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LES AFFAIRES DE GENÈVE. 



LA CONDAMNATION. 



Parmi les vingt-cinq membres du Petit Ck>nseil qui gouTernait 
Genève au moment où parurent coup sur coup le Contrat 
social et VEmile, plusieurs étaient des hommes distingués ou 
même èminents, rompus au maniement des affaires publiques. 
Tels étaient, entre autres : 

Pierre Mussard, syndic pour la troisième fois, professeur hono- 
raire de droit naturel et de droit public, conseiller d'État en 
1735, puis secrétaire d'Etat pendant onze ans. C'est lui qui a 
négocié avec le gouvernement français la restitution des sommes 
autrefois prêtées à Henri IV et signé le traité de Turin en 1754 * . 
Il est, — probablement sans le savoir, — cousin au huitième 
degré de Rousseau". Grand travailleur et fort instruit, il a donné 
une preuve certaine de son libéralisme en assistant à une repré- 
sentation de Sémiramis à Châtelaine'. 

Michel Lullin de Châteauvieux., dix fois syndic, en ce moment 
Seigneur-Lieutenant. — Il s'est occupé de questions industrielles 
et agricoles, qu'il a étudiées dans la pratique, sur lesquelles il a 
publié deux ouvrages estimés. II a travaillé dans les ateliers, 
appris dix-huit professions, inventé un semoir qu'il a décrit. 
C'est un de ces hommes actife, utiles, entreprenants, dont l'expé- 

1. Né en 1G00. — Voy. A. de Monlet, Dictionnaire biographique des Gene- 
vois et des Yavidols. Cf. C. Borgeauil, l'Académie de Oalvin. Genève, 1900, 
in-4*, p. 512 et Kuir. 

2. CommuntcalioD de M. Eug. Rilter. 

3. Gabercl, Voltaire et les Genevois. GcnèFC, 1857, 2' éd. 

Rev. Qistor. LXXXIX. 1" fabc. 1 
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neace et la raison doixent rendre de graodi aemoes dans on 
Cooseil. On leoonparekCiBàunhisi. 

Jeâii Oamer« protenar de droit dril et naturel k l'Age de 
Tingt-deaxaDs. — naensâgDèaTecédatpeQdantqDiazeannèes. 
aranl de rer^ dea tottctioai psUifRi. Sa Ccrrespondanee 
avec le sénateur beroois Bo w l ette a et aaa Memtfrie recondite 
(ÎDèdils l'un et l'autre) témoigMot d'un jogeneat trèi solide el 
d'uQ sens politique re-marquabte en dobs remeigDaBt aTec préci- 
sion sur les éTénraiâ&ts aaxqoflls Q fat aâé*. 

JoaD-Louis SabdiD. qnatre lob qnidic. Irais bis pronier syo- 
dic. — II a représenté l'électeur de HaDOTreàlaooaw'de Versaîlle^ 
contribué à amener la médjati>jn de 173$, jooé un rôle îœportanP 
dans la direction de la Compagnie des lodas, traTailIé avec 
Mussard & la négociation du traité de Tarin. Cest l'homne des 
graDdes afiairee. C'est en même temps un lettré, qui a finàqnenté 
Montesquieu, le président Hènault. Fontendle, e( même puUiÂ 
en latin une dissertation De Piuritate mundontm^. M 

François-Henri Tronchin, coasin du docteur e( du procareJ 
général, moins brillant qu'eux, moins ridie «osa, mais dilettante 
intelligent, de beaucoup de dainroyance, grand ami de Voltaire 
et, h l'occasion, son homme d'afiaires : « Moins un tjrpe original 
qu'un exemplaire assez banal de toute une catégorie de sas con- 
temporains, gens du monde Crottés de philosophie, dont rborizoo 
était limité aux confins de la société très policée, très artificielle 
dans laquelle ils se mouTaient'. » 

Jean Jalabert, Français d'origine, tour à tour professeur, pas- 
teur, bibliothécaire, dont l'activité d'esprit abordait toutes les 
sciences, qui enseigna les mathématiques après la physique, puis 
la philosophie, fut membre correspondant de l'Académie des 
sciences de Paris, membre d'autres académies étrangères et 
publia de noiubreux ouvrages scienti6ques. Collectionneur en 
plus, trouvant du loisir pour rassembler des médailles et des 
curiosités. En ce momt^nt, ontiv ses occupations personnelles, il 
surveillo l'impression des Œuvres du président de Brosses, qui se 
poursuite Genève. C'est un esprit très éclairé, très libéral, guidé 

1. Jié en 1095. — Voj. Smebier, But. litt. iâ Gentct, 111, 173-178; de Mod- 

2. Hit en 1701. — C. Boi^eaud, l'Acaièmie 4e Calvin, patsim. ^ 

3. Ni co 1701. — Vo). Scnebler. Jll, 2a0-285i de Monlet, Dtcltonnatre. 

A. n. Tronchin, te CotueUler Vruaroit fromcAJn «I »ei anis. Vian, IS7&, 
)n.8*. _ Il euil né «n 1704. 



lians Ses recherches par tin ardent amuur de la vérité, très paci- 
fique en même temps, craignaol les troubles et cherchaot voloa- 
liers k les préveair ou b les apaiser*. 

Jeau-Louis Dupao, conscïllop déchargé, dont la corpespon- 
daiic*-' avec les époux de Freudenreicli, qui se trouve dana les 
archÏTes da château de Moonaz, nous livre bien des détails 
piquants sur les polémiqncâ qui allaient bientôt commencer. 

Les autres membres du I*elit Cuuseil appartenaient tous k ces 
Gamilles qui, depuis plusieurs géDoratious, détenaient le pouvoir 
et se partageaient Ii^ fonctions publiques. C'étaient dos Turret- 
tini« des Pictet, de« Katio, des De la Hive, des Chapeaurouge, <le.s 
Sartorls, etc. A défaut de ces mérites éclatants qui assurent la 
sur\ivance des noms, ils possédaient des ti*aditions de gouverne- 
ment et l'hahilude aucestrule du pouvoir. Nés dauiiuue situation 
priTÎlégiée, ils avaient la volonté do la conserver h leurs descen- 
riants. avec une idée plus forte que jiistedeleurs droits. Confiants 
en leurs vertus politiques, ils croyaient sincèrement que l'avenir 
et le aalut de la patrie dépendaient du maintien d'institutions 
dont ils profitaient autant qu'elles, confondant ainsi, de bonne foi 
d'ailleurs, les inlérêtâ de leur caste et ceux de la République, h 
laquelle ils se croyaient indispensables parce qu'ils lui étaient 
dévoués. 

Aussitôt que le Petit Conseil fut averti de la publication du 
Contt-at social eid'Éimle, il décida, dans sa séance du 11 juin 
1763, de les faire saisir chez les libraires et examiner par les 
scbolarques*. 

OAUi saisie fut opérée chez les libraires Philibert, Bardin et 
Gosse par l'auditeur Frédénc-Guillaurae Bonet, qui mit la main 
tjur quarante-huit exemplaires des deux ouvrages. lîardin 
n'avait pas encore reçu ses exemplaires à.'Kmile. Sommé d'in- 
former qui de droit de leur arrivés, il obéit ponctuellement; on 
ne lui en enleva pas moins ses exemplaires, sans vouloir d'abord 
l'indemniser^ : acte d'arbitraire, dunt les adversaires du Conseil 
devaient plus tard tirer parti. Le 18, sur le rapport de LuUin de 

t. Senfbier, UitL lUt, III, 126-133: <le Monlel, Dictionnaire: C. Dorgeaud. 
tAeaAéoitt <it Catrin, Wi el suiv. — JaUbcrl éliil ni; L>n 1712. 

3. DocaiHimfs alfieieh et coaiemparaini sur quaiijiies-vtm 'les eomlamna- 
liaas dont riCmilc tl le Contrai sorial ont clé Vob)el en ilG'i, recaeillis pAr 
Uarc Vi(itJ«(, cbantdicr du Caiituu de Grntito. GffnJïre, 18J(I, in-8*, T2 p. 

3. Tableau historique et palilique an rév^utiom de Cfnivf, p. 179, note. 
Cf. Viridct, p. 12. 
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Cbâtcauvieux, le Conseil décide qu'il sera délibéré dès le leade- 
maio < sur ce qu'il yak faire par rapport aux dits ouvrages et 
par rapport h l'auteur' ». M. Eugène Ritter a retrouvé de 
curieuses notes, malheuifusemeat trop sommaires, qui fureat 
prises sur cette séaace et la suivante par un des conseillers'. Ces 
notes tëmoigueal d'uu singulier désarroi, l^es deux livrer incri- 
miués paraissent remplis de « principes destfuctifs de iûuigou- 
vej'ni'^tyient et de toute religion révélée, ... artarv/tiqui'S, ... 
particulièrement dangereux pour le gouvernement de la 
République. » On déplore que de pareils principes paraissent 
< sous le nom d'une persoui^c qui se qualifiait de cito;yen de 
Genève ». On veut « on députer », ou pour le moins * en parler 
au Résident », et faire arrêter la vente des livres à Coppel et & 
Nyon, où ils se débitent. On donne l'ordre ci Sellon.qui représente 
la République auprès de la cour de France, de déclarer, s'il 
entend parler du Contrat social, qu'on le désapprouve « à tous 
égards », Tout cela pêle-mêle, comme il arrive daus une discus- 
sion mouvementée, à bâtons rompus. — Les conclusioas que lut 
le procureur général, Jean-Robert Tronchin, vinrent mettre un 
peu d'ordre dans ce désarroi-'. 

Jean-Robert Tronchia^ est une grande ligure, — une des 
plus oubliées de cette période, une de celles qu'il est le plus 
difficile de connaître ai d'iuvuquer en raisou môraede cet injuste 
oubli. Ou vantait alors sa profonde science du droit, on admirait 
ses rapports, on le comparait couramment à Montesquieu. Ses 
adversaires lui ont rendu justice : Rousseau l'a combattu à 
armes courtoises et traité avec égards. D'Yvernois estime 
que, sur un plus vaste théâtre, « il aurait pu développer son 
génie de la manière la plus avantageuse pour l'humanité », et le 
compare < à ces liqueurs spiritueuses qui, manquant d'essor, 
rompent le vase où elles sont enfermées^ ». De fait, il y a dans 



1. VlridRl, p. 13. 

2. K. Itîllcr, le Oonseil de Genèct Jttgmnt tei œuvra de Houueau. Genèfe, 
in-18, 15 p. 

X Diiprès les Extratti tlti reçit(res da ConseU, ces conttuslons furent prê- 
unléM daai U sédace ilu l'J. U'^pri^s Im yoles, elles aiiraivat t^lé luee^ ilimii U 
«éaace ilu 18, av;>iit )« rapport <le ScbolanfU*!!. La sciilence cuDtrt? le livre 
aurait M reoilue ce joar-la et complétée 1« lendemain par cc1J< conlre l'auteur. 

\. Ne en tTlO. — Vojr. Godet, HUt. liU. dt ia SuUsa françùUe, p. 35G-337: 
RoK-sel, BisL. tilt, de la Suitse romande, II, p. 184-ISI>, et le portrait publia dans 
l'éditiOD itlustrce du vattat ouvrage. .>'cuctiâld, 1903, ia<4', p. 3$G. 

&. Tableau histarig'ue, p. 185. 
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toDt ce qui est sorti de sa plume, comme dans ses portraits*, je ne 
sais quoi de réservé et J'exceplinnoellomenl distingué, de hau- 
latin, de sévère à la fois et d'élégant, qui annonce une rare 
sopériorité. Ses papiers étant égarés, il est difficile d'analyser 
son caractère avec sûreté. Cependant, parmi les lettres de lai 
qui se trouvent dans les archives de Bessiuges, il en est une qui 
permet de le classer parmi les esprits élevés, libéraux et sains. 
Elle est adressée h Jacob Vernet, à propos de la querelle avec 
Voltaire, dans laquelle un autre Tronchin • était intervenu comme 
médiateur. L'objet en est le supplice de Servet, dont Voltaire 
avait traité auch. 104 de VEssat sur les Mœurs et C Esprit 
'Jes nations. Vernet, sans défendre complètement le réforma- 
teur, accusait le philosophe de quelques supercheries dans sa 
manière de rapporter les faits'. Jean-Robert Tronchin prend 
aettement parti contre le fanatisme, et avec une ardeur, une 
éloquence qui montrent k quel point il était passionné de tolé- 
rance dans les actes publics et de loyauté dans la pensée : 

... Vous effacerez tant de nuances qu'il vous plaira de l'action de 
Calvin, elle rcsLcni toujours odieuse... Kmpécherés-vous qu'il eût eu 
des disputes avec Serval, que ces disputes ne l'eussent brouillé avec 
lui, que cependant il ail tUé sou délateur, saparlie el son Juf^c même, 
puisqu'il se chargea d'extraire do5 ouvrages de Servet les proposl- 
lions qui devoiimt le conduire au bûcher? Si un Jésuite bruuillc avec 
un Janséniste, pour (|uul<]ues disputes sur h ^râce, le défêroit, lut 
faisoit partie, choisissoil lui-mému dans ses livres le.^ eudroil:< tes 
plus hérétiques elque les juges échaufTés par cet accusateur se prê- 
tassent à celte manœuvre et IIsscnL brûler vif cet infortuné, toute 
l'Kurùpe ne frémi ro il -elle |jas d'Iiontur, cl serolt-on bien reccu à 
vouloir prouver ([ue. du moins, il n'y a point de trahison dans le 
fai! du Jésuite? Pourquoi donc les mêmes choses ont-elles des noms 
dilTêrents? L'action de Calvin étant telle dans le fond, esL-iI bien 
eonsolaal de prouver, comme a fait M. de la Chnpelle, que ce Lafon- 
lalne, nnstrument de lïalvin, éloit proposant et non pas cuisinier 
el d'examiner 3*11 avoit eu dessein auparavant da faire pendre Servet 

1. H est repréMBlê à b galerie da Besnindcs par un aijon ea Iroh couleurs 
ée Llotan), une gravure A la manière nuire de Watson, un portrait de Gur- 
ddle «1 i)«a iilboueties; tons ces oavriges dépgent la m«tiac impression de 
laewc, d'élégancfï et de lUKlinction. 

2. Lonit Tronchin. profMMUr de théolo^e CI67&-1609). 

3. Borfcand, V Académie de Calvin, p. 551 et sqIv. 



à L;on ou à Vienne? Non, Monsieur, avouona-le ingénuement, le 
supplice (Ib StirvcL est iiii mruid'C!. Je le sigitcrai, je fais gluire de 
pt-nser ainsi. Kl plùlà Dieu que le corps eiilier dt; nos pasLciirs le 
sit'uàt avec mui et appril ù loute l'Europe que son rc:i|>ecl pour un 
grand homme cl sa recoiinoissance pour ses services no cliatigc point 
àses^cux la nature de cette action, plus jalouse dc:^ droîLs sacrés 
do la Religion cl de l'hutnanilo que de l'inlérél de sa mémuJrc...'. 

Cette lettre est de cinq ans antérieure aux évêneinenls que 
utms rapportons*; Jean-Hobert Troncliiu resta toujours fidèle 
aux princi|ies qu'il y exprime avec une si évidente siucérité. Les 
troubles qu'il traversa, les violentes attaques et les haineuses 
calomnies dont il fut l'objet, ne rempècliérent point d'y persé- 
vérer. Longtemps plus tard, à la veille de la prise d'armes qui 
devait amener une nouvelle médiation, il écrivait encore, avec le 
même courage et la même sincérité : « Nous n'avons ni n'aurons 
jamais l'intention d'être des tirans, ... nous désirons seulement 
n'être point tirannisés, avec un gouvernement et une vie tran- 
quille'. » 

Au commencement de cette année 1762, où nous sommes, le 
procureur général avait justement prononcé nn Discours sur 
f Esprit de parti*, dont il ne prévoyait certes pas la prochaine 
et saisissante actualité. Il y félicitait Genève de l'heureux reuou- 
vcllemcal de son gouTt-mement et de la paix dont elle jouissait. 
La tranquillité lui semblait « le but de tous les gouvernements-* » ; 
mais il reconnaissait que, dans une naliou libre, elle ne peut être 
que passagère : « Les peuples soumis au pouvoir illimité lan- 
guissent dans l'accablement; la liberté se tourmente et se dévora 
elle-même^. » II y a nécessairement des partis dans une Hèpu-i 
bliquo; aussi lon^^temps que leur équilibre se maintient, ils no 
constituent point un danger pour l'Ktat. Mais l'opposition fatale 

1. Afch. de tiessineos, to(c l'JA. — J'eiprîme ici tous mes rcmerricmiMiU A 
H. U. Troncbtn, qui a Ijtt^n voulu lue tigoakr cet iiupurUut frttgincDl <;t m au- 
loriser h le pubtior. 

2. ai septembre 1757. 

3. Arcb. (le 13e.<»ir)ges, coIq MX A .SslaJin Je r.nmit, '21 juillet 17Hn. 

4. Deux Ùiicoun surlenirU de parti, pmnaiicâH |)ar M Tninrlnn, [irnruri'ttr 
géo^t, i»ni l'a^-seintiléc du Cinscii Ae% Dcut-Cpnl» dt la République do 
Génère. A Nctuchïlel, 1764, In-12. Uibliogr. Rivoire, ïââ. itibl. de (ietiàTe, 
Cf. 436, Toi. II. 

5. P. 5. 

6. P. 6. 
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des nobles et du peuple, des riches et des pauvres menace cons- 
tammenl do rompre cet êqiiilihro, cl le désordre peut résulter ou 
des excès des aspirations populaires ou de ceux de l'aulorité. Car 
• il y â une autorité imprudente, qui sâ fait s«nUr lorsqu'il fau- 
<)roit se faire oublier, qui indispose par ses inquiétudes, qui 
cboque par ses partialités. II y a une aulorïLé. si j'ose dire, dérê~ 
fiée, qui entreprend plus qu'elle ne peut exécuter, qui appelle à 
'Km tribunal des actions qui, par leur nature, n'en sauroient 
ressortir, et qui, voulant prévenir ou corriger de légers abus par 
Je grands coups de force, avertit de se précautionner contre 
ftlle' ». Naturellement, l'orateur ne suppose pas que le gouver- 
nement de Genève puisse être exposé à de pareils dangers; il con- 
clut que le meilleur rempart qu'il }' ait contre l'esprit do parti se 
trouve dans la sagesse même des pouvoirs publics, et salue les 
jours do oonorde où l'on n'a pashsouffnrdecefléau. — Ce pre- 
mier < discours » est un bftau morceau d'éloquence politique, d'une 
grande fermeté de pensée, d'une sévère précision de langage, tout 
à bit digue d'un esprit libéral, mesuré, clairvoyant et généreux. 
Tous ces traits se reli-ouveut dans les fameuses < Conclu- 
sions' *, qui sont une œuvre du sérénité, sans trace de fanatisme. 
Tronchin admire en lettré < ces deux livres qui étincellent d'au- 
ïce et de génie » ; mais il voit un danger public dans la propa- 
itionde certains de leurs principes et plus encore peut-être dans 
le roélaDge qu'il y reconnaît < des vérités sublimes et des erreurs 
pernicieuses ». Dans le Contrat social, il signale surtout, comme 
un périlleux paradoxe, la tendance de l'auteur à prendre les 
magistrâta appelés h diriger l'Ktat pour des « instruments », — 
et pour des instruments < que les peuples peuvent toujours chan- 
ger aa brisera leur gré » : partisan d'un pouvoir stable et per- 
sonnel, — qui donc alors, à Genève, concevait autrement le 
pouvoir? — il s'élève avec force contre l'idée de le livrer, 
«Ion la propasition de Rousseau, à des « assemblées périodiques • 
qui prendraient, à des dates déterminées à l'avance, la place du 
gouvernement et pourraient en changer la forme ou les repré- 
senlants\ — Ouant à ÏÉmiie, c'est surtout par aa * satire indi- 



I. P. I3U, 

î. Vitidrt, p. tî-19. 

3. ■ Cf.s nesiMnliIrrs |>i^riodii|tius, clpr(^S£t:InCIll |ireâcrilM par CC4 lois et i\ui 
rendroleol U Ut»crt« |)]u« dcr-abUnle r[tip la fUTTlludc mCnir, ne |)iciiTf!iit en 
iln regardées i^Be comi&c le délire; tuais ccUo liborté eilrCmc est la divinliA 



reclo > de la < religion civilisée » qu'il lui paraît réprèhensible. 
Pour lui coramft jiour l'uniTersalité de ses compatriotes, et selon 
l'esprit et la lettre même de la Constitution, la religion et le goii- 
vernemeDt formaient une indivisible unité; jugeant cotta unité 
attaquée par les deux ouvrages, il estime que la justice ne sau- 
rait se montrer trop sévère pour eux. Ce point de vue, incom- 
patible avec nos, idées actuelles, ne froissait en rien les idées 
les plus libérales de l'époque : on en aurait trouvé la défense 
jusque dans le Contrat social. Mais en même temps, Tronchio 
s'attache à établir * que, dans l'état actuel des choses, ta sévérité 
doit se Loruer aux ouvrages mêmes ». Ici, il se moutre singuliè- 
rement plus « avancé » que Rousseau, lequel, dans son chapitre 
De la religion civile, proposait de punir de mort quiconque, 
après avoir reconnu les dogmes établis par le souverain, se serai t 
« conduit comme ne les croyant pas* ». Son argumentation, sur 
co point, est d'autant plus intéressante que la majorité du Con- 
seil devait l'écarter, et qu'en l'acceptant on eût peut-être évité 
les troubles qui suivirent. Il estime que Rousseau n'est pas rentré 
dans ses droits de citoyen, parce que sa réintégration a été 
« fondée sur le fait faux qu'il n'avait point solennellement 
renoncé à sa religion» »; que co mensonge, établi par un passage 
imprudent de VKrnile, annule l'acte officiel dont il avait été la 
base; que, par conséquent, Rousseau, n'étant plus citoyen, ne 
peut « être conilamné par les lois de la cite ». Ses ouvrages, 
d'ailleurs, n'y ont été « ni composés ni imprimés »; lui-même 
en est absent depuis fort longtemps, et « il s'agit bien plus do 
flétiir des ouvrages daugereux que do punir un attentat commis 
dans un pays étranger et par un homme qui nous était devenu 
étranger ». A ces arguments, marqués au coin du bon sens et de 



d« l'âuleur, c'e«t A ttX objet qu'il Immole 1» principes le» (tlus nacréit, et, 
Irouraiit daos l'ÂTsagile dei précepte* qui %iata\ cette funeste indépendance, 
une réjiukllquti cbrcticnnc n'est A us joui iju'uiiv coolia diction dans les 
termes, la religion qu'un appni pour \b^ tyraniiicft «t le» rlirélient que àti 
hommes taila pour ramper dans le ptufl vil etclavago. > 

1. Contrat tociat. IV, 8. 

2. En rfTel, Inrqu'en 17M lUussesu roulnt «tre réiatégrè dansi m qualité de 
citojea de Gcatre, il déctara qu'il avait quitté (lenève tout enfant cl ar<iit 
été élevé dan» la reli^tm calholiiiuf, rc qui ditninuiiil l'imj'urlani-t; d^ son 
abjuration cl )«!rtnil an Consisloirr de lui ëparKnpr les Imrailiatlniis qu'on 
impoutt aui renégate aranl M leur ruiiTrir l'Kgiise. Vov. K. Klller, fa Arn- 
irée de J.-J. Bouueav liant iÈglûe de Genève, linm le> ètrennes clirtuennt» 
de 168t. 
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l'équité, le procureur gèoéral ajoute qu'il ne voit pas « iiuel tour 
on pourrait donner h la procêilui'e » qu'où ouvrirait cuntre 
Rousseau, c'est-h-dire commont on s'y prendrait pour le pour- 
niivre légalement, l-e Parlement da Paris avait pu le décréter 
de prise de corps; uu pareil décret, reudu à Genève, le mettrait 
< dans la nécessité d'être jugé par contumace à Paris ou à 
Genève; car, s'il obéit au Parlement, il est impossible qu'il 
[laraisse ici, et, s'il obéit aux citations de Vos Seigneuries, il 
est impossible qu'il paraisse devant le Parlement ». Tout ce qu'on 
peut faire, c'est donc de frapper et de supprimer ses ouvrages, 
en se réservant « le droit de le juger s'il se représentait ». 
HeteDU par ces considérations, et, d'ailleurs, n'ayant visiblement 
aucune envie de poussera la persécution, J.-R. Tronchin conclut 
donc à ce que les deux ouvrages incriminés « soient lacérés et 
brûlés par l'exécuteur de la haute justice devant la porte de 
l'hôtel de ville comme téméraires, impudents, scandaleux, des- 
tructifs de la rdigioD chrétienne et de tous les gouvernements; 
que, cependant, il soit fait très expresses inhibitions etdêfeuses 
à tous libraires, imprimeurs et colporteurs d'en vendre, débiter 
ou distribuer; enjoint à tous ceux qui auraient des exemplaires 
de le-s rapporter en chaocellene pour y être supprimés ». 

Telles sont ces conclusions. Elles ont valu à J.-R. Tronchin, 
devant l'histoire, la plus grande part de responsabilité dans la 
condamnation de Rousseau, qu'il avait tâché d'éviter. Elles lui 
ont donné devant la postérité œmine un air d'inquisiteur, alors 
qu'il y a feit preuve de la plus grande modération. Klles le 
posèrent en ennemi personnel de Rousseau, tandis qu'il avait 
recommandé au Conseil de borner sa sévérité aux ouvrages 
mêmes. Klles le désignèrent aux colères, aux rancunes, à la 
haine de ceux que l'arrêt, rendu en réalité contre elles, ou en tout 
cas malgré elles, allait irriter. Et pourtant, le seul reproche 
qu'on puisse équitableroent adresser à leur auteur, c'est de ne 
s'être pas montré, dans ce morceau destiné à devenir célèbre, un 
précurseur de la liberté de la preiise : autant lui faire uu crime do 
n'être pas né cent ans plus tard. 

x\ la distance où nous sommes de ces événements, nous voyons 
que les délibérations du Petit Conseil devaient porter sur trois 
pointa principaux : 

Il Dallait d'abord examiner s'il était nécessaire de frapper les 
deux ouvrages incriminés. Puisqu'on croyait alors qu'il suffisait 
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de lacérer ou de brûler des Pcrits pour en arrêter les eflets, — 

préjugé qui survécut plus de deux siècles h l'invention de l'im- 
primerie, ^ U est naturel que cette preiaiérc question ail été 
résolue par l'afRrmativc. Les magistrats genevois n'avaient 
aucune hostilité particulière contre Jeau-Jacquee, En discutant 
leurs motifs, nous allons montrer- tout h l'heure qu'ils n'en 
eurent pas d'autre» que rinlèrèt public, tel qu'ils l'entendaient. 
Ce fut delà meilleure foi du monde qu'ils jugèrent que la répres- 
sion s'imposait; il suffit de lîro le Contrat social et Y Emile ea 
songeant aux institutions politiques et religieuses de Genève pour 
en comprendre les raisons. 

Mais cette répression constituait un acte de gouvernemottt. 
dr, les actes de cette sorte ne peuvent être examinés à la seule 
lunaicre des « principes », parce qu'ils produisent des effets con- 
crets qu'il faut bien prévoiretdout il faut tenir compte, puisqu'au- 
cune force Ji'en peut arrêter le développement une fois l'impul- 
sion donnée. Le calcul des effets probables de l'arrêt, voilà le 
second point qui s'imposait h l'examen du Petit Conseil. Ses 
membres pouvaient prévoir que la condamnation de deux 
ouvrages si considérables, dont l'auteur était si célèbre et si 
populaire dans la bourgeoisie, produirait une sensation très 
profonde; si leur clairvoyance ne les en avertit pas, c'est qu'ils 
étaient aveuglés par les habitudes d'esprit àe. leur caste. Indiffé- 
rents eux-mêmes, par excès de culture, à cette petite chose mys- 
térieuse qu'est le livre, incapables d'eu être émus profondément, 
parce que de telles émotions supposent une fraîcheur de cœur 
qu'ils ne possédaient plus, ils ne se doutèrent pas qu'il y avait 
dans leur République;, ilont la prospérité les réjouissait, une 
classe instruite, intelligente, ambitieuse, assez jeune et neuve 
encore pour être susceptible d'admiration, dont un livre pouvait 
exciter l'enthousiasme, et qui se lèverait pour le défendre. Sur- 
tout, ils ne se doutèrent pas que derrière cette classe, avec 
laquelle ils étaient accoutumés à discuter et à compter, dont le 
bien-être adoucissait les griefs, qu'on bernait sans trop de 
peine au prix modique de concessions apparentes, s'avançait la 
masse démocratique jusqu'alors nmette, la foule des Natifs et des 
Habitants écartés de toute participation au pouvoir, la cohuo 
négligéfl ou tyrannisée, dont les gros appétits égalitaires s'aigui- 
saient dans l'oppression. Il ne leur vint pas à l'esprit qu'en 
livrant à l'exécutctu' de haute justice les volumes qui les iuquié- 
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taieiU, ils en allaient multiplier les furccs secrètes par un facteur 
inconnu ; qu'ils les tiraient îles limbes de la théorie, oîi le caractère 
abstrait ilii plus redoutable des deiiic jiouvait les maintenir, |K>ur 
les introduira dans le règne de l'action, où sans cela ils n'auraient 
péuétrè que lentement; qu'ils en changeaient ainsi les virtualités 
eu puissances effectives, et qu'eu voulaiit les arrêter, ils les fui*- 
çaient en quelque sorte à l'explosion, comme il arrive avec des 
gaz qu'on enferme, qu'on comprime et qu'un choc léger délivrera. 

Le troisième poiul à examiner était celui de la légalité de la 
condamnation. C'était le plus important et le plus délicat. Kn 
effet, un gouvernement, soutenu par les faveurs populaires, peut 
pratiquer rillégalitc h son aise et sans péril : tl a pour lui la force 
tlu nombre, et les murmures de la minorité mécoitteutc se [)erdenl 
dans les clameurs de la foule. Au contraire, l'usage de l'îlléga- 
litè est interdit par la prudence h un gouvernement « resserré », 
selon l'expression de Rousseau, comme était alors celui de 
Genève : la voix de la minorité satisfaite est impuissante contre 
le cri de la foulo irritée, et la même force brutale du nombra qui, 
dans les cas précédents, étouffait la plaiute des victimes de l'ar- 
bitraire, la soutient ici et lui assure de redoutables revanches. T)e 
plus, oesoDt toujours des questions de légalité qui fournissent aux 
mécontents, aux réformistes ou aux révolutionnaires, les moyens 
d'attaque les plus efficaces. Il est trop difficile, en effet, de récla- 
mer contre V injustice : celle-ci s'introduit jusque dans les lois, 
où elle se blottit sous le bouclier de leur infaillibilité; pour la 
délruireou la réduire, il faudrait une longue besogne; les pou- 
voirs publics, — d'autant moins pressés de l'entreprendre que 
rimpeffection des lois augmente leur autorité. — l'éludent sans 
peine par des promesses, des atermoiements, des demi-conces- 
sions, des mensonges, des lenteurs qui refroidissent le zèle des 
réclamants; et d'ailleurs, la justice est une catégorie toujours 
discutable. 11 n'en est pas de mêrne avec la légalité : les esprits 
honnêtes et pointilleux, loyaux et tracassicrs, qui sont presque 
toujours les plus prompts k l'action, la prennent pour la sauve- 
ganle de la justice, sans s'apercevoir qu'elle est aussi celle de 
toutes les iniquités co<liâées, de tous les abus transformés en lois 
irle caprice d'un despote ou d'une majorité sans scrupules. Ils 

it infiniment patienLs de ces iniquités et de ces abus, pourvu 
que l'exercice en soit réglé par des formes prescrites, et ils défen- 
dront volontiers ces formes, à l'occasion, contre leur sentiment 
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même de la justice, parce qu'elles sont consacrées par des textes 
préds. Ils supporteront la tyrannie et se laisseront opprimer, 
pourvu que ce soit à l'abri d'un codede procédure dont l'observance 
par leurs tyrans leur enlèvera jusqu'au désir de se plaiudre. On 
leur fermera toujours la bouche en leur disant : < Ceci est 
légal; * mais ils ue voudront plus rien entendre dès qu'on pourra 
leur dire : « Cela nfi l>^t pas. » Ce wint les Rrid'oison des révo- 
lutions et ce sont eux qui les entreprennent et les font aboutir. 

Si nous en jugeons par les Extraits des Registres qu'a 
puLliés Viridet, et par les Noies qu'a retrouvées M. Eugène 
Hilter, il semble que la première seule de ces trois questions ait 
étfi sérieusement discutée. Les conseillers Mussard et Jalabert 
furent d'avis de laisser les deux ouvrages à leur destinée. Les 
autres, en poussant des cris eifarès, insistèrent sur le « parfait 
déisme » de Rousseau, qui contenait au surplus « plusieurs traits 
indirects et contraires ii la pudeur * ; sur ses * principes destruc- 
tifs de tout gouvernement » , et surtout do celui de Genève ; sur le 
fait qu'en composant ses livres, il avait « agi contre son serment 
de bourgeois »; sur l'indignation générale qu'il avait soulevée 
en les publiant; sur la mauvaise réputation qu'il ne manquerait 
pas d'attirer ii la République, etc.'. Mais ils ne se demandèreat 
pas quels seraient les effets de l'arrêt qu'ils allaient reudre. Quant 
b la question de légalité, je ne trouve dans les Notes que deux 
lignes qui indiquent qu'elle ait été soulevée : « On a cru qu'il 
était punissable, et, en conséquence, il est décrété de prise de 
corps'. > Nous sommes donc fondé à croire qu'elle fut tranchée 
à peu près sommairement. Pourtant, le Conseil était averti : le 
Procureur général avait moutré avec une clarté parfaite qu'au- 
cun « tour de procédure » ne permettait de décréter Rousseau, 
et que tout ca qu'on pouvait faire c'était de se réserver « le droit 
de le juger s'il se représentait ». On passa outre à ses avertisse- 
ments et l'on frappa l'auteur avec le livre. 

Cependant, Rousseau était arrivé à Yverdon, en proscrit, le 
i'I juin. Le 15, il informe Moultou du lieu qu'il a choisi pour sa 
retraite. Il devine la question de son ami : pourquoi pas Genève? 
et la prévient en répondant : 
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... Ou je conDûis ma] mon ami Moulloii ou il ne me Tera pas celle 
(IiiesUoQ; il sentira <|uo ce n'esl point dans la pairie qu'un mallteu- 
reui pro^ril doit se réru^ii!r, ^|u'il n'y doîl point porter son i^no- 
ninie, ni lui faire partager ses alTrunts. Ouc ne puis-je. dès ccl ins* 
laot, y faire oublier ma ntémoire! N'y donnez mon aifrosseà personne; 
D'y parlez plus de mol, ne m'y nommez plus. Que mon nom soil 
eflAcé (le dessus la Lerro* ! 

M. Maugras^ rapproche de ce fragment le fragment connu du 
livre XI dei) Coït fessions, où Jean-Jacques juslttle son choix 
par des motiC» de prudence moins généreux. : « Les nobles senti- 
menls si bien exprimas par Rousseau, dit-il, ce respect profond 
de la patrie, cette crainte exagérée d'en fouler le sol ne manque- 
nieot pas d'une certaine grandeur s'ils ne servaient à dissimu- 
ler la Térité; il ue fallait pas une grande clairvoyance pour devi- 
ner les motils qui éloignaient de Genève le philosophe. 11 avait 
une connaissance trop exacte de la situation pour qu'il ne crût 
pas de la plus stricte prudence d'attendre lës événements sur un 
terrain neutre et de voir avant tout quelle impression produi- 
raient dans la cité de Calvin ses deux ouvrages. C'est la raison 
fort prosaïque qui lui fit prendre la route d'Yverdou. > — Si 
l'on tient à reprocher à Rousseau d'avoir voulu donner le 
change sur ses vrais sentiments en cachant sa peur sous un faux 
semblant de générosité, il faudrait ajouter qu'il était très loin de 
prévoir l'orage qui s'amassait contre lui dans sa patrie. Il no 
pouvait alors rien redouter de pire que d'y trouver des disposi- 
tions raalveillanti-'s, et jugeait préférable, pour sa Iranquitlilé, 
un séjour en pays ^euLrt^ dans une petite ville où, sans être 
accablé de relations, il aurait pourtant un excellent ami, Daniel 
Hoguin. Lorsqu'on connaît ses agitations pendant la période qui 
précède, on ne peut ni s'êlouuer do ce désir de paix, ni l'en 
blâmer. 

Dès le 15, il annonce son arrivée « sur cette terre de justice et 
de Ubwté^ » au maréclial de Luxembourg; puis, le 17, h la 
maréchale, au prince de Gonti, à Thérèse; le même jour, il écrit 
de nouveau, plus longuement, au maréchal. Aucune de ces 
lettres ne révèle uue inquiétude quelcuuque sur ce qui se prépapc 
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k Geahve. Elles w aont pas «noore, — k betaoo^ prto, — d'o 
bèros; elles sont plutùl d'an paoTre boomie : il bvdra qaelqa 
Umf9 k JesD-Jacqoes pour reIronTer, oo platiSt pour acquérir ]b^ 
gnudeoT d'âme qu'il montrera dans son extrême atlversité- Pa 
exemple, il aroae irèâ simplem«Qt h la maréchale qu'il a eu gra 
peur eQ passant la fronti^; que sa main tremblait en signan 
aoa nom qa'Û n'eût pas la force de changer conuoe il avait rèsol 
lie le faire; qu'il croyait constamment entendre snr sœ talons l 
pas de la maréchaussée'. 11 confie au maréchal le souci qu'^C- 
a da sKToir « Thérèse tb le rejoindre on l'abandooner'. Il- 
Mt AvidOBBMBl 60 proîe h toutes sortes d'angoisses. Et c'eA 
quand il commeno» à se remettre de son trouble qu'il apprend 
l'arrêt dn Petit Conseil par an billet tragiqoe et grandiloquent 
de Bfoulton'. La chose lui paraît « à peine croyable » ^ rèpood-il 
acasitèt : oe qui prouve bien qu'il no la prévoyait pas. Et ce nou- 
veau coup lui rend son énergie. Depuis l'arrêt du Parlement jus- 
qu'à ce jour, nous avions devant nous un malheureux» valétudi- 
naire, aETaibli, craintif, lerriâé de sentir la main de la justice 
tendueverslQÎ.MaÎQtenant, c'est l'innocent qui se révolte, c'est le 
penseur, conscient de son droit et de sa force, qui se redresse; 
cet homme, à tant d'autres égards intérieur à sa destinée» se 
montrera désormais, sauf quelques défaillances, un héros dans la 
défense de sa pensée, de sod œuvre, de sa cause. On ne peut 
accorder qu'une confiance relative à ses lettres^ trop évidemment 
adreeaées k la postérité. Mais, quand elles sont des actes, quand 
elles engagent sa conduite, il faut bien qu'elles soient sincères, 
et elles jaillissent d'une âme dont la trempe a cliangé tout k 
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5. Il éaH ft Mmilloo le 1Î Juin : i ... Qaasl à préxeot, )e pcnKc qu'il Ml à 
propos da taiuer aii Cuawil le l«fnps de rertMiir sur Ini-inÊme el de mieux voir 
ce qu'il a hll. D*Jillletir«, Il wrolt à eralnilrc que, Ann* rr motnenl de cluitrar, 
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Miifi inteolinn n'est f»n de jtiiirr un riMi<. mal^ <lp remplir inon ileroir. ■ Puis, 
avec beaucoup de ung-rrold, il modère le t^le de toa bouillant ami, il lui 
reoornmtDde la prudence. [Correipondanee, CCCI..\III.) — Le laitmt jour, ]l 
érrit, avec licancoiip de dignil6, à U. Cingiiis de Muirr, bailli J'Yverdon, |ioar 
a'inromier si ta, présence sur le (errïloiro vaudois fiera bica vue <Ic Leurs 



Les amis de Rousseau étaient atterrés. Pourtant, les plus 
anjeots se contentèrent de lui adresser des protesta tiaos déclama- 
tDins«t se tinrent cois. L'initiative de la résistance vint d'ailleurs. 

Il y avait alors, dans lo quartier Saint-Prervais, a l'enseigne 
ibQaalreCantons, au horloger nommé Abraham-GédéoD Binel*. 
C^ait un homme intelligent, habile dans sa partie, ioTenteur 
il'iui outil h iinir les dentures de montres', itnbu sans doute des 
jlées civiques qu'lsaac Rousseau enseignait k son fils : 

... On m'apprit aussi qu'ayant, par ma naiâsauco, 
Le droit de p-irUigcr la suprême piii<;sancc, 
Tout petit que j'étois, faible, obscur clloyeii, 
Je faisois cependant membre du souverain... 

Ses affaires prospéraient; il pouvait 9e croire en train de 
faire fortune, quand une Fausse aot;usatiun vint le ruiner. Au 
ajois de novembre de l'année 1758, un vol important et mysté- 
rieux ayant été oommis, de fàcheuseâ UMnctdonces appuyèrent 
ue dénoDciation dirigée contre Binet. Il fut mandé devant le 
Conseil et se justifia. 11 voulut alors actionuer en dommage» ses 
calouiniateurs. Le syndic Mussard, qui avait avec lui quelque 
lien de parenté, le décida h abandonner son instauce. Et, l^-des- 
8U5, il Tut arrêté et emprisonné. On no le relâcha qu'au bout de 
trois semaines. Kntre temps, ses affaires s'étaient gâtées; son 
père et deux de sas parents, coupables de réclamer sa mise en 
liberté dans des termes irrespectueux, avaient été incarcérés; Il 
\i& trouva aux prises avec mille difGcultès, dans la situation la 
^blus fâcheuse. Pour en sortir, il essaya de poursuivre ses accu- 
^■ateurs et entreprit une série de requêtes et de représentations, 

KxceUeacen tl« ntrrne : > ... Il ne me RunU pu d&m met innlheum de Ea pni- 
trrtîan ra^nie du Huiirerdîn i\ je ne aiil» encore buiioré île sua n&lime cl n'il ne 
EM Toit de bon sil chercher nn Mlle dnn% m% ituiv.. > {IMd.. CCCLXIV.} Et, 
i4eiix joun *prb», l« 2i, il rfonaielle ms recnninindalianN A MoiiHoii : « ... Ne 

CKliez pultit A parler Af. moi; mais, dan» l'ocrai^ion, dik« i^ nn*. maglulraU 
que j* les re«(>ccleral («iijourt, mfitne injuste»; et k loui no» comrUoyeii» que 
je tes aimerai loiijuiirs. ia£ine iiiffrjlft. Je «i^nii ihn« mes malheur!; i]ue je n'ai 
point rame hiîacusi!, ei c'est nne ron«olQtioii ponr mni de me iu:nllr bon auiiM 
ibns t'adverallé... » [Ibtd., CCCLW.) 

I. Mémnir* d'Hirnham'Ge'tU'on Oinet, r^mis aux iri^ueurs f>tt!nif}otealmiret 
et médiateurt ù Genèie «h i'titS. aeec qiieiquti fiierru tfiii tut sant analogues. 
Iï7ti. Il Taul rapprocher de re Mémoire la leure qu'il t!'crivi( A notuarju, k 
27 mat 1703, et qui M Iroare dans l« maauicrits de Nitucli-Uol. 

1. Mématre, ]>. 41. Cf. Seoebior, BisU UU., III, p. 333. 
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qu'il mullipHa pendant de longues années. U semble même que 
l'idée de combattre los emprisonnements irrégvUiers fût dere- 
ime, chez lui, uite sorte d'idée fixe. U guettait tous les cas qui 
pouvaient offrir une ressemblauce avec le sien, tous les incidents 
susceptible» de lui fournir de nouveaux arguments. Aussi l'ar- 
rêt rendu contre Rousseau lui parut-il une bonne fortune. Il se 
rendit aussitôt chez le Procureurgcnéral* pour sçavoir», écrit-il 
à Jean-Jacques dans sa lettre du 27 mai de l'année suivante, 
« s'il éloit vrai qu'il ait donné ses conclusions pour votre empri- 
sonnement et si la sentence rendue contre le livre le portoit' ». 
A l'en croire, Tronchin répondit que ce n'était pas vrai pour ses 
conclusions, mais qu'il n'avait pas lu la sentence; et cette 
réponse montre bien qu'à ce moment déjà le futur auteur des 
Lettres écrites de la campagne ne partageait point l'erreur de 
cenx dont il allait devenir le meilleur avocat. Cependant, Hinet, 
tenace, se rendit chez le premier syntlic, Pierre ?'abri-. < Ce 
vénérable magistrat », puursutl-il dans sa lettre, « me fit la 
grâce de me dire que la sentence êtoit modifiée, que le Magniâque 
Conseil avoit arrêté que, si vous veniez à Genève, voua seriez 
conduit à MM. les syndics pour répondre aux questions qui vous 
seroient faites. > 

Monsieur, pris-jc la liborlè de lui répondre, je suis satisfait de 
cftLto modincaLion, parce que je crois que le Magnifique Conseil a le 
ilroil fie juger du t>on ou du mauvais elTct que peut produire dans 
noire sociélé des livres de loulft espèce, qu'il peut donc les suppri- 
mer, que son autorité va jusqu'à pouvoir demander ceux qu'ils en 
soupeonncnt les auteurs, pour que, en supposant qu'ils avouent 
rélrc, ils leur défendent de répandre leurs dogmes cl leurs principes, 
Icr^^qu'ilâ [es jugent couLraires à la doctrine rinruc de l'I^'ltal; mais 
qu'il n'a aucun droit d'emprisonner la où la loi a parlé (Êdit Ëcc., 
p. 30, % 8s) ni dans tout aiiirc cas ^m avoir examiné et interrogé 
l'accusé, ou, dans le cas d'absence, le décréter sans l'avoir 50mmé 
juridiquement, suivant les formes reçues, à comparaître à jour 
nommé. M. le syndic u'en disconvint point. 

Ainsi, h peine l'arrêt prononcé, ceux mêmes qui l'ont rendu en 
sentent la faiblesse, aussi bien que le Procureur général ; ils s'ap- 



t. Vli». de NeucbAlel. 

2. Morl j>oo Je lemins nprt*, lu 17 avril I76Î. 
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pliquent alors k en dîmÎDuer la portée, à le réduire aux propor- 

^(ioDS d'uDe simple citation à comparaître, au, comme on dira 

bientôt, d'un « appointeroent provisoire >. Mais les termes de 

l'arrêt ne se prêtent guère h ce jeu d'esprit : « Au cas qu'il 

■ (Rousseau) vieone dans Ira villes ou dans les terres de la sei- 

Igoeurie, il devra être saisi et appréhendé pour être ensuite pro- 

I nonce sar sa personne ce qu'il appartiendra '. * Malgré leur pré- 

[cision brutale, Hinet accepta l'explicatioa de Fabri et s'en 

déclara satisfait. 

Celte preoaière démarche d'un citoyen isolé, sans influence, 
qui ne parvenait pas k obtenir justice pour son propre compte, 
souligne le trait de l'arrêt qui devait éveiller la susceptibilité 
des Genevois et irriter leurs sentiments : personne n'en discu- 
tait le fond; personne même ne s'en préoccupait; personne 
n'en aurait pris acte pour réclamer la liberté de pensée, ou 
du moins de publier sa pensée, puisque cette liberté était alors 
aussi méconnue que l'est aujourd'hui, par exemple, la liberté 
(l'enseignement, ou d'autres libertés qui disparaissent dans 
les empiétements de l'Ktat moderne. Mais, en concédant au 
gouvernement tous les pouvoirs eu cette matière, on enten- 
dait qu'il en usât selon fcs formes, sans mêler à son action 
aucun arbitraire. Rousseau ne devait pas tarder ik demander 
ilavantage. En attendant, le récit des démarches de Binel lui 
donna de l'humeur parce qu'il trouva que cet horloger se conten- 
tait de peu : « Un M. Lt...t, qui m'a envoyé toute sa procédure, 
écril^il h Moultou*, prétend que je n'ai point reçu d'affront et 
que le Conseil avoil droit de flétrir mon livre, sans commencer 
par citer l'auteur. 11 me dit, au sujet de mon livre briîlé par le 
bourreau, que l'honneur ne souffre point du fait d*M« tiers, ce 
qui signifie (au moins si ce mot de tiers veut dire ici quelque 
cliose) qu'un homme qui reçoit un soulUel d'un autre ne doit point 
se tenir pour insulté. » Et Moultou de trouver aussitOt que B... 
« est un homme dont il faut se méfier^ •! 

En même temps à peu près que l'horloger de» (Juatre Cantons, 
an autre citoyen, plus avisé, plus iniluent, très populaire et qui 
avait jusqu'à un certain point l'oreille du Conseil, risquait une 

1. Viridel, p. ÎI. 

î. i jnio I7U. Corretpondawx, CCCCr.XII. 

3. AmU el ennemi», I, p. 94. 

Uet. BisToa. LXXXIX. i*' rAsc. 2 
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démarcfae da mènie genre, mais prudemment, sans lai donner 
aacan caractère ufficiel. C'était I^isac-Ami Marcel, un andeo 
ami da père de Jean-Jacques, qui avait été l'un des chefs du 
iDOQTement de 1734-1738. Étant en relations amicales avec 
Françotit Tronchin, il Ini adressa une lettre assez pressante'. II 
s'y montre inquiet du jugement rendu contre un homme qu'il 
estime; il craint < qu'un premier pas fait n'en occasionne un 
second et qu'on ne se dl^iose à chatouiller les oreilles de nos 
alUéa à son préjudice » : c'est-à-dire qu'on ne pousse Leurs Excel- 
kftoes de Berne k sévir à leur tour contre Rousseau, réfugié sur 
leur territoire. Il croit qu'on ne peut le trouver < coupable qu'en 
hii prêtant une mauvaise intetiïion » ; et il proteste en bon libé- 
ral contre un tel procès de tendances. •( Je souliaite de me trom- 
per, dit-il en terminant, mais je crains toujours un début écla- 
tant, soit en matière de politique, soit en matière de religion. 
Rassurés-moi si vous pouvés. > Marcel connaissait bien la 
boui^eoLsie de Genève; il se montre id clairvoyant. C'était un 
esprit modéré et juste : il l'avait montré dans les troubles mêmes 
où il s'était mêlé, et, depuis. ]l'.< années l'avaient assagi. Ou l'es- 
timait et l'on comptait avec lui. — François Tronchin lui répond 
en justifiant la décision du Conseil-, qui n'est, explique-t-il & son 
tour, « qu'une précaution pour le cas du retour de Jean-Jacques, 
où il deviendrait indispensable de constater son état relative- 
ment à la société ». Cette interprétation de l'arrêt est plus 
vague encore que celle donnée à Biaet par le premier syn- 
dic; mais elle tend au même but, qui est d'en dénaturer le 
sens. Les membres du Conseil ont visiblement penr de leur 
ouvrage et s'efforcent de le détruire sans le désavouer. Leur 
première pensée, on n'en peut douter, avait été de pouvoir 
érentaellemeot s'«nparer de la personne de Rousseau s'il s'avi- 
aait de rentrer dans sa patrie; ils sentent à pré»;nt qu'ils eussent 
agi plus prudemment en négligeant de prendre k l'avance 
des « précautions » h cet ei7iit, que ces « précautions sont 
gênantes ^ et que le prisonnier le serait bien plus; et ils com- 
mentent leur propre sentence de telle sorte qu'ils ne soient pas 
tenus de l'exécuter si par malchance le condamné se fait arrêter! 
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1. Celte letlfv, dat^e Muleinenl < <le Copiwl, le 3* t. ne porte |>«s de signa- 
ture. L'iiidtcalluo de C'Oftpet et l'écriture pemielteat d'en rcconaattre l'ioleur. 
Elle e«t cooseiTM (Uns le Recueil de pièce* ootulJtiiê p*r le coDMilkr F. Troc* 
cbla. [Arcb. de Beuinges.} 

2. La copie de cette lettre est cooserrée tians le tatmt Recueil. 
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'Tronchin proteste encore qu'il n'a lui-même que de bons senlî- 
^ments pour Jean-Jacques, ne demariderait qu'à * pouvoir lui 
>uner une admiration sans mélanges », déclare que Jamais les 
pstrats genevois n'ont songé h iniUsposer contre lui leurs 
de Ilerno. Sans donle : ils na demandâienl qu'à lui fermer 
les frontières de la République. 

De leur côté, les parents de Rousseau essayèrent d'agir, avec 
lucoup de timidité et de circonspection. Ce n'étaient pas des 
eus influents; atteinU eu méiue temps que celui duul jusqu'alura 
étaient fiers, ils n'auraient pas eu l'audace de suspecter la 
ïiston du Petit (^nscil. lis se linrnèront à demander modeste- 
copie du décret, et cette médiocre satisfaction leur fut 



I. < L«4 t>i-ir«als de RouHican demandèreot «a Sénat une copi« du décret; 

leur fut tetuMo, cl l'un corjt^oil combien rettv inuiiîÈri: tàifibreu^e de pnt- 

Jer dut alUrmer la ntnjeai. > {Tableau historique et poUtiijue da rffolu- 

ant fie Cenice. p. 179. noie.] — Une lettre d'un de» couains de Jean-JacquM, 

llKotloïC Rliuueja, ea liale du "ÎO juin, nous reiiwi^ne itir cette démjrctiu : 

I ... AulJiit le Maftnifique CajiMiil «-t-U prooune^ un Ju^cincnl « ioleiil «l 

irrègulicr contre votre personne, autant cela a-t-il révolté laaa vos tonrl* 

toytnft. Noai avon» u-|>endant U saU«r4ction de roir que to« jiige« commun cent. 

i en revenir et i se repentir «le c« qu'ils oui Tait. Il imialt <|u'ih jr ont été jK>r* 

léf par quelques fnmilleii peu Tavflrabtes au bien réel de la République et par 

lai pnïjugés de ceux à qui or avait confié l'oxamea de vos deux litres. Jal eu 

itettB oceo&iun une conversatlo» arec H, HiiHurd, syndic ri^tianl, qui est un 

filtrat «itr^motnent inlègre et ludicienx, maU dont la voix n'a pu empor- 

'!er ftur l'aTia gém^rat. Il tue cbarge de vo.i« Ulre des corapUinenls cL de vou» 

nurquer qu'il reste toujours rulrc aini. 11 m'a témuifjné être sinotrement mnr- 

lilït de ce qui et^l arrivé, il m'a a«siiré, et j'en sui» pcreundê, qu'il a fait lont 

aoa pOMÎble poui que ce jugement n'ait pas lien, qu'il avait in^ine été d'avî» 

ea conseil de m accorder la copie que je dumiindaii pour tna rcqut^le au Magni- 

Kque CoDMil en date <lu ?3 coiiranl, qui portait en RubMance « qtie, mon 

■ |iére et moi ajanl un intérAL bien nntun^J à coonailre le juui^ment qufi te 

* Magnitique Cnnscil rr>nriit \e. lil ie re mots r.oiilre \m ouvrages et votre 

personne, nous recourrions huml>leinenl h lui aux fins qu'il loi pUise nous 

faire expédier copie lutticnllqoe dudit jugement. » Celte requête fut dËcrélée, 

ivoir : f Qu'il n'y avait pas lieu d'aeoordêr le^ lins requises. » Ce refnit hors 

rOfle ne m'a point étonné, je m'y altendils, Je Savais d'avance que \« Cou- 

Mil n'avili pas (i^rdr i K'aperceroïr qu'il avait rendu un arri^t et un jajtemenl 

précipités. Tout ceci a fait graml bruit ici. Tout te tnondo vous aime el 

iu« estime, et je auis persuade, ini^iue rnui qui nnt opiné couCro vuu^, tous 

tirent, louit «ontiuitent de vous voir et du vous coiin-iltre plus particulière- 

lent. Mon père, ma mère cL mua qxtuse tous assurent de leurs civilités cl 

Infère amitié et vous remercient du cadeau que vuua nous avez fait retneltre 

da Contrat uKial. C'est un arsenal des |>:us excellentes armes. Le jour que 
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C'était une aouvelle faute : en cachant aiosi son décret, le 
Petit Conseil semblait eu. reconaaitre la faiblesse, laissait croire 
qu'il se réservait la latitude Je l'iuterprélerà sa guise, l'exposait 
h être coinnaenté à faux ou ilêforriié par les conversations, et jus- 
tîBait en quelque sorte les inquiétudes des citoyens jaloux de 
leurs droits, respectueux des lois. Aussi de légers sympl*)mes 
d'agitation commencent-ils à se montrer : une quinzaine de per- 
sonnes, suivant l'exemple donné par Binet, se rendent auprès 
du Procureur général, puis du Premier Syndic, pour s'informer 
do ce décret mystérieux et s'assurer qu'il a été authentiquement 
rendu'. Ils n'obtiennent qu'une réponse embarrassée et dilatoire, 
Rous&eau, à qui Moultou raconte cette démarche en la désap- 
prouvant, la désapprouve aussi. A ce moment-ià, quoi qu'il en 
dût dire plus tard, il ne désirait pas grossir sou Affaire : < Plus 
je pèse toutes les considérations, éurivail-il à son ami*, plus je 
me confirme dans la résolution de garder le plus parfait silence. 
Car, enfin, que pourrois-je dire sans renouveler le crime de 
Cham? » Il ne s'était pas encore avisé que les droits de tous 
étaient lésés en sa personne; que son droit de citoyen l'obligeait 
à protester contre l'arrêt ; que même le devoir de tous les citoyens 
était de joindre leur protostatitjti collective h là sienne; que son 
cas était une sorte de symbole et que la solution en importait k 
réternelle justice. Soit lassitude, soit crainte sincère de devenir 
un fauteur de discordes, il ne demandait que du calme et du 
sileace. Mais, le 10 juillet, il fut expulsé du territoire bernois ; il 
crut, et ses amis crurent connue lui, que cette mesure venait de 
Genève, où, dans le même moment, un incident nouveau rani- 
mait les discussions ralenties et provoquait le Petit Conseil à de 
nouvelles illégalités. 

Cet incident fut une simple lettre privée, d'abord anonyme et 
circulant sous le manteau, puis avouée par son auteur. Il ne 
l'avait point destinée h la publicité ni h la propagande et n'en 
prévoyait certainement pas les conséquences. C'était un ancien 
commandant d'un régiment suisse à la solde des États généraux 



le briiil courut Ici que tout ëUez arrivé, loul le tnonde s'rtait ligure t|ue votu 
£Liez allé dearendre chez looii père aux Baux-Viv4>a, il eut il ceUe oix^alon 
beaucoup de vislUi <le perioann qui crojatent vous y reocoatrer. > (Hss. de 
NouckUtel.j 

1. MoulloQ i RouiHeau, I" Juillel MG'l. Amii et ennemis, I, p. 48. 

2. Le joUlel. Oorrespomlance, COCLXIX. 
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Hollande, nommé Charles Pictet*. Rentré dans sa pâlrieaprès 
trente-cinq ans de services, il cultivait paisiblement son domaine 
de Cartigny. Il avait été bon soldat, il était bon laboureur. 
Quoique membre du Deux-Cents, il ne jouait pas un rôle actif 
dans la politique. Il devait être un Genevois de vieille roche, 
< d'une humeur cassante et d'un caractère difficile* »,' — un de 
ceux qu'on défiait, dans le langage du pays, par l'adjectif local 
ai^enaires, — qui se plaisait k donner en grognant son avis sur 
las affaires du jour. Sa lettre était adressée au libraire UuviUard. 
Si nous en croyons un récit postérieur^, le destinataire l'aurait 
inii'rudemment laissée « ouverte sur son bureau pour vaquer à 
une affaire plus pressante ». Survient par hasard Jacques-Frau- 
çnis De Luc, le vieil agitateur, qui l'aperçoit, la lit, la juge de 
bonne prise, s'en empare et la fait circuler. — Ce récit n'a 
aucun caractère de certitude; pourtant, la vraisemblance en est 
corruborèe par le fait que De Luc faillit ô-tre impliqué dans les 
poursuites oiritre Pictet et Duvïllard'. Ainsi, Ih colonel Pictet 
devenait, sans dessein préconçu, l'initiateur d'un mouvement 
considérable, que De Lucallait diriger, régler et exploiter. Vraie 
ou fausse, l'anecdote caractérise assez bien les deux espèces 
d'hommes, souvent séparés ou ennemis, dont les efforts seraient 
rèuDis pour quelque temps. 

Chaque fois que surgit dans la vie publique un de ces incidents 
qui auront de lointaines conséquences ou exerceront une action 
puissante sur le développ^^m^nt d'un peuple, on voit ainsi deux 
sortes de gens, incoinpatibies dans la paix, s'allier pour la 
bataille. Les uns sont des idéalistes ou des idéologues, des hommes 
principes, des • doctrinaires », comme on lésa nommés pendant 

temps, en tous cas de fort honnêtes gens, qui demaudent aux 
istitutions et aux Conseils une perfection irréalisable. Kpris 
'un idéal élevé de justice, ils cherchent à en rapprocher la 

)upe social auquel ils appartiennent. Fervents des vastes 
abstractions, ils prêtent aux faits qui les excitent un sens que ces 



t. Voy. Ed. Pktel. Dioçrap/itg. travaux et zoirespondancM diflomatique de 
fHcia de nothrmonl. Genève, 1W>;, in-8', p. î-5, 

i. ibtd. 

3. Le faux patriotisma de Jaaiiàtt-Franfoit Deiuc dévoilé eux yeux det 
rjlffyeiu irom/H-t par trt paretegUmet, 1772. Blbljofir. Rèrnire, n* 1^83. 

1 Estnit des rqjUlrw du Conseil du 19 juill<^l, \i\ih]. par Viridcl, ï><ku- 
n«iill 9ffi<ieti. wlc, p. 31. 
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faits D*onl en Térité qui* pour eux. I^ belle formule du Pereat 
tnundus. avec sa noblesse un peu illusoire, osl toujours dans 
leur cœur et dans leur bouche. Gliarlea Pîctet fut un d'entre 
eux. Les auli'es, pratiques, médiocres, utilitaires, sont des hommes 
de parti. Ils ont les défauts quy cymporte celle professioD, les 
aptitudes qu'elle exige. Leur esprit borne ne saisit jamais qu'un 
côté des questions; leur volonté persévérante les conduit au but; 
leurs ceillères naturelles les préservent de tout écart. Leur adresse 
n'exclut pas la sincérité, qui, d'autre part, ne les encombre pas 
de scrupules; quelle que scit la solidité estimable de leurs opi- 
nions, riutriguo sera un de leurs outils, souvent le plus efficace. 
Dans l'objet qui pour les premiers est un motif d'indignation, de 
colère ou d'enthousiasme désintéressés, ilsdisliuguent une machine 
do guerre, un engin dont ils feront profiter leurs « idées », c'est-à- 
dire l'intérêt de leur parti et le leur propre, car la soudure est 
incassable. Leurs lèvres prononcent les mêmes formules : le sensen 
est changé; s'ils sont prêts aussi à sacrifier le monde à l'aTènement 
de* la justice, c'est h la condition qu'eux et leurs anus seront scuU 
chargés de k rendre, quitte ;\ la traiter alors, sans seulement 
s'en apercevoir, avec le sans-gêne qu'elle a .l'habitude de subir. 
Jacques-François De Luc fut un des plus honnêtes et des plus 
bornés do l'espèce. 

La lettre dont il s'empara avec tant d'adresse' commençait par 
une critique assez vive du Contrat social, comme si l'auteur 
tenait k bien marquer qu'il n'adoptait jias les opinions du con- 
damné qu'il allait défendre. Il trouvait le livre obscur en cer- 
taines parties, en blâmait la critique paradoxale du gouverne- 
meut et de la religion, regrettait en somme que Rousseau l'eût 
écrit. Puis, passant < à un objet plus important », c'est-à-dire à 
l'arrêt du Petit Conseil, il en recherchait les causes et croyait 
en reconnaître trois : * L'une est rniigouemenl où l'on est de M. de 
Yoltaire; la seconde qu'on aura voulu faire sa cour h celle de 
Versailles, et l'on aura voulu, en troisième lieu, réparer par 
une démarche éclalante le mal que M. d'Alembertpeut nous avoir 
fait par l'article Genève du Dictionnaire phiiosopkique. » U 
examinait ensuite de plus près ces trois motifs et les trouvait éga- 
lement détestables. 

Qu'ils fussent tels, c'est évident. Mais avaient-ils vraiment, 
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[comine Piclet Je croit, coratne De Luc le fit croire, gaidé la 

IdécistOD du Petit Conseil? 

Le troisième ne supporte pas l'cxa men : l'idée de réfuter d'AJem- 

'bcrt ea frappant l'ccnvain qui s'était fait contre lui le champion 
des mœurs, des traditions, du gouvernement de la patrie, ue put 
eflleurer l'esprit d'aucun des maf^istrals avisés qui présidaiont 
aux. dc:)tiQèes delà République. Quaut aux deuxautre:;, la faus- 
seté en étant moins apparente, il faut les examiner de plus près. 
Pendant longtemps, en efibt.la voix publique a rendu Voltaire et 
le gouverooment français responsables de l'arrêt. Certains crî- 
Uqaes genevois du siècle dernier l'affirmaient encore, sans autr^ 
preuve que l'all^ation du colonel Pictet, qui prenait, k leurs 
yeux, une valeur documentaire. (îaberel, par exemple, est per- 
suadé que le Conseil crut accomplir « un acte de bonne politique, 
une chose agréable k M. de Choiseul en imitant la conduite du 
Parlement français >; il ajoute : « Cette idée est saisie avec trans- 
ports par un certain nombre de magistrats amis de Voltaire, com- 

[menaanx de Ferney, qui détestent Jean-Jacques et craignent fort 
principes politiques'. » M. Ernest Naville, plus catégorique 
encore, affirme que * cet acte avait été accompli sous l'influence 
aasez évidente du gouvernement français, et, ce qui est bien 
pis. 11 avait été accompli, par quelques-uns au moins, dans l'in- 
tention de servir les intentions et les pa-ssions de Voltaire*. » 

I La question de l'ictervention ou de la proâsion du gouverne- 
ment français peut être facilement cclaircîe. 

Il est fort naturel qu'elle se soit posée dans l'esprit des con- 
temporains. La France, en effet, exerçait alors sur les affaires 
de Genève une espèœ de tutelle, par l'intermédiaire d'un rési- 
dent*. Ce résident, le baron de Montpèroux. était en fonctions 
depuis 1750. Il connaissait bien la petite République. IL avait 
une certaine symi>athie pour les Genevois, qu'il observait avec 
iutérêt et intuUigeDce; st:» dépêcli*!}) montrent qu'il comprit assez 
bien le sens de leurs agitations. Genève, de son côté, était repré- 
sentée à la oour de Versailles par M. Sellon. Comme le remarque 



1. Amueau tt la Genevois. Gtabn et Paris, 1858. ln<)^, p. <0. — Ou m 
Elle qae le décret ne Fat pas roté par ■ un «rtdn nombre t de conseniers, 
■lit à U prnque Diuniinilé. 

î. Œutre* tn^diles de i.-J. Botmeau, rciinpte-rendu daim la Bibt. univ., 
[tfril et mai 186?, p. lO-'IO du Mnff! à pari. 

3. Voy. L. Sordcl, Uithtre Ut* rtsideatt de France à CtHice. Geaève, in-8'. 



trèsjustemeut M. Maugras*, il est évidcut que. si le gouvem&- 
menl français avait exercé quelque pression sur le gouverne- 
ment genevois, il resterait des traces de ces tentatives dans la 
Gori-esjionrlance diplomatique de leurs agents. Or, les lettres de 
Sellon où il est parlé des ouvrages incritninès et de leur condam- 
nation à Paris et h Genève, non plus que les extraits des n^istres 
du Petit Conseil qui relatent la lecture de ces lettres et pré- 
cisent le sens des réponses qu'on décidait d'y faire, ne renferment 
pas un mol qui confirme uu appuie celle supposition. Sans doute, 
ces documents* établissent que le Petit Conseil et son envoyé ne 
sont pas sans inquiétude : lo duc de Cboiseul doit cire fort Riécon- 
tent; le gouvernement français pourrait garder rancune h la 
République d'avoir produit on écrivain aussi subversif et en con- 
cevoirdes préjugés contre les institutions ou les mœurs de Genève. 
Mais il n'y a rien de plus^. Si l'on consulte la correspondance de 
Motilpéroux aux Affaii-es étrangères, le résultat est aussi néga- 
tif*. Ses lettres établissent que le résident s'intéressait k l'affaire, 



1. VoUaire «t J.-J. Rotutêcu, p. Ï22-223. 

2. T01J6 onl *l* publiés pK ViriJelj |>. 9-36. 

3. DCt le \1 Jiiio, sprf» aTotr rapporl<^ l'arrfit du P^rlpinenl et U fklllc de 
Roaueao, S«llon ajoute : i J« ne éals m le lirro 4 paru i GeoëTe. Il me patilt 
que l'on est curieux de saruir la Mrisiiliuii «(u'il j Tura. > (Vtrîdel, [t. U.) Calte 
lettre e«l «l'allleuni pont^ricurf; d'un jour à lia drdsioti }*nM par le Petit CAnieil 
dan» sa »é»nce «tu 11 de Tuire uisir les oiempliircs de Vtniile et du Contrat 
et de les faire examiner par le t sei^iicui A(holart|ue w. Elle ue fui lue en 
Petit Conseil que dans la Kêance du 10; aprf'n i|Doi. il lut d»-idë d'inforroer 
U. StUoa (lu jugernenl rf>n*lu t et de le rhai^r de témoigner A S. E. M. le 
«omlo de Cli»i«eut iine le Cooieil a ru avec teaucoup de déplaisir qu'un 
bomme qui m dit cituyen de Génère et qui, dans l'esfiare do quarante ans, 
d'j s léjoarné <|uc quel()ueii Mmalne», « élè ss«et lémëralre pour a*et curapo- 
ter des oUTragen nuMi dani^crcux. > (Ibid., '21-'^.^) Tout ce qu'oa peut remar- 
quer k'i, c'ust qu»! le t^auvernement ^enernlD tie niunlre un |ieu plat, surluut 
en reniant en quelqne aone le ciloypn dnni il avait arrueilli pen d'anne«s 
auparavant la rentrée arec tant de facilite* «1 de pluitir, Selion répond, le 
]" juillet, qu'il s'est acquitté de id euininissiii». ujcula/jt qu'il h'upgiliquera k 
a détruire les Impressions qui p[>uv.tIpnL iiiiilre sur ite tels ouvra^i'â sorlis de 
la plume d'un de nos citoyens. Le peu «le »<^Janr qu'il a fait dans sa patrie eM 
Msea connu imuf qu'on ne le saup^nue pas d'y avoir puise les seatimenU qui 
Tiennent d'j être condamnes et que Yon ne peut voir san»» peine réunis à salant 
de talents sopérlears 1. (Ibid., ?3 ) 

4. H. FrM^ric Barbey, qui prépare un oiirra^ sur le$ /téxidenli de Fraa-ce 
à Gmèvf, a eu l'obligeance de faire res rccherrhc» h iintn inlenlinn. Je lui en 
exprime ici tous mes remerciements. — Donc, le 14 juin, te résidral écrit à 
son miniaire : u ... Le Contrat social el le Tratclé de l'Èditcalion de J.-J, ttout- 
scflH funl grand bruicl îry, Mnnseigucur. On regarde ces deux outrages comme 
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qu'il la suivait âo pivs, quo peut-être il en pressentait quelques 
conséquences; mais elle établissait aussi, jusqu'à l'évidûnce, 



Iri» daafsereui, «t le Conseil a fait enlever Je |>eu il'cixeinpUîres ijuu Il-k 
libraires ea jitolenl receuz cl a smmé dei comtnisAaîres pour examiner et 
rtnàrt: «tunptc it> c«« ouTrageg. Si la voix jrul'liiu» «st 4cotité«. îIb Mront 
coodamnÀ avec MlinUclitro. t (Genève, fol. G9, fui. 112.) Oeui sulrti lellrts, 
(In 19 Juin el da 12 juiJlrl, élablin&Ënl que Monljj^^roux ftuivail l'aRaire avec 
I«l«rtl, niAl« la deroière moaUe jusqu'à IVvideuce qu'il n'y eut pas trace d'io- 
génace TnaçaiM dans le \imcis : 

• A Genfeve, le 19 Juin HC?. 
« llQiiMlgaeur, 
I Le Conftdl t'est occuiié hier el ce matla des deux ouvrage* de Rousseau; 
tin de ses menbm m'écrit dan» le momenl que, sur le compte qal m avait 
m naâo f»t l«s conraUsaires nonimé» |>uor etaauoer ces outrages, lo Coa- 
ml \» avdit cûadAmaês A ^Ire hrûlÂA; ce jii|teini!iU f«ra ei^-ciilé rte iMtia 
mène. SI eea Uosicars vont |ilus loin. J'en fterai également inrortiiA. (!ea 
ooTragM, Moueigneur, ont excité une indignation gèatralc. Je mit, elc. 

I Mt>M'l>li[|[ltIX, 

I P.-S. — Dans ce moment, ie Cnaseil m'envoie le mi^ine ranseiller (fui 
n'avait tcrit c« matin pour nie comrouniquer les qnalillcalioua de son arrêt. 
Il cuodamae ie truite (sic) social et le trnité de VÉdueatioH comme lêmêrnîres, 
Kandaleux, imjiies, tendant à détruire la rcligioa rhrélicnno et tous goover- 
KuentA. 

I Si l'auteur venait A Genève ou sur sou territoire, il a été d«eid6 qu'il 
Kitlt arrêté el conduit dan» les prisons, 

( U. Selion a urdrc, Maoscigneur, de vous rendre compte de tons ces 
détails. I (AfT. élr. Genève, vol. (Î9, fol. t?5 } 

El U luhraole : 

c A Genève, le U jaillet 17C2. 
t Monseigneur. 

• Le Jogement qui a éié rendu contre Ronsseau imurn avoir ilcs soiles que 
le Canuil ne prévoysil t3aH. On a répandu ici une lettre où l'on r«it une rri- 
liqoe trè» l^^bre des uiitriii>es qui uni été flétris, mais l'on > condamne sans 
mtoAgemeol I.i conduite du Conseil. Ou l'accuse d'avoir eu priDcipalenierit eji 
lue de plaire ^ la Fr>tnce et de a'étre laifls^ eolraini^r par le parti quu l'oa 
suppose que H. Voltaire s'i»'l fuît dans cj-tte vilio. On prend de lA iKCiiittun, 
MMflseigeeor. de faire la censure la plus vive de quelques ouvrage» de cet 
«ateur et du bllmer la complaisanct- du Conseil de les laissor imprimer sous 
tta jva\, quoique plus dangereux en>i;uri: qae ceux de Rousseau. Celte lettre a 
Ht (Wfârto la Coosell par le procureur génbral. On y a fait deux ripooiea oâ 
Tavlenr est Irallè avec une liauleur innaltaïUc ; on n'y ménage ny les expressions 
ka plos linaiiliantes ny le« injures Krossii^rrs. On suupçunm; nn citoyen alta- 
cbé à M. de Voltaire d'être l'auteur de l'une de ces lettres -, il Insiste sur les 
terrire» rendus A la République {i«r U. de Voltaire et sur l'honnnnr qu'elle a 
de potiéder nn aasù grand homme. 

• ie ftab, Monseiiinenr. i|u<: plusieurs membres du Conseil Sont très offensés 
qu'un impose A U République un dcvcilr de reriinnalfiuncD ponr An. nervircs 
qu'elle D'il p.is reçus ni pu recevoir. Plusieurs personnes travaillent, pourven- 
eer tloiuseao, A ruiembler tout ce qui leur pentl attaquer la reli&ion dass 



m JMVtU tM. 

qa'Q n'eo avait pas prb l'initiatiTe, ci son ministre, quand il 
lui en aœaae rêœftioD. oe bit amemne ailunon a. l'iacident. 
— Sapposer dooc que le Petit Coueil agit «mis la pressioa 
de aes propret craiates, poar prèT«Air aa désir qne le gooreroe- 
meot françaie n'arail pas mêrae asprimé oo pour dàûiiire une 
iiDpressîooqa'ilprésamaitdéiaToraUe,c'flstlai prêter une UcheU 
doDl il D'existé aucuoe preaTe. le juger aar dea intoatioas qui ' 
n'oDt laissé aucune tnœ, lui £iins on de «a procès de tendances 
qu'oD D*a pas plus le droit d'îoteoler i ao oorps politique qu'à 
un particulier. 

Qnefaut-U penser datnMMnadeaiBOtîCs indiqués par le colo- 
nel Pictet. « l'engOBemeid oà l'on est de H. de Vfdtaire >. qui 
rapposerait une ioterrentioD, au moins indirecte, de Voltaire ou < 
de :ies amis les plus aélésf ^Ê 

On sait que les rdations dea deax écrÎTaîas étaùnl alors fort^ 
tendues : il n'y a pas place pour deax soleils dans le royaume 
des lettres. Le récit de leurs démêlés a été trop souTent et trop 
bian fait' pour qne je songe à le r^kreodre ià. Je rappdlerai 
poorlanl que. si Ruuaseaa as croyait Tofaiei de la haine et des 
intrigues de son grand rival, « o'éCait pas sans quelque appa- 
rence de raison. Voltaire ne manquait pas une oocasioD de par- 
ler de lui dans les termes les plus désôbli^anls; des amis offi- 
cieux lut rapportaient ses pfY>pos, qui s'enrenimaiefit eaoore en 
passant de boocfae en bouche; le portefeuille de Neodiâlel e^t 
rempli de déDonciatioos qui àgoalent à l'exilé de Uotiws. pauvre 
et penéesté, les ironies perfides ou injurieuses du seignoir de 
Feroey. M. Maogras a dépensé beaucoup de talent et d*émdiUoD 
pour donner le beau riMe ï oeluî-ci. Tàiî» ingrate! Roosaeau du 
moins est franc à l'attaque, s'avance à visage découvert, évite 
même de s'en prendre k la personne de son adversaire. L'antre, 



h* MfnaH 4« M. 4e VolUirt «i VMteat Ménr <t* «itnits u CoeMil et 
dMMadcr ^D* Kûeat oanduuoês et flétm. J« «uts iaionai que l'oa ni 
orcspè k tmyêclMT le» ememis de r«t kdtnir ik hitr ntle denarcbe qtti 
«riNRMiasil beueaep h w^lttit «t I* forccnti pcaMtre à «crlr coati* oa 
itmiier apN* utott coadMBeé on cilojrH. 

( VaOk, MoMll^iiii. oji les chat» m «at à priMaL ABnùs en Iboaiwar 
de voos eavofcr cee \ettit* Ri «■lie* n'étalvat uul fciwffwi que |iea ioUrc*- 
UbUA; ccpcudaat. «n premier itnt», j« \t* hni copier. 

I B o ai i ieee e»t è Yrenloii: »■ dit iri qnf le Cawêil et BirM « iUtmitt qae 
l'os débfUl SCS MTnces. Je m», etc. > [Aïï. eir. Gea^rv. toL fis, ml. 1?7.) 

). Eaue aotrct {ur iUjotu, D«uiuirtitcrrci, 3l«BgiM^ mit. dL 
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au contraire, se cache sous l'anonyme, désavoue ses calomnies, 
recourt à des procédés doiitLi mosquinerie nous stupéfie, en atten- 
dant, — quand paraîtra le Sentiment des citoyens, — que 
leur bassesse nous révolte. Je n'en citerai qu'un exemple. Eu 
1763, une certaine M*' de Beaugrand voulut exprimer son admi- 
ration à Rousseau. Ignorant son adrasso, comme elle te lui 
raconta ensuite', elle envoya sa lettre à Voltaire, en le priant, 

< avec ra:»surance de cette probité commune à tous les honnêtes 
gens', > de la faire tenir à Jean-Jacques. Voltaire garda la lettre 
el lui envoya le Sermon dt-s Cinquante. Étonnée de la singu- 
larité d'une telle réponse et ne reconnaissant point dans cet écrit 
l'auteur qu'elle admirait, M""« do llûangranil récrivit k Rous- 
seau, dont elle avait entre-temps découvert l'adresse. Rousseau 
répondit aussitôt qu'il n'avait jamais rien reçu d'elle, en s'étou- 
oant d'ailleurs qu'elle eût choisi pour intermédiaire avec lui le 

< chef de ses persécuteurs^ ». Stupéfaite et indignée, la bonne 
(lame répliqua longuement, et sa lettre renferme un passage qui 
montre que beaucoup savaient do quoi Voltaire était capable 
envers l'homme dont ta renommée osait balancer ta sienne : 

Je confirme donc mes sentiments sur la prubilé de son auteur, que 
vous me dites ôtre le chef do vos persécuteurs. Je l'ignorois; bien 
loin même de le penser, on m'avoit assuré qu'il étoit l'un de vos 
meilleurs amis, ce n'a été que dans cetU: conPinnce que je me suis 
déterminée, malgré ma répugnance, à vous adresser une lettre par 
une voie que je ne soupçonnois pas aussi dangereuse. Je comptois 
d'ailleurs sur cette probité, qui est b soutien do la foi publique, et 
je ne cmyoîs pas qu'il y eiU un Français capable de la Irabir, mérne 
cuvera son ennemi... Je m'étois bien proposée de lui écrire et de le 
trailer comme il le mérite, mais M. Diderot, votre ami, que j'ai vu 
depuis peu, m'eu a fortomeul détournée, il m'a dit que ce seroil 
mettre .M. de Voltaire dans le cas de vous faire tous les maux du 
moade...^ 

n est facile de se représenter l'impression que de tels incidents 
laissaient dans l'imagination déjà malade du malheureux Jean- 
Jacques^. 

t. tlant ane letln da 10 noTeinbra ({iiî h troave h NancbAlel. 

2. Ibid. 

3. Coireipondancê, OCCOXCVl. 
(. Ml», de NeodiAlel. 

h. OesDoires terres (p. 335-330) el U. Mdugrâs (p. 448-U9J oot l'un et l'autre 



SI ifiiontBn non. 

CéLïa hoetiliU, qtii était alors déclarée, explique que le colonel 
I^cUt, d'acconl avec la voix publique, ait attribué k l'influence 
da Fornny le coup qui frappait Roosâcau. L'opinion s'en accré- 
illla; (dln fut Mille do Rousseau lui-même, celle de ses amis, celle 
de tout In monde*. Si bien queA'oltaire s'en trouva gêné. Dès 
qu'il l'Ut connaissance du la lottre où cette accosation prenait 
uorpH, il lui dlttcute l'on aprte l'autre, par une nota dont je trouve 
lo copie dans le Jircueit du conseiller François Tronchin', 
Ira points qui le coucornont sur un ton coocilianl, assez diflé- 
nmt do ctdui qu'il prenait volonliers dans ses polémiques, mais 
A\oc Itvi ftoubri'sAUta d'une Tanitè qui est bien sienne. Pictet 
Tivait .ippt^li^ • un étranger auquel on avait accordé une retraite 
dan.i un tem|>a où toute l'Europe la lui refusait >. Il repou&se une 
telle iusinuatiuD. qui l'humilie : s'il est venu ï Genève, ce n'est 
point «n prusoril, c'est en malade du U' Troncbin, * comme cent 
autres étrangers •; rien oe l'obligeait à quitter la France, où il 
conitiwe !Ui chaire de gootilhoinme ontînaire de la chambre du 
T\\\ ; ail a • flttjuis des terras dans le pars de Gex ». c'est parce 
qu'il pi>8!tèitatt d^& < des biaos dans las proviDoes ToisiMS », et 
poar «'«rroixlir. Libre de rester «a France, il l'était aussi de 
mtourntir auprès du r\>i de fttun; «'il oe l'a pas fait, oe n'est 
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pas qu'il ne pouTsit le faire, c'est qu'il n'a pas voulu. Comment 
peQl-oa lui reprocher d'intriguer i Genève'? Il n'y a « couché 
que deux fuis depuis huit années » et ne sort pas de sa retraite! 
Quant à ses sentiments pour Rousseau, ils ne sont point bosliles, 
au contraire : 

Je n'ai vu qu'une seule foiâ le sieur Rousseau, à Parts, il ; a vingt- 
sept ans. 

Je suis si éloigné d'élre son ennemi cjue Je lui ai fait oITrir, il > a 
quelques auDécs, une de mes maisons pouc rûlablir sa sanlé'. 



1. Mrirfel, p. 38. 

2. CeU« aitMrtioii est êxacle. maU elle corrl^te uii« |pj;cnile ua pm ililTùretite 
et fort «ccT^ililèe, d'di^iès laqiwlle Vullaire, en apprenant la comiumaalion de 
floutseau, lui atirail Aits^itAI fail écrîrr jintir lui olfrlr l'IinAjiHallIê : t Wagniëre, 
dit il. Maagr^i, ^^Ii6i avoir reproduit le r^cil <|ue fail Pougens de ict épisode, 
nruQtc la méine an«ctlote «I il «joule mttat que le patriircliv, iguoriint la 
direction qu'avaîl priM ftna&seau, Ut Taire st^pt cnpins Ae. la lettre, «laiis l'cs- 
I<oir qu'an des exemplairos an motof lui paririctidrait. ■* ( Voltaire et Rousseau. 
p. 217.) Il e*t d^ tingalier (iiiaucune de ces copie» ne riotis snil parvenue, 
«lors qae immis pouéilnna tant rie MlleU de Voltaim doiil il n'esUta Jamais 
quDD seul exemplaire, et que seul le poile Cbatanoo ail cru se sauvcnir de 
les aToir vues [Desaâiri'tterrvs. p- yil); mais il la serait plus encore que Vol-' 
tiire, «il avait co rc«!llemeal ce inuuvemr:il de gi^oèmsil^, ne s'en fût targne 
dans U nnlc qne j'ai saua les )tui, «lu il en invoque un .luIre, nnlêTiciir et 
moins méritoire. Nous pouvons donc croire que, Aa.ns l'esprit d«s tctiiioias <]ui 
l'attestèrent plu» tari}, il se lit une lonrusion entre Ui preiiiLerc utTic de VuU 
lalre, qui est aallientique, et la deuxième, qui oe l'est pas (vojr. aiiSiiL sur ralte 
afalre, Desnoire*! erre», VoUatre et J.-J. floi«»eou, p, 3Î0 el suit,}. Peut-être 
Béme csL-il i^OKsIblc d>* retrouver cuinment se lit Mlle ciinrusiou : ruriginu en 
(trait Dfle aulrc anerdote, paalérienre an dite, pI plus vraiiM^mbUble, encore 
qu'elle admette l'invil«ti<^n i la<iuelk> nous ne croyons pas. probabloment par 
suite de la m^ine coiifusion. La vuici. telle que la raconte l'auteur de» Lwre$ 
nr îa Suisse adrtta^a à AP" M'** par v» vo^jew français en 1181 
(0«B«ve, 1783. 1 vol. In-S*) : 

Dans le temps <>îi Rousseau êtoil malhenr«>i]i, persécalè, prnserit |>ar 

^Ceotve, qu'il appdlait son inf^atc patrie. Voltaire lui avoit ^crll qu'il le prioil 

Taccepter pour s« Ti« le <:bAl«au de Tontay, habitation cbannanle tilute sur 

^1e lac el qui e»L une d^pftadaiir^ de Ferney. La pr<i[<osttton nVtoît pas insul- 

lanle. Routseaa Ini répondit par une leLlre pleine d'injure» el refnu ses oITres 

[jObU^eutes, en l'assumot qu'il n'aecepieroU jamais rien d'un homme qu'it 

atUant que lui. 

■ Pei de temp» après celle belle épUro, un jour que nous eausitm» ensemblu 

•oa «aUnel, m>d secrétaire vint prccipiUinmeal dans sii cbarabrc, lui 

Junl : I Uoasleor, voiU Rousseau qui entra daot la cour, faul-il \e reeevuir 

dans le cbâieau? * Ce nom ranima dans rH InMiiut tout le courroux de Vul- 

^re qoi, plut prompt que l'éclair, se lève furictis en s'^criaiit d'une voii de 

re ; s'a a l'aadace d'entrer, qu'on le jtUt par la fenêtre. Kl pals, 

■T«c la intaie protnpliludi! : JVoii, njouti-l-il, il est malheureux, ^u'on le laisie 



iaoKAïï» mot. 

Je n'ai poiol In ses deoi deroJers livres; j'«a ai pareouni un à h 
biiLe, aiant dos oocupalioos plus pressées qui demandeot loot araii 
temps. 

Il eU impossible qa'oa ait pu preodre dans moo chAteu de Fer- 
ney b résolution de coodamner le sieur Roos^ean, puisque jltafaîle 
depuis trois mois les Délices, ou j'ai éié malade à la mort. 

J'ai ete a&sez beureoz pour rendre queiijues serriees à des eitojens 
de Genève aupréâ du minislèn de France. Voilà tonte ma bcUon. 

Je respecte lellemenl le Coaaeit de Genève que je n'ai parlé à 
persoQue ni du sieur Itoaswm ni de aes livres, cela ne convient pas 
à un étranger; je no sais que révérer le Conseil et ses décisions, el 
je ne m'informe jamms de ce qui se passe a Genève. 

Il est laux que j'aie jamais rien écrit coatre la relifion ebréiienne; 
j'ai toujours recommandé la religion et la tolérance. Je mis 
suade qu'un aussi boonote bomme qao M. Pictel, a la famille duquel^ 
je suis très alUcbé, sera Qebé de m'avoir rendu si peu de justice. 

Je l'assure de mes re^tectueux sentiments. 

Voltaire, encore une bis. n'avait point l'habitode de répondre 
h des attaques pardes complimenta et rendait à rordlnairclemal 
pour le mal, l'injure pour l'injure, la calumnie pour la calom- 



«abvr. ll«nmTTflwmcst « a'iloil pa» loi, maU aa hoane qal avoit toale si 
toanatc. • .T. 1. p. 24&-249.) 

La • belle épllic ■ ast perdae m«u, oomme tes sept cofôes de rioTiUluii. 
Mal* •! elle a jamab etiitè, ValUire ae r«unll-il pas cooierTée romne an 
■Momacat de la aoirceur (t'tne de (oa rioml* El RousMaa, si toiçaeax en ce 
Inapi l> de u correffmndaace, ti Modeai de lAÎuer dei docnmeaU &ar loa 
alUlnde, a'en aanit-il p«a garde le broaUIoa dans us K^uidï reçUlres. conme 
n fil de tant d*aalre* Irlire» b««acoap nutiu itnporUnles* — Oo toit donc 
trè* Iriea, août tenble-l-il, connanit l« léfcn-le k tonna iar nii fait Tni, doet 
il salliuit df dèpUccr la dite poar en cbiiuer le seaa. — Pour élre i pen 
prt* conplel «ar celle qortUoa, il fandrail citer eiKore ici ea pauage dn afii- 
eoars prélinUnaire aux Utirts lur (htOoirt phifuqut de la t«m de t.-k. De 
Lnc ''CXI, 1),, dont Deaaoireslerres fait grand elal >. 3?2 el sotT.). C« pas- 
Mge. trét Tagoe d'aillean. me Miiib1« pJuUt infirmer la l^eada favorable à 
VolUire. De Lnc adirmc, il ett irai, que Vullaire le chargea, arec na de ses 
aml«, d'oSrir â JeaD.Jaci|itft on asile dans ta lerre; mais il ne prêcke pas la 
date de celle laviuiioa. Il la place ( diat le lempt oâ le cinct^re Mapçoa- 
neoi de rct iafortnaê aiait conincocè de Iroobler »a retraite anx otuatagae* 
de NeocUIrl *. Un *nlt donc qo'tl ne s'a^il pas de rinvitalioa duat parle 
PMgeat, païaque celk-fi aorall iti faite an Irademaln de la conduaiuUoB. 
aTaol qoe Eoataeaa fdl louimealê i ifucéi pat «un « cjraclèfesoapçoQBcax * 
et pendaal qo'il »e Iroarail encore 1 Yvcrdoa. Il est donc probable que ce 
HMVcflir iuprêcia de l>e Luc %t raUacbe i une • ioTiUtion i qui. (MMlériMirc 
n Sentiment lUt cila/eiu, a 'était fdns iia'ane offre de Catcoa. 
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nie. Oq peut donc s'élotmer de le trouver si courtois dans cette 
occasion : U Tcût été beaucoup moins s'il se fût senti sur un meil- 
Irtur terrain. Sa note, d'ailleurs, fourmille de contPe-Téritês : on 
sait si la seule considération du Tuisinage de Troncbin l'avait 
appelé d'abord k Genève; si le seul voisinage de terres qu'il pos- 
sédait déjà Tavait décidé à acquérir le domaine de Feruey. Il se 
désintéressait si peu des affaires de Genève qu'il y devait interve- 
nir par des pamphlets. Et la Guerre oiviie de Genèco, publiée 
plus lard, donne la mesure exacte du respect qu'il avait pour le 
magistrat de celte République. 

Ces dénégations ne convainquirent personne^ et l'on coolinua 
à voir en Voltaire ViDstigaleur de^ persécutions dont Rousseau 
était la victime. Plus elli^ s'aggravt^rcat, plus celte rancune le 
gêna. Après la lapidation de Motiers, la fuite à Saint-Pierre et la 
deuxième expulsion du territoire bernois, il essa^'a d'en secouer 
la respoDsabUité. A cet effet, comme le raconte M. Maugrai<<, U 
demanda une allestalion officielle de sou innocence au secrétaire 
(l'Ëtat de Genève, Pierre LuUin*, et au bannerel de Freudenreich. 
Cfilui-ci lui rèponilil par une déclaration aussi catégorique que 
possible'. Lullin ne fut guère moins afHrmalïf, encore que sa 
réponse fOit maussade'. Voltaire fut mêconteut du tou, sans 



I. Voltaire et J.-J. fiouutau, [>. i'iii el stiîv. 
'i. Corretpondancf. ai, Oarnier, 6?à0, 

3. La lettre de PreudeorekFi & été publiée partiellement pu OetmtiiTthltrrcs, 
f, 3à7, el coiii|»lèlfîrnent par H. Mnucraa, p. MO et !>uiv. 

4. Voici le lexle <te cp:l1e tellrr!. Elle te Iroiirc aut archivcii do Gea^TC, cl 
J'en doi» l'obligeinle cominiinicalioa à M. Bugi^ne Ililler : 

1 Genève, 7^ Jtmi'ter ITfiG. 
« Monsieur, 

I J'ai «a l'iionoeur de tnelire sous les yeut da Coasetl La lotirc ijue vous 
m'avez fait l'honnsur de in'écrire te ÎS de ce inoln, par laquelle rnus wiuhaitrz 
i|v il Mit Informe i^uc le sieur Rotifitcaa a répandu daos farU que tous avez 
(tnjïge le CoDuetl h le condamner, que lu rèwlulion en ■ été |>rtse chez vous, 
que ceUit U première cause de. i>o^ divihlajia. 

t Je vous obïcrrcrais (t'at>ori]. Monsieur, que le Conseil n'a iKniiil jii^é U 
(■trsODDe da tieur Ruuueau; <|u'il n'a luge miirnUe et 1o Contrai iociai. 

t Je dois TOUS informer que UeflseiRneura ont élè élrangemi'nt surpris de 
riinpaLàti<in iTue vous dites que tous a faites le sieur Rounse-tu; celle catomaie 
rclutntierait plutAt sur eui i|ue sur vous, cl leur iuléitril^' est trop cnnnu« 
pour qu'où puisHi croire qu'jiueun particulier irilluo jamaia ior leurs j»;(einenU. 
D'ailleurs, Monsieur, von» conuaisitez mieui que )>orsonne ce qu'exige la bien- 
séance, qui oe tous aurait januis l'ermi^ de vous insérer dans une aft'aire qui 
VOH» est riilifrrctncal étraugère. J'ui rLonucur d'4?(re, avec respect, votre très 
Immble et trjHi obéissant i^crviteDr, 

a Signé: Lcluk. h 
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doute, platùt que du rond, qui lai doQuail satisfacUon, el riposta 
par une lettre piquée; il en fut iait lecture au Conseil, qui ne s'en 
émut poiutet décida deu'y pas rè[<otidre^. 

Aucun témoignage officiel n'établît donc que Voltaire ait été 
l'initiateur de l'arrêt du 19 juin 1762, non plus que des arrê- 
tés d'expulsion dont le gouvernement bernol:> frappa par deux fois 
son malheureux rival. Mais !»un attitude fut-«lle tout à ï&xi inof- 
fcDsive? 11 l'affirmait avec la dernière énei^ie. Ayant au commen- 
cement de l'année 1766 attiré d'Yvernois à Ferney, il lui tint 
là-dessus les propos les plus catégoriques ; « Il n'y a qu'un scé- 
lérat qui puisse dire que j'ai eu la moindre part à la condamna- 
tion de Rousseau, lui dit-il. J'aimerais autant qu'on dise que j'ai 
fait rouer Calas plutôt que de dire que j'ai persèculé un homme 
de lettres... liest faux et calomnieux que f ai jamais écrit à 
Parts ou ailleurx contre M. Rousseau... M. Marc Chappuis 
est témoin que j'ai offert une maison à M. Rousseau. Kcrivez-lui, 
Monsieur, que je la lui offre toujours et que, s'il veut, je me tais 
fort, auprès de^ médiateurs, de le faire rentrer dans tous ses 
droits à Genève...-. »La proposition arrivait un peu tard, et Vol- 
taire savait bien qu'elle n'avait aucune chance d'être acceptée. 
De plus, dans la phrase que j'ai soulignée, il oublie le Senti- 
mmit du citoyen, les lettres injurieuses dont sa correspondance 
est émaillèe, les propos qui encourageaient les ennemis de Rousseau 
à le traiter sans ménagement ni crainte^, et même qu'il lui arriva 
de les exciter très clairement à la sévérité. Nous pouvons lire en 
efiet dans une de ses lettres au conseiller François TronchÎD : 
« Tenez ptmr certain que M. le duc de P(raslin) méprise Jean- 
Jacques comme il le doit. Que le conseil soit ferme el tout ira 
bien'' ». Cela est-il assez clair? Mais voici, dans une autre lettre 
au même confident» qui l'est plus encore : 



1. Registie itu C^dfteil. 31 iaiivii>r 1766. 

2. Publié par G. Htogru. p. 43â. i3G. 

3. M"* de Bondcli h U» Neckcr, du h aclobr« ITfil : 

a ... M. Ueister s quille GenèTc, dcgoàtâ des Oenevois, enlhou&ias»è 
d'Abauzit el Mirloul de U. Uoullou. Un ecclésiastique qu'il n'a pas nommé a 
acliftvt de l'indiftpoter ci>ntre cette saisie cité... Il (aîiait B?e€ lui la coiapa- 
rnisuii lie VoMnire cl de Rousseau et celle des procédés qu'on a aiec l'un et 
avec l'attire; riioinme de bieu cuiivint dn fait et BJuutx (lour la gloire du Sel- 
ipienr el l'arani-ennciil de son régne, waiji VoUairt est bien acte le duc de 
Ckoiieut et on n'a aucune raiton de mé'uiyer un piêd plat iaiu crédit et aaiu 
JHjVimci'. > (Ardi. du cbateau de ('afipet.) 

i. tî janficr lî6i. Publ. par II. Troncbin, le ComeiUtr Françoit TVoNcAitt 
tt iffi omit, |>. 1S2. 
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... On paraisaail soupçonner que M™* la duchesse de LuKcmliourg 
prolégeraiL le misérable dont II s'agit cl pourrait même procurer une 
médiation Tavoratile aux brouillons. Je répandis et je réponds encore, 
sur ma lèlo, qu'il n'en sera rien. Vous êtes bien persuadé que le 
Conseil i»eul déployer toute sa fiirmflé el toute sa justice sans avoir 
à craindre de Jamais perdre la moindre dos prérogatives que ta média- 
lion lui assure. Ce sont les brouillons qui doivent craindre ^e perdre 
leurs priviléires pour peu qu'ils en abusent. On altend que le Con- 
tril ayisse contre le livre $édUie»x de ta }fonla^ne comme on agit 
contre un perturbateur du repos publie. L'autnur est tel et doit ftre 
déclaré tel. 

Voila ce qu'on dit, car, pour naoi, je ne dis mot, je no suis pas de 
la paroisse*. 

La restriclion finale ne Tait qu'ajouter une note hypocrite k la 
cruanté de l'avis. Ou jugera maintenant si Voltaire pouvait at'Qr- 
mer, une année plus tard, n'avoir jamais rien écrit contre Rous- 
seau; si son rôle, dans l'afTaire, Fut aussi neutre et réservé qu'il 
le prétendit; s'il était sincère en offrant une de ses maisons à 
l'adversaire qu'on traitait, d'autre part, selon son désir, « ea 
perturbateur du repos public » ; et, pour tout ilirc, s'il ne méri- 
tait pas oc surnom à' Inquisiteur que lui donnaient Rousseau et 
ses amis. 

Ces misérables sentiments, ces rancunes, ces bassesses ne se 
ma ni restèrent que plus tard. Au moment où nous sommes, le colo- 
nel Pictet se trompe en accusant Voltaire, comme sur les deux 
autres motiCs auxquels il attribue la condamnation. Elle n'avait 
pas des « dessous » si compliqués : les magistrats du Petit Conseil, 
— M. Maugrasl'a bien vu*, — conservateurs rigoureux, hostiles 
à des doctrines politiques qui risquaient de rouvrir les questions 
ajournées plutôt que résolues par la médiation, soucieux de réfré- 
ner les aspirations démocratiques de la bourgeoisie, frappèrent ces 
deux livres en parfaite bonne foi, parce qu'ils les jugèrent dan- 
gereux pour la religion qui cimeutuit leurs institutions nationales. 

La lettre anonyme circula pendant quelques jours sous le man- 
teau. Le 8 juillet, le colonel Pictet crut devoir écrire au Premier 
Syndic pour s'en reconnaître l'auteur. Elle faisait grand bruit. 
Beaucoup l'approuvaient sans trop oser le dira, car aucune 



\. n j'aoTier 176S. IMd.. |>. Iâ3, tM. 
2. P. 228 et »air. 
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uppcMlliuli ahvonm uè m winWMtiit «Boore centre l'arrêt thi 
l'vlil Cuueil. D'aotro s'en intipHierBi. ie travre dans 1« 
liet^vit Tronc/tin tUmx brouDoot de lè yu— e * qui semUent 
filTA du cfyim'iWtr Fraoçoii et aool d'on ton très vif. Il parait air- 
l«iut préoccupé de d<fesdre Vullaire, dont les « platsaoteries pn>- 
t»nm • M pniTrat âtre comparées, seloo lui. à « on lirre svstê- 
n»tk|iM*oû tontes les preores de la retira sont cumbattueâl'uDtï 
apr^ Vaulrv avec touLr:: ta force doot one si mauvaise cause est 
iMMceptibIf) ». Cororncut d'ailleurs Voltaire, doot le déisme est 
notoire, aurait-il pu réclamer ou ppjvoquer un jugeincut par quoi 
* SOS proprw upioioiu suut condaroaées »? H déplore oisuile 
qu'uit ciloyen de iieiiàre « ail insulté en France la religion et le 
Kouyernemeiit traaçoït > ; et il admooeste vertement l'impudeul 
r|ui l'avise de le soutenir'. 

Ot|inii'laril, U pHtit Conseil coranietiçait h 6*0GCUper de celte 
ii'ruv^llfl afîairu, qui venait inopinément de se greffer sur la pre- 

|. • .,, lloniM avAugkl QDind vods ha Beri«5 [vs ud in«nleur, connicnt 
MrUÉ'fuvi un tltajtnf Votii ign«r^« i(u'«lt4clté îiivlutabloinenL à la bienheu- 
t»m» ruiittllMtlnfl <!• nAlra Sui, un cituyaii inonlrti %a saumissioa é U loi, ea 
^l*l^"^»^lt »«* (M<lnUln)«. <it tgu'il ne |i(irln qu'avec un reiii>«cluciix toénageiDcnt 
du Ni*|UUal i)u'll « citui*! lorttju'il 1« «oub^nnA de s'être trompé. » (Arctj. d« 
it«Mln|pH.j 

llaiii iiiiK l'illra du \i JuItloL «i)r«»ii6c & m» corrMpondnaU habitaeU, Im 
ffttHitnnf*!)'!!. le cimattlJlar J.*I.. Dtipaa e'eipriu)« avec une êg«lâ borreur inr 
lu Htmvi» iltl tiHilliJMiri'iti ii|>|in».iiil : 

« J» illi l'Hiilr» iixir «H l'ji]ia (|u'il courait à Ocoère une lellre contre le 
(Wiiiinll A li>Mn«ii>H ih' mmi otrol coit'-fif \t* livrcB de Rouucau. Celle lellre est 
■Na*! ■■•■itxln iju'IiiitiloiilP ri «rilllleuie. Ou ; fait qiielr|ues répunse» qui 
MiMIcut oitkiii l(t vllln al ilii»« leki|uoll«a l'juleur ett tmilé rnmmc il le mérite. 
Pfl Hi4la4ir «il MHitiu, e ««1 le Mt» du fiolooe) Piclel, qui ^(aït lieuteuaut-colo- 
liai lia Ittlda <Hi OiilUiiiln. Il ail «HA reronultr« ses torts clioz les ttjndics. On 
tjl «Alt |*iiliil aiMxifO "« i|u<t illr* te Oonwll, tl n'y reste <)ue quatre jugei, tous 
JM ittlrct aiiiil (uirtiiili de VkM, |tar«i qs**!» af airea crimiodka les réciuaUons 
l'4ttMt<linil )u*t|H'iiut ««rMiU l»ui de* g«n»alns. Ce Ptctel ■ au M faire un 
mm «H kUitiHHl In tVuihelt «t au iNjurlaal VolUirc, nais il s'est fait un nom 

nltffii- 

* >,- j«no«nt)*U lut t|u»*wuchaaM>r(«i Ruiiumu dl'ienioii; Jl n'a ce|»ea- 
daul qua t^a qu'il tM«r|l«, It o«l bM <!»• Ita orgiwiUeut loieul |Miais- Cest don- 
iiMi||« qua Im |>Iu* trafttU S«ttta* Mlwt l«>«U 4 fiîr* IM ptot grandes fautei. 
ilvla lutukuUt |<u |k4Uv<M «M iM|vi( comm» maL 

t Uftii tfu» Ith* ouHv<ii(«i>t h\>«i i>4« 4» t'MfHrtt.a««s«iMaadMM> de bica 
M(U al Uw bMM, wh que M t'kW. tl « 4iMuAè psfdM as OsHcil pw 
totti* uu iw|uM» Matt hWBMwHMUt iM |Mn«i 4taal sortit, h iwbaa oéUal 
|>u M M«lht« MkNWwl hWf J«aiv k*<b4>o«I Am s^aMi 4ms te DMi-Ceat 
UHM iur« IM i'tawU iha tta«t-HN|. wlvut ww teU. «C dan es Omscîi oa 
^irtirimimiL k |vw«W*. CwU «ai Wnatiast. ■ (.iKk. du chAlaaa iht Maoau.] 
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inière, el, comme il était entré dans la voie de rillégalité, il devait 
y poursuivre. Les actes de sa procédure' dénotent une singulière 
iocohèreace. Dans sa séance du 12, le C>)nseil décide d'entamer 
les poursuites; le 10, de passer outre à uoe protestation de Pictet 
contre celte résolution et de coustiLuer le tribunal. L'affaire se 
corse. Dans le public, les avis se partagent, et l'on preud posi- 
tion. Marcet adre-sse, probablement à l'un des conseillors qui 
vont fonctionner comme ju^es, une lettre dont il transmet la copie 
à Hoosseau'^. 11 y relève rUIégalité d'un arrêt porté à Genève 
contre un livre publié h. l'étranger'*. 11 marque ensuite que l'in- 
^^ lerventîon du colonel Pictet est la conséquence nècessairedecette 
^H Qlègalité, puisqu'il est dans l'intérêt de < tout citoyen sage » qui 
^■l le souci de sa propre sûreté < de s'opposer aux abus d'une 
^Bjeinblabie jurisprudence >; il prêle ainsi une portée générale à 
^^uu iocidenl donl le génie même de Rousseau garantissait le 
^■caractère d'exception, et c'e«t bien là l'art des agitateurs qui, 
W âaos la niasse des abus dont les gouvernement:!, même les 
meilleurs^ sont cuutumîers, excellent à choisir ceux qui sont 
to^ceptibles do frapper l'imagination. — Kou.'taeau ne semble 
pas comprendre encore tout le sens de sa projirc affaire, toute 
l'ampleur que les évéocaients vont donner à son rôle. Au lieu 
d'abonder dans le sens de Marcel, il lui répond en diminuant sa 
Cftusâ par des arguties* : il aurait voulu qu'avant de le condam- 
ner on s'assurât qu'il était bien l'auteur des écrits incriminés! 
Cette précaution lui paraît surtout indispensable pour la Profes- 
tion de foi, parce qu'il l'a donaiv: comme * un écrit qu'il trans- 
crit dans son livre » ! Il so relève pourtant en cherchant à mettre 
d'accord 1p-<; principes qu'il a soutenus dans les deux livres avec 
le christianisme et la constitution genevoise, et il retombe dans le 
paradoxe eu représentant le Contrat social comme une apologie 
de cette oonstltutiuii^. 

1. Publ. par Viriilel, p. 37-36. 

1 Rlle fil lUlêe du lli juitl«l îmii«. Ae NeuchAlcl) H fubli^e <lans Us Pre- 
murt fU'ffnseun genttoU de Bouuea^L {Étrentui çnnevoites tl'Atip. llugrl, ttSTS). 

3. ■ Car a,\on >, ilit-i), « un cilajon du Geouve st-rait |>l.us jiiallieureux 
qninciin !iujel d'un aulra ittat, il iw «crrail rondumné Jani le dehors et toul 
lie Mlle dan» ta patrie san* être cntcntin. Sa patrie, <]ul devrail lui Hervir 
4'vile el le protéger, jjour le incUfe cii eUI de se défendre contre 9«i impaU- 
tiwtA lai railesoa de se r&tranter <\\ a'agll d'opinions parllcnltfercs, devien- 
Mt docKj pour lui on lieu iiia«c«Bit>lc. » 
l. CwTttfonilanet, sans date, CCOLXWIir. 
i. t Quant aui principe* de gouvemuiaent éUblii daai cet ouvrage, ils »e 
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Sa ilialectique, plus habile que loyale, n'empêche pas que dèa' 
ce moiueot, et de son aveu même, la question des droits souve- 
n'ius du peuple, qu'avait traucbèe la mêdiatioD, se trouve de 
nouveau po&^e. Et c'est sans doute parce que, résolus à l'ècarier, 
ils jugeaient nécessaire une action vigoureuse, que les conseillers 
furent amenés à maintenir leur attitude, même contre un homme 
de leur classe. Cet homme u'était pourlaut rïeu moins qu'un 
révolutionnaire. Il n'avait aucune envie de susciter des troubles 
dans rétat ni i\g se poser en tribun ou en réformateur. Il man- 
quait même singulièrement, à ce qu'il semble, et selon le mot <i la 
mode, de « vertu » : dès qu'il peut mesurer les conséquences de 
sa lettre, qu'il n'avait point calculées, il s'efforce d'en rejeter la 
responsabilité sur le malheureux Duvillard, en affirmant avoir 
reçu de lui « une lettre provocalive qui avait donné lieu h la 
sienne' ». Fait probablement faux, car le libraire le nie, et Pic- 
tet ne peut produire la prétendue lettre*. 11 essaye alors, par une 
nouvelle lettre adressée à son frère et destinée au public, d'excu- 
ser sa manifestation, en déclarant qu'il s'en serait abstenu s'il 
eût lu ÏÉinile au lieu de s'en tenir au Contrat et eu regrettant 
que son opinion ait été « rendue publiqu*i' » . Puis il écrit dans le 
même sens au Premier Syndic. Ces excuses, plutôt plates, qui 
équivalaient h une rétractation, ne sont pas admises : le Conseil 
est décidé à sévir avec rigueur. Pictet et Duvillard sont doue 
interrogés et < mis sous soumission », c'est-à-dire invités h so ■ 
tenir h la disposition de la justice. Le Conseil se constitue en tri- ' 
bunal, selon les formahtés prtscrites. Suivant la loi, les parents 
des accusés se retirent : les quatre syndics sont dans co cas, ea m 
sorte qu'aucun d'eux ne pourra exercer la présidence des débats, 
dont la charge leur est réservée. On ne semble pas s'apercevoir 
de cette irrégularité, que la loi de récusation n'avait pas prévue. 



rïdui»enl à c«* licm prînciimus : Ir premier, i:|uc, Id-gitiinMriïul, la iwaTerai- 
neti apf>U'lieal Innjouri au peuple; Id (Mond, qae le Kouvernemeal aristocra- 
tique «al le tneilleur de tauR. PeuMlre importcroïl-il beaucoup au peaplp. de 
Genfeve, et même A se» uiagislraU, Je uvoir pr^riténient de quoi quelqu'un 
d'enx trouve ce livre blAimible et ton «uteur criiLtiiiel. Si J'étoii procurear 
géoèral de la nèpublique de Génère, ja l'obligerais i s'expliquer avec clarté ou 
je te pouraaivnii<) criminellement minme traître à Ja pairie et criminel de lèw* 
nsjesl^. > {Ibid.) 

1. Marcel i nouseeau, 30 juillet (mm. de Neucfallel). 

2. Ibid. 

3. nrgUlrfi du CoaMil du tOJaillcI. Viridet, p. 30. 
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Le 20, séance avec interrogatoire des accusés. Ils sont « réduits 
dans les prisons » et interrogés de nouveau le lendemain. Le 
inéme jour, le Conseil, èrjgûen tribunal, prend uno décision stupé- 
fiante : celle de ne pas communiquer la procédure au Procureur 
général et de juger sans plus de façous. Un passage de V Extrait 
des registres montre que quolques-uns au moins des juges en 
furent tronbléa, sans cependant que leur scrupule suffît à les 
arrêter'. 

Ainsi, le Petit Conseil prend une décision contraire aux prin- 
cipes esseutîels du droit dans uue affaire où il aurait dû se uion- 
Irer d'autant plus circonspect qu'elle touchait à la politique et que, 
par conséquent, s'il en était juge, il y était aussi partie. Deux 
jours plus tard, le 23, il rend un arrêt extrêmement sévère : Pic- 
tet est ooadamué à être censuré, à « demander pardon à Dieu et 
h la seigneurie >, à voir lacérer sa lettre, à « être suspendu de 
ses droits honorifiques, tant de sa qualité de membre du Magni- 
fique Conseil des Deux-Cents que de la bourgeoisie pendant une 
année », et aux frais et dépens; Duvillard s'en tire avec un mois 
de la même suspension'. Là-dessus le Petit Conseil se sépare 
après la prière, enchanté, comme toujours, de la besogne qu'il a 
faite. Ses partisans jubileut, comme si cet arrêté constituait une 
victoire décisive, comme s'il était inattaquable, comme s'il frap- 
pait, derrière le colonel Pictet, Rousseau, ses livres, tous leurs 
défenseurs. J.-L. Dupan annonce gaîment la nouvelle à ses amis 
de Freudenreich ^ ; personne ne juge excessive une telle sévérité 



1. < M. le |>rêù(li>nt dit riMuile que, comme quelques personnes nvaient 
léBiolf^ des icnipiile!, sur la résolution priie iIp ne point inviter les privc- 
nni a pourvoir A leurs défeoMS contomiémcnt â l'Edil et gur U oonH:oiiaiiau- 
niealioa au Procureur fanerai qui avait dùitunrâ ladite lettre inoayme, Il 
fuTiiail le CoQMil t en faire on second toar, et les rteolutions ci-desHii out 
tu cootirméei. u (Viridet, {>. 3-l.J 

2. Viridel. p. 33. 3r>. 

3. Il pinil Ironrer que In peine est légère et s'étonner surtout de l'iaduL- 
icoo) qua les pa&teura coRgerveol i Bousftena : 

( 8t iM« miDlftlres «vdienl \ugih Rousseau el ses llTrm. Pictet et m lettre, II» 
«'wnient pat oa^ le* en remercier, mai» sdreraent ils n'auraient ni brûlé ni 
(ondanné. On dirait que l'intérêt de la reiîgiuu taX ce qui les touche la moinii, 
lli sont contenta |>our*u que leur vamU^ et leur orgueil Boteut NJiitûfails. Ils 
tint eonsiiler leur plus urand pUîsir i dire ; GcnÈre «t la seule ville oii l'on 
Dt ra^it pas des comMieni, c'al nout qui i'empuchom. Rousseau a écrit 
rantre Ir^ romédien.^, c'est notre rbevalier, il peut Inul dira et tout écrire, 
infcoe contre la reltKion. Pictet insullo Voltaire, l'ennemi né de la superstition, 
dt t'afaus de la religion, de l'intulârance cl par conséquent de tous le» ecclé- 



9* iBmênmm, 

eoBtra un Acril prirê, <hwt tout le criaie crt lie iSscalcr ud acte 
oOciflâ. QiHiqwii nui rnême troorent qn'oa oft tort audéré : 
foâuA qw U procédure soiratt son coon, Qarles Bobnci 
remarfoait qa'totrafais. aa lie« de se boraer à < taire rôtir les 
liTradeRoaBBaB.oareûlEsitrûtirlai-CDêfDe' >.et Haller,&qai 
il aiToie cette jadwâeaae uImui' i itiOD. HaUer,^ iMUse pourUot 
poor SB grand eapri i, qui est aaTaat, ^ù est poêle. loi répoDd 
svr le même too de saUsiactJoa : < ... Je ne br&leraû pas Roos^ 
acan, mais je oe lai aocordermis jamais de liberté qa*U ae doa- 
afltcaatioii de se plas écrire qaeeooaUoeiKSBre d'un corps seosê 
detbéalogns'!» 

CBfMBdaBt, lei plus cUirrojaQts parmi les manliK» dn parti 
dêaBOcntiqae coaBXDeaœat à compruidre que ces excès de sèvé- 
rîlé, qae ces tUëgalitès, que ces &ates leur (banûasait des armes 
poor reoommeacerla lotte in t errom pa e depuis na quart de siècle. 
Le 30 juillet^ Mareet « dit sa u fc Booawa aoe BocTePe lettre* qai 
aemaoqae pas d'êlération et témoigne d'nn sezis pt^tiqoe asseï 
fin : il a déji l'idée de recourir aa aeol mo^eo que TÉdit ail 
laiiBé aux mécontents, k noe Heprésentalion soumise au Con- 
seil; mais les ai^umeots que Rousseau lui a suggérés, boos pour 
au avocat qui ne penserait qu'à l'îiitérèt de $>>□ client, ne sau- 
raient appujer utilement une démarche publique. Une telle 
démarche, en ^et, ne pent s'inspirer que de l'intérêt géDéral, 
ne peut diacnler q» la Ûgalitè de l'arrêt. Et l'arrêt ne lai parait 
pu légal, poisqn'il a frappé des livres « imprimés chez Tëtran- 
ger. » n sait d'ailleurs que cet arrêt a été dicté par des raisons 
d'État plus positires que les prétextes dorière lesquds il 
a'abrile: 

L'artlde de U reli^oa n'est pas tant U cause de ta condamnation 
do Conlrat que le prétexte. En f707, le (iraod Conseil tlxa des 
aaBemUéfla géoéralcs tous les doq aos â jour nommé el de droit. Les 
CoDseila que ces assemblées elTrayaienl proposèreot dans celle de 17 1 2 
de les abolir poar ravenir, la supêriorilé des sufT^ges î\i\. de leur 
avis- Poor la plus ^nde perfection d'un gouvernement, vous pro- 



tUUJqMft da ramdc, itooc Pfc(«t pcst sant crime répandre Ih tibelln «Milieoi 
coalre le CooMil. » (Arch. da cUleu tle Moonax.j 

1. A lliller, 16 Jnillel. Pabl. pv Rillrr, Élrenna ekrétiemius de ti 
p. 30t. 

3. Ibid., f. 203. 

3. Mu. de ?(«aeb&ld. 
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posez des assemblées périoiiiques de droîl. Ne seroble-l-il pas que 
vous voulez Taire reurelter à vos conciloycns de n'en avoir poiut el 
de leâ avoir perdues par leur fkule el en même lemps de reprocher 
aux Conseils d'avoir proposé de les abolir? 

En même temps qu'il dégage et serre ainsi la question poli- 
tique* Marcel ajoute qu'il a feuilleté les Ordonnances eccié- 
siastlques et qu'il y a découvert un article établissant l'iUcga- 
litê de rarrèt. du moins pour ce qui conccroe la religion'. 11 a 
donc trouvé ce qu'il cherche : une baâ« de drciil à l'action publique 
qu'il voudrait provoquer, non seulement dans l'intérêt de Jean- 
Jacqnas, mais dans c^Uii de son parti. Comme Rousseau ne se 
presse pas de répondre, il revient h la charge, le 3 août, avec 
insislancc-. La lettre qu'il reçoit enfin, datée du 10^. est peu 
eucourageaute : le proscrit se dit Tatigué, souffrant el d'ailleurs 
résolu à renoncer it ses dc'oits de citoyen, maïs il entend choisir 
son heure pour Eairo cette renonciation, qui sera son dernier 
écrit. Marcel réplique aussitôt*, en lâchant de lo réconforter; il 
reprend son idée, que toute l'affaire se ramène k une question de 
%aUté. que c'est sur ce terrain qu'il faut amener les adversaires, 
et il intercale dans sa lettre un projet de procuration par laquelle 
Rousseau lui donnerait plein pouvoir pour demander copie de l'ar- 



I. C'mI l'arUele LXXXVIII utr tecpiel roulera dan» la suite la partie eSHii- 
tielle de la dtocussïcin el qui est ainsi run^^u : 

• 9*i) y Si fjui^\qu'an ijui tloginaUse rontre la iloclrin^ rcriie, qu'il soiL aE>peIé 
pirar confirer avec lui ; s'il se range. ([Mon le su|>por(c «na» scandile ni diffame : 
i1l ut vfiiaUtre, qu'un i'a<Jiiiune>te par (]iie|(]ues fuis poat essayer de le 
réduira. Si on voil enfin qu'il soit besoin àa plus granile sévËrili;, qu'au lui 
{olerdise la Saîole-Cèue el qu'on en avi-rtisse le mngiieral afin d'y ponrToir. » 

Apri» avoir Iranacrit c«l arliclc dans le pal-scriplaiii de «a lettre, comme 
l'il l'aTait d^eourcrl an dernier momenl, Uarcct runclnl ; 

< De cet exposé, il r^sollc que le majiiatrat a'eiil altribaft on dnut qu'il n'a 
point et qu'il attaque celai du Consistoire contre la volonté do Souverain et sa 
kil. Comme J'ignore quelles suul vus disposilions sur tout cela, je n'en dirai 
pas plus, aRn dnnc de me mettre en état de vons dotiaer rfuelffuc c-anscil aalu. 
taire, dites-moi i>ieo préstiitutnienl votre réiolution, s'il est uécessairc. J'agirai 
wail, Je me croirai liieii )>lus fort arec la lui que île tout «crount humain. .. 

I ... Ontod tnlre de»ein ne serait [>as de revenir dan» votre pairie, je ne 
crois pias qu'il voua coavi«nne de Uiiiier subslatcr le jugemnat, surtout pour ce 
<|«'8 j a de p<trtonnel. Je ne Tati presque aucun doute qu« Jo n'eo Tienne à 
bout moi loul seul... b {Mss. de Nracbaiel.) 

i. Ms«. d« Neuchitel. 

3. Correipmdante, CCCr.\XSiV. 

(. Le 13 juillet. Hss. de Neutbiltel. 



fèl ds 19 juin et àe tain ea im mnd « loole nprèsenUtUoD et 
l é qMMti op > qu'il jBgenùt afeesaure. B inum a, daùs sa rèpome' , 
faille k tiuuiei qu'il ne ùcal heo prêdinter, que la démarche 
propo a é c avait plas de dtaaoes d'aboutir après le changemeot 
des sf&dic», et ae déclare prêt & âgoer la procaratioo demân>iée. 
Maia fl ne la ligM pas. C'eat qa'ea Têritê U n'a ancane envie de 
adTreUarceLnflrtèllotier»,oà il s'at Cût admettre k la oom- 
maoioo par le pasteur de l'endroîl, M. de MontmoliQ, ravi 
d'aToir on td catéchnmèoe : acte hatule par lequel il pense 
répondre aux critiques dirigées contre le Ticaire savo/ard. affir- 
mer aoa attachement il la foi rèrormée, montrer qu'il n'est poiut 
aortî de l'ÉgUae. U se plaît fort dans l'agréable maison que 
M" Boy de la Tour a mise à sa dispositioo, où il y a une belle 
galerie qui doDoe sur une esplanade plantée de vieux ormeaux. 
U botaoise et se promèoe, tantôt seul, tantAt avec quelque ami. 
comme le naturaliste Gagnebin. Thérèse, après quelques hésita- 
tions, l'a rejoint. Il est en bons termes avec de bravée gens : Dnpey- 
ron, le millionnaire neuchâtclois, un peu parreouimais si dévoué, 
si fidèle! le colond de Pury, beau-père de Dupeyrou, qui l'em* 
mène quelquefois dans sa jolie campagne de Champ-du-Moalin, à 
l'autre extrémité de la vallée; le procureur gêoèral d'Ireruots, 
parent de son ami le négociant de Génère et son voisin au prieuré 
Saint-Pierre, dont la charmante ÛUe, Isabelle, l'appelle « papa » , 
l'écoute avec dévotion, lui enseigne à faire des lacets. Sa pré- 
sence enorgueillit et réjouit ce petit monde, qui regarde bouche 
bée descendre devant sa modeste porte des étrangers du plus 
grand monde : Tissot, déjb célèbre, Sautersheim, dont on ignore les 
frasques, et toutes sortes de gens titrés. Ou le tient pour un saiot, 
pour un dieu. On ne comprend rien aux colères qu'il suscite. 
Bien qu'on soit pieux et sévère, on accepte ses explications sur 
son ménage et Thérèse pour un modèle de gouvernante, à qui l'on 
témoigne mille égards. C'est une vie tranquille et charmante. Or, 
Marcet a des arrière- pensées qui peuvent mener loin. Dans sa 
lettre du 13, à la suite du projet de « requête * annexé au pro- 
jet de « procuration », il a ajouté ces deux ligues suggestives : 
« Si le Conseil accorde la demande, tant mieux; s'il ta refuse» 
tant mieux encore, c'est un grief bien grave de plus. > VoUà qui 



1. Pobl. p«r SIreckeisen-Moultoo, Œucre$ tt earretponiance énfdite de 
J.-J. Rouueau, p. 394-396. 
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monlre clairement que, dans la pensée de cet ami un peu exi- 
geant, il s'agit moins de redresser l'injusticâ dont Rousseau est 
la victime que de meUre en faute le Petit Conseil, le plus lourde- 
ment possible, afln de mieux l'attaquer. C'est donc de la politique! 
Et Rousseau hésite à mettre le pied daos cette galère. Que les Gène- 
Tois eolreal eu campagne pour lui, c'est parfait; mais il voudrait 
rester eo dehors de la mêlée. A moias encore qu'il dc médite do 
conduire son aS'aire comme il l'entend, sans s'inquiéter des avis 
de son conseiller. Et c'est peut-être bien le cas : ses lettres ne 
disent rien de ses desseins, mais elles indiquent qu'il médite 
qoelqoe chose ■. 

L'attitude expeclanle de Rousseau décevait ses bouillants amis, 
pressés d'agir. Eu attendant mieux, ils esquissèrent un mouve- 
ment offensif contre le Procureur général Trouchin. Ce magis- 
trat, élu pour trois ans, arrivait en novembre au terme de son 
mandat, renouvelable par le Conseil général*. Les mécontents 
s'efforcèrent de l'éliminer. Il semblait difficile de le rendre respon- 
sable d'un arrêt dont la partie la plus contestable était contraire 
à ses conclusions; mais les partis ii'y regardent pas de si près; 
qnels que soient leurs programmes, ils cherchent moins h régler 
lear conduite selon la vérité dont ils se réclament qu'à s'assu- 
rer des avantages, fût-ce à ses dépens. On avait, du reste, 
d'aalres grie£i contre lui : on lui reprocliait « ses liaisons avec 
Voltaire, sa dépense et ses belles maisons^ ». Eu vérité, il était 
de ceux que leur élévation même désigne aux coups, et il tes 
bravait avec une tranquille énergie. Il déflaigna do se justifier 
d'aucune dea calomnies qu'on ne manqua pas de débiter contre 
lai. Il répondait simplement « à ceux qui voulaient l'exclure que 
s'ils avaient dessein de donner un pareil exemple ils ne pouvaient 
pas mieux choisir, parce qu'il n'y avait pers<mne qui supportât 
son exclusion avec plus de sang-froid et d'indifférence' ». La 
cabale lui enleva quatre cents voix, mais il fut réélu. Les oppo- 
sants affectèrent de considérer ce déchet comme un éclatant suc- 
cès pour leur cause : en ce temps-là dèj.^, la tactique des partis 
déaalurait les faits pour en impcser on ctiantaiit victoire. De Luc, 



I. Voir ealrc aains celte n coloul PIclel, du !23 Kplembro (Corr^ipoii* 
^0», CCCXCIV), Rt celle à KonlIoD, du 15 noïmbrc (/Mrf.. CCCCVIIll. 
a. TaUcou Alilorùfue et potiliquê de4 révotvliom lie Genhv, \>. 181-185. 
3. J.-L. Jlu|>an aui t-'reudonrelcb. {Arcli. du cbaieau de Moquai.) 
i. Ibid., du ti Doreni^re \7GÎ, 
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éiKtuRD non. 



qui s'était mis en têle de ramener Rousseau h Genève, lâcha de 
lui présenter les choses sous cet aspect', sans y réussir d'ailleurs. 
Rousseau lui répondit assez sûchenient que, s'il n'y avait que 
quatre oeuts citoyeDs el bourgeois mécontenta, l'on pouvait sup- 
poser que tous les autres étaient satisfaits; que par conséquenl il 
n'avait rien à faire « panni ces gens-là >; qu'au surplus il 
s'agissait moins de lui que d'eux-mêmes; que son cas devait les 
offenser tous et que, s'ils ne s'en inquiétaient pas, il ne s'en sou- 
cierait, pour son compte, pas plus qu'eux*. Housseaa se montrait 
ici trop sévère pour ses défeuseurs. Ils hésitaient, c'est vrai, iU 
tâtonnaient ; mais ils ne demaudaicat qu'à agir. Ils ne manquaient 
d'ailleurs aucune occasion d'affirmer leurs revendications. Ainsi, 
le Mercure de Hollande, qui s'imprimait à Genève, ayant 
annoncé dans son numéro d'ao&t que Jean-Jacques « ne pou- 
vait rentrer à Genève », plusieurs citoyens, — parmi' lesquels 
Abraliatn-Géfléon Binet, — demaDdérent aussitôt au Conseil de 
les autoriser ïi rectifier cette information : Jean-Jacques n'était 
point banni. Jean-Jacques pouvait très bien rentrer à Genève, 
au risque d'être arrêté, c'est vrai ; mais il y a tout de même une 
nuance. 

Faut-il qualiâer d'habile la réserve de Rousseau, sa résolu- 
tion, fermement tenue, d'agir sans hâte, en comptant sur l'appui 
des circonstances? Eu tout cas. Le zèle de ses partisans s'échauf- 
fail. Ils brûlaient de faire quelque chose, et ne savaient quoi. Ils 
s'exaltaieut dans la recherche de leurs moyens d'action el dans 
l'attente. Un des plus solides de leurs adversaires, le syndic Jean 
Cramer, nous a laissé le récit d'une curieuse conversation qu'il 
eut avec De Luc, le mercredi 2 février 1763'. Elle ne dura pas 
moins de deux heures et demie et fut prudente, mesurée, lente, 
circonspecte. On se représente très bien ces deux hommes, lourds, 
pluttH solennels, qui s'observent avec méfiance, pareils à deux 
lutteurs d'égale force. De Luc débute par des compliments, que 
Jean Cramer écoute sans se dérider, pais, après ce préambule do 
politesse, il attaque la question Rousseau ; il Ut deux lettres du 
pasteur de Motlers, certifiant que Rousseau se présente à la com- 
mnniOD, la copie d'une de ses lettres à Jean-Jacques, la réponse 



I. De Luc A RonitMaa, 34 novembre 178t. Publ. par AléiéiefT, Étuie* ivr 
ffouufaK. I, II. 1 vot. \a-%\ Appeodlw, p. cxix. Moiccu, 1887. 
1. 26 novembre. Reeuril Adert. 
3. Publ. pu Aléièlen*, II-, Appendice, p. xcv<cvni. 
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qu'il y a reçue, non sans interrompre sa lecture par toutes sortes 
(te rèàexioDS, que l'autre écoute sans broncher; enfin, il conclut 
qu'il est nécessaire que le proscrit rimtre dans sa patrie « sans 
autre fonnalité'etqne le gouvernement doit favoriser ce retour, 
puisque les « formes essentielles » n'ont pas été observées dans 
l'arrêt du 19 Juiu de l'anuée précédente. Cramer, — qui avait 
pris les instructions du Cunseil avant de venir au rendez-vous, 
— répond presque aussi longuement par un discours en quatre 
points, dont il a d'avance arrêté dauR son esprit le plan et la 
marche : il s'efforce de montrer que le Conseil est resté dans la 
légalité comme dans la justice, et que, si Rousseau veut mettre 
fin au scandale dont il est l'objet, il faut qu'il commence par 
rétracter ses opinious. Quand il a fini, De Luc se recueille 
□D moment pour peser ses ar^ments ou pour en chercher 
d'autres. Il faut croire qu'il n'en trouve pas, car il dit que sa 
proposition étant mal accueillie il n'en sera « plus question »; et 
lien est bieufàcbè.« à cause des suites que cela pourrait avoir >; 
puis il s'anime, il élève la voix, en déclarant que les objections 
de sou advei'ifaire seraient « de quelque poids » si la sentence 
prononcée contre Itousseau n'était entachée de partialité et d'irré- 
gularité, et, citant l'article 88 des Ordonnances ecclésias- 
tiques, il oppose h la procédure suivie contre Bousscau une 
autre procédure suivie en 1576 contre un nommé Morelli, qui 
aurait dû servir de modèle, et à la sévérité qu'on a témoignée h. 
\' Emile et au Contrat social, l'indulgence dont on use pour les 
ouvrages de Voltaire, celle qu'on a tout récemment encore gar- 
dée au Sermon des cinquante. Cramer réplique que la dialec- 
tique de Jean-Jacques est beaucoup plus dangereuse que les 
malices de Voltaire; que le Conseil n'a pa:^ besoin de recourir aux 
lumières du Consistoire pour • comprendre le veniu » des ouvrages 
incriminés; qu'en le frappant il n'a « fait que suivre l'usage de 
tous les pays où la liberté de la presse a quelques bornes *. Maïs 
il sent bien qu'il en est pour ses frais d'éloquence : De Luc 
répète que l'arrêt était « contre les fomies », que les magistrats 
wnl tenus d'ol>server ces formes, que les citoyens et bourgeois 
OQt le droit et le devoir de veiller à ce qu'elles soient observées. 
Sans illusion sur les dispositions de cet homme intraitable, 
Cramer essaye pourtant, en terminant, de l'exhorter * à deux 
choses, l'une à employer son crédit auprès du sieur Rousseau pour 
qu'il remplît complètement et à temps son devoir de véritable 
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chrétien et de bon citoyen; l'autre k ce que lui-même laisse tom- 
ber toute cette affaire et ne s' eu mêle plus ». Et ils se séparent, 
ayant ijlaidé chacun sa cause avec vigueur et métbode, satis êlre 
ébrnnlés ni l'un ni l'aulrp. 

En réalité, l)e I.uc avait compris la force révolutionnaire que 
recelaient l'œuvre et la personne de Rousseau. Aussi va-t-il 
s'efforcer de l'attirer à sa cause en l'exhortant, l'excitant, l'irri- 
tact. Sa aolenaitè, sa pédanterie, sa certitude en toutes choses, 
?a médiocrité d'esprit produisent sur Jean-Jacques un effet 
d'irritntit>D et d'éiiervemcnt qui pourraient lui nuire et qui, 
au contraire, lui profitent. De Luc, insupportable, trouve pour- 
tant toujours les paroles qu'il faut. Rousseau, agacé, exas- 
péré, Turieux, proteste, dèclai-e qu'il ne bougeni pas, et va quand 
môme. Impossible d'imaginer un duu plus singulier : le grand 
homme, eu grondant, finit toujours par faire ce que veut l'autre ; 
et ce chef, d'intfllligence moyenne, d'esprit assez vulgaire, n'a 
cependant pour lui qu'une habileté retorse et un robuste entête- 
ment. Ainsi, quelques jours après l'échec de sa démarclie auprès 
de Jeau Cramer, De Luc écrit à Rousseau, le iO février^ : 

... Vous ne pouvRz demeurer tranquille spectateur d'une scène 
dont vous devés être le [irinRlpal acteur; votre pairie a les yeux 
ouvcrtâ sur vouâ et vous réclame; vos conciluyens disent tous : gue 
fera lloiuseau? Les uns, il est vrai, le demandent en tremblant; leur 
plus ardent désir est qu'on réponde, il ne fera Tien, parce qu'il 
n^aime ni sa relif^ion ni sa patrie; mais heureusement c'est le petit 
nombre, cL ils truuvcnL des citoyens qui leur répoodenl avec fer- 
meté : notre concitoyen se fera connoUre... licite réponse suflll seule 
pour les atlerrer^ Rousseau connu, ils le seront aussi. Quelle catas- 
trophe!... 

Et il lui envoie le dessein d'une déclaration d'orthodoxie qu'il 
voudrait bien que Rousseau signât pour augmenter les embarras 
du Conseil. Pourquoi ne la sigoerait-il pas? N'est-il pas * chré- 
tien réformé »? Ne peut-il pas regretter d'avoir écrit des choses 
que la malignité interprète contre sa religion? Rousseau n'entre 
pas d'abord dans ces vues, refuse de signer la déclaration. 
paraît résolu à rester en dehors du conflit, répond avec aigreur : 

Vos Genevois, dites-vous, se demandent : que fera Itousseau? Je 

1. Atéséieff, II; Appendice, p. cxxi-«xsv. 
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trouve que ceui qui (lisenUÏ n* /"«Trt rtcn parlenl Irêi sensément. Quant 
à ofiux qui disent : il se fera connoUre, j'ignore ce qu'ils allendenl. 
Moi aussi je me demandoiâ : que fçront lex Genevois. Je me répon- 
dûis : ils se feront cotmollre. (l'iwl aussi ce qu'ils onl fait...'. 

Mais, en môme temps qu'il résista;, il se pique au jeu. Sans 
s'en apercevoir, il cède à cette volonté plus forte, .si sûre rl'elle- 
roème. Les traces d'hésitatiou, de taiblesse qu'on remarquait 
dans ses premières lettres disparaissent. Il devient énergique, 
résolu. Il m sent appuyé par ud parti puissant. Il dit que son 
affaire intéresse tous les citoyens de Genève. II voit qu'elle est en 
même temps, pour eux u» moment décisif do leur déveluppement 
politique, et pour lui uu épisode de sa carrière mondiale, de la 
grande page de l'histoire intellectuelle qu'il est en train de vivre. 
Et, tandis qu'il refuse encore d'intervenir dirt'ctement dans les 
débats des Genevois, il se prépare h défendre son œuvre, sans 
«listÎDguer encore, peut<être, que l'apoloi^ie qu'il en veut faire 
aura son contre-coup nécessaire sur les événements de sa patrie, 
saos se douter qu'il est dès maintenant engagé da ns une sorte d'as- 
sociation avec ces médiocres agitateurs, ces De Luc, ces D'Yver- 
nois dont il subit sans plaisir les lettres et les visites et qui l'en- 
tratoent malgré lui. Si bien qu'au moment même où U affirme 
qu'il ne fera rien pour les Genevois, et en le croyant réellement, 
il travaille pour eux en rédigeant dans le plus grand secret sa 
réponse h Mgr de lieaumont. 

L'archevêque de Paris, en effet, avait lancé contre Itousseau, 
le 20 août 1763, un mandement retentissant. Ce prélat jouissait 
d'une autorité personnelle qui exliaussait encore celle de sa liaute 
chaire. On admirait la fermeté qu'il savait allier à beaucoup de 
douceur, sa bienveillance babituellô, la constance dont il avait 
fait preuve en défendant les puissante intérêts commis à sa garde. 
n avait connu l'exil, résisté au roi, souffert pour ce qu'il croyait 
juste et vrai, combattu avec uue égale ardeur les jansénistes, 
les visionnaires, les philosophes incrédules*. Mais il faut recon- 
naître que son mandement n'est point à la hauteur de sa réputa- 
tion. Après un début brillant, où se trouve le portrait si souvent 
cité de Rousseau : « Du sciu de l'erreur, en homme plein du laa- 

1. Correapondanee, CCCOXXXV. 

'2. Voir Christophe de fleaumcnt, archevêque de Paris, par le P. B. Ré^aauit. 
Pâfis, 188-2, 2 Tol. in-8*. 
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gage de la philosO|ihie sans être véritablement philosophe... », 
le prélat se lance imprudemment dans une discussion maladroite 
des points les plus audacieux de la Profession de foi. Les 
Uéfauts de sa méthode soulignent les défaillances de sod raisoa- 
neraenl : ou le voit avec surprise assimiler les téinoigoages sur 
lesquels reposent le dogme de la rèvèlatioti h. ceux qui établissent^ 
Iêa faits de l'histoii-e prorane, exagérer certaines idées de Rou« 
seau pour les rejeter facilement, ou même les interprêter ou leal 
habiller avec une liberté excessive. Tout cela fait la partie bellt 
À sou redoutable adversaire. 

11 semble parfois que la pensée de Rousseau se forme eD lut 
commiî malgré lui, par des actions étrangères à sa volonté, pour 
éclater au moment opportun. 11 aspirait à la tranquillité. 11 
s'était promis de ne plus écrire. Il en avait presque pris l'euga- 
geiuent. Mais comment résister <'i Ja tentation de répondre à uuaj 
attaque si éclatante? Ce niandemenl, lancé du haut du siège' 
archiépiscopal de Paria h toute la chrétienté pour écraser u» 
pn)8crit, avait bien des points faibles. Kallait-il manquer une 
telle occasion de s'exalter par la grandeur de l'adversaire, 
par l'ampleur d'une victoire certaine? Le même soufîle inté- 
rieur qui avait saisi Eousseau lorsque ses yeux étaient tom- 
bés sur le programme du concours ouvert par l'Académie 
do Dijon l'emporta de nouveau. Il oublia ses projets de repos, 
il ne pensa plus à la paix de sa retraite et se mit au tra- 
vail sans en rien dire, même à ses plus intimes. C'est seule- 
ment le 20 février 1763. quand sou ouvrage est coraposé. qu'il 
l'annonce h Moultou'. Il vient de lui déclarer que, dans l'état de 
lassitude où il se trouve, « le repos et la paix sont les seuls 
biens )• qu'il souhaite; il ajoute, comme s'il s'agissait d'une 
bagatelle : 

... J'avois barhouUlé une espèce de répoase à rarchevèque de 
Paris eL malheureusement, dans un moment d'impatience, je l'cn- 
vo>'ai n Hey. Kn y mieux pen.>^'inl, je l'ai voulu retirer; il n'éloil 
plus temps; il m'a nvarqué, en t-6|)onsiï, qu'il avoil déjà commencé; 
j'en suis très Tâché. Il n'est pas permis de s'échauffer en parlant de 
soi, et, sur des chicanas de doctrine, on iie peut que véUllor. L'écrit 
est froid cl plal. J'en prévols rcfTcL d'avance; mais la sottise est 
faite; il est inuLilc de se tourmenter d'un mal sans remède. 
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Rousseau ne < barbouillait » Jamais rien. 11 sarait fort bteo ce 
qu'il faisait eu envoyant à son libraire un manuscrit dont tous 
les lennes étaient pesés. A aucun prix, sans doute, il ii'cùt 
rcDoncè à le publier. U jugeait, comme il dit d'ailleurs au pas- 
teur de Motiers, cet « écrit devenu nécessaire' ». U en attendait 
le plus grand effet. Il y déploya toutes ses ressources, jusqu'à 
cet art de mise en scène dont il avait l'instinct : Jean-Juc-ques 
liousseau, citoyen de Genève, à Chnstophe de Beaumont, 
archevêque de Paris, duc de Saint-Cloud, poir de France, 
coinuiandeur de f'ordre du Saint-Esprit, pronseur de 
Sorbonns, etc. Cette accumulation de titres pompeux, opposes 
à sa simple qualité, n'esl-elle pas, — comme d'autres l'ont vu et 
l'on dit avant nous, — une véritable trouvaille? Le bourgeois 
modeste, qui s'est fait sa renoramêc, grandît ainsi de toutes les 
dignités dont son adversaire est chargé, ut gagne une première 
manche dès la couverture même de son écrit. Les premièrus 
lignes lui conquièrent le lecteur : il se pose en persécuté, magni- 
fie ses raalbours, exagère les violences de ses ennemis, montre ce 
prÏDce de l'église foudroy.ïnt un malheureux condamné, inoSen- 
sif, poursuivi, dont tout le crime est d'aimer la vérité. Puis il 
annonce ce que sera sa défense, avec cette exactitude d'expres- 
sion qui lui donne toujours l'apparence d'avoir raison : « Vous 
avez deax objets dans votre mandement* l'un de censurer mon 
livre, l'autre de décrier ma personne. Je croirai vous avoir bien 
répondu si je prouve que, par-tout où vous m'avez réfuté, vous 
avez mal raisonné, et que, par-tout où vous m'avez insulté, vous 
m'avez calomnié. » Et sa réfutation commence, serrée, ardente, 
irréfutable, éloquente. Tantôt il suit phrase k phrase le mande- 
ment, qui s'effrite sous ses coups. Tantôt il reprend ses propres 
idées, les explique, les développe, en montre l'armature ou les 
étais. U rectifie, corrige, discute le sens des mois, remonte à 
leurs origines, rétablit les faits historiques, interiirèle les textes 
avec toutes les ressources d'une critique dont l'érudition et la 
sagacité déconcertent; lanijis qu'en d'autres morceaux sa pensée 
se d^age de ces précisions pour planer k gra nds ccups d'aile sur 
le débat. 

L'effet de cet ouvrage fut énorme. Du côté des amis ile Rous- 
seau, c'est de l'enthousiasme. Celui de Moultou, par exemple, 
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confine au délire' : il ne trouve pas d'âxclamation pour l'expri- 
mer; tout le itionde lui demande cette < lettre » fameuse avant 
d'être lue et qu'il a reçue, — quelle satisfaction pour son amour- 
propre! — avant les libraires; mais il ne la communique qu'à 
ceux dont il est sûr, aux amis qui n'en feront pas « un mauvais 
usage », c'est-à-dire, je suppose, qui ne s'aviseront pas de la cri- 
tiquer, Car je ne vois pas quel autre * mauvais usage » on peut 
faire d'un document imprimé; il en partage, naturellement, 
tontes les idées. Pourtant, d'accord avec Do Luc, il se liasarde à 
demander un « carton », du moins pour rédition de Genève. Les 
deux boromes ont été froissés d'un jeu de mots sur XUéioise et 
VAÎoisia^ et aussi de la phrase : « Ou sait, j'en conviens, qu'il y 
a peu de prêtres qui croyent en Dieu ; » phrase qui leur jiaraît 
excessive. Kn insistant pour qu'elle soit supprimée, De Luc 
ajoute : 

Je suis convaincu que celle inimîuible lettre, sans rien perdre d«' 
sa force, en auruil plus d'enicacile. Je le suis aussi qu'en général 
vous vous fériés, ainsi qu'à la chose, un 1res grand bien, si partout 
on vous parli>JE du ])ubiic, des au/curi, des ekefs^ elc, vous laissiés 
quelque porto ouverte p^r Liquelle les booitétes gens pussent sortir 
do la foule...*. 

Que ses amis conseillaient mal Rousseau ! Leur médiocre esprit 
d'intrigue ne percevait pas que dans une ttUle polémique un écrit 
ne peut être £ardé de U sorte sans compromettre aon auteur. 
Hnûseau, qui savait ce qu'il devait à sa renommée, en eut le 
sentiineot : aans s opposer «beolument & la confection d'un carton 
■ pour Genève en particulier^ », il veut leur laisser la respoosa- 
biiilé du maquillage, convaioca d'ailleurs que sa cause n'y 
gagnera rien : < Lea Genevois m'ont fait trop de mal poar ne 
pas ne hav, dit-il, et owi. je tes conoois trop pour ne pas les 
■kèprbar. Je prévois mieux que vous l'eSet de la lettre. J'ai honte 
de porter euoore œ a»âa»e titre dont je m*boDonMs ci-devant; 
daas six tooks d'ici je «XNDpte en être délirrè*. » 

Quant aux advcnaireB. la lettre ne fait qne las f(»iifier dans 
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leur hostilité. Ils la trouvent iusolente, paradoxale, s'étoaDeot 
de la ténacité de Jean-Jacques, s'iodigoetit de soo audace, 
trouvent ses argumenU faibles, son cbrtstianîsme suspect, sa 
morale vacillante et corruptrice, et ces protestante, si hostiles à 
l'Église, si violemment < anticléricaux », ne soat pas très luiu de 
prendre le parti de l'archevêque'. 

Cette fois, le nouvel écrit de Rousseau provoqua une interven- 
tion du résident, maison ne recourut pas, comme pour V Emile 
el le Contrat social, à Texécuteur de haute justice, et l'on ne 
fit pas à l'ouvrage un procès périlleux : oti se borna à défendre de 
l'imprimer à Genève un hm mois après qu'il y eut été mis en 
circulation*. 

Edouard Rod'. 

1. Boancl trrM à de (îMr, drt Tliâni!i, le U mai 17G3 : a ... Vous ju|^<i bi«ii 

qu'il ue w rétracte |us; oe sont toujours lc« même* princi|)e« oa plutdt le& 

■(mes u|riniuDs, les méoies pr^jug^s, le» Ukémce ejreurs. Il toulieiil qu'il Mt 

ratien. H. «1 rous lui ilemandés en i|uai conaiste wn rliristiani«in«, il voua 
rff«adra que c'tM i aimer Hieu de tout son camretton frochain comme soi- 
MÉÊtt. Vous Rpinrcurte Je ruale l'aflucu de ce(l« rèpunM. Le (irélut lui tcpru- 
rJtoil de rrjftler te» mînrW, el il lu) r>'-[ili<|ii(> ^u'il n'a pas même àrtoin de 
mtraela pour croire. Sans doule, ua l)nmm« qtil ne reçoit do r6r.in(iilc que 
U morale o'a pu besoin de mir3cl«& pour croire ceUe morale el ta ju^er belle, 
M*n ù les miracles soat faiii. l'aulcur du cvllu tiiuralu ctl u« imposlvur. car j] 
s'«kI T.inltf de fAire de* minicles et 11 en appelle m^rne ik cf« mîrnrJet |K>iir 
eoasUUr u ni&iîoii divine... > (Dibl. de Genâve, inM. Uonnel, copie de 
leUns.) 

3. Cfesl l<* 19 avril que Monlpéroux ^rit xu duc de Priilin ; 

• Il • paru Je* eseinpl.iire« de lu lellre de noast«aa à M. l'^reher^ue At 
Paris qui oal Mé Weulâl i|tuiaès; j'cii jiiinK un ic;. J'-iy été avertir que 

jHqDi^î llbralm de ceUe ville ne proposaient de riiff! imprimer rel navrage, 
qui ea aarnll facilité lu |>ubliulioo daii« le royaume. Je me suit adressé 1 
UeulMirs du L'unKcil, qui ont deffeiidu d'imprimer cet ouvrage. La magis- 
lr*ts pT'-\f>*ii Hir U lihniric *onl cfiorgM de veiller A ce que ce» ordres 
•wieal ekécu(é) »ou!i lei peine» portées contre les con trêve» anls. » (.AIT. ètr. 
nmHp. vol. 6<>. fol. ?05.) 

Le ministre ;ipprauve l'iniliative du résident el lui ^erit le 15 mai : 

I ... Vous «vei très bien fait d en8a;t^r Uet^ieurs du Conseil à delTendre 
rimjiressloa de eet ouvrige. Nuui dèftirurts que Uusicura de Genève se priaient 
loujouni & irrOler U publii^Ation dr« libelle-'s de re genre qui pén^trr>at tri* 
tsrnenwal de chez eui dan» I intprietir du mjiKitoe... ■ [Aff. élr. Oenive, 
voL 69, loL 300. ~ Cf. L. Sordel, l/iUoire de.i rfndentt de France à Genive. 
Génère, lo-S*. p. 86.| 

3. H. Kûd publiera procbaiaemeiit un ouvrage lur l'Affaire ffouiieau, ilont 
le préMul article est un fragment. 
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DEUXIÈME PARTIE 
BONAPARTE ET LA RÉPUBLIQUE ITALIENNE 



II. — La République itaubnme. 

Le 7 pluviôse an X (27 janTÎer 1802), en partant de L,von, 
lîonaparte sigDa l'arpêté qui fixait au 20 pluviôse ou 9 février 
l'entrée en fonctions du gouvernemenl constitutionnel de la 
Répul>Iique Italienae'. lien prévenait en même temps les citoyens 
Suramariva et Ruga, membres de la wmmissiou provisoire de 
gouvernement, en les priant de ne faire jusque-là aucune opéra- 
tion extraordinaire. 

Melzl n'arriva à Milan que le 7 février, très fatigué, et l'ins- 
tallation du nouveau gouvernement ne put avoir lieu que le 14. 
Elle fut présidée par Mural. 0*'elques discours furent prononcés 
à cette occasion, par lui notamment, par Sommariva au nom du 
gouvernement provisoire, et enfin par Melzi. La cérémonie fut 
parfaite, écrivait Murât à Talleyrand : « Ce qui la rendit princi- 
palement belle fut le contentement qui régnait partout et dont 
l'expression était dans toutes les bouclics comme sur tous les 
visages*. » 

La nouvelle République fut .aussitôt dotée d'un drapeau natiû- 
nal, vert, blanc, ronge. Les préfectures et sous^préfectures furent 
pourvues de leurs titulaires. La censure fut réunie en tribunal 
extraordinaire pour examiner les dilapidations commises pendant 
les désordres des années prècôdeutes, et tout le pays en fut satisfait. 

I. Vuir Itcvut fiitlork[vt, l. LXXXVIIl, p. 36 ot HA. 

•i. Corr. yap., VU, S'JIS. 

3. AIT. Ht., Corr. de Uilan, n* GO, jièMa 65 et soir. 
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Lee putssaDCes étrangères reconnurent sans tarder l'existence de 
la République italienne, la Prusse et l'Autriche tout d'abord : 
l^naparte en donnait la nouvelle k Melzi dès le 12 mars. L'An- 
glelerrti pourtant s'y refusa, et il ne fut pas question de la Répu- 
blique italienne dans le traité d'Amiens, pas plus que du roi 
d'Étrurie ou de la République de Gènes. Le premier Consul en 
Toulait conclure que l'Angleterre se désintéressait de ce qui se 
passait dans ces trois pays' : la conclusion était hardie. 11 n'en 
(ut puint arrêté d'ailleurs dans l'organisation du gouvernement 
italiea. 

11 fonda le nouveau régime sur l'appui des classes conserva- 
triées et de l'Églii^e; il écarta du plus en plus du pouvoir les 
< Jacobins >, dont les partisans étaient surtout nombreux dans 
l&t masses {Mpulaires et dont il avait à redouter les ambitions 
révolulionDaires. Pour ne pas obliger la noblesse h changer ses 
habitudes, le calendrier décadaire ^t aboli en Italie- ; on revint 
au calendrier grégorien; les cérémonies du culte reprirent toute 
leur ancienne régularité. 11 en devait être bientôt de même eu 
France. 

Dès la bataille de M.irengo et en^^nite îi Lyon, la premier Con- 
sul avait été tout particulièi'emeQt préoccupé de s'accorder avec 
le clergé italien; c'était en quelque manière une épreuve de ses 
ùouveaux rapports avec TF-glise. Cela lui paraissait aussi urgent 
([ue la constitution elle-même, et, k la séance solennelle de la 
consulte extraordinaire où fut proclamée la constitution de la 
République italienne, une loi organique sur le clergé fut aussi 
promulguée et acceptée au nom du clergé par l'arclievèque do 
RavDone'. G était en quelque sorte une loi de garantie des droita 
dô l'K^lise en Italie. Il y était dit que « les évoques île la Répu- 
blique cisalpine sont nommés par lo gouvernement ei institués 
par le Samt-Siège, avec lequel ils communiquent librement pour 
les affaires spirituelles ». Aucun changement ne devait èti-e fait 
dans les limites des diocèses; tous iea biens du clergé régulier ou 
nculier lui devaient êtm assurés. 

Ce n'était que le premier dessein du Concordat à intervenir 
eotre la République italienne et le Saint-Siège. Le Concordat 
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français avait été achevé le premier. Le Concordat italien était 
plus dinicile à finir ; l'Église catholique n'avait pas subi en Italie 
les raomcs désastres qu'en Fraoco; elle n'avait pas perdu ses 
biftns; les couvants n'avaiftut pas été fermés ni Ips moines sécula- 
risés. Car l'inâuence révolutionnaire n'y avait pénétré qu'en 
1796, c*esl-à-dipeà un moment où le gouvernement français avait 
cessé depuis laugteiup:^ Je faire la (guerre â la religion, et si, k 
rinstigation des généraux de l'armée de Bonaparte, le clergé avait 
souffert de quelques vexations personnelh^, sa situation légale 
n'avait pasétéatleiiiLe. Surtout, la République italienne compre- 
nait une partie des terres de l'Église, la Koniagne, Bologne et 
Kavenne; la domination pontificale y était directement établie 
sur le clergé, et si ù Milan le gouvernement nouveau pouvait 
aisément se faire reconnaître, comme au gouvernement autrichien 
avant lui, le droit de nouiiualioD des évêques, il n'en était pas de 
même dans la Homagne. Le pape y voulait cotiserver ses anciens 
droits, d'aut&nt mieux qu'on ne pouvait rien lui offrir en échange. 

Meizi sentait toute la gravité de cette question; il déclarait 
qu'il vaudrait mieux que la République perdit les anciennes 
légations que d'être bouleversée par des querelles religieuses que 
les droits particuliers de l'Eglise ne manqueraient pas de pro- 
duire. Aussi la négociation du Concordat italien fut-elle longue; 
elle n'aboutit que la Ifi septembre IHUIÎ; les ratifications en 
furent échangées à Paris entre le cardinal Caprara et Marescal- 
chi, qui, comme ministre des relations extérieures de la Répu- 
blique italienne, avait sa résidence auprès du premier Cousnl- 
Présideut'. 11 fut publié à Milan lu 2û janvier 1804 et complété 
alors par un décret organique qui en modifiait assez profondé- 
ment le caractère. 

Car, par suite des conditions particulières à l'Italie, le Concor- 
dat italien était plus favorable Ji l'Église que le Concordat fran- 
çais. La religion catholique, apostolique et romaine y était 
déclarée « la religion de la République italienne ». Le président 
de la République obtenait « les mêmes droits dont jouissait l'Em- 
pereur : il nommera aux évéchés et ai'chevêchés des ecclésias- 
tiques ayant les rnoîurs el le^ qualités exigées par les saints canons, 
et Sa Sainteté leur conférera l'iDstitution canonique suivant les 
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formes établies ». lis devaient prêter entre les mains du président 
UQ serment de fidélité presque traduit du serment du Concordat 
français. Mais aussi « les biens qui sont affectés à b dotation des 
érêchès, archevêchés, chapitre.^, séminaires et pour la fabrique 
des églises ne pourront être aliénés ni subir aucun changement 
que d'accord avec le Saint-Siège. — Les ordres religieux qui 
ser\'eiit à rioslructiou j^ublique et aux hôpitaux, seront mainte- 
nus. Tous les religieux appartenant aux autres ordres devront 
rester dans les couvents soumis à leur rë^le et auront le droit de 
porter leurs babits jusqu'à ce qu'ils s'éteignent ». 

Ainsi, il n'étattpasquestion delà situa tionspécialeaux anciennes 
légations: elles entraient dans la comlition commune aux autres 
parties de la HèpuLlîque italieniie. Mais les avantages territo- 
riaux de l'Egtisc lui étaient partout consorvés et en vérité ne 
[louvaient pas lui être retirés, La plujiart <les couvents étaient 
maintenus. Melzi demeurait inquiet de la grande puissance ainsi 
garantie k l'Eglise, car il avait dès l'enfànca été pénétré de la 
libre doctrine des philosophes du xviii" siècle : < Nous aurons 
affaire, écrivait-il à lionaparte, à des personnes qui sont plus que 
prêtes à nous chicaner, et surtout à la droite du Pô... J'espère 
que vous approuverez que ma conduite soit donc réglée sur le 
principe que l'on n'a pu ni voulu dans le Concordai déroger iiL 
diminuer en rien le droit de la souveraineté^ > Aussi, dans le 
dàcret organique du 26 janvier 180-ï, flt-il préciser avec grand 
aoin les droits suprêmes de l'État sur le clergé italien; il ât éta- 
blir notamment qu'aucune bull'i ou bref de la papauté ne pourrait 
être publié dans la République italienne sans l'autorisation du 
gouvernement. Aussi bien était-il à cet égard d'accord avec le 
premier Consul, et ses précautions ne sont pas autres que celles 
des articles organiques annexés au Concordat français. Le papa 
Pie Vli protesta contre les uns et contre les autres, en vain des 
deux cotés. Bonaparte n'était pas disposé à rien aliéner des droits 
do pouvoir civil. 

Il lui plaisait de prendre h son service toute la force morale 
de l'Kglise, mais aussi de faire à cette nécessité politique Itis 
moindres sacrifices, et il exerça sur le clergé italien une autorité 
l>arluis 8sst;z rude. Un en jugera par cet épisode qu'un peu plus 
tard, en 1806, le prince Eugène exposait k Napoléon : 
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Sire, il y avail à Comalba, (iôparlemunl du Serio, une Tcmmc nom- 
mée Haddal«m Veslali qui se ruiutil passer pour sainte et qui arail 
déjà réussi à abuser un ceruiti nombre des crédules habilanls de ce 
pays. Celte femme prétendait avoir des extases et avoir été stigmati- 
sée; clic avail olô recueillie par le curé de l'endroit, qui l'aidait de 
ses fourticries cl avait lui-m6mo cherché a faire croire qu'une figure 
de la Vierge en cire s'était d'elte-même tournée vers cette femme. 

Le directeur de la police, après avoir fait arrêter cette feairne el ce 
curé et les avoir fait tous ds'ux transférer dans les prisons de Ber- 
game, m'en informa et me demanda mes ordres. 

J'ordonnai que Maddalena Vcalali fût etiferraée pour six mois dao» 
une maison de correction. Le minisLre du culle, consulté par le 
direclcur de la poliw, élail d'avis que le curé fût renvoyé dans 
sa paroisse après une forte réprimande. Je n'adoptai point cette pro- 
posiUon. Il me sembla que le curé était beaucoup plus reprébeusible 
que la prétendue sainte, puisque, outre les internions trc.^ suspectes 
d'un pareil iiiaocge, it avait profané le sacerdoce en faisant servir la 
religion à ses vues criminelles. J'ai, en conséquence, prononcé sa 
destitution et invité le miuiï>tro du culle à pourvoir sur-Ic-cliamp 
à son remplaoemenl, mais j^ai cru devoir ordonner de plus que ledit 
curé garderait prison pendaut Iq même espace de temps que sa 
complice*. 

Cependant, le nouTeau gouverneraecl de la République ita- 
lienne consacrait tous ses efibrts à l'urganisatton et à la pi'0S[>é- 
rité du pays. Uuoaparte tenait la maiti k ce que ce fût « uu gou- 
veraement réparateur »; c'est le litre que les Mémoires de 
liéizi donnoitt au chapitre consacré à cette èpoquo; il serait 
injuste de n'en pas attribuer le mérite, pour la plus grande par- 
tie même, au président llonaparte. 

Une des premières lois qui furent présentées au Corps législa- 
tif fut destinée k la création de l'instruction publique, où il y 
avait tout k faire et où beaucoup fut fait dans le temps même où 
eu France était réglementé l'enseiguenieDl secondaire par l'insti- 
tution des lycées. La loi du 8 septt^mbre 1802 distingua le degré 
élémentaire représenté par les écoles communales, le degré moyen 
représenté par les écoles dêpartemenlales et le degré transcen- 
dant représenté par l'Etat; les frais du premier degré étaient 
laissés aux communes, du deuxième aux départements ; l' État ne 
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se chu^eait qoe de l'entretien des grandes écoles; il y avait, 
dans cette répartitioo des dépenses en proportion de l'intérêt, 
une idée ingénieuse, qui fit place un peu plus tard au système de 
la centralisation absolue. L/èdiQœ de cet enseignement public 
était oouroané, dès le i& septembre ISOâ, par la création de 
rioMitut national italien, dont Bonaparte tint à être le prési- 
dent '. On sait combien il avait désiré être de l'Institut de Franco 
et qu'il y attribuait la plus grande importance pour son prestige 
même auprès de ses soldats les idus incultes. Il eut peut-ptre l'es- 
pérance que l'Institut d'Italie coulribucrail au relèvenient intel- 
lectuel et artistique de la nation, comme l'Institut d'Egypte devait 
tlnr rÈgypte des sabkrs; il eut du moins la conscience nette que 
cela était une part importante de sa fonction. 

I n était convaincu aussi que les mauirestations extérieures 
importent au prestige du pouvoir, que les panaches, les om, les 
grands cortèges et la magnitîcence des palais sont utiles à éblouir 

Iles i>euples et à les tenir dans la soumission. II eût voulu que 
MeUi s'irislallàl au Palais national de Milan; mais Mel;:i était 
simple de goûts, effrayé de toute représentation; U se tint chess 
lui. Pourtant il présida, sous la haute direction de lîonaparte, 
aux travaux qui furent aussitôt euti-epris h Milan et qui furent 
pcmssésavec une activité toute napoléonien ne. Le Dôme, la cathé- 
drale de Milan, fut enfin terminé : m On on fit plus, dit iJotta, 
dans l'espace de quelques années qu'on n'en avait fait pendant 
plusieurs siècles'-'. ' Le Forum Bonaparte fut construit sur l'an- 
cien emplacement des murs du château de Milan; « ce fut, dit 
encore Botta, une œuvre admirable et digne de la grandeur 
romaine ». Et cet historien n'est pas suspect de tendresse & 
regard de Bonaparte. « On refusait la liberté à Milan, dit-îl, il 
fallait bien qu'on lui donnât la magnîRcence. » — « Les lettres 
et les sciences florlssaient, dit-il encore, mais inspirées par la flat- 
terie bien plus que par l'indépendance. Vouliez-vous parler avoc 
qnelque liberté, vous étle;; aussitôt confiné dans un certain lieu 
d'où personne ne pouvait plus vous entendre. » 

t En un mot, conclut-il h ce sujet, la littérature était esclave, 
lis 6nanccs prospères, l'armée respectable, la liberté nulle. » Les 
épithètes élogieuses balancent harmonieusement les autres. Et 
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ces témoignages ont du poids venant d'uo adversaire déclaré du 
régime où l'Italie était asservie'. 

La prospérité du pays fut en effet incontestable. De bonne 
heure, les poids et mesures furent uniâès daus toutes les régions 
de la République et préparèrent entre elles des relations plus 
étroites et fructueuses». La banque de Milan fut instituée et put 
fournir aussitôt îles ressources aux travaux publics, llonaparte 
8'occupa avec une sorte de âèvre de la construction de la route 
du SimploQ. Il pensait avoir k se rendre prochainerneut h Milan 
et il eût voulu prendre cette route; ellerapprucbail considérable- 
ment Milan de Paris; il avait constitué le Valais en république 
sous son protectorat pour mieux disposer du passage, et il pres- 
sait les travaux. lis devaient être achevés à frais communs entre 
la France et la République italienne, et d'abord, pour ménager 
l'amour-propre des Italiens, ils furent admis à diriger eux-mêmes 
par leurs i ttgénieurs la construction sur le flanc méridional des 
montagnes; puis, tout eu gardant leur argent, on mit leurs ingé- 
nieurs sous la direction des ingénieurs français, sous prétexte 
qu'il fallait assurer, pour plus de hâte, i'uuité de l'entreprise. U 
y eut des correspondances délicates entre Bonaparte et Melzî. 
Bonaparte t'emporta; U ne re:^la k la République italienne que 
l'honneur de contribuer de ses deniers k ce grand ouvrage; elle 
eut l'avantage aussi d'être plus h portée du premier Consul et de 
ses bienfaits ^ 

En attendant, on se réjouissait de toutes les marques de sa 
bonté. Marescalchi lui écrivait, le 25 novembre 1802 : 

Le peintre David est venu ra'inviler à aller voir un portrait auquel 
il travaillait et do3tt II m'a fait entendre que vous vouliez faire pré- 
sent au gouvernement de lu République tlaliennc. Je me suis rendu 
à celle invilaUon avec tout Fempressement qu'elle devait naturelle- 
mont cxciler^ cl je ne puis m'empécher de vous témoigner combien 
jVi été frappé de la beauté do col ouvrage, dans lequel l'artislc m'a 
paru se rendre presque digne du sujet. Mais ce qu'il m'est bien 
moins possihlo encore dô conlenir. c'est rcxjiiTssîon de la reconnais- 
sance dont celte nouvelle marque do bonté palernellc m'a pénétré. 

Quel don plus précieux pouviez-vous faire au peuple italien que 
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celui de rimagc du héros qu'il admire, qu'il respecte, (\ii"ï\ ehôril ot 
à qui il a ctrnnè toutes ses destinées? Avec quels transports ce don 
sera r^çu et coutemplQ ■ ! 

C'est sans doute ud moroeau de cette littérature dont parle 
Butta. 

Mclzi lui-mêmo. daDs un message au Corps législatif. le 
1" septembre 1802, explique tout au long que tout est pour le 
mieux dansla meilleure des républiques. Les rapports de la Répu- 
blique avec toutes les pui&'^aQcesMraDgères sont excellents; ou 
put craindre que le résultat des comice.s de Lyon n'amenât la 
guerre; cette crainte a été vaine, ils ont été suivis au contraire 
(le la paix générale. L'Autriche elle-méine a reconnu Joj'alemenl 
l'indèpeiidaucti delà nouvelle République, dont l'avenir est ainsi 

iranli par tous les gouvernements. Au dedans, les divisions cl 
les dissensions d'autrefois disparaissent; les Italiens n'avaient 
< oi les idées pratiques ni les coutumes ni ce sentiment national 
qui est le premier élément de la force et de la grandeur d'une 
nation ; désormais, des sentiments commuus sont nés; les magis- 
trats issus d'uremème autorité, représentants d'un même peuple, 
ont une gramîo infliicncc morale h exercer et conlribuerout 
puissamment à la fondation de l'unité nationale. Mais il y a 
beaucoup à faire pour achever cette œuvre; c'est tout un nouvel 
ordre de choses à créer ; il a fallu déjà à ces besoins extraordi- 
Daires des ressources extraordinaires; il y a d'autres institutions 
oécessaires auxquelles il faudra pourvoir; les progrès accomplis 
autorisent d'autres espérances; la tutelle de Bonaparte aidera k 
les réaliser; il y a lieu déjà de remercier l'armée française de 
son exemplaire et généreuse conduite dans la paix* ». 

Il y a dans cet exposé de la situation une grande part de 
vérité. Le gouvernement de Bonaparte assurait dans toute la 
République l'ordre le plus parfait et une réelle prospérité maté- 
rielle. Mais b;s messages ofticiels ne sont pas faits pour dire toute 
la vérité; le Corps législatif était d'ailleurs assez mal disposé 
pourquo le vice-président ne donnât point lui-même en son mes- 
sage matière h son esprit d'opposition. Kt les rapports confidon- 
liets que Melzi adressait au premier Consul par l'intermédiaire 
(le Marescalchi étaient d'un tel ton que celui-ci les retenait sou- 
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vent et n'en communitiuait k lionaparte que le résume. C'était 
assez pour que Bonaparte n'en fût pas content, et il écrivait à 
Melzi : « Dans votre correspondance secrète, il n'y a pas un mot 
qui ait du sens'. » Ou n'e^t jpaa obligé d'être de cet avis; iJ faat 
étudier le vrai sens do ces dépèches. Ce sera le revers de la 
médaille. 

On observe, dans les relations de Bonaparte avoc les Italiens 
après la consulte de Lyon, de continuels malaises; ils lui 
témoignent extérieurement, officiellement, delà reconnaissance; 
il doraeurft pour eux le bienfaiteur, sinon le libérateur; mais par- 
fois les plaintes l«?ur échappent; ils sentent le bien qu'il leur a 
{ait, mais aussi la servitude où il les retient; ils regardent vers 
Paris avec défiance. 

Le 11 septembre 1802, le Piémont fut annexé & la France. Les 
Cisalpins craignirent pour bientôt le même sort, ou au moins ils 
se persuadèrent que Bonaparte ne tarderait pas h s'attribuer la 
présidence à vie, comme en France. Ils ne le connaissaient pas 
encore tout k fait. 

Le 30 mai 1802, Melzi annonçait à Bonaparte la clôture de la 
première session des collèges électoraux et de la censure. Il se 
Èilicitait du fouet iouuement de ces assemblées : 

ûans le plein succès de l'idée neuve qui eu e^il le fondement, vous 
truuverez 1i plu^ bulle «vinclion de la constilu'.ion que vous nous 
avez donnée... Sam doute que Icd intri^'auls ont ebercliêà se faire 
vriloip par leurs m;inèges ordinaires; mais toulea les intrigues ont été 
noyées dans une immense mijorité animée par l'amour du bien*. 

Cependant, à propos de la même session, dans un long rapport 
au premier Consul, le même Melzi manifestait moins de satisfac- 
tion; il faisait plutôt un triste tableau de la situation^. C'était 
trois mois seulement après la consulte de Lyon ; ce qui s'y était 
passé avait sans doute singulièrement diminué l'enthousiasme 
qu'on avait pu éprouver d'abord pour Bonaparte; car voici 
quelques-uns des résultats obtenus ; « La convocation des col- 
lèges électoraux n'a pas fait la moindre impression dans les 
esprits de leurs membres et ils ont paru regretter la peine qu'ils 
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ttten peu à faire! — « La plus grande froideur a régné dans las 
deux collèges des marcliands et des propriétaires, ot si dans celui 
des lettres il a paru exister quoique mouvement, c'était dans un 
esprit absolument îaux. » Us refusèrent de nommer une roission 
pour porter à Bonaparte les liomniages de l'assemblée; ils ne 
consentirent qu'à écrire une lettre dau» ce sens, et encore on eut 
àù la peine à trouver quoiqu'un pour In rédiger. Apr6« quinze 
jours de séances, les marchands estimèrent que c'était bien du 
toDps perdu, et les âavants réclamèrent hautement une indemnité 
pour les frais du vo,vage, protestant que, sans cela, ils n'étaient 

■ pas en état de le faire une seconde fois. 
Î£ censure au contraire s'intéressa trop h ses fonctions; elle 
prétendit h une sorte de permanence : « C'est là, observe MeUi, 
une pente de nature & se donner une consistance qui deviendrait 
nécessairement dangereuse et qui, malgré ta lettre, est contraire 
àTesprit de l'institution. > 

Le Corps législatif montra le mcme ton d'indiOerencc et de 
froideur que les collt^es. XI v exista d'abord une grande envie de 
faire du bruit; mais, dès qu'ils eurent été déjoués dans leur idée 
de rendre les séances publiques, ils furent tout déconcertés, et 
aans quelques intrigants il n'y aurait peut-être eu ni chicanes ni 
tracasseries. Ed somme, le nombre des législateurs qui se mon- 
trèreut constamment bien intenUonnés fut fort petit. Tout le 
reste afflcba une lêyérelé, une insouciance qui ne contribua que 
trop à avilir le Corps législatif dans l'opinion générale; on en 
entendit quelqueis-uns, d.in:^ les assemblées ou les toges du 
théâtre, devant les étrangers, s'acharner & couvrir do ridicule et 
d'odieux les mêmes lois qu'ils avaient faites la veille ou le matin, 
à proclamer leur défiance sur le sort de la Hépuhlique, leur rêpu- 
^Koancepour tout ce qui s'y rapporte, à accuser le gouvernement 
^Kkéme de faiblesse ou de trahison. Pour éviter des échtn^s trop 
"graves, il fallut leur soumettre \e.^ projebi d»; lois en bloc : « Une 

Ëhrase, un mot les faisait rejeter, sans qu'on pût seulement démê* 
sr d'une manière sûre d'où venait le rejet. » 
Dans le gouvernement, il n'y avait pas plus d'harmonie ui de 
onne Tolooté. La Consulte, fîère de son inamovibilité, voulait 
absorber tout le pouvoir et jouer au moins le rôle du Sénat fran- 
çais. Le Conaeil législatif se mettait en opposition, si bien que 
lelzi proposait déj^ un décret pour modifier ses uttributiouâ. Les 
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ministres étaient mal servis par leurs commis; ils manquaient 
d'autorité h cause de leur dépendance do Paris, et surtout on se 
plaignait autour d'eux derinsufS^auto organisation du ministère 
ries relations extérieures, dont le titulaire, Mai'escalchî, étant k 
Paris, ne paraissait être, ■ — comme il était, — que le serviteur des 
volontés du premier Consul; et c'élâil donc comme la preuve 
matérielle que la liépublique n'avait pas de liberté. 

Il y avait bien d'autres misères encore k signaler, les agita- 
tions des factieux, notamment des partisans de l'ancien gouver- 
nement (c'est le partides Jacobins et des voleurs, dit aimablcmcot 
Mdzi), les difficultés sitscifees par l'occupation française, les 
jalousies entre le-s diverses régions de la Cisalpine, dont chacune 
veut des libertés particulières, dont la plupart refusent l'obéis- 
sance au gouvernement de Milan. 

Ce rapport de Melzi se i-èsumait dans la déplorable constatation 
que les Italiens n'avaient ni oï^prit politique ni esprit national, 
qu'ils n'étaient pas capables d'appliquer raisonnablement la 
cotistitulion ni de comprendre les intérêts communs de la Répu- 
blique, qu'il faudrait beaucoup de temps pour achever leur édu- 
cation; et le vice-président concluait qu'il u'était pas de force 
h accomplir une œuvre pareille, qu'il êlait désespéré dès lo début, 
qu'il pliait d(>jà nous le poids de sa n!sponsabilitc et il demandait 
à Bonaparte de l'en décharger : « Abstraction faite de la volonté 
de Honaparh', disait-i), le problème de la République italienne 
n'est pas encore résolu; notre situation est telle que, s'il retirait 
sa main un instant, nous retomberions dans la plus funeste anar- 
chie. C'est donc ci lui de découvrir le secret de donner a son 
ouvrage des bases plus fermes et la consistance nécessaire pour 
en assurer la durée... J'invoque pour ma patrie ce génie pater- 
nel qui en est la première comme la dernière espérance. » 

Bonaparte entendit cette invocalion, car tout cela n'était pas 
fait pour le détourner du gouvernement personnel de l'Italie; h 
mesure qu'il sentirait de l'opposition, il fortifierait au contraire 
son autorité; il eût été dès lors très dangereux de l'affaiblir en 
quelque manière: il allait fatalement k la domination de plus eo 
pins absolue de l'Italie. Gela s'accordait avec les mystérieux des- 
seins de son imagination impériale. 

Les difficultés s'aggravèrent en effet de jour on jour, et il est 
impossible de prévoir ce que l'Italie serait devenue si llonaparte 
l'avait abandonaèe à e]le-même : c'est l'excuse et ce fut la grande 



SAPOUOX I*' £T L'ITALIE. 



64 



force de son ambiUon. Le Corps législatif, quoique nommé & 
L>OD, ne cessa pas de faire de l'opposîtioD. Les « exagérés >, 
coûune dil Melzi, des ex-Vénîtieus surtout, foriDère&t, à la se»- 
sion du 1S03, une assez redoutable cabiilc, autour de Saliciibcnî 
fil Dalfiume, que l'on cotmaissail pour ètru des familiers du géné- 
ral Mural* : ce qui n était pas pour faciliter le rôle du vïce-pré- 
âiJenl. Ils firent de l'opposition au Concordat, trop favorable au 
clergé; iLi combattirent de parti pris toutes les propositions du 
gouverueineot; daus la plupart des cas, il n'eut pour lui que 
13 voix sur 75 : c'est pnut-étre une proportion assez exacte du 
nombre des partisans de I^onaparte en Cisalpine. Lorsqu'à la fin 
de l'année 1803, il fallut songar au renouvelleraenl partiel du 
Corps législalifpar les adlèges électoraux, l'opposilioci prétendit 
exclure désormais de l'asseiablc-e les prêtres, les uûlitaires, tous 
les fooctionoaires plus ou moins dépendants du pouvoir exécutif. 
C'aurait été une épuration kmlk fait contraire k celle que Bona- 
parte exécuta daiis le Tribunal, et elle lui eijt réservé des désa- 
gréments s'il n'y avait pas mis bon ordre. Melzi en venait déjà à 
hii proposer une réforme d« b couiitlliition, û parler de la sup- 
jiression peut-être nécessaire du Corps législatif; mais, dîsail-il 
à Marescalcbi, si l'un doit réviser la constitution, il faudra en 
une élude approfondie et non pas « une imligi'.stion pri'^cipi- 

commeà Lyon' ». Ce sont des conseils où Bonaparte ne tarda 
pas k trouTer son compte. 

Aussiavait-il grand sttin de réserver tout l'avenir. Et il raaiu- 
tttiait en Italie une forte ai'niéu d'occupation très lourde aux 
tiabitants du pays. C'est une sorte de refrain plaintif qui sans 
revient dans les rapports échangés entre Milan et Paris. 
utons-Ie un moment. 

Les généraux français se plaignent de la défectueuse adminis- 
tration arec laquelle ils ont affaire, de la mauvaise qualité des 
subsistances qu'on leur fournit, des retards qu'on met k les payer, 
de la malveillance oixlinaire des populations. Les soldais tout de 
la contrebande ; en mars 1803, quelques soldats de la garnison 
du Côme ont été pris à ce métier et on leur a confisqué leurs 
petits profits; dans la nuit suivante, ils tombent à niainarntèe sur 
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la maison de la douane, rcpreoaiit leur butin et d'antres petites 
clioses eusenible^ 

IjCs fournisscurB qui ont dos difficultés avec l'administra tioD 
militaire h*ançâisi^ imaginent da porter leurs créances au compte 
de la Répulilique italienne, sous la forme des frais d'entretien du 
corps d'occupation*. 

Houaparte lui-même tieul la maiu au paiement exactet rigou- 
reux des sommes qui sont dues à sou armée. Il a consenti, le 
28 février 1802, que les priacipalea villes de l'intérieur, Milaoi 
Bologoe, Modèno, fussent délivrées des garnisons françaises; 
inaÎR il a précisé ses exigences h l'égnrd lie la République : il faut 
qu'elle paie mensuellement 1,800,000 francs. Les généraux 
français prétendent ensuite se faire payer en supplément la solde 
et hs vivres des cinq jours eonipléiuentaires de la fin âa l'anoèe 
républicaine^. Le pi'euùer Consul a décidé que le général en chef 
seraltlogéà Milan avec un supiilément de solde de 30.000 francs 
pour ses frais de représentation: Murât affirme qu'il s'agit de 
30.000 francs •< par mois »; Melzi a compris « par an >; il 
demande bénévolement des éclaircissements au premier Consul, 
qui d'ailleurs lui donna raison et calma l'avidité de son beau- 
frère*. 

Mais aussi 11 faut que ta subvention de la République italieni 
soit payée très exactement en numéraire cliaque mois à Paril 
entre les mains de Barbé-Marbois, ministre du trésor public'. 
Mt'Izî fait obi^iîrver les ennui» qui en rràultont, les pertes irrépa- 
rables que subit le trésor italien si pauvre par cette continuelle 
sortie de numéraire : « Cela, dit-il, va nécessairement arrêter 
dans son premier développement tous les progrès de la République 
italieuue... Le conflit entre nous et nos dnaoces était déjà péril- 
leux; le conflit entre nos finances et celles do ta France devient 
morlel". » En vérité, il souffre de cotte subvention, qui ainsi a 
tous les caractères d'un tribut. Bonaparte ne s'en émeut pas. 

Melzi ne se fatigue point de se plaindre et de défendre son bud- 
get : les charges du pays sont accablantes; le seul département 
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de rOlona paie aujourd'hui 1/9 de plus que ce que toute la Lom- 
bardie et le Mautouau pa^-aient ensemble autrefois à l'Autriche. 
Au total, la République italicDiie (Iuddc à l'armée frauçaise 
pi-esque lo tiers de sou reveuu; eu effet, pour 1804, sur uu 
budget de 90 miUious de lires (la lire valaot alors 76 centimes), 
il T a 52 millions pour la guerre, dont 25 1/2 pour les troupes 
fi:aDçai8es'. 

Bonaparte ue cbanf^ea rien aux dispositions qu'il avait prises. 
Car U apparaît de plus eu plus qu'il ne se préoccupait pas sur- 
tout des intérêts et des vutontès du peuple cisalpin. En dépit du 
traité de Lunéville, où il avait déclaré que la République italienne 
serait une nation libre et indépendante, en dépit des éloquentes 
laaurancefi données aux députés ilaliensàL^'on, elle n'était qu'un 
iUBtnuûeat de sa puissance, un élément de ses combinaisons poli- 
tiqties: il y continuait la tradition des cuniintssaires du Direc- 
toire; il y taisait au delà des Alpes l'apprentissage du goaveruc- 
ment impérial. 

Au cominenceracut de l'année 1803. le capitaine Ceroni, de 
l'armée italienne, écrivit quelques vei-s contre la domination 
française. Ils avaient pour épigraphe cette devise d'espèranca: 
« Scilicet et tempus veniet. • 11 y était question de l'odieuse ces- 
iion de Venise à l'Autriche, de < l'iuiquo mercatodell' Isonzo p, 
du brigand de France qui, couvert du sang royal, accourt en 
criant : « La liberté ou la mort! » ponrchanger ensuite la liberté 
en tvTannie; et le poète enfin suppliait la terre d'engloutir k la 
fois le donateur et le don : 

terra, ingoja il donalorc e il dono'! 

Ces vers avaient été adressés par l'auteur à un membre du Corps 
législatif, Cicognara, au général Tmilié et au préfet. Magenta, 
qui, liés avec lui, l'avaient remercié da son envoi en termes 
variés. 

IjOs officiers français du corps d'occupation connurent cette 
petite histoire; ils en éprouvèrent, ils un manifestèrent surtout 
one très vive émotion. Il est vrai qu'elle était la preuve d'un état 
d'esprit qui n'était pas Eavorable au régime de la domination 
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fraoçaîsc; il est cerlain que Topiaion publique en Italie s'y moa- 
trail Je plus en plus hostile, et à cet égard les sonnets de Ceroni 
sont assez caractéristiques. Mais, ilaus Tenlourage de Murât, ou 
s'empressa de donner h cet încidenL uue importance i^xagér^; on 
y l'oulut voir la preuve d'uue gigantesque conspiration tramée 
contre les Français, le signal de Vêpres sanglantes comme celles 
de Vén)ne; on voulut en chercher partout les traces; l'imagiiia- 
ttoa et lu bonne Toloiitè aidant, ou eu trouva jusque dans l'entou- 
rage du vice-président, on le mêla lui-mèrafi au complot; ou avait 
des preuves : on connaissait une lettre du chancelier autrichien 
Cobenzl h son agent à Milan, lo baron de Moll, dans laquelle il 
y avait des choses aimables pour Mcl/i ; donc celui-ci trahissait. 
On connaissait l'existence d'un club secret qui se réuoîssail la 
nuit, souvent, chez un certain Reina; on avait des détails sur 
ce r[ui s'y ]iassait et surtout sur une séance particulièrement 
grave. Le nommé Ueina y avait prononcé un grand discours sur 
l'état de l'iiurope : * Le Portugal et l'IUspagne sont des tribu- 
taires du la France, avait-il dit; Madrid n'est plus qu'une vache 
ècliuc au bei"cail de la France. La Suisse, la Hollande, les petits 
jirtnccs alloiitands ne sont plus que des oisons dans ce Injupoau 
domestiqué. I<a Uépuhliquo italienne seule a une appnreoce plau- 
sible d'indépendance, gn'iceà la fennett* de M. Mel/i, qui, comme 
un nouvel * Orazïo solo contra la Francia tutta », l'a délivrée 
des griffes de qui n'as]tirait qu'à l'encliaîner et à lui niellrc le 
mors... Si, obéissant à la force des circonstances, M. Melzi a dû< 
couvrir le sacré jeu de la liberté, il ne l'a fait que pour la mieux 
conserver; c'était un droit à lui réservé, qui, à l'unanimité des 
voix, avait été élu président à Lyon et qui, cédant il la force, 
dut se contenter d'être un vice-président. » Et l'orateur, se tour- 
naot vers Melzi, concluait : « L'horizon est couvert d'épais 
nuages; les amis de la liberté se reposent en vous; ils n'espèrentj 
de la conserver que par votre intrépiiiu prudence. » Applaudia-1 
senients. On sert alors des sorbets et, en la présence des domes- 
tiques, un ne laisse échapper que des mots imlifférents. Puis, les 
domestiques éloignés, un autio conspirateur fait uu retour sur 
l'histoire : il avait espéré que Honaparte ne se serait pas laissé 
enivrer par la gloire dans laquelle il nage comme une baleine 
dans l'immensité de l'Océan; mais il faut bien constater que 
désormais son ambition est dangereuse pour l'Italie, qui ne peut 
être sauvée que par une puissante intervention étrangère; car U 
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îible que la paix dure longtemps; on parle de ta 
rupture eutre la France et l'Angleterre; l'Autriche sans doute 
aussi s'y intéressera . 

I Le pdUl chiea peut quelquefois s'échapper lorsque lo mâtin et le 
graud dogue se murdenl; espérons au reale que la Leile cause de 
la liberté, qui est l'arbre de Dieu, ne périra pas et qu'on nous con* 
servera maigre rolTorl des veuls occideulaux. Un coq avait doji 
éplumé loule la lèto d'une poule pharaonno lorsqu'un aigle, Tondant 
sur l'agresseur, rendit le saluL à la petite bêle'. 

Le récit est pittoresque; Il est dommage qu'il ne soit pas signé, 
que l'auteur ne soit pas un témoin de celte scène et qu'il rap- 
porte seulement ce qu'on lui a dit. Il est bien probable d'ailleurs 
que, dauâ une grande partie de la société italienne, on ne se pri- 
vait pas de parler de la sorte, sinon en des termes aussi colorés. 

Un cerlaiii Harel, que Mclzi a interrompu dans des opérations 
financières qui promettaient d'être fructueuses, raconte aussi des 
histoires du même genre : que le vice-présldeut répète partout 
avec amertume la manière dont lîuoaparte a été élu à hyoa, 
qu'il se plaît à lancer des diatribes contre Tallej raud, qu'il voil 
bien souvent le commissaire autrichien baron de Moll, que la 
garde du palais il^* Meizi est habillée à l'anglaise, qu'en l'absence 
du général Murât Melzi a fait prendre le modèle de sno argente- 
[rto pour en faire faire nne semblable en plaqué anglais, qu'il y a 
dans l'entourage du vice-présidfiiit beaucoup d'espions de l'Au- 
;leterre ou du gouvernement napjlitaÎD'. 

Il £aut passer sur toutes ces inventions, qui n'ont pas d'autr» 
t que de montrer l'animositéqui ne faiaaitqne grandir entre 
'rauçais et les Italiens à Milan : le premier Consul y donna 
ua moment quelque importance; il crut le vice-président coupable 
au moiusde faiblesse; il crut que les agents de l'Autriche et de 
l'Angleterre étaient occupés, eu effet, b préparer uu soulèvement 
de tonte l'Italie, et l'alTaire Ceroui eut d'abord quelque gravité. 
Ca fut comme une petite crise où s'exaspérèrent pendant quelques 
jours les sentiments hostiles. 

A la première nouvelle de cette affaire^ Meizi écrivit à Uona- 
[■cirte et à Mural qu'elle n'avait pas la moindre portée; que, 
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poar modifier les dkposittous des esprits italieus, il valait mieox 
employer la modération et la douceur que de faire uo éclat; que 
le temps atloucirait bien des rancunes, nioveuaaul quelque crédit 
de patience. Bonaparte ne l'ut pas de cet avis; U pensa qu'il fal- 
lait sévir aussitôt pour décourager h l'avenir toute teotative mal- 
veiUaute. C'est la différence des deux terapéraraeDls'. 
Le premier Consul écrivit ix Melzi une lettre très sévère : 

Je D'ai pu voir qu'avec une vive douleur les principaux foDcUon- 
naires de la République iravailler les tètes el provoquer toutes 
les passions contre la France; tous les eflbrls que j'ai faits pour 
rendra l'Italie à l'indépendance seraienl-ils Infruclueui, et âeraîl-U 
irrévocablement dans le sort de ce pajra de ne jamais rien être? 

Que] est le plus grand crime que puisse comrn«Ure aujourd'hui un 
citoyen contre le bonheur et la tranquillité publics? N'est-ce pas 
d'inviter ses compatriotes à payer les Français do la plus noire ingra- 
titude et à montrer à ceux-ci le compte qu'ils doivent faire sur 
les sentiments des citoyens de la République italienne...? Tout cela 
se traduit ici par Timagc des Vêpres siciliennes. La faiblesse du gou* 
vemomenl à Milan passe tout ce qu'il est possible de concevoir'. 

Et des ordres furent donnés pour l'arrestation des coupables. 

La Consulte, en effet, se réunit extraordinatrementlell avril. 
Le poème incriminé fut déclaré séditieux et injurieux à la oalioD 
française. Ceroni fut condamné k la perte de son grade et à 
trois ans de relégation; Cicognara et le général Teulié furent 
destitués et astreints h la résiittmce que fixerait le pouvoir exécu- 
tif; le préfet Magenta fut libéré. 

Melzi fut très méconteut. Il avait adressé le 21 mars au pre- 
mier Consul une longue justification de sa conduite^ : il ae s'est 
jamais dissimulé, dit-il, l'état des esprits en Italie b l'égard de la 
nation française ; mais il estime toujours que cela doit être traité 
comme on traite les passions, par la raison et par le temps, et U 
se félicite que la tranquillité n'ait pas cessé de régner, malgré 
toutes les mauvaises volontés. Mais ses plus grands enoemis et 
les plus grands ennemis de l'État sont les ambitieux et les intri- 
gants qui ne cherchent qu'à nuire au gouvernement actuel dans 
l'esprit du premier Consul, pour arriver k le renverser et à s'em- 
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parer eux-mêmes du pouvoir; « las iridÏTidus de cette clique » ont 
réussi à agir sur l'esprit inème du général Murât; ils lui ont per- 
suadé qu'il se trame dans toute l'Italie une redoutable coiispira- 
tioD coutre les Français et que le vice-présidont est au moins 
coupable d'indulgence, »iuon de complicité. Dans ces conditions, 
Mebà déclare qu'il ne peut plus garder sa part du pouvoir; il 
prie le premier Consul d'accepter sa démission. 

Il semble bien que Melzi découvrait dans cette lettre toute la 
vérité. Murât, depuis son arrivée à Milan, rêvait d'y avoir toute 
l'antorllé; il avait été déçu par la consulte de Lyon et par la 
nomination de Melzi à la vice-présidence ; mais il entrait dans ses 
plans ambitieux do lui rendra la situation aussi ditlïcile que pos- 
sible, convaincu que, s'il parvenait à le renverser, il était tout 
désigné pour le remplacer et pour exercer désormais le gouver- 
nement de rilaiic. Le 12 décembre précédent, uu journal de 
Paris, ie Publieiste, avait inséré celle uote : « Des lettres d'Ita- 
lie annoncent que le vice-président de la République italienne, le 
ciloven Melzt, va entreprendre un voyage dans ses propriétés en 
Espagne et que le général Murât remplira provisoirement ses 
fonctions. * C'était une invention dont tout le monde ne fut pas 
dupe. 

Bonaparte comprit aussi le véritable caractère de l'aSaire 
Ceroni. Entre Melzi et Murât, il n'hésita pas à préférer Mel^i. 
ou plutôt il les garda tous deux : ii^ premier lui était utile pour 
coatenir les inquiétudes des Italiens et représenter à leurs yeux 
l'apparence au moins de la liberlô; le second pour les tenir sous 
le joug, 8ur\'eiller et cliâlîer les malintentionnés. 

Au reçu de la lettre de démission du vice-président, U lui écri- 
vit aussitôt : < Vous avez tort de penser que j'aie jamais varié 
d'opinion sur vous, et j'espère, si vous avez un peu d'amitié pour 
iDoi, que toutes les tracasseries finiront*. » Le pauvre Melzi fut 
tout ému de cet appel à son amitié, et, coup sur coup, il adressa 
ï Bonaparte les expressions de la plus humble reconnaissance : 
« Je n'ai pas d'expression pour vous rendre tout ce que voire 
bonté m'inspire. KUe est trop grande pour l'atteindre. Je oe puis 
que TOUS garantir que je le veux bien de tout mon cœur et de 
toutes mes forces. De tout le passé, je ne sens plus que le cbagrin 
(le celui que j'ai dû vous causer bien malgré moi. > — Et encore, 
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quelques jours après : « Votre âme esl aussi bonne que grande. 
Daignez agréer ma reconnaissance profonde, ma haute admira- 
tion. C'est pour y répondre do mon mieux que je me conforme 
avec dévouement h votre désir en reprenant nia tâcbe'. » 

Tout aussitôt, dès sa première sortie, il se rendit chez le géné- 
ral en chef et sollicita l'honneur de tenir son enfant sur les fonts 
baptismaux. Murât, qui avait reçu des instructions en consé- 
quence, en témoigna une grande joie. L'enfant, un beau garçon 
très bien portant, naquit le 13 mai suivant ; il fut baptise ci la fin 
de juin et reçut les prénoms de Lucien-Napoléon -Charles-Fran- 
çois, ce dernier en l'hoooeur de son parrain'. 

Bientôt, Meizi demanda au premier Consul le pardon de Teulié 
et de Cicognara; le 29 septembre 1803, TeuUê fut autorisé à ser- 
vir dans le corps italien appelé au camp de Saint-Omer; le 
18 avril 1804, Cicognara put retourner chez lui et rentrer au 
service de la République^. Et ainsi il ne resta presque riea de 
l'affaire Ceroni; ce qui prouve suffisamment qu'elle n'avait pas 
un caractère bien sérieux. Klle avait été la manifestation d'un 
état d'opinion qui n'était que la conséquence du développement 
même de la puissance de Bonaparte en Italie; elle avait donné 
au premier Consul l'occastou de paraître plus que jamais l'ar- 
bitre impartial entre tous les partis, le justicier sévère et le 
maître généreux, le bienfaiteur impeccable de la République, 
seul capable de lui assurer l'ordre et de garantir son avenir. 

Bonaparte était content que tout se fût terminé sans autre 
accident. Car la situation européenne recommençait alors à s'ag- 
graver; ses relations avec l'Angleterre étalent de plus en plus 
mauvaises, à cause de la rupture de la paix d'Amiens qui fut 
consommée le 11 mai 1803. Ce u'était pas le moment de risquer 
de nouvelles complicatioas en Italie, d'exciter quelque soulève- 
ment populaire qui amènerait quelque intervention de l'Au- 
triche; il ne convenait pas de [;rovoquer déjà la formation d'une 
coalition. 

Le statu quo se prolongea donc encore quelque temps en Ita- 
lie. Mural reçut l'ordre de ménager les fonctionnaires italiens^. 
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et le gouvernement fracçais n'eut pas pour le momeot d'autre 
préoccupation dans la péQÎiisule que de la défecdre contre uue 
descente évenluelle des Anglais ou peut-être des Russes. Dès le 
mai, Bonaparte ordonnait qu'il y eût au moins 6,000 hommes 
en Horuagne*. Le 17, il demandait au pape la permission de faire 
passer des tronjjes par la marche d'Aocôiie pour se rendre dans 
le rojaume de Naples*. I^ 23 mai, Gouvioa Saiut-Cyr recevait 
l'ordre de partir sur-le-champ de Rimici et, par Ancône, d'en- 
trer dans les États du roi de Naples, pour m attre garnison h Pes- 
cara, Olrante, Tarente, Erindisi, c'est-à-dire dans toutes les posi- 
tions occupées jadis par le général Soult et évacuées en vertu de 
l'article 11 du traité U'Amieus. 

Ces ordres furent exécutés aussitôt, et la République cisalpine 
se trouva quelque peu soulagée de l'occupation militaire fran- 
çaise, dont la charge se trouva répartie sur toute l'Italie. Meizi 
espéra que les troupes parties pour Naples ne seraient plus h la 
charge du trésor de la République; eu effet, leur solde fut mise 
su compte du gouvernement napolitain; néanmoins, à cause 
descirconslauoesexwptionnelleset des trais ou la France allait 
être entraînée, le premier Consul pria Molzi de continuer au tré- 
sor irançais le versement ordinaire des subventions mensuelles^, 
et Meizi ne se refusa pas h cette prière. 

D'ailleurs, il n'eût point été prudent de dégarnir tout À fait la 
République italienne; en l'absence de la plupart des troupes fran- 
çaises, il fallait prendre des précautions, expliquait lui-même 
Uelzi, < pour le cas où les parties soufW'es de l'Italie s'allume- 
raient >. 11 7 avait bien la légion italique, jadis composée des 
réfugiés italiens en France avant Marengo et depuis en grande 
partie dispersée; à la nonvells des mouvements militaires néces- 
sités par la rupture de la paix, elle se reconstitua, et, en juillet 
1803, Mclzi espérait la portera 1,500 ou 1,800 hommes; mais 
les éléments qui la a>mposaient étaient connue autrefois particu- 
lièrement turbulents; elle était de nouveau comme le refuge de 
tous les Jacobins d'Italie, et ainsi d'un emploi dangereux. Il 
lui convenu avec Bonaparte qu'on l'enverrait à l'île d'Elbe 
et en Corse*; c'était une manière d'isoler co foyer incea- 
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diaire dont ces précantions prouvent suffisamment l'existence. 

N'est-ce pas aussi par prud^uce que les meilleurâ bataîlloDS de 
l'armée italienne furent alors rappelés en France? Le général 
Pino fut chargé de l'oi^anisatiou spéciale de cette dirisiun desU- 
née à prendre garnison à Saint-Oiner. Melzî s'en montra Ires 
honoré pour son pays : * Nos conscrits deviendront par là rapi- 
dement de bons soldats'. » E! Bonaparte disait lui-même l'exlra- 
ordinaire valeur de ce nouveau bienfait : * Si j'ai voulu avoir un 
corps italien au camp de Saint-Omer, vous sentez facilement que 
ce n'est pas pour avoir 5 ou 6,000 hommes de plus; mais j'y suis 
porté par deux principaux motifs. Le premier est d'apprendre k 
l'Angleterre à connaître l'existence de la République italienne; le 
second est de donner de l'orgueU et de la fierté nationale à la 
jeunesse italienne, ce qui lui manque pour battre un égal nombre 
d'Autrichiens. » — Et ailleurs : « Ce sera avec grand plaisir 
que je verrai cet hiver le drapeau italien flotter sur les rives de 
l'Océan. (!ela no sera pas, à ce que je me souvienne, arriva 
depuis les Romains'. » 

Il est évident que la formation d'une armée italienne devait 
être le principal moyen de l'éducation du seulimenl national ita- 
lien; la réunion desjeunes gens desdiverses provinces delà Répu- 
blique sous le même drûpoau no pouvait manquer d'avoir les 
meilleures conséquences au point de vue de l'unité désirable et 
encore imparfaite des aspirations du pays^. Elle pouvait même 
devenir le foyer des espérances de toute l'Italie. Mais Bonaparte 
n'était pas pressé d'obtenir ce résultat; il voulait bien que l'ar- 
mée italienne fût forte, mais à son service; que la nation ita- 
lienne fût vivacc et grande, mais sous sa tutelle; que le drapeau 
italien âoltàt sur les rives de l'Océan, mais k l'ombre du drapeau 
français, dans l'épaisse forêt des drapeaux de la grande armée. 

Cependant, les troupes françaises de l'Italie ou les trou;>es ita- 
liennes elles-mêmes éparses de Saint-Omer k Tarente en ])assant 
par l'ile d'EIbo et la Corse, la République ilalionne était ello- 
même assez inal garriée. Il fallut donc s'occuper de la conscrip- 
tion régulière de la jeunesse italienne. Dans la pensée de Melzi, 
c'était un progrès important dans la voie de l'indépendance, la 
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promesse que bientôt la République suffirait k sa propre défense, 
l'espérauce que la France pourrait lai retirer sa prutectioa un 
peu lourde. Et il se donna k cette organisation militaire avec un 
vrai zèle. 

11 y rencontra quelques difficultés. Lea généraux et officiers 
français destinés k être lea [iremiers cadres de cette couscription 
y mirent peu de bunne volonté; ils n'avaient pas beaucoup d'es- 
time pour cette population italienne qu'on lea avait habitués à 
traiter comme sujette; ik n'aimaient point trop qu'on apprît h se 
passer d'eux, et ils raisonnaient tout à fait h l'inverse de Melzi. 
D'autre part, les Italiens ne se pliaient pas volontiers à la cons- 
cription; les plus ardents s'enrôlaient avec enthousiasme dans la 
légion italique, maisles autres reculaient devant l'impôt du sang, 
qui pouvait paraître lourd en eSet sous un maître comme Bona- 
parte. On eut de la peine h les réunir, puis h les retenir. Pour- 
tant, on réussit à former en quelques mois une petite armée de 
18,000 hommes. L'événement avait de l'imprirtance; elle futle 
noyau d'une armée qui rendit plus tard des services à Napoléon ; 
elle fut surtout le premier groupement italien, une école d'édu- 
cation nationale. Parmi les espérances patriotiques h la fois cul- 
tivées et contenues par Bonaparte, elle fut une première satisfac- 
tion positive. 

On en sentit peu d'ailleurs le bienfait, mais seulement les 
charges; les peuples comprennent mal qu'ils se fortifient dans 
les épreuves. Et l'opinion publique ne s'attacha pas davantage à 
la France. On le vit à la fête anniversaire de Marengo et de l'in- 
dèpendance, le 22 juin 1803. 11 y eut en particulier une repré- 
sentation extraordinaire au tirand-Théâtre, en présence de toutes 
les autorités constituées, du vice-président et du général en chef. 
La représentation fut bien réussie; mais une allégorie do la 
Renommée portant l'image de Bonaparte, surannée par elle- 
mènie et d'ailleurs maladroitement exécutée, n'eut aucun succès; 
on comptait sur des applaudissements qui ne se produisirent point; 
les Français et Murât crurent même entendre des sifflets. Melzi, 
d'autre part, avait été accueilli à son entrée au tlwâtre par des 
applaudissements prolongés, et il en avait été ainsi dans toute la 
jonmée partoot où il avait paru'. Les têtes recommencèreat à 
sechauâer dans l'entourage de Murât; on y rêva peut-être d'une 
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autre cotispiralion, quoique (l'habitude les conspirations ne s'an- 
noncent pas aussi bruyammen! ; on comprit en tout cas que \e$ 
Italiens n'avaient pas pour Itonaparte une irrésistible affection. 
On commit la faute de s'en émouvoir et de donner à ces incidents 
une signiQcalion qu'ils n'avaient peut-être pas. Caroline Murât, 
du moins, garda son sang-froid, et le Consul se contenta d'écrire 
b son beau-frtïi'C : « J'ai élè satisfait da la fSte de Marengo. Il eal 
tout simpln qu'on témoigne de l'attachement à Meizi, qui admi- 
nistre bien, et qui d'ailleurs représente aux Italiens un gouver- 
nement national. Vivez bien avec lui '. * 

Le 5 novembre 1802, le duc de Parme étant mort, Melzi 
demanda h Bonaparte l'armexion de Parme et de Plaisance îi la 
République italienne; tl estimait cette réunion < plus urgente 
même que la conservation d'autres portions de notre territoire 
actuel ». Et il ou écrivait dans le même sens h Marescalcbi; il 
rappelait qu'à L^on Bonaparte avait absolument déclaré qu'au 
plus tard à la mort du duc Parme serait k la République cisal- 
pine; si cette parule n'était pas teuue, ajoutait-il, nous serions 
tous entraînés ici dans un état de défiance qui empêcherait la for- 
mation de l'eaprit public et détruirait désormais toute foi dans 
les parules du premier Consul; ce serait tout à liait funeste à 
l'œuvre gcnéralp entreprise en Italie-. 

Bonaparte fit tout de suite à cette demande une réponse dila- 
toire et très peu sincère : 

PariEc cl Plaisance conviennent bien à la Bépublique Italienne, 
mais Parme et Plaisance .sont l'objet d'une négodaLlon qui Hie déjà 
l'atlGnlion de toute l'Europe. C'est un moyen de paix, et je ne pour- 
rais me décider âcomniellrc la précipiUilion de réunir aujourd'hui ce 
pays que par uno compensation qui m'aiderait vérilablemenl à sou- 
tenir la guerre. CeLLc compensation ne pourrait se trouver que dans 
une somme d^arpenl assez considérable, el je connais assez h situa- 
tion de la népiiblique ilalienno pour croire qu'elle peut diriicilemenl 
trouver cette somme'. 

Melzi insista : il s'inclinait devant les intérêts supérieurs d'une 
négociation générale; il convenait bien que la République ita- 
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lieone ne pouvait pas consacrer une grosse somme k celte acqui- 
sition. Mais il proposait uti échange : « Tout ce que nous avons 
à la droite de l'Apennin ne nous sert presque h rien; la Uomagne 
est bien excentrique pour nous, et cette circonstance, réunie au 
caractère qui distingue les légations, ne nous laisse pas espérer 
de la voir de longtemps bien amalgamée avec l^ autres parties 
de la Rcpobliquc. En raison do convenance de population et de 
produit, Parme el Plaisance vaudraient mieux pour nous que 
ces morceaux-là ' . » 

lîonaparle ne répondit point. Il laissa l'administration de 
Panne et de Plaisance aux mains de Mureau de Saint-Méry qui 
résidait depuis quelque tomps déjà près du duc; il garda le pays 
k sa disposition. Certes, l'Annexion de ce duché à la République 
italienne était toute naturelle; elle était même nécessaire à sa 
sécurité du côté du sud ; le pont de Plaisance avait été fort utile 
à Bonaparte en 1790 pour franchir le P6 et prendre à revers les 
Autrichiens de la Lombardie; il en connaissait doue l'importance 
stratég-ique; mais, comme il songeait plus h ses propres intérêts 
qu'à ceux de la République italienne, qu'il sentait au contraire 
le besoin de la surveiller, de la teuïr en respect, il ne lui donna 
point Parme et Plaisance; après quelques mois où il laissa un 
peu d'espérance h Melzi, pour lui faire croire peut-être qne le 
duché serait la récompense de la bonne conduite de ses conci- 
toyens, il en fit un département français. Dans l'antiquité 
romaine. Plaisance (Plaœnlia) tomnjaudait le passage essentiel 
do Pô ; de là aussi Bonaparte surveillait les déélés de l'Apeanin 
Ters la Toscane et pouvait couper le long du fleuve les deux par- 
lies de la République italienne. En vérité, de Plaisance il demeu- 
rait le maître de toutes les routes de l'Italie péninsulaire; 
il ne l'abandonna jamais, elle fui une de ses forteresses impé- 
riales. 

Aussi, les Italiens sentaient-ils plus lourdement le joug. Us 
étaient de plus en plus mécontents. Us s'en prenaient au gouver- 
nement, à Melzi, h la France; ils s'agitaient contre le régime 
qoi aTait trompé leurs espérances nationales, qui ne faisait que 
sauver les apparences d'une domination étrangère. 11 est difficile 
de saisir toutes les manifestations de l'irritation populaire; elles 
sont dissimulées ou exagérées, selon les cas, par les papiers offi- 
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ciels; elles échappent par nature à l'obserTation exacte, et on 
s'expose, en Toulant trop préciser en celte malière. Il donner de 
l'imporlanoo k des détails qui n'en ont pas. Cependant, lorsqu'on 
constate à travers tout un pays des faits isolés, mais très nom- 
breux, concourant à un même résultat, on est en droit d'en tirer 
des conclusions à p«u près fermes sur l'étai général de l'opiniou. 
Or, sous le bené&ce de ces réserves, il faut admettre que toute 
l'Italie, en 1803 ou au commencement de 1804, après environ 
deui, ans du gouvernement régulier institué par la consulte de 
Lyon, témoignait peu d'attachement à ce régime et se trouvait 
tout entière dans une eflervescence quasi révolutionnaire. 

Aldini était un des personnag'es les plus remarquables de la 
Cisalpine; il l'avait longtemps représentée h Paris auprès du 
premier Consul, avec Marescalcbi et Melzi, et lionaparte, h 
Lyon, l'avait nommé membre du Conseil législatif. Fut-il jaloux 
de Melzi, insuffisamment satisfait dosa fonction, orgueilleux de 
se faire remarquer? Il affecta bientôt du mépris pour le gouTer- 
nement de Milan et mena contre lui la guerre d'intrigues et de 
moqueries. Il s'absenta pendant deux mois sans permission; il ne 
parut plus aux réunions du Conseil législatif; il garda chez lui 
sans les vouloir remettre les projeta de lois qu'il avait k étudier 
et qu'il était ainsi impossible de faire aboutir. Il appela le Con- 
seil législatif « un tripot de chiens » ; il entretint des relations 
fréquentes avec l'ancien membre du gouvernement provisoire, 
Sommariva, devenu à Paris, à Milan ol h Florence un agent 
de sourde opposition et peut-être d'entreprise d'insurrection 
jacobine. 

Après une longue patience, Melzi se décida à agir : il prit un 
décret suspendant Aldini de ses fonctions. Aldini ne croyait pas 
qu'on se permettrait cette audace; il répondit au vice-président 
par une lettre insolente, qu'il porta chez de nombreux amis à tra- 
vers Milan, et où il annonça qu'il redoutait peu les colères de 
Melzi, qu'il était sûr d'être soutenu par le premier Consul et que 
le vice-président ne tarderait pas à être désavoué. Melzi pria 
Bonaparte d'approuver sa conduite. L'approbation du premier 
Consul se ât attendre un peu; mais Aldini fut sans doute de 
bonne heure fixé sur les intentions de Bonaparte; il se tut tout 
d'un coup; il se montra môme inquiet, quelque peu repentant; il 
eut peur pour sa liberté, et lorsqu'enfîn le décret de Melzi eut 
reçu l'approbation complète du premier Consul, l'incident fut 
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clos sans plus de gravité. Il n'est qu'un des Dombreux traits de 
l'opposition à Milan même*. 

Dès le premier jour. Bologne et la Romagne avaient montrêla 
plus grande répugnance à l'union avec les autres parties de la 
Cisalpine. C'était une des manifestations ordinaires do t'esprit de 
clocher, de ces jalousies qui à travers les siècles n'avaient pas 
cessé de séparer toutes les villes de la région du P6 et qui n'ont 
diapara que dans le grand mouvement unitaire du xix" siècle. On 
j fut irrité, dès la fia de 1801, de la suppression de la garde 
nationale par Murât; ou se rappelle que le général en chef avait 
cru devoir prendre celte mesure de précaution au moment des 
élections de la consulte de Lyon. La colère populaire put être con- 
tenue par des mesures rigoureuses de radrainistraliou nouvelle, 
mais les passions ne se calmèrent pas. 

Un soir, le secrétaire général do la préfecture, De Sanctis, fut 
frappé d'un coup de couteau en reotraut chez lui et fut grièvo- 
ment blessé'. L'assassin ne fut pas découvert. La situation de 
Bologne fut pendant quelque temps très troublée; des bruits 
alarmants circulèrent dans tout le pays ; une société secrète, « les 
Amis du peuple >,jeta à travers la ville des notes manuscrites 
désignant certains personnages, surtout des fooctiu un aires, à la 
vengeance publique; il y eut de nombreux attentats, des attaques 
à main armée, dans les rues, même le jour, par des hommes 
masqués. Bologne fut un moment terrorisée. 1^ préfet Carlotti se 
décida k remettre la police au commandant français, le général 
Verdier ; on défendit le port des armes ; il y eut quelques arresta- 
tions, et une commission spéciale de cinq officiers tint la ville 
dans une sorte d'état de ai^e'. 

Marescalcbi. qui en fit un rapport au premier Consul, attri- 
buait ces événements h l'action des sociétés secrètes. Il signalait 
notamment l'existence de celle cli^s StilleltânLi, au nom redoutable, 
qui paraissaient en vouloir surtout à ceux qui avaient quelque 
fortune. Il signalait aussi l'activité de la loge des Illuminés; un 
de ses membres. Moliterua, fut arrêté à Calais*. 11 liait cette 
action à celle que semblait encourager le gouveroement napoli- 
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lain soutenu par les excitations de l'Anglcttirre : il s'dgissâit de 
chasser les troupes françaises du royaurae de Naples et de toute 
ritalifî. pour les remplacer par des troupes anglaises ou russes; 
on retrouve là le souvenir des événements de 1799. 

Il semble on effet qu'il y eut une certaine enieato, d'uu bout 
h l'autre do l'ilalic, entre quelques sociétés secrètes dont les 
membres paraissent d'ailleurs avoir élé alors peu nombreux et 
peu redoutables. MarescalcM y distingue Viscooli et Sommariva ; 
un moment on peusa y premire le général Lecchi et un officier 
napolitain, le capitaine MarulH. Il est impossible de préciser la 
nature exacte do ces sociétés, le nombre de leurs adhérents, leur 
action réelle, même leurs intentions : elles ne tenaient pas d'ar^ 
chivcs. II s'agit surtout de « Jacobins » ; c'est ainsi que Meizi les 
appelle sans ce&se, et il nourrit contre eux une haine inquiète. 

Ils voulaient sans doute assurer la liberté de l'Italie. Conce- 
vaient-ils déjà l'unité de toute la {jéninsulo en une nation. Cela 
n'est pas probable. Étaient-ils véritablement de force à soulever 
rilalie derrière eux? Il ne semble pas : l'esprit public n'était pas 
mûr pour une pareille entreprise. Est-il exact, comme l'affirme 
Meizi', qu'ils avaient leur centre d'action en Toscane, k Arezzo, 
et que de \k ils rayonnaient sur toutes les partie-s de l'Italie, de 
Milan à Naples? Il est bien difficile d'en être sûr. 

En tout cas, ce mystère de rébellion, que l'on sentait partout, 
eutreteuait la crainte et la colère dans le monde du gouverne- 
ment. Uignon ne peut contenir son indignation contre ces misé- 
rables conspirateurs' : 

Qu'ils étalcDl insensés, et combien depuis ils ont dû rougir de leur 
domence, ces esprits oxsllcâ on dos sens divers, les uns invoquant 
des déinocralies impraticables, les autres voulant s«ulem«)l ou 
l'unité de gouvernemonl |x)ur l'IUilie ou la nalioiwlilê de l'ilalieavec 
mu divers gouvcmemeuts; tous assez aveugles pwir ne pas voir 
qu'au lieu d'une dt>pendanee brillanie sous les lois du premier Con* 
sul, d'une dé|>rutl.nnce allégée cl embellie au m<Hns par \e?. lettres et 
par ks arts, {xtr tous les ciKounigcmrals favorables à la prospérité 
et ik la riofaSAM du pays, c'était le joug de plomb, la vei^ de fer du 
gouverutOMai autrichien qu'ils appvlaieul sur leurs télés! 
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Et Melzi s'effrayait à Milan : « Ilmosflinble êtreon-vironnéde 
matières combustibles, et malheureusement la Uépublique italieune 
n'est pas d'amiante'. 

Cet honnête homme soufiirait Traiment de ne pas pouvoir con- 
duire la République italtenoe à des destinées certaines et paci- 
fiques. Il avait accepté avec résiguatiuu l'œuvre de la consulte de 
hyoa ; il espérait ea tirer le repos de son pays et uu ordre poli- 
Uque et social k peu prés deSnitif; il voulaîty habituer ses conci- 
toyens, Élire naître et développer en eux l'esprit de gouvernement 
au lieu de l'esprit d'opposition stérile; peut-être ainsi la Répu- 
blique italienne eût-elle gagué le droit de vivre dans la paix et 
dans une sorte d'indépendance parmi les bouleversements du 
temps. 

Melzi était presque seul à avoir cette sage modération, en 
butte aux reproches des patriotes et aux attaques des intrigants. 
Les circonstances n'étaient pas favorables au succès de^ œuvres 
àe patience et d'expérience prudente. Les demi-succès étaient vite 
condamnés comme des échecs pour faire place à des inventions 
Douvelles. Los résultats de la consulte de Lyon étaient impar- 
iaits; le régime qu'elle avait établi à Milan ue donnait pas satis- 
IJiction à tout le monde; on le constatait, et on estimait qu'il fal- 
lait le changer. Rien ne pouvait être plus favorable aux nouveaux 
desseins de Ronapartc; car lui seul savait très bien ce qu'il 
voulait. 

Un agent spécial du gouvernement français, Jacob, fut envoyé 
à Milan à la ^n de l'année 180^ pour étudier la ^^itiialioD de la 
République italienne. II adressa à Marescalchï, le 3 décembre, 
un rapport intéressant et, dans l'ensemble, fort exact et modéré''. 
Il y ût un portrait assez réussi du vice-président : 

Vous connaissez ses talents, ses lumières, son noble dàsintéressc- 
meatf son dévouement entier à la chose publique, eu uu mol, 
toutes les belles et aimnbles qualités morales qui le font égale- 
ment chérir et respecter. Ju uw pcrmelLrai ^culumonl d'observer (|uc 
ce dévouement si louable est peut-être excessif dans ses effets et qu'il 
«n résulte, sinon pour l'Élai, du moins pour lui, doux graves 
ineonvénients. 
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U premier esl (ju'il veut f&ire el qu'il fàil etToclivemenl trop de 
choses par lul-mùnie. ]l ne se borne poiul à (lirlijer, a ordoauer, il 
exécute, el sou allenlion scrupuleuse s'étend jusqu'aux plus petits 
Uélâils. Ainsi, il coiisujne sou temps et il épuise ses forces Jans des 
travaux quil pourrait aiàêmenl et sans risques laisser à d'autres 
mains. C'est, du rcslc, ce que sa correspondance a souvent donné lieu 
de remarquer. 

Le second est qu'il s'inquiêle, qu'il s'irrite, qu'il s'effraye outre 
mesure deA obstacles qu'il rencontre sous ses pas et de toutes les 
irrégularités qui se monlrool daus les diverses branches de l'admi* 
nistralion. Il lend à une perfecUon idéale qu'il n'est pas possïbled'at- 
teindre cl il s'alllige de ne point y arriver. 

Ce sont làt je n'en doute point, les vraies causes de sa mauvaise 
sanlé. Comment ne serail-ll pas malade, menant une vie toujours 
solilaire, toujours laborieuse, toujours mélancolique, sans diversion, 
sans distracttuu quelconque? J'ai pris la liberté de lui citer l'exemple 
du premier Consul, qui, au milieu des oroupalions les plus nom- 
breuses el les plus tmport«iiites dont jamais homme ait été chargé, 
sait Iruuver encore qui^lques moments pour des délassements égale- 
ment nécessaires au corps et à l'esprit. U m'a répondu que, pour lui, 
il cherclierail en vain à se distraire, car les aflaïres et les soucia le 
suivraient partout. 

11 semble bien en effet, d'après tout ce qui précède, que Meizî 
n*était pas un hummo de gouvernement. Avec les meilleures inten- 
tions du monde. U n'était pas de taille à dominer le détail de l'ad- 
ministration ui surtout h écarter de Milan la jalouse autorité du 
premier Consul. 

Jacub Lxmslatait encore que la Consulte avait peu de coosidé- 
raliou à Milan, qu'il conviendrait sans doute de réformer, peut- 
titre de supprimer le Conseil législatif, de calmer les têles chaudes 
au U>rps législatif, que la tranquillité pourtant était à peu près 
générale, que beaucoup d'iocidents avaient été exagérés par le 
xÀle des sous-préfets, que presque personne d'ailleurs ne |K»>tâit 
intérêts la chose publique. Et il disait fort judicieusement : 

U y a un esprit départemental qu'il sen bien difllcile de delniire 
ei qui est un résultat inévitable de la manière dont la République a 
été com^tosêe. Ses divers peuples, jadis indépendants el presque 
«nnemis les uns des autres, qui se Irouveot mainleuant réunis sous 
un seul souveroeaieal, sont bien loia encore de se regarder comiDe 
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formant une seule et môme nation. Chacun d'eux ne considère que 
son propre intérêt et ne voit en quelque sorte dans les autres que des 
rivaux dont la prospérité l'affligerait. On reproché souvent aux 
Milanais, et peut-être avec quelque raison, de vouloir concentrer la 
République dans leurs murs. Hais on pourrait dire aussi aux habi- 
tants des autres pays qu'ils devraient mieux comprendre qu'on ne 
peut éviter d'avoir une ville centrale et savoir mieux céder à cette 
nécessité. 

Ainsi M^i n'avait pas assez do caractère et les Italiens pas 
encore assœ d'esprit national pour arrêter Bonaparte. 

E. Driadlt. 
{Sera eontintté.) 
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80U5 L'ANCIEN aÉCIME. 
LA QUESTION DU RESSORT DES PRtCSIDIAUX. 



Une très inléressanle discussion élaEl engagée naguère {Résolution 
française, janvier et fôvricr l»0(), à propos de l'Introduction au 
Iroisièrai! volume du V InvciUaire sommaire àa arehives d^aTtemen- 
taies du Loiret [série R], par M. Bloch, sur la natura el l'étendue du 
ressort territorial des présidiaux; In publication du hel atJas des 
bailliages en i7H9 par M. llrelle vient encore de rappeler l'alienlion 
sur la coniplicaliuii >el les bizarres découpures des circonscrjpllons 
judiciaires de l'ancien régime. Aussi n'osl-il peut-être pas sans ioté- 
rêl de revenir en quelque» mois sur ceLl« question du ressort des 
présidiaux, qui a mi» aui prises deux savants contradicteurs. 

Pour M. Bretlc, U n'est pas exact, il n'est pas même possible que 
les bailliages ou sénéchaussées, auxquels étalent joinLs des présidiaux, 
aient eu à ce litre aucun ressort di:>tiiict de celui (fort mal délimité 
d'^ailleurs) qu'ils possédaient comme bailliages ou sénéchaussées; la 
Jurjdiclion d'un présldial ne dépassait nullement les limites du bail- 
liage auquel il élait joint, avec lequel il élait conTondu; caserait faire 
œuvre vaine que de chercber à tracer sur la carte les bornes du res- 
sort des présidiaux; on aucun temps, en aucune circonstance, la 
possibilité même d'un ressort distinct n'est apparue au pouvoir 
royal*. Pour M. Bluch, au contraire, le ressort du bailliage-présidial 
est plus étendu comme présidlal que comme bailliage; connaissant, 
en qualité de bailliage, des cas royaux dans retendue de son arron- 



I, Itévotution fraivfaise, t. XL, p. 87 el aulv. 
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iJisscaacQt, il connall en outre, comme présidial, ca appel, des cas 
présidiaux (c^esl-à-dire des conlestitions ne dépossonl pas 250 livres 
de capital ou lO livres de rente d'après l'édil de 455f , 2,000 livres 
de capiUil ou 80 livres de rente d'après l'cdit de 074, (ju'H avait 
pouvoir de juger cq dernier ressorti^ déjà jugés par les bailliages 
compris dan& 9on ressort-, le présidial d'Orléans, par exemple, con- 
oalt en appt*l des cas présidiaux jugés en première inslanceipar le 
bailliage de (îien; et il n'y aurait nulle impossiliililé, il y aurait 
même quelque intérêt, à s'elTorcer de déterminer sur une carie, a un 
certain moment donné, les limites des ressorts des présidiaux, 
comme Ta foit avec tant de succès M. Ilrette pour celles des baillia^'es 
en n89. 

tTout ce qui concerne les anciennes justices est si mal connu, et 
réveille d»ns l'esprit des îdée-s si couTuses, qu'il importe de ne pas 
bisser dans l'indécision et l'obscurité Icà points, mathc^ureusomenl 
trop peu nombreux, sur lesquels il est possible de voir clair. Celui-ci 

■me parait être du nombre. 
[-'iicore que, dauâ sou savant Itecueii de documents relatifs à la 
evaiticafion tin états généraux, M. Itrette revienne à plusieurs 
reprises sur l'opinion, à mon sens trop désavantageuse aux prési- 
diaux, qu^il s'est formée, la lecture eu djrrvbore plutôt la manière «Fe 
(loir opposée. Ouvrons au has:ird le tome III, nous y verrons nombre 
d'exemples de Lailliagos dont appel est porté, aux cas de l'édlt, à un 
■aire bailliage, mais balUiage-présidlal, de la région. Pour n'en rele- 
ver que quelques-uns, le bailliagfi de Montrouil II. ITI, p. <00) a ses 
I appellations portées, d'après Expîlly, au Parlement de Paris, excepte 
tel cai présidiaux, où elles sont portées au jtréstdiat d'Amiens ; 
p. 189, d'après le dictionnaire de (îertin, le présidial de Châlons 
rerait, en vertu d'un édît d'octolire l)i37, dans les cas de l'édit, les 
appellations des sentences des bailliages de Vertus et de Sainte- 
Menehould, qui allaient auparavant au prosidial de Vitry; p. 23», le 
bailliage de .Voient- sur- Seine relève direclcmeiit du Parlement, et, 
dïiis les cas de Tèdil, du présidial de Troyes; p. 432, le ressort de 
^Chartres, comme présidial, est br.iucoup plus considérable (que 
imumc liailliagc) : il s'étend sur les bailliages de MorUtgne. de Bel- 
le, de tJhâteauneur-en-Thimerais, du hourdaii, d'Iiitampes, de 
Venville et sur les cinq baronnies du Percbe-Gouet; p. 4li8, d'après 
IM. Urelte lui-même, les bailliages de Châleauroux, Concressault, 



1, Ia4épeiul«ininent dn «erood chef de l« jaridktJon pr^Ridinie (.V)0 lirres 
iflbord, 1,000 livres en W\), ({Ui ditcaml en 1777 et u'eul jaiua» que peu 
[llMportaocc 

Bmv. Histoi. LXXXIX. l'^ rate. fi 
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Dun-lf!-Roî, Issoudun, Mehun-sur-Yèvre, Vierzon, qui reasortis- 
saient nûmenl au Parlement de Paris, a devaienl èlre (aux cas de 
redit) iju ressort «lu présidial de Bourges », cLc. 

La dccIaralioQ du 5 février 1731, sur laquelle insiste beaucoup 
M. Brette. iofirmo, pluliM qu'eilu ne confirma, sa Itioorie. Voici ce 
qu'elle porte : « Les prosidiaux ne prendront connaissance des cas 
qui sont présidiaux par la qualilô des accusés et la nalure du crime ■ 
que lorsqu'il s'agira de crimas commis dans la sénéchaussée ou 
bailliage dans lequel le siège présidial est établi, et, a l'égard de ceux 
qui auront été commis dans d'autres sénéchaussées ou bailliages, 
guoiquff ressort ismtU awiU siège présidtai dans tes deux eas de 
l'édtt des présidiaux, nos bailli» et sénéchaux en connaiLroct, à 
charge de l'appel en cours de Parlement. » — Donc le présidial uiglo- 
bail dans son ressort, pour les cas de l'édll, certains bailliages voi- 
sins; il n'en élail pas de même au criminel, et il était très ualurvl 
qu'il en Ml ainsi, I érecLioii des présidiaux ayant précisément en lieu 
pour procurer aux justiciables, â proximité de leur domicile, uuder- 
nier {ugemenl de leurs conlestations de faible importance. ■ 

Il est vrai que Lévrier, lieulenaut général au bailUago de Meulan, 
écrivait que la juridiction prôsidjale « n'a ni territoire, ni juridiction 
réelle et proprement dite, d Mais l'auLorilé de Lévrier, que M. Bretle J 
juge considérable, nous parait au contraire, en l'espèce^ assez faillie. 
Son siège, non présidial, ctaul en lutte ouverte avec celui de Mantes, 
qui Pétait, il y avait tout naturellement tendance, chez les officiers I 
de Meulan, à contester, à restreindre le plus pos^blc, â faire dispu- * 
raltre toute suprématie présidiale. Que dis^t d'ailleurs Lévrier, ainsi 
qu'une foule d'autres ofliciers Jes bailL'ages non présidiaux , lors* 
qu'en 4774 Tampliation des présidiaux suscita de leur part des 
plaintes extrêmement vives? Tous déploraient d'être, dans un plus 
grand nnmbre de cas, placés dans la dépendance de sièges avec les- 
quels ils revendiquaient l'ogaSité; tous déploraient d'être, dans uo 
plus grand nombre de cas, privés de leur principale distinction, de ■ 
leur prérogative la plus honorable, à savoir le ressort immédiat aux 
cours de Parlement : < Les en priver pour les subordonner à leurs 
égaux dans le plus grand nombre des atfara'S, quoique dans les 1 
moins importantes, c'est les avilir, les réduire à la condition de 
Juges subalLerue^, les dégoiiler, en un mol les auéaulJr'. * El quel 



1. UémolK pour le» iièttes n<>n présldidux, foud» Jotjr i]« F]«arf 21U, p. 72 
et siÙT. -~ Les mémuires semblables «unt iiumlireus dans ce vulamc. Lerricr 
lai-mène prit pirl i la rAmpagna c^nUe ledit de 1774, comme oi le roit par 
sa lettre da 'ii décembre 1774 (^163, (o\. m]. 
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remède proposaienl-ils à ce qui, à leurs yeax, éUil uu gi grand mal? 
Préâîdialiser tous les bailliages; à défaul, realreludre le pouvoir des 
prcsidiaux au ressort de leur bailliage [aveu bien concluant que 
ce pouvoir étalL plus élendu]; ou tout au moins, si on leur laisse 
leur arrondissement, augmeriLer le diTnicr ressorl des, bailliages^ 

Mais il y a plus ' ua document décisirsur ce point, document que 
ne semblent avoir connu ni M. Brette ni M. Dloch, me parait être 
l'ordonoance de mai 4788 sur la réforme de la justice. Elle crée, 
comme on sait, quarante-sept grands bailliages' pourvus d'un res- 
sort étendu el d'attributions considérables (Jui^qu'à 20,000 livres eu 
dernier ressort), si considérables que les Parlements, qu'on laissait 
vivre eji apparence, auraient été eu réalité, si cette ordonnance avait 
prévalu, Trappes à mort, el que les populations auraient eu enOn 
l'ùiappréciable avantage d'une justice suprême rafiproclièe d'elles. 
Au teite de l'ordonnance est annexé l'état, provisoire encore, mais 
complot, des territoires attribués aux futurs grands bailliages. C'est 
eet étal qui jette un grand jour sur la géographie judiciaire de 
l'ancien régime; en énumcranl les anciens ressorts, parfois en les 
groupant à nouveau^ on les décomposant, il nous permet de voir 
clairement comment la France, a cet égard, était divisée. Deux points 
sonl principalement à y remarquer : d'abord Topposition que le 
islateur établit entre te ressort des bailliages présidiaux, comme 
lilliages et comme présidiaux, opposition qui est déjà <^ignincative; 
ensuite, et surtout, ce fait que les ressorts de certains présidiaux 
démembrés de telle sorte que des bailliages qui le« composaient 
uns sont attribués à lel grand bailliage, les autres ù tel autre; 
d"oii il résulte, avec évidence, que les présidiaux étendaient (pour 
les cas de l'édit) leur juridiction d'appel sur plusieurs bailliages. 
Voici ce que porte cet état : 

Pablemkîit de I'aris. 

Grands bailliasts. Benort à eux attribut. 

CMttUt de Paris. — Son ressort cooioie siège ordinaire et comme 
(tféstdial. Les bailliuges présidiaux de Manies, Mcaux et Melua. 



I. RèafiioiH de Billecoq, lienlciiial général du baitliat^fl île Ruyc, lar ViiH 
de 1774 et l'amplitlion des pnUîdULix ;?153, fol. 104). 

!. • Le préstdul, dil H. BreUe (/tévoludon françaite, I. XL, p. Ol] cl.iit. 
bCme «Tant len fdiu de mai, qu) le dafsèrenC ainsi, une deuxlÈfai^ ctiombre ded 
kûlHign; eomntnl U motodre partie auniil-elle pu avoir un Icrriloire dia- 
Init de U pirtie priacipcle? > Les grawis bailUaçes àc LainuiRtioii, t\iit ïodI 
emfimdua ici avtc Ici t/aiHiages prupT^mcnl dits, n'ont absolument rien 
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âmtmu — Mm mtÊtn mm^ Wi^p « 
■fciIrtilMiili Krtilili J'IUtrfc - 1« 
WMt, Mi inf <i — l ia , ifial r aw^ JMftt 

Ànfmltam. — 0w nam «ma 
U «iMictauMét pvMUtato de Giént 

AmvmIv. — S(M raaart eonae baïUîAge «I coaae préàdiaL Le 
litiJIicifK pfMdkl d« ScttlM. Lebaillii9edeCr«ip7MVak>M.finm 
<[<i*lr0d if» ^rààéiai a du ^rvnd tviOûye ^ Smaon, ftttr rmmUfm 
firéêiiUai tU Htniù. 

ttruFfM. — Hon fVMort ODfDmc twilliage H oomote prèsidi^. 

OKàloni-tuT' Marti*. — Son rewort oonacM bcilbige et comme prf- 
•Idlal. 1<M LolIluKi^ (irUdlaus de Raîm» ei de Vitry-le-Prançoit. 

Luxgru. — fif^n rcuort coma^ btilliâge et comme Firèsiilial. I^ IaU- 
llafii prAMdwl da Cb«tunoot4ti*BaMigii7. 

£iyan. — rtun rcMorl coaimfl léaécluuttw et comme présidial. Le 
li«illUKt< |irtaidl«l de Mlcoa. 

/^ ilfnn<. — Hon ro*iort comme lénéehaniaée et comme préeidial. Les 
liaillleKM itrïmidiKui 'le li PIÀclie et d« Cbàteau*Gontier. Les baillia|;es 
i|ii llnlIvBnitt rt Miirliffna, têiqiuU ttront iliitraitt du prisidiai de Chartra. 

Muuitm — Hoi) muort comme ticéchaussèe et comme présidiat. I>e 
lmillln((>< iirAkiillnl i|i« Hnint-I'Icrrr-le-Moutier. 

Otifani. Muii ri'iMirt comme builtiage et comme préeidial. Les 
lialllUnAa tinVHidUux dn HloU ri de Chartres, à l'esteption des bait' 
tliti/it it* Ufltiut/ie ft lit ilartayne, ifui soront distraits de Chartres pour 
rniurtif eu Maru. 

NUim. — M*)ii fitorl comme Bt'uécbauBsèe et comme prteidial. I*a 
•itii^iltKiiiiiAii prANldialo di* la Uochelle. 

n/iHN. ~> Kiiii roMurl comme tétiAchaussée et comm^^ présidtal. La 
■AiiAuliHuiiita piiVuliHalo do Clermont-Fernnd. Le bailliage présidial 
d'AiirllIiia. 

.VfNi. <— Httii ruMort ciimmo bailliage et comme présidiat. LeB baîE- 
ItaffM |ir4«|tllAu« ilAuirrro, Moalargis, Pnivius et Truyes. 

Jtnumu. — Hun re«iurt cumiue bailtia^ H œmme présidial. 
t««i balIttaKita |irtUldlaux dt Cli&ieau-Tbierry et. L.aoa, excepté tt 
huttiHg* dp t'VMfty, ytif ■#»■ (tiitmil éi Lmm pour rasortir à Beauvait. 
*t #H« d» tii*iH, NfMM «f .^«tNl^^cniin, yiii dt tr m it mtortir à Amiens, 

T\itiM « Mita rww»rt c^mun» l^ltliagi* et oomnw prtcidiai. La sénè- 
otiauMd» prdalduto d'Au^ittra. t« baîlliafK» prèûdiat de CbitUlon-sar- 
Udnk 

l'aauuisirT sa Totxovaa. 

IW^MM» » »K« r«mxrt «Mun iÉnllr,Éwii «t mum présidial. 
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Auch. — Son ressort comme sénéchauBsée et comme présidial. L& 
«éaéchaussée préeidiale do Lectonre. 

Carauionne. — Son ressort comme sénécbauBsée et comme présiâial . 
Les Eooéchauss^es présidiales de BéKÎers, Limoux et Pamiers. 

Nîmes. — Son res«ori cooime sénéchaussée et comme préâidial. Le» 
téiiécbaug»ée8 présidialea de Montpellier et du Puy-eti-Velay. 

ViUefraTïcht dt Rattergue. — Son ressort cummo sènéchauBséo et 
comme préaidial, T.e9 aécéchaussées présidîalcs de Cahors et Rodes. 

Paulevent i>k Grekodle. 

GrmMe. — Son ressort commo balHia;^. La justice de (irenoble. 
Le bailliage de Oriançon. 1/pk bailliages et les juRiices d'Embrun et 
Vienne. 

Valêncâ. — Bon ressort comme sénéchaussée et comme présidiai. La 
ttQécbaassèe de Montélimar. La jostice de la principauté d'Orange et 
dépendances. Les bailliages do Hais, de Gap et de SAÏol-Paal-T rois- 
Châteaux. Les justices comprises dans ledit arrondissement. 

Paslfubnt ni BonnEAnx. 

Bordeaux. — Son re»sort comme sénéchaussée et comme présidial. 
Les sénéchauss^ics prêsidialos de Libourne et Haiatcs, 

Candom. — Son rpsKort comme sénéchaussée et comme préaidial, 
Lee séoècliAussées pré«idialps d'Agen et île Nérac. 

Box. — Son ressort comme séni^chausftêe et comme [irésidicil. La 
léoécbaussée présidiale de Bazas. 

Périffiuux. — Son ressort comme sénécbaitssèe et comme présidial. 
les ■éaécbaussées prèuidialcs de Grives, Limoges, Sarlat et Tulle. 

P*nl.ElfR>IT ns DlKlN, 

Dijon. — Son ressort commo bailliage et comme préaidial. I;es bail- 
liages présidiaox de Chitilloo-sur-Scine et Semur en Auxoie. 

Chdioju-jur- Saône. — Son ressort comme bailliage et comme présidial ■ 
U> bailliage prêsîdial d'Autun. 

Bourg-en-Bresse. — Sou ressort comme bailliage et comme présidial. 
U sénéchanstée de Trévoux. 



Pari,kubnt de Roubn. 

I. — Son ressort comme bailHaf^ et comme présidial. Les bail- 
liiges prrâidiaux de Oaudebec et Gisors. Les sièges particuliers qui ont 
été distraits desdits bailliages. Le bailliage d'Arqués et les stcj;es qui 
Ml ont été dislrails. Les justices siinéai dans ledit arrondissement. 

Caen. — Sou reseorl commet bailliage et comme préEidinl. Les sièges 
fu eo ont été distraits. I^ bailliage présidial de Uoutances ol in» 
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mA^mi («rtkvtiOTi qui on ont été dUtmu. Lm jiuUoei situéis dus 
(•4H tfrottdlwMDMH. 

4i«nfm. — 000 nMort eorane b&illia^ ei cdmmc présidial. Le 
UIIIUjii prtildUI d'ËvraoK. Loi tiègei diMniu desdiu buUtages. Ua 
JuiUmn «fta^M daoM ledit arroodiBMmeQL 

l'AitsKiirr o'Aix. 

Aie. — H<iri rMsûrt commB «ùanchauBséo. Lesséoéchaunées d'Arles, 
|lrlt|liiiln, KiirMlqiiiar, lljrArvii, Marseille et Toulon. Leajattices royalei 
Pt MilKiiFiirlAlfl* altuAai dnnn lodit arrondisneroenl. 

tHfHê. — Hiiri rnaaort comme cénécliaussâe. Les séoécfaautaée» de 
lUrMliinnuiifl, Oiilollano, hraguiRnan, G-ras», Sinteroo. Les jusiicei 
royiUi Pl ■■iRitHurialoi iltu^R daai ledit arrondisMment. 

pMLBUliNT DE Paç. 

Hn. * Totilra \vn jiirldiclioDs ol justices comprises dans le reasort 
llu l^trtonniilda l'au'. 

PjtftLHIXT DK nBimx«. 

fNHHM. — Kim nutOH comiaa cAnéehaussée et comme prèeidial. Loa 
|llf(i|Killoiu PI jU*tlc«B «Uut!>P« daiia son arrondi»«nieot. 

X\tntM, - JS,n\ nvport oouiiik* «éixSchauj'we et comme présidial. Les 
)itrl\lUui\tii« vt)uMkM>a tituiV^ daa.» M>n arrondissement. La sénéchaus- 
•ikn |it>V«|d(«l« (W V«UM»« MWfM kt /MftfwtMiu d'Aurmg. BtwuUnttt 
(hitut|MW< <fH% tu i trmi MMlH pmv mstrtir on prttUiml M grand 
powwl^ iH |piw^|ia^» 

(MiN^HS — «otk mMrt tammt rialtfcmw*! M eonoM {wâidial. 
1m luttJ^Uuti M ju»Um« *tl«*M 4uH «oa afrooduwiiniot. Les jari- 
ritvAKm* vrAvray^ Hmum**)* m Q«iokpMU« f«£ airwl riàirnin 

IMl^ «» iMk rMMM «<MM»* > a ati iy M 
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Vesûut. — Son re^^enrl comme bailliage et comme présidial. La bail- 
liage présidial de Gray. 

IVrleuent de Dot'AI. 

Douât. — Toutes les jorldictions et jastic<>9 comprises dans le ressort 
<lu [?aricmeDt de Douai. 

Fabi.ejiekt de Nakcy. 

!fanc]f. — Son ressori comme bailliage et comme préBÎdîal. Le bail- 
liage pré«idial do Diecze. Les bailliages de Boulay, Bouzonville, 
Briey, Commercy, Eiaio, Loogayon, Saint-Mihiel, Thiaticonrt, Tho- 
bey et Villere- la- Montagne, mû partit de juin 177? sous le ressort des 
prAifUaux de iletr. Tout et Verdun, et qui, depuis la désunion des Par' 
itmentt de Hets et de Hancy. ne sont rentrée tous le retsorl d'aucun autre 
présidial. 

Mireeourt. — Son ressort comme batlliago et comme prâsîdiat. La 
bailliage prêaidial de Sainl-Oié. 



[Perpignan. — Toutes les juridictions et justices comprises dans lo 
KBBorl dn Conseil supérieur de PerpignaD. 
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Ci>tmar. — Tous les tribunaux, juridictions ci justices du ressort du 
CoDMÏI supérieur de Culmar. 



IDS la plus grandi; partie <lu royaume, dans loute FélcDdue 
ressorts des Parlcmenls de Paris, Toulouse, BnrdcAux, Dijon, 
Besançon, Rennes, les présidiaux avaient des arrondiflâemeaU, com- 
posés de plusieurs IiailliaçeA qui y déféraienl leurs appels pour les 
casdoredil des presidinux; de ces arrondissements, tes unâfcsLèrcot 
iiitacU dans la nouvelle organisation Judiciaire; les autres furent 
démembrés, Lcls les arrondissements des prèsidiEttix de l^on, do 
Soiisons, de Chartres, de Vannes. 

S'il n'en était pas entièrement de même dans le ressort du l*arlft- 
meol de Nancy, il est préciaéraont à remarquer que le fait était con- 
sidéré comme exceptionnel. Dix bailliages de c& ressort ne dépen- 
ihieat d'aucun présidial; la cause en étatique, lors de la création du 
l'&rleraenl de Nancy en 4775, on avait distrait ces dix bailliages 
du ressort de Mel7, auquel Ils appartenaient, sans les ratlacbcr à 
aucun présidial; en mcntiormanl ce Tait, dont il n'eût pas parlé s'il 
^l été naturel et normal, le législateur de 1788 dooac une autre 
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preuve concluante de l'existence ordinaire d'une certaine suprématie 
des bailliages présidîaux sur les Ixiilliages non présidîaux. 

Si, enfin, dans le^ autres ressorts du royaume les choses ne se 
passaient avec la même régularité, soit qu'il t{y existât point de 
présidîaux, comme en Provence, soil que les présidîaux n'ête.n dissent 
pas partout leur compétence, comme il semble résulter des termes 
de l'ordonnance que cela avait lieu en Xormandie, il n'en reste pas 
moins certain que, dans tes 5/6" au moins Je la France, les présidîaux 
possédaient ce ressort, retativemcnl étendu au point do vue territo- 
rial, quoiijuc Tort restreint au point de vue de la compétence, que 
leur reruse M. BrcUo, cl qu'il serait possible de tracer la carte de 
ces « arrondi ft.sements ». M. Bretle a eu parfaitement raison d'insis- 
ter sur rincohércnce et la conrusion des institutions de Tanciea 
régime, en général, et des institutions judiciaires en particulier. Il 
aurait eu encore raison, certaineinenl, s'il s'était borné à souleoir 
que celle supériorité des présidîaux pouvail]ètre et était souvent élu* 
doo au fait-, les simples bailliages, rivaux dos présidîaux, les parle- 
ments, adversaires nés de la juridiction présidiale, recouraient ou se 
prélaîent à toutes les manœuvres possibles pour l'éluder, et les plai- 
deurs eux-mêmes, instruits par ^expérience que leurs ancres ris- 
quaient fort de ne pas se terminer au prcsidial, mcmc au premier 
chefderédil, préréraienL souvent aller tout droit au Parlement. Aiitsi 
était perdu pour les jiopulallous (et c'était fâcbcuxj l'avantage qui 
avait servi à la fois de motif et de prétexte à Tédit de création des 
présidiaux; ainsi, la compétence présidiale, attaquée à la fois en 
baut et en bas, éLiit-elle de plus en plus diminuée comme impor- 
tance pratique; mais sans jamais cesser d'être, même après redit de 
1777 si dôravorable aux présldiaux, une réalité. 

M. MiRiox. 
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FRANCE. 

PCBLIGATIONS RELATIVKS AU MOYEN AOB. 

M. ral>bè K. VicA-tDABii a réuni en un rolume six Études de cri- 
tique et d'/iùioire relir/teitse* , (\u\ avaienl déjà été présenlécs au 
pul>Iic souà Tornio d'arliclcs sépares, mais qu'il a rcmanicns île faroi) 
plDs ou moins profonde. La première de ces études est plus spécii* 
[ecncnt lliéûlogiquc ; elle est consacrée aux orij^ines du symbole des 
apôlres qu'il fait remonlcrau début du second siècle, les cinq autres 
offrent do l'Intérôl pour les liistoricns et mériteril d'âlro analysées 
brièvement. M. Vacandard connaît bien Ica sources cl la bibliogra- 
phie, fraïKâise et élrangère, des sujets qu'il embrasse-, il s'efforce 
d'6tre impartial. !<> Les Origines du célibat eccfèsiastiqtie. U faut 
distinguer deux périodes. Dans la première, du i" au iv siècle, le 
célibat est recommandé, mais il n'cât pua obli^'aloire, tant dans 
l'Eglise iatioequedans l'Église grecque; l'évéque peut cohabiter avec 
sa femniei on écarte seulement de l'épiscopal les veufs ipiî se seraient 
remariés ou les hommes qui auraient épouijé des veuves. Dans la 
seconde période, du v" au xii' siècle, un édicté sur le célit}at des 
prescriptions très précises, un peu moins rigoureuses toutefois eu 
Orient qu'on Occident. Dans l'Église grecque, Tévéque est astreint à 
b continence absolue el doiliiuiUur sa femme après l'urdiiiutiori; les 
prétresmaries peuvent garder leur femme ;maisceux qui, au moment de 
l'ordination, sont célibataires, no peuvent pas se marier. Dans l'Église 
latine, U même règle s'applique lant aux évéqiicaqn'à ions les clercs 
des ordres majeurs : ils dujvcut abandonucr leur femme; il n'y eut 
quelques hésitations que pour les sous-diacres. A un c«rlain moment, 
pourlaot, rancicnnc règle se relâcha; mais Grégoire VU attaqua 
avec énergie le mal. el le concile de Latran de 'Il 23 Hia les principes 
qoi sont devenus ceux du droit caaon. 2^ les Éledions épiscopales 
uus les .Vérûthngiens. M. Vacandard suit de très près la théorie de 
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Ibuck, qui peut se résumer ainsi ; le ciaquième eODcIle d'Orléans 
(549} reconnut pour la première Tois le droit du roi d'intervenir dans 
les élections épiscopale^î; à pariir de celte date, cette interrenlion 
C9t liigaie. Kn 614, flIoUire II, p-u son célèbre édit, reconnaît le 
droit de l'Église de procéder à Félection que le roi conRrmera. Nous 
reconnaissons parfaitement la justesse de cette antithèse; mais nous 
nous séparons de Vacandard sur l'interprétation de beaucoup de 
détails; la phrase de l'édit : si de pafatio ctigilnr, me parait mal 
comprise, et l'auteur ne nous a point persuadé que toutes les nomi- 
nations épiiïCuiKiles, fuiles par Ountran uu Childcberl fl, aient été 
conrormes aux canons de l'église*. 3* L'Église et tes ordaties. Que 
les ordalies remontent à l'époque païenne, c'est une vérité qu'il est 
difficile de nier après la démonslralion de Palctla. Mais ri^gb'se 
chrêlierme acce[)ta les ordalies en Occident et eu expliqua de Caçon 
difTérenle les rites. Elle déclara légitimes devant les tribunaux laïques 
les épreuves de l'eau et du Ter rouge ; elle ne contesta même pas la 
valeur du dud judiciaire. Oc n'est qu'au xn' siècle que les papes 
Alexandre III, Lucius III et r^étesEin MI s'élevèrent contre ces usages 
et en préparèrent l'abolition. 4° f.fs papes et In Saint- Barthélémy' 
H e^t prouvé aujourd'hui que le massacre de la Saint-Uarlhélemy 
n'a point été prémeiUlé. Li résolution de tuer les cbcfs protestants 
réunis à Paris n'a été prise qu'après le 22 août IS72, lorsqu'eut 
échoué le ^'uct-apcns contre Coligny. M. Vacandard n*a donc point 
de peine à disculper de ce crime le pape Pie V, mort le 1" mai de 
cette année. La seconde partie de son argumentation nous a moins 
convaincu. H est certain que le successeur de Pie V, Grégoire XIH, 
à la nouvelle du massacre, (Il chanter un Tu Deum d'actions de 
gràcM à l'église Saint-Marc, qu'il Ht graver une médaille en souve- 
nir de celle journée, qu'il eUarf^ua le peintre Vasiiri de représenter 
le glorieux événement dans une des avilies du Vatican. D'après 
M. Vacandard, s'il se livra à de telles déinoiislralions. c'est qu'il 
ignorait le vrai caractère des faits; il croyait sincèrement à un com- 
plot des huguenots contre la vie du roi. L'allenlal du 'lA août, mieux 
connu, lui aurait inspiré des sentimenls rie tristesse et d'horreur. Kt 
quelle preuve en donae*t-il? K la lin de 1572, le pape témuignado 
l'humeur, quand le cardinal de Lorraine amena au Vatican l'assassin 
de Coligny, .Maurevel. Nous eussions aimé contre les mas-^acres des 
paroles d» réprobation plus énergiques. îi" La Condamnalion de 
Galilée. L'exposé des deux procès de Galilée devant te Sainl-Ofltee, en 



I. Coninent M. Vêandkrd i-i-U pu «crlre celle phrwe : • Ce qoi domine 
ctiex Goutran, c'est l« bonté *? 
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4 64 6 et en 1 633, rsl clairomcnl résumé. M. Vacandard n'a pas beaucoup 
de peine à réfïiter la thèse du P. Gri.%ar sur les « avantages moraux » 
de la condamnalion. Il conclut : « Nous ne voudrions pas cependant 
nier abtoiument que la condamnation de Galiiée fût, à certains 
égards, providentielle. Il s'en dopage une leçon de choses qui no doit 
pas être perdue pour la .suite des ùj^es. Ceux qui détiennent l'aulorité 
doctrinale peuvent y apprendri^ qu'il esl loLijours dangereux d'inféoder 
le do^e à un système »:ieiilin(|ue ou IhéologLfjue qui n'est pas 
dûment éprouvé, n Nous savons Rfé à M. Vaaiiïdard de telles dècla- 
raiious^ mais en quels termes mesurés il parle des droiLs de la 
science ! 

M. Bernard Mosod, en composant sa thèse de l'Écolfl des chartes 
sur les relations de Philippe I" avec le pape Pascal II (MOO-H08), 
fut amené à lire les écrits de Ciuibert de Nogent, et cctlc lecture fit 
sur lui une impression très Torte. Dana l'autobiographie, qui est 
une cooFessioa remplie de sincérUé, dans les autres ouvrages, 
revivent les traits saisissants du moine-, et devant nos yeux ressuscite 
toute une époque troublée du moyen lige, celle qui fut marquée par 
les croisades el les délmls du mouvement communal. On conçoil que 
l'idée soit venue à M. Bernard Monod de nou^ présenter et Guiberl 
lui-même el son temp^, et il s'est acquilté de sa tâche avec un véri- 
table talent*. Tout en rédigeant sa thèse, où il accumulait les renvois, 
les notes et les savantes disserlalions, il a composé avec amour cel 
eicellent livre, écrit d'une plume vive et alerte, et à la Lète duquel 
M. Gebharl a placé une jolie préface. Il a mené de front ces deux 
travaux avec une belle vaillance, comme, s'il avait deviné que la vie 
lui était mesurée! 

Guibert naquit le iù avril t033, dans un château voisin de Gler- 
roont-en-Beauvaisis, d'un noble seigneur. Evrard; à l'âge de buit 
mois, it perdit son père, dont il ne nous a pas trace un portrait très 
Ihtteur; il fut élevé par une mère très pieuse, toute remplie de 
scrupules religieux, qui le destina au cloître; elle entra elle-même au 
couvent, tandis que son (Ils devint novice, puis moine, au monastère 
de SaiiiL-Gertner-de-Fly. Mais le jeune homme ne trouve pas loul de 
suite fa paix de l'amer jla la passion de savoir; avec les pères de 
l'Ëglise, il dévore les poètes classiques, les Bucoliques de Virgile el 
Ovide; il est pris d'un véritable enthousiasme pour la poésie el il fait 
lui-méroe des vers. Tout cela constitue un péché; .Anselme, prieur 
de r&bbaje voisine du Bec, à qui il se confesse, le ramène à l'étude 



1. U Moine Gulbirt et ion temp$ (t053'tl34]. I vol. iii-13. iv33<r p. Paris, 
Hicbettc, t903. 
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de la Biblo eL le décide à cmplojerses lalcnls à la prèdicalion. Par 
ses commentaires de l'Écriture sainte et par ses sermoas, Guibert 
arrive à la célébrité, si bien qu'en H04 il est élu, à son insu, abbé 
du monastère de Nngent-les-Viergus-sous-Coucy, au diocèse de 
Laon. 11 remplil ses fondions jusqu'à sa inorL (entre 1(21 et 4424). 
Son autorité fui douce el palernelle, et les moines, ce semble, se 
moiilrèrenl soumis; mais, du jour de son élection, Guibert fut mêlé 
aux graves aflUires poliliques cl religieuses qui s'agitèrent dans le 
pa^rs de l^on; alors qu'il rêvait du calme du clotlre, il apprit à con- 
naître de près la société de son temps el, en puisant dans ses œuvres, 
M. Bernard Monod va nous peindre cette socjélé en un tableau très 
pittoresque. 

Il trace des portraits très ressemblants du pape Pascal II, du roi 
Philippe l", de certains grands seigneurs comme Koguerrand de 
Boves, sire de Coucy, el son ills, Thomas de Marie, de quelques 
évéques comme Bngeran cl Gaudry, de Laon, dont l'un, a par ses 
propos licencieux, se montrait ouvertement im lioufTon ou un bala- 
din, » dont l'autre était san:j cesse suivi d'un nègre, lui servant de 
domestique el au besoin de bourreau; il nous présente di% abbés ou 
des moines frivole-s, gourmands, voleurs, débauchés; il nous déiwinl 
la colère lerribtc des bourgeois qui rondèrcnl la commune de Laon. 
El voici les Juifs contre lesquels Guibert compose tout un Irailé; 
voici les béréliques manichéens, les frères Evrard el Clément, du 
village de Bussi, f|ul sont jclcs dans les llainmes par une foule fana* 
tique, avant toute espèce de jugenienL. A ccité de toutes ces tristesses, 
M. Bernard Monod, en critique impartial, nous montre le bien; il 
insiste sur les idées généreuses qui ont rempli les cerveaux des 
hommes de ce temps ot qui les ont poussés à l'action. Les Francs se 
sont précipités sur Jérusalem aux cris de : Dieu le. vaut. A la 
suile de l'auteur anonyme des Getta Franeomm, Guibert compose 
non sans talent une histoire de eette expédition, et il trouve le beau 
Ulre qui a fait fortune : Gesta Dei per Francos. Le sentiment naUo* 
nal s'éveille; les importants événements religieux auxquels la France 
est mêlée révèlent à Guibert la grandeur de son pays et bientôt son 
patriotisme, se dégageant de toute autre idée, se montre exclusif en 
fece des autres nations européennes, ainsi que Bernard Monod le 
montre en un chapitre d'une due psychologie. Puis une grande 
inspiration artistique anime ce début du m' siècle — alors sont 
posés les principes d'une nouvelle archileclure, —et sur lui passe 
aussi un souffle de renaissance littéraire : Guibert est un écrivain. 
H. Bernard Munod peul nous parler de sa méthode en théologie, de 
aa mélbode en histoire — il s'élève contre les reliques et exprime 
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de 1res forts doutes sur l'aulhcnliciLé de la plupart J'entre elles; — 
il peul même nous parler de sua slyle. Le moine s'altacbe à bien 
écrire. Il foll de nombreuses ratures, il s'applique à faire rimer ses 
Uns de phrases. 

Ea lisant ce livre, qui a été composé avec un juvénile entrain, 
nous avons ëlé poursuivi par un sentimenl. do profonde Irislesse a la 
pensée que sont anéanties toutes le^ espérances que Ttiistoire pouvait 
fonder sur Bernard Monod'. 

M. Achille LiicHiiKt cLudic depuis quelques années le règne d'In- 
nocent III, et nous lui devrons sans doute bienlCit une histoire de ce 
ponliltcal, qui remplacer! avec avaiitauie celle de Hurler. Il y a 
quelque temps, il nous a dotiné un Tragment de ce Iravait, inliLulé : 
IrmocefU ///, Home et l'Italie, dont il a éLé rendu compte ici*; 
at^ourd'hui, il public une étude sur Innocent tll et ta eroisaik des 
A/6^ffOM^. On retrouve dans ce volume les marnes qualités brillantes 
qui ont (hit le succès du précédent. M. Luchaire connaît à fond les 
sources de son sujet; il a lu el relu les chroniques do Pierre des 
Vaux-de-Cernay, de Guillaume de Puylaurens, la superbe chanson 
de la crvMSade, et son récit en est tout imprégné; il s'est pénétré 
aussi des lettres d'Inuoceut III et a démêlé l'échevcau cumpLiqué de 
la politique pontificale. Mais son érudition, si précise et si sûre, elierclie 
à se dissimuler; il a voulu avant tout nous donner des événements 
une oarralion vive et pittoresque. On s'attache à son récit comme à 
un rnman, et pourtant tx>u3 les faits qu'il nous raconte sont bien 
de la réalité historique. 

H, Luchairc évoque devant nos yeux les paysages du Midi qui lui 
sont fomiliers. Quiconque a lu son livre, gardera le souvenir de la 

• plaine qui sépare Toulouse de \arl)onne, véritable océan de blé, 
de mais el de ceps de vigne », fermée au nord parla barrière sombre 
de la Montagne- Noire, au sud par les Corblères au ton roussâtro. Il 
n'oubliera plus jamais la Toulouse du moyen âge, « la ville rouge, 
énorme reliquaire, avec sa forèl de tours et de clochers, les églises 
pressées dans son enceinte, Saint-Scrnin, la merveille des basiliques, 
toute rosée au soleil couchant, le grand clocher carré de^la cathédrale 
Saint-ËUenne el le sinctuaire de la Daurade, ctineelant d'or et de 
moflaïques *. Il verra toujours se dresser devant ]ui la place de Muret, 

* bl<rttie entre la Lou^e et la Garoime, dominée par sa forle citadelle 



1. P. 116, la lieu de l'abbé de Rtmirtmont, lisez l'abbÀ At',Ril>emoHt. Oo 
Bn aree |>laùlr. sor l£ livre du Bernard Monod, l'arlid^ de H. tlenry Roujon, 
Hra dans te fi^aro dn 30 mai 1Q05. 

1. KoTcmbreHliccmbre 1901, p. 333. 

3. 1 roi. iifl2, Wi. p. Paris, Uacltette, 1905. 
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en triangle el par son énorme donjon ». Bt M. Luchaire fait revivn 
habilanls qui n la lin du xti' siècle el au début du xiii* siècle, onL 
occupé ce beau pays; pour les bien dopeindn^, il n'a eu iju'à rc;garder 
ceux d'aujourd'hui : « Celait un peuple almnble, beau parleur, do 
cœur léger et de mmurs faciles. « (îommeni, che.z un tel peuple, a pu 
se développer une liéréi^io Lres austère? Un nous l'expliiiue dans un 
chapitre préliminaire qui est un modèle de psychologie pànétraQle; 
on iiout> dit aussi en quoi consistaient exactement les doclrines albi- 
geoises, sans du reste s'embarrasâûr dans d<i& subUlîtés Lhénlogiqucs 
et sans distinguer entre le manie bëisme pur cl le manichclsnic 
mitigé. 

A ce peuple du Midi, il eût Tallu des chers-, mais il en manqua 
absolument. RaimonRogor, vicomte de lléziers el de Garcoesonae, 
rclUsc de s'associer à son oncle HaimonVlpour repousser l'élranger. 
Raimoii VI, comte rie Toulouse, n'ose résisler, courbe lo dos sous 
l'orage, fait pénitence sur pénitence, multiplia: les marques d'humi- 
lité, en appelle des lé^'als au pape, négocie à Rome, ne se décide à 
PacUon que lorsque la plus grande partie du Languedoc est conquise. 
Pierre II. roi d'Aragon, eâl lié h h papauté par la ricloire même 
qu'il a remportée sur les AJmoravidcs à Las Navas de ToJosa, et il 
Ikudra tous les excès des croiséâ pour qu'il se déclare, eu 4213, le 
champion de l'hcrcsie. 

Les clier» dt; la croisade, contrairement aux seigneurs du Midi, 
savent bien ce qu'ils veulent. M. Lucbaire trace d'eux des portraits 
vivants el Touillés. Simon de Munlforl a été, pendant toute la cam- 
pagne, admirable d'endurance et d'énergie; il s'est multiplié, payant 
toujours de sa personne. Mais, tout un combattant pour Dieu, il a 
servi ses propres intérèb; il a accepté, en 4209, les fiefs deHaîmoD- 
Roger, qu'ont rlédaignés, [lour des raisons d'honneur, et le duc de 
Itourgngne et le comte de Nevers el le comte de .Sainl-Pol; il a 
poussé à la guerre contre le comte de Toulouse pour s'emparer de 
ses terres. Les clercs ne montrent pas plus de désinléressemeul que 
les laliiucs; l'abbé do Gileaux, Arnaul-Amalrîc. qui a conduit toulc 
celle entreprise, s'installe, le là mars 1242, dans l'archevêché de 
\arbonne, el bientôt disputera à Simon lo duché do Narbonne; il 
abandonne son cloître pour devenir le chef suprême de l'âglisc du 
l^ngueduc, el lus autres prélats du Xurd imitent son exemple. 

.Mais surtout, dans son livre, M. LucbaJre s'est allaché à la grande 
figure d'Innocent III. Il nous dit <]iielle Tut la doctrine du pape sur la 
conduite à tenir envers les hérétiques-, il nuus montre que, pendant 
longtemps, son programme a été tout pacifique, hmocent 111 a 
voulu user de persuasion ^ il a encouragé les aaaocialiona qui cher- 
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cbajeol à ramener les Callmres à l'oriboduxie i>iir la prédicaliuu 
el qui oal êlé utm première ébauche de l'ordre des duinlnicaiiis; il a 
iovilé les dm*c3 a rerormer leurs mœurs, pour ne donner aucune 
prise coalre l'Église. Même après l'assissinat de Pierre de ^lastelnau, 
le i 5 janvier 1 20», lorsque la croisade a élê prêcliêe, il déplore les excès 
commis; il est indigné que lanl d'alliage htimain se mêEe a l'enthou* 
siasme de la croix; le jurisconsullc ne comprend rien à la rapactlé 
< de ces Bei{2nour<; du Nord se ruant, au mépris de tout droil, sur ics 
liteb du Uidi. Il écoule à Rome le comle Kaimon VI et le roi l'îcrre II ; 
[il est ému de leur mallieur, cl II envoie à ses légals el h Sinton de 
MoDlfort l'ordre de s'arrélcr; il ne veut surtout pas que l'innocent 
soit dépouillé pour le coupable et que le tlls de Raimon VI soiL à 
Jamais décbu des biens palcrnels, Mais il a beau changer ses légats; 
ils n'oboissenl pas à ses ordres, ei par eux il est enlraloé plus loin 
qu'il no veut aller; toujours il Hnil par sanclionncr ce qui a élc Taïl 
en Languedoc; lo concile oecuménique de Uiiraii reconnaît à Simon 
la possession de Toulouse et de Monlauban, ne laissant au Jeune Ilaj' 
mon Vil que Beaucaire, Nimes et la Provence. M. Lucbaire indique, 
pour la première Tois de façon claire, les tergiversations du pape et 
explique ses volte-face iubilos. Une des citations bibliques qui 
revient le plus souvent dans les Ictlrca d'Innocent III sur la croisade 
est te verset : « J'étais aslucieiix ; je vous ai pris par l:i rus». « Il a 
NI recours à la ruse en ménageanl au début Raimon VI, pour l'^m- 
pèeber de se nielLre à la léte de la population de Languedoc; mais 
ce conseil s'est retourné contre lui; ses légats, se servant eux aus» 
de la ruse, ont empêché roxécution de ses meilleurs desseins el ont 
mis une lâche à son ponlifl(!ât si glorieux. Il faut remercier M. Lu* 
cliaire de ce nouveau livre; nous altendons avec impaltence les 
volumes où il nous exposera les relations d'Innocent Ul avec la 
l'rance, rAn^'lclcrrc, rAUcmagne, les princes d'Oricot, et où il 
résoudra le problème, si souvent discute, de la quatrième croisade. 

M. Ferdinand dks RuBEar a donné une seconde édilion de son 
élude qu'a couronnée l'Académie de Metz : Im Seigneurs de 5atf/ny, 
WO-1789'. Saulny, qui se trouve aujourd'hui au canion de Mclz, 
ipparleaait à ruriglno à l'abbaye de Saint-Martin devant Metz. Au 
milieu du xiii' siècle, le village releva de Kerri de (iharabley, plus 
lard des comtes de Uar, puis dos ducs de Lorraine. 11 Tut leiiu d'eux 
par diverses familles messines, faisant partie des parai^cs, et sur les- 
tjaelles on noua rournll de nombreux détails. Le travail esl accom- 



1. 1 tdI. in^. 2-17 p. Ndflcy, Sitlol Mns, el Pari», BcDri ChampidD. 10U3. 
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pagnèdcLrcntC'buil piècesJusUflcalives allant de1327à 4483. Lliis* 
loriei) (le la Ijorraine Irouvora n y glaner quelques renseignemeaU. 

Clir. PrisTEii. 

RKVOLUTION ET PHEMUvK RUPIRK. 



Cesl une excellenle idée qu'a eue M. WicLbam Lecg de nous 
oflrir son recueil de Morceaux choisù reiatifs à Vhistoirt de ta 
Révolutton fratK^aise* ; on peut regretter seuletnenl que ce âoil un 
Ant^lais auquel on ail laissé l'initiative el l'bonneur d'imaginer une 
collection de ce genre, pertneltanl aux lecteurs, désireux de slns- 
Irnire plus à fond, de slnilier dans une certaine mesure aux sources 
mêmes au lieu de suivre docJEcrnBul un liisLurlen unitiue, qu'il s'ap- 
pelle Michelet ou Louî^i Blanc, S;bel ou Carlyle. L'auteur d'une 
compilation pareille ne pouvail entrer dans tout le détAÎl dos l^îts; 
son recueil serait devenu énorme; main, pour faire connaître le 
mouvement giSnéral des idées, il rendra certainement des services. 
On y doit sif^ialer pourtant une double lacune, toute volontaire il est 
vrai; M. Legg n'a dounô de spécimens, ni de l'éloquence parlemen- 
taire, ni des pamphlel!^ du li^mps. Malgré les raisons qu'il en donne, 
on regrettera qu'il n'aJL pas joint quelques discours de Mirabeau, do 
r.azalès ou de JWaury, quelques pa^es de Sieyès ou d'aulres brochu- 
Tiers de la Constituante à ses volume:*. Le choix des documents est 
Judicieux el varié, le commenlaire impartial, cl on lira surtout avec 
intérêt les articles des journaux du temps. .Nous espérons que 
M. Lcgg ne nous fera pas alte^ndre trop longtemps les volumes sui- 
vants sur la Lé^islalive et la Oonvonlioii; il serait regrettable qu'il 
s'arrêtât en si bon chemin. 

M..\rmand RnKTTba mis au jour le troisième volume de son grand 
Recueil de documents relatifs à ta eoneocfition des Étals généraux*. 
Les deux premiers s'occupaient, on le sait, des actes préliminaires à 
la convocation, des autorités ctiargées de l'organiser et des élus de la 
nation eux-mêmes. Dans celui-ci. l'on assiste à la convocation pro- 
prement dito^ on suit les opérations él&clorale^ dans hs différents 
siégea de justice. On y trouvera, en dix chapitres, tous les bailliages 

I. Select doeumenti iUustrativr cftke Klilory of tke frenck Ret^olution. — 
The ConttUneal Auembly, b; L.-G. 'Wîcktiatn l.i<gg. OiforJ, Cinreniloii Press, 
19Û5, xv-335, iv-297 \k in-18. 

3. Hecuail de doeumtnU relatifs à la convocation det ÈlaU génëraitx de 1189. 
Paris, Impr. nat-, 1S04, 7tJ5 p. iu-S', aiet ntlas gr. in^rol. 
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des généralités d'Amiens, Soissons, Cfaàions, ParU, Orléans, Boui^es» 
Uoulins, Limoges, Riotn, Ljon; le reste suivra daus le tome IV. 
L'élude préliminaire do M. Brelle fhiL bien saisir l'inextricable confu- 
sion dans la<iuel]e était tombée la monarchie absolue; son régime 
aulœratiquu aboutiâsail au chaos, il les autorités adminislraliveâ, 
judiciaires et financières ne parvenaient plus à fixer netlcmenl les 
limites to|K>grapliiques de leur sphère d'action. Les annotations do 
l'auteur et les carLcii de son grand atlas présupposcnl un labeur 
JAiniense, une masso de procès- vorttaux cL d'autres dossiers dôpouil- 

avec un soin minutieux, une conaaissance approfondie de toute 
ta littérature locale imprimée relative à son ^ujet- On n'analyse pas 
un ouvrage de ce genre; on le reçoit avec reconnaissance, or l'utilise 
avec conHanoe et l'on ne peut que souhaiter une chose, c'est que 
M. Dretle puisse nousea donner bientûl la Hii; ce vaste Inventaire 
(le VÉlat d^ la France au moment de la Jiéeolutmn sera pour les 
Iravatllours provinciaux qui s'occupent de cette période un instru- 
ment do travail précieux entre tous. 

M. Arufco vient de faire réimprimer son volume sur les Orateurs 
àt ta Rèvoiudort* ; on relira avec plaisirces esquisses, plus littéraires 
encore qu'historiques et de très ioè^^ale longueur, écrites il ; a plus 
de vingt ans, alors que l'auteur faisait un cours de litlérature fran- 
TAÉse à la Faculté de Poitiers, l'armi ces portraits en pied ries grands 
orateurs de la GonsliluaiU^, Miralicau occupe de droit, a lui seul» le 
liera du volume. K ses côtés, les représentants du centre droit, de la 
droite el de l'eilréme droite, Cazalés et Maury, surtout, soûl traités 
moore avec délall. Dans le dernier tiers, les conslilutionnels [Thouret, 
L« Chapelier, Sie>ès, Itabaut-SaiDl-Élienne), le triumvirat (Duporl, 
Lamptti, Barnave) et rextrém« gauche (Pétion, Buzol, Robespierre) 
sont présentés assez en raccourci, ce dont on oc saurait s'étonner, 
car si M. Aulard s'esl moittré impartial pour tous, it n'a pas dissi- 
mulé qu'un petit nombre seulement de ces hommes, remarquables et 
remarqués a des titres divers, ont été vraiment orateurs « par la 
grâce de Dieu * ; leur sincérité profonde, leurs passions mêmes no 
tes ont pas empêchés d'être trop sou vent des parleurs bavards et naïfs 
DU des déclamateurs boursouflés, et certes, en sortant de [a lecture 
Ijalientc d'une demi-douzaine de volumes du J/unt/cur, on abondera 
dans le sens des conclusions du savant professeur à la Sorboniie. 

L'histoire provinciale et locale waxxi fournit plusieurs travaux d'ua 



1. A. Aulanl, Ut Orateurs île la Révetulion. L'AuêmbUtanuUtiumtf. Noiiv, 
Mil. Paris. K. Cotoilj el C'*, 111(15, ii-&73 p. in-S*. 
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sérieux mérite. L'élude de M. Pierre Couad sur la Peur dans te 
Dnuphmi* est une conlribuUon de haute valeur sur ce mouvemeDl 
bizarre, oé de la surexciUUou des populalious après U prise de la 
BasUUe, et qui se produisit dans les deroiers jours de juillet et les 
premiers jyur« d'août 1789 d'une extrémité de la France à l'aulre. 
La panique aboutit dans la plupart des provinces, el spécialement en 
Dauphiné, a des tentalires de jacqueries, dirigées contre les cbàbeaux 
cl leurs cliarlriers, et ne Tul que difTlcilemetit réprimée par les 
gardes civiques et la marécliauï^sée. Il ne me semble pas encore éta- 
bli que le seul bruit d'une attaque subite venu du dehors ait mis 
partout lci> Toutes en mouvement et qu'il n'y ait pas eu, çâ et là, des 
instigateurs désireux d'exploiter les rancunes séculaires des popula- 
tions rurales contre les seigneurs et les gens de loi, soil au profit de 
la conire-révolulion, soit plutôt a leur profit personnel*. .M. Pohke, 
archiviste de l'Yonne, a fourni sur la Tormalion de re département 
en 1790' une monographie subslanlielle, d'une sobriété acieutiflque, 
d'une précision dans les détails, que nous voudrions voir trouver de 
nombreux imitateurs, car le même travail devrait et pourrait être 
fourni pour chaque département rranrais. Un s'y rend bien complc 
des dinicultés sans nombre que suscita ce remaniement du territoire 
aux comités do la ('onâLiLuante et à quelles sollici talions, à quelles 
intrigues locales ils curent a résister pour aboutir dans celle partie 
do leur œuvre. C'est avec des parcelles de cinq provinces, de quatre 
diocèses, de qtiatorse bailliages et de quatorze élections que fut eu 
déllnilivo constitué le dèparlement d'Auxerre, auquel l'Yonne allait 
donner son nom. 

C'est à rhistoiro provinciale aussi qu'on peut rattacher, tout au 
moins^dans une certaine mesure, le Drame de Varennes, de M. Guà* 
lave Lk>i<jtke'. Nous avons, plus d'une foU déjà, eu l'occasion de 
signaler le grand talent du narrateur et la chance heureuse du fouil- 



!. la feur iant l« Oauphiné fjuitltt-awt 1789i, p*r Pierre Conanl, tgrigt 
d'hinlotre. Pari*, G. Bollain, 19U4. Ui p. in-S*. arec cart«. 

3. O- fut I? ea», pur «xemplu, en Alsace, où les j>aj>uiu du Sundjfau se 
Jetèrent tur In uimivn Juif*, «n même lentps qu'on Mccageait les nbbayei 
ilanK la Hiulc cl B^iiM-Alute. 

3. la FormatiùH du département de CYonme en 1790, par ClmrlM Pnrfe, 
anbirittt! do ITiiniir. Farii, A. ricAril^ 1905. IGi p. lii-^', avec carte. Signa- 
loni |>anni te* pièces justilicnliveft un très ulîle tableau de t&ules les eom' 
muflea du di^parlement arec Cjndicalioa dvs cîrccinscripUuas dont chacune rele- 
vatl ta 1789 et relève en 1905. 

4. 0. LuAtre. 'e Dram» de Vennnes, juin 1791. d'kprts d« decumeaU) 
îlMit». Paris, Perrln et C'*, 1905. «05 p. in-8-. arec grat. ei plans. 
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Jeur palient qu^est le biographe du chevalier de ta. Maison-Hougdt da 
baron de Batz, du marquis de la Rouerie cl de tant d'aulrcs person- 
nages secondaires du drame de la Hévolulîon, Sur ce sujel si souvent 
déjà Irallé, si rebatlu même, de la Tuilâ de la famille royale en 
juin Otfly M. L«nôlrca réussi à écrire un ouvrago dont les épisodes, 
parus dans la fievue de Paris, onL eu beaucoup de succès el qui en 
aurutiL davaiilage encore rdimis cl complélés dans ce volume. Comme 
il sail analyser aubtilcnieul les impressions individuel les, il sait 
aussi se pcnélrcr dRs grandes êmoLions populaii-es, et, à ce poinl de 
vue, les chapitres qui relatent Fagilalion proFondâ des paysans cbam* 
penois, la levée des gardes civiques accourant vers Vareanes sont 
plu2 captivants encore que les pages relalaiil les émotions eL l'alti- 
tude des députés, si souvent déju dôcriles, dans la capitale. l..es 
poinU obscurs de celle Lenlative désespérée, qui Tut ta vraie cause de 
la chute de ta royauté dans noire pays, sont élucidés pour la plupart 
d'une faron satisfaisante, et il est douteux que ceux qui lo restent 
encore puie>9cnt l'èlrc jamais. 

M. G. AiSiun, professeur au lycée Mignet, a Aix, a écrit une tiù' 
toire dt la Révolution dans U département de t'Ariège depuis les 
ori^Ms de la période jusqu'à la (in de la r.onvenlion'. C'est une 
Ihcâc de docioral, établie sur le dépouillement des dépûLs de l^ris et 
surUHil des archives locales el qui nous préïenle, eu quatre livres 
{la Fin de l'ancien régime; le Bégime censitaire; le Régime démo- 
crati^e; la tiéaction de l'an tfl), les destinées de ce coin de terre 
ttse£ sauvage et très pauvre, formé par le pelil comté de Foix, le 
diocèse de Mirepoix el le pays de Gomminges. Dans le cadre élroil où 
H maintient avec raison Tauleur, h tableau des événements ne dif- 
fère pas beaucoup de ce que nous voyons ailleurs : cnlbousiasme 
initial, résistance prolongée des ex-privilégiés, la crise religieuse se 
greflbnt &ur la crise politique, la guerre sur la frontière venant 
aggraver encore les discordes civiles, les misères matérielles d'une 
population peu foriunôe qu'écra-scnt les rtM|uisilioiiâ, les misères 
moralea d'un gouvernement exercé lantûL par lirs exaltés de gauche, 
laulijt par les rèacliûiinaire^ de droite, mais toujours oulrancier. 
L'auteur a leuu sa promesse de ne mettre •■ ut sophistique ni décla- 
mation » dans son liisloire; loulau plus aurail-on désiré que, dans 
UD travail aussi solide el consciencieux, il eût apporté un peu plus de 
\k et d'auimalion dans son récil'; avœ des types révuluUonuaires 



1. autoire de ta Hevolulion dans U département de l'Artère tt7S9-t7dS}, 
tu C. Arnaud. profes««iir au I)c6e Uigoet. TouIoumi, Kd. Privât, 1901, 671) p. 
ç. in-8*. 

3. Oo aurait voulu (fiielqurft cba|>ilres »u[>p[ihneH(iJrei «or l'adDiiniitralioa 
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aussi caractéfisUquea que ceux de Vadier, de tiasloti, de Chaudron* 
Rousseau, cela n'aurait pas élé si dinkilo. 

lie livre de M. L. C*nM sur Condonrt H la Hftolvtion françuise* 
eal, lui aussi, une thèse de doctorat. Pour l'écrire, l'auleura paticin- 
ment dépouillé l'amas des papiers de Condorcet à la hlbliaihèque de 
riustitul et toute la littérature des journaux et des feuilles volantes, 
auxquels n je grand philosophe rcipuljlicain » a fourni des contribua 
lions si nombreuses. Ce n'est pas une biographie complète, cl I'od 
trouvera tes premiers cliapitres sur l'homme cl te savant bien courts. 
M. Cahen s'cITorcc d'y détruire la « légende mauvaise ■ sur la vanité 
de Condorcel, son esprit d'intrigue et son amour des pensions. Je ne 
sais sll ; a compiclemcnt réussi: Finlassable quémandeur de grâces 
royales, qui abandonne ensuite la cause de la royauté, passera diffî- 
cilemeiit pour un esprit Qer aux yeux des délicats, et l'on a quelque 
peine aussi a croire à la ■ profonde bonté » de l'écrivain qui eut tant 
de paroles haineuses pour .Necker, pour Bailly, pour TÉgUse. Mais 
ce que les esprits pratiques reprocheront surtout à l'homme poli- 
tique, toujours pressé de dire son mol sur toutes les questions du 
jour, c'est d'être resté un idéolo(;ue entiché de ses systèmes, ne sor* 
lant de ses démuiiistrations abstraites que pour prmiiguerà ses coin* 
patriotes et aux èvrau^^ers des conseils parfois éloquents, mais géné- 
ralement peu suivis, toutes ces adresses aux Parisiens, aux Français, 
aux Suisses, aux Italaves, aux Espagnols, aux Germains, dont il fut 
le fournisseur attitré sous la Législative. Assurément, il y a dans les 
écrits de l'ex-niarquis académicien bien des élans généreux et, sur 
certaines questions qu'il connaissait mieux, des idées lumineuses et 
profondes. Mais c'est précisémciiL en étudiant le long travail de 
M. Cahcn, inspiré pourtant par une admiration très sincère, qu'on 
âC rend compte combien peu de prise sur l'esprit de ses collëgues, et 
dans la mêlée des ambitieux pratiques, devait avoir ce spéculateur on 
métaphysique politique égaré dans la Terreur. Ses désillusions dou- 
loureuses, qui ne l'empochent pas, proscrit et hors la loi, de compo- 
ser le Tableau des progrés de l'esprit humain, sa fln tragique 'évwl- 
leront toujours de légitimas synii>athie8; mats c'est dépasser, ce me 



iott^rieure, tar l'ont» niultoo de reoaei^aerueaL, »ur la ronclionnement des tri- 
bunanx, sur U T«nt« J«« biens malioauiu, etc. 

1. L. Càhta, Condorcel et la Révolution française. Paris, F. Alcan, 190t, 
xxsi-SW |i. in.8v 

2. Oltoni A cet[« occiBiOD que M. Càhta B'«tt pu abiolutnenl cooTalnca de 
U mort itc CondorCL'l |iar le poison. Une oiori naturelle, suite de l'cilrtine 
TaMgue. et de» rondilloaa d'exiitflBM dci demie» Jour», lui far«ll «o lao'uK 
pnssible. 
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^semble, le jugemenl de l'hiàloire que d'afllrrocr que i la France n'a 
pas eu de meilleur citoyen ni la dcmocralie de meilleur servileur > 
que lui. 

U nouvelle publicalion des ^émoirei de M"' Rùtand par 
M. Claude Puiodd < nous doQQe enfla l'édilioD crUique désirée de ces 
pages depuis si longtemps et pourtant si mal connues. Nul ne pou- 
vait nous la donner aussi correcte ot complète que le savant recteur 
do l'Académie de Toulouse, auquel nous devions déjà la Carrespon~ 
dcnce de .V"' Hotaiul. Une longue rréquenUtUon de sou héroïne, la 
ooonaissance minutieuse de son passé Pavaient supérieurement pré- 
paré pour cette lâche asse^ dinicite. Nous signalons surtout l'cxcel- 
leolc élude critique sur les différents morceaux réunis ici : notices 
bisloriques. mémoires parllculiera, lettres de la prison, etc. Grâce à 
M. Perroud, on a donc enOn le dossitir complel de la grande Giron- 
dine, el l'homme de cœur et de talent qui voudra se consacrer main- 
tenant à écrire sa biographie, — pourquoi ne serait-ce pas M. Per- 
roud lui-même? — trouvera dans ces quatre volumes tous lea 
documents iiocessaires pour jiijjer avec équité colle femme restée si 
sympathique, malgré ses nombreuses et violentes antipathies, si pas- 
sionnée pour scë amis el contre ses ennemis, mais si passionnée 
surtout pour la liberté. (Juelle chance heureuse el peu probabre, 
hélas! si tous les mémoires historiques relatifs â la Révolution étalent 
amiotés et contrôlés avec le soin qu'on a mis à ceux-là ! 

On est quelque peu embarrassé pour Juger dans une revue profes- 
sionnelle la Convention de M. .Uraè?', Ce n'est pas ôvîdemmenl un 
nouveau lableau complet do celle terrible cl mémorable époque que 
le brillaDt oraleur socialiste avait à cœur de nous donner. IVien ne 
ressemble moins à un livre d'histoire écrit; c'est plutôt une confé- 
rence parlée ou, si Ton veut, une série de conférences passionnanLes, 
éloquentes parfois, où l^oo rencontre, sinon des pensées toujours 
jusles> du moins de belles et fortes images^ mais trop souvent aussi 



\. Mémoirn de Madame Roland, nouvelle édition critique, contenant des 
fra^eou inédits publiés par Cl. Perroud, rectear de l'Audémie de Toulouse. 
Paris, PloD-Nourrit el C". 

2. Uutoirc locialtste. la Convention, par Jean Jaurfcs. Paris, HonAT, t903- 
1901, (leui tome» de 1B34 p. gt. iii-8- illu&lréeft. 

3. Je citerai, par »em|iEe, cel3es-ci : ■ Len rèroJulions sont la r!>rmo barbare 
du progrès > fp. Iù7b). — » Le mccH des U«bertiste> aurait fait de la France 
une Pologne de ^ppIcnibriMurs » [p. 1762). — a |>mi« I4 Cotiventioii, cumnie 
dans un oavirc tllMofjné, l'cati amère et aambre èCail entrée, et il rallnil que 
le oavire s'enfonçdl tooi la vasue el la nuit pour qu'il k sauTkt en jelanl la 
Gironde aux abîmes ■ (p. 1353}, etc. 
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des ampmaliftns tranchantes ou des assertions qui choqueronl tout 
leeleur se rerusant à n'élrc qu'un homme de parti*. Non pas que 
l'auteur n'ait essayé de distribuer équilablement, à son point de vue. 
réloge et le bIcLine aux personnages dont il raeonlc lesaeles; mais 
ton tempéramonl de iribua l'emporte à chaque instant dans ta région 
des lempéles et il se grise en quelque sorlo au milieu de ces < con- 
flits de conscience qui rendaient inévitable T intervention chirurgi- 
cale du bourreau* » (p. mi]. On n'enlend plus alors la voi» do 
l'Histoire^ c'est, comme il le dit lui-même de la parole de Danton, 
« une magnifique coulée de passions confondues >. G^esL par « la 
douhh foret de l'idéal et de l'âpre appétit immédiat n que les sec- 
tions des sans-culotlcs triomphent au 2 Juin 1703, et la dcstruGLion 
de la Gironde fut « un grand elcourageux effort n . Pour avoir osé parler 
de clémence, il accusera Camille Desmoulins d'avoir ■ planté le cou- 
teau au «Bur de la Révolution » ; la mort de Maral devient < un 
grand malheur* », et par moments son récit nous impressionne 
comme un hymne à la guillotine, « l'engin ai*, mort, sjmbolc d'une 
politique simple, grandio'^e et brutale^ ». Pourno pas juger l'auteur 
avec une sovérilé qui ileviendrait de l'injuslico, il faut se reporter 
aux chapitres qui Iraitetil des problèmes économiques du temps et 
qui les considèrent souvent sous une face nouvelle. Il faut surtout 
méditer le livre intitulé : la RévolutUm cl tes idées potUiques et 
sociales de l'Europe (p. 4'<2-8M], dans lequel un lecteur français, 
socialiste ou non, trouvera bien des aperçus nouveaux sur les rap- 
ports internalionaux dans le domaine philosopbiquQ, économique et 



I. Ainti, quaml il prélend que, dfrs I« 15 août, la LégistatÎTc f uinsetilaît, au 
fond da lui cooscîcacc >, aux mjH«scre8 d« i>eplf[nbirc, «l rjiinnd tl »'é«ii«, k 
ce ftiijel, 4prèl aroir constsle que DAnloo < no s'obstina pnsii lutter coolre le* 
rorces populaires égarée» i : i Commenl opurer le mêlai de$ cloches ({oaRd 
elles sonaent Ia tocsia de ta litierl^ «d péril? t 

t. A cbaque tastant E«& aposlraphe& éclatent, les interpelliUons ^e croi«eal. 
Comme dans un« s.éaiice orageuse Avi Cbatnbrc<i : Babeur! (p. IStS). ~~ 
O wciulislcs, mes c^mpniiDonfl [p. 1820i. — Oui, A Louvell (p. 1268). — 
Giroodlufll (p. 1139]. — o réralulionnaircs <lc Parts! [p. 1630). — fténê- 
ftuxl (p. 1616]- — Chaiimellcl [p. 1671). — tous qui clierchien la jus- 
llcol (p. 1675), — bktt aTeuglc CqIIoI d'ilertwia! (p. 1751J. — mort, 
oDTrièrc sitiisirf ! (p. 1811], etc. 

3. C«Ue d«daralion esl luÎTie de l'aTeu ploliM troublant qu'on < a« peut 
dire avec certitude s'il aurait guillotiné les iléberlislc« ou s'il eôt êlé giiillniini 
avec eox •. 

4. Par liioineulï, son tempéranienl oratoire entraîne M. Jaurès jusqu'à fom- 
posKT des haransnes. romuic nous les Usloni autrerois daus les Coiirfonn,* 
telle fine longue défense de Louis XVt que le paurre monarque aurcU fm 
détttler à la barre de ta Cuarcntion. 



lilbéraire, sujet r^ui a été raremenl abordé dans les histoires de la 
Révolulion écrilea fj\ France et jamais avec cette ampleur et celU: 
richesse d'informations. 

Le Recueil des actes du Comité de Salut'Pubtie nous ramène daos 
lin milieu non moins vivanl, mais où nous serrons la réalité de plus 
prèft, en restant dan^ le domaine des fails*. M. Arunu nous a donné 
les tocnes \V cl X Yl de celle imporlantc publicalion, qu'il édite avec 
sa maUrise aecoutumée; ils embrassent moins d'un trimestre, mais 
c'est une des périodes les plus riches en événemenls et en péripéties 
dans toute Teiistence de ce redoutable pouvoir exécutif de la Hcvo- 
lution terroriste; te premier de ces deux volumes s^ouvreau 8 juil- 
1^ le second s'arrête au 20 septembre 1794. On Irourera, soil dans 
Us procès- verbaux du Comité lui-même, soit dans sa correspondance 
avec les représentants en mission, de nombreux renseignements iné- 
dits et curieux sur Tétat intérieur de la république et sur son action 
militaire et politique au dehors; les pièces sont, comme toujours, 
accompagnées de toutes les aniiolBlIons désirables'. 

C'est la suite de ses éludes économiques sur la Révolulion que 
nous ofTre M. Charles Oonsl dans le second volume de son Histoire 
financière de In l^<ji%!atife et de Ut Convention^. Le premier 
ToUimo avait paru en 1902, et nous en avons parlé dans un précé- 
dent Bullelin. Le deuxième est nalurellcment écrit dans le même 
esprit; c'est plutôt un réquisitoire â fond contre la Convention, dont 
la gestion linancièrc est assurément un des eûtes les plus critiquables. 
Hais il est permis de se demander comment tout autre gouverne- 
ment, révolutionnaire ou conservateur, se serait mieux tiré d'une 
situation sans issue. Il n*est vraiment pas équitable de tenir si peu 
compte du milieu et des circonstances extraordinaires où se débattait 
la représentation nationale. Que dire du reproche fait sérieuseraenl 
aux Giruudins < d'avoir uégligé de coiisUtuer une majorité fidèle > 
et de l'affîrmation que « rien n'aurait été plus facile »? Cl doit^on 
croire vraiment que Cambon « ne savait pas ce qu'il faisait » en pro- 



1. HecufU dn aetet du Comité dr Salul-Pubtie, avec la eoirttpondauee 
Miette des repreteiitanU m miifion, (inr p. -A. Aulird. ParU, Impr. nal., 
1903-1904, 841-85:; f. gr. lo-Sv 

2. L'^rr^té de HeaU el Goujon, du 4 IbermltJor au II, que M. Aulard 
(igiiate, comme lui manquant (t. W, p. 370), se trouve daas le Recutit de 
pfèeei atHtientiquet servant à l'histoire de ta ttifeolutton à aira^ours (1795), 
t I, p. 10O-103. — Les piflces signalée» comme iiiuiquanleB, t. XV, p, 593 
(issues i U leUrc de Duroy), se Irouveol (Iads Heltz, Sœi^tfy polUtçuet du 
ilraibmrg (1863;, p. 363-367. 

3. BiMioire ftnanctire de la légtttaUve et de ta Oontentéon, par ChirlM 
Contl. I. Il (179Ï-1790}. Paris, Uuniautniti el &*, 1905, XX, 576 p. iu-S*. 
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posant la création du grand livre de la DeLle publique en aoùl (793? 
L'arnrmalion de TauLeur qu'uni* « assemblée jacobine est toujours 
prèle à user envers sea adversaires do la pire inlotérancc » n'oblige* 
l-cUc pas à conalater que, depuis la Chambre introuvable de 1815 
jusqu'à l'Asscmbléo de i9'i, <■ élue en un jour de malheur »» les 
législatures rêadioiniaires n'uni rien laissé à désirer sous ce rapport, 
et que si, par impossible, on les vo}'ail revenir, ellcâ agiraîeni 
encore d'une manière identique? L'ouvrage dv M. Goincl rendra 
néanmoins des services par l'analyse soignée des principaux débals 
financiers de la Convention et des voles qui los onL suivis; il aurait 
pu être noUblement r('«Iuil si TauLeur n'avait appujé, bien plus qu'il 
n'était indisitensable, sur nombre de faits i>urenieul politiques ou 
militaires'. 

Le c6té social de la Révolution alLirc de plus en plus raltention 
(les historiens eux-mêmes, qui ont fini par s'apercevoir de la réper- 
cussion immédiate que les fkits d'ordre économique ont eue sur les 
événemcnls politiques et combien les crises révoliUionnaircs les plus 
intenses sont précisément celtes qui coïncident avec la lutte des 
populations pour leur existence malcrielle. Parmi les écrivains qui 
se sont consacrés à l'élude di^ problèmes sociaux do celte époque, 
M. Ferdinand Dbetfds tient un rang honorable. Ou connaît son 
ouvrage sur M. de la Rochcfoucauld-Liancourl, Un philantfiropf 
d'autrefois, oii il a retracé en délail le rOle ai honorable joué par le 
duc à la Lèto du Comité de meudlcité de l'Assemblée constituante. 
Dans un nouvoau travail, VAsmtauce sous la Légiilnfive et la Con- 
ivn/fon^, l'auteur a retracé les conlrovcrscs Lhéoriquos et tes propo* 
sillons pratiquas qui se sont produites au sein des deux grandes 
assemblées suivantes, afin d'arriver à l'application des principes 
d'assistance publique formulés parla première Asâcmbicc nalionale. 
Leur acUvité, comme celle de leurs Comités, a été prodigieuse 
(puisque du 20 janvier 1700 jusqu'à la fin do l'an 1! il y eut plus de 
1,500 décrets rendus sur la matière), mais ni les décisions partielles, 
ni le V.cdtt des secours publics préparé en projet ne purent aboutir, â 
cause de la crise économique du plus en plus intense du pays. Un de 
ses plus lamentables résultats fut la liquidation, au moins partielle^ 
des hospices et des orphelinats, la ruine cl Tabandon des hôpitaux, 
dont les clients manquèrent â la fois d'abris, de nourriture et de 



L P. xvu, lire i7S5 pour 189ù. — P. 4^0, lire André Oujnont poar Drv- 
mont. 

2. L'Asaittance tous ta LégittatéM et ta Coneenlim (17^1-1795), r«r Fenli- 
lund Dnjfui. Paris, G. Uellats, 1905, ISO p. iaii*. 
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médicamenls. M. Dre^rus éludie en particulier l'organisalion des 
hôpilaux parisiens et Porgnai^aiion de^ secnurs à domicile dans ta 
capilaJe, de <789 à *795. Il conatalc, en terminant, que les prin- 
cipes posés alors (abolilion de l.a charité privée, de l'assistance par 
l'Église pour introduire l'assistance obLJgalolre de l'Ëtat), contrariés 
dans la pratique par la situation désastreuse du pays, n'en ont pas 
moins pénètre peu à peu dans la conscience populaire, et que, grâce 
à CDi, « rassisiaiicu cesse d'être nu don du riche pour devenir une 
Ugalion sociale, fraternelle, universelle et humaine ». 
[. Albert MiTBiEj^, dont nous avons signalé l'année dernière Pim- 
irtant travail sur la Théophilanthropie, avait fkit précéder cet 
ouvrage d'une élude sur les Origines des cultes révoluiiunruitres* ^ 
qui en forme, en quelque sorte, l'introduction, mais qui ne m'était 
point parvenue quand je [«riais ici do sa llièsc de doctoral. Elle 
oriente, en elTol, les lecteurs sur les idées générales de l'auteur en 
bit de religion, et, si je l'avais eue alors entre les mains, je n'aurais 
pas éerit évidemment que les idées de Matbiez sur la religion étaient 
■ assez vagues el peut-être un peu supcrllcicllcs n, comme il me l'a 
reproché, non sans raison, dans une lettre à M. G. Monod, puLliée 
par la ftevue. Il s'était, en e(l"et, assez clairement expliqué là-dessus 
dans ses Originel; seulement, nous avons, lui et moi, une notion al 
profondément ditfércnlc du sens qu'il convient de donner au mot reli- 
yioH ' que je ne réussirais pas, je le crains, a m'entendra avec l'au- 
teur sur ce qui fait le fond même de sa pcuscc. Je suis assurément 
ifaecord avec lui sur ce point que les cocardes, Uis autels de la 
pairie, les arbres de la liberté sont des symboles d'une docLrincpo//- 
tiqus, el que cas symboles ont été salués avec un grand snthou- 
wsme au début de la Révolution. iMais je ne vols dans cel enthou- 
siasme rien de spécinquement religieux ; je ne *.ul8 pas absolument 
sur non plus qu''il faille y voir « une création anonyme el spontanée 
de l'Ame française », un • fruit savoureux » de la philosophie du 
Uni' siècle. Il me semble plut6l que ces « cultes rcvoluUonnaires * 
Ibrenl une arme de combat, perfecLionnée après la rupture avec le 



I. La Oriçfna da etitet révolutionnairet (1789-17^), |Mr Albert Halliiu, 
MeMear d'Iiinloire nu lyci^ de Cwa. Wrlt, G. H<1Ult, 1904, LM p. in-8v 

î, M. Mailliez adinel la Uièorie de U. Durkheim (ftict i dans U vie religieuse 
U loUao de Ia divinilé n'etU en réwlile ({irun épisode tiecnnilalrR >, el il t IhIsm 
fc Mit * le ■ ■cnlîment indÏTiduei *, qoi eit )H»ur mnl le ttut Mnlimenl vrai- 
RVflf rtltgieux, celui qui rrtie l'I^Ire humain isolé au UiTiii, k l'Idéal, k l'Au- 
Deli (je ne rhicaaerai [ms sur les m»U}. Il lu'e^L daac absuliiment impos- 
iilib de délourner les mots de leur «en» iiaitel, ju«i]u'A romparer pour 
• fnitUtlon injsUqDc », pour 4 l'attdncc crcutricc * le» hommes de U Rcro- 
■atloB cl ceux de l« Rér<)nue. 
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clergé coQ&tiUitioniiel, aflD de détruire le calholiciame en le remploi 
çant^ ainsi que le dil fort bien M. MalliJfz. Les adhérents de ces 
coites réveni d'un Ëtat omnipotent rgni écraserait « l'erreur » et le 
> fimalisme », et leur Jacobinisme logique aboutit, par l'intermé- 
diaire des théories d^; Rousseau, à une espèce d'ultramontanisme à 
rebours qui ferme lous les temples, sauf ceux de la Raison. 

Avec le nouveau volume de M. Arthur Cbcquet, nous passons de 
l'hisloire politique de la Révolution à son liisloiro militaire. L'infati- 
gable explorateur de nos dépôts [tublics nous raconte dans sa Légion 
germanique* un ioléressant épisode de cet élan do 1793 qui appdait 
aux armes les citoyens do tous les pays amoureux de liberté et 
dt^wsés à combattre les tyrans. Ou recrutait alors les volonUires 
étrangers pèle-roéle avec les déserteurs ennemis pour en Daire des 
légions balavc, liégeoise, allobrogc, etc. M. Ctiu(|uet nous a raconté 
avec ce soin minutieux et cette exactitude scrupuleuse du détail qu'il 
porte en tout sujet, et qui met tant de vie dans ces récits, Texistencu 
fort courte el passablement Iwurmeatéo de la Légion germanique, 
créée par Anacharsis Glootz et le médecin SeifTcrt en juillet 1792, 
agréée par le ministre de la Guerre en août, mais qui ne put entrer 
en campagne qu'au commencement de 1793. L'elTccUf des troupes 
prévu ne fut jamais atteint el les officiers formaient un ensemble peu 
homogène d'Allemands, de Hollandais, de Dcigcs, de Suisses, d'Al- 
saciens, etc. Ceux d'entre eux qui vennient de rintérieur n'étaient 
pas tous recommandables; à ct'jlé des noms bientôt célèbres d'Auge* 
reau el de Marceau, inius rencontrons des ligures louches comme oe 
RefTroy et ce r.hasteignier-tturac qui s'appliquent à désorganiser le 
corps â peine engagé dans la lutte contre les rebelles de la Vendée, 
en dénonçant comme concussionnaires leurs officiers supérieurs aile* 
mands à la (Vinvenlioii cl en obtenant d'elle leur arrestation; ce 
n'est qu'en n»« que leur entière innocence fut enfin reconnue. La 
Légion elle-même se battit bravement à Saumur, en juin, mais les 
rcprésenlants du peuple en mission n'en prononcèrent pas moins la 
dissolution un peu plus lard^ quelques-uns des légionnaires pas- 
sèrent alors aux chouans, d'autres furent versés dans les régiments 
de l'armée régulière. M. Chuquet a prodigué les noies biographiques 
précises sur tous les personnages, connus ou obscurs, qui fleurent 
dans son récit, el il a enrichi de la sorte notre littérature historique 
militaire d'une de ces monographies excellentes que nous ne sommes 
plus à compter. 



1. Arthur GhuqDet, de l'Iostitot, la Ugion germaniqve [179ï*1793). Paris, 
Cfatpelat et ù; 1901, vu-386 p. gr. in &'. 



Nous ne nous arrêterons pas longueincnl au Mystère de Quibe- 
ron', qu^essab de nous révéler M. Ad. Uxi e, un partisan de la can- 
didature des Naundorfrau Irôue de France cl un ipréduclible adver- 
saire, rlirail-on, de Hoche, ■ retors el dt&simulé », (oui prêt à iraln'r 
la Républiiiue en faveur de Luuis XVII, ce même Louia XVII que Ira 
commissaires de la Convenlioti, ' eux aussi, espéraient peut-être a. 
Si l'expédition de Ouiberon échoua^ c'est seulement, selon l'aulcur, 
parce que le scliisme se déclara entre ceux <|ui voulaient croire à la 
mort du petit dauphin et servir liOuis XVIIE et ceux qui voulaient 
croire à son évasion et rester fidèles par couscquenl a Louis XVII. 
Il Faudrait des arguments pins sérieux que ceux fpi'on nous apporte' 
pour discuter ces » dessous mystérieux * et pour nous arrêter a la 
crHique délailléo de ce roman plus on moins historique. 

C'est cgaletuenl Je sort du petit prisonnier du Temple qui fait l'in- 
du livrp de M. Birbm, intitulé : Une amie de ^arU-Antui' 

Ue^. Cette ancienne actrice de Drury-Lanc, lady Cbarlollc Alliias, 

oovtsacré son temps et son arij;enl à enlever le petit Louis XVII do 
sa prison, arec lo concours plus ou moins iutcrniittcnt do l'avocat 
Cormier, du journaliste Peltier, de Louis de Frollé et d'un aventu- 
rier hongrois qui se faisait appeler le baron d'Auerwcck. 11 ressort 
des dossiers consciencieuseroeiU con^pulsès par M. Barbey que sou 
héroïne a cru réellement (en novembre 17'J4j que, « par un coup du 
cid, le roi et la France seraient sauvés >. Mais la question ix résoudre 
est celte de savoir t'U a été sauvé; l'auteur, qui apparlienl à la cha- 
pelle des NaundorlT, en est persuadé; M"* Alkins l'étail également, 
et je l'en crois volontiers. Mais, pourcenx qui ne se passionnent pas 
pour ou contre « l'imbroglio le plus extraordinaire, le plus stupé- 
fiant qui se soit jamais vu n [p. 233], l'histoire de la douïile substi- 
tulioQ d'un enfant muet d'abord, puis d'un enfant rackUique, â l'or- 
phelin du Temple, telle qu'on nous l'expose ici, Remportera pas la 
conviction d^un lecteur de sens rassis et de Jugement critique et, 



I. Ad. Lanae, le Mytièrt de Quiberon, 179t-17[KS, préface ptr Heorjr Cêard. 
Parift, DuJ«ric et C*. 1901, 1 vol. in-18. 

1. \irui l'on Ironie, |i. 310, l'anirtnatinn « foodê« snr des confidencet indll- 
crèlM petil-4(re mtAs IrA» »Ar«s » t\u'\\ esi!)l« aui archWeft de la Gufrre un 
da*»i«r dont la pohlicAlion ■ inodifierail pro rondement la [«((«ndc r^publiMine 
Kur Hoche et iur Quiberoti i. 

3. Vue amie de \Uirte-AnloiaeUe : M** Atkiiu et la prisun du Temple 
(1758~183Q), d'aprrt de» dorumcnts inâdiU, p«r Frédéric Barbey, arec nnc pré- 
face lia Viclurien Sarduu. l'arii), ['crriii ni C", IU05, zvi—t5t p. in-18, (Kirlrail. 
C'est danft IVtude d'un nolairi' parUien que ces papiers ont élé rrlrouvés. lU 
M>nt ir» incomplels, peu cidin aouveal, miis ils semblent aulticnliijaes. 
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s'il admet plcinemenl la bonne foi de Tauleur el celle de son héroTnei 
H réservera son Jugemciil sur le Tond même du récil. 

Il n'; a pa& \mi non pliiî; de s'arrélf r longucmenl aux exploits du 
chef de cbouans, Aimé Picqvet de Boisgay, i\iie nous raconte 
M. lo vicomte un Bkiji. uk Po?(riiaii^ii'. On doil regrellcr ces mono- 
graphiei^f Irop iiombreuseâ, qui vionneol encore de nos Jours ontre- 
tcnlr les pires passions du passé, eii glorinaiil nos trisles guerres 
civiles cL CD réclamant l'admiralion de nos contemporains pour « ces 
grands soldais de la France ci du T.brist » qui se sont mis en travers 
de la volonté nationaJej lutlaot « contre un délire de sang, tel que le 
inonde civilisé n'avait jamais rien connu de pareil ». Très jeune 
encore, — il élait né en HTG, — Boisguy figure « dans une vingtaine 
de combats, véritables batailles, dont chacune coûtait à ses adversaires 
plusieurs centaines, et quolquerois au delà d'un millier d'hommes >. 
Il ligure aussi plus tard parmi les détrousseurs dcâ dillgcoces 
publiques el. ce qui est plus grave, dans mainte scène de massacre 
de celle guerre fratricide où l'on fut, de pari cl d'autre, sans merci. 
Sans doute, c'est un scnliment respectable qui a mis la plume aux 
mains de l'auteur; il tenait à répondre par l'apologie de son héros au 
livre accusateur do M. Lemas, Un district breton^ mais il s'abuse 
peut-être en croyant avoir détruit tout l'eiïet de certains épisodes de 
ce récit, tels que la « r6tiss.'ido « de Tremblay'. 

M. Ernest Uacdet recommence à nouveaux frais le récit des 
intrigues politiques de ces émigrés auxquels II a déjà consacré de 
nombreux volumes, Son Histoire de l'émigration pendant la fiévo- 
iuiion ^rnTifmae'eat comme le réâumc de ses études précédentes sur 
les Emigréi et la teeonde coalition^ Coblentz et la Trahison de 
Pichegru. Il a trouvé, nous dit-il dans la prélhce, de nombreux et 
précieux documeuls inédits, dont la mise en œuvre lui donne « le 
droit d'afOrmer que cette Histoire mérite d'être considérée comme 
une œuvre définitive ». Je crains que ce ne soit là une illusion, car 
d*abord il n'y a rien d'absolument déflnilir en histoire, el puis la 

1. VIcanile ilii Rrvil de PonlbHaniI. Vn cAwon : ti çéK&al du Bolsgvf, 
1793-1800. Pdri». H. Ohacupiai], ». <1. |ld04). x-476 p. in-8', carl«. 

'i. Il éuil peuMlrc fiu)irrflu d'<i|>il«yet lo lecteur &ur « cette jcunn vie, doEe 
volontairement, hritée dnnK m neur par scrufiule <Ie doTolr el d'honneur •, 
quiutA nouft a|ipteaon«, par la 8uil« du récit, que Hoi^guy, créé général par lA 
ItMtAUrnlion, rAmiiiaiidii iiuiiue ans la subditîsiun lie» Ardetiiie^ cl, mis en 
réforme aprfea la réTnlulion de jultlet, ne tnounil qu*en 1^.39. 

D. Krncit Daudet, aiiloire de l'émigration pendant ta Rétotution française, 
L i. Pari», Ch. PouMicl|;ue, 1904, viii-106 p. bn-8*. T. II. Paris, Horbetk, 
1905. 
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fa^oD doDl M. Daudel Iraite cerlaiocs quesUoas n'est pas toujours 
faite pour entraîner les conrictions récalcitrantes; enfin, l'on peut 
trouver que l'auteur restreint un peu trop son sujet, car, en somme, 
œ qu'il nous ncnnlc Hans se> deux volurat», c'est l'histoire diploma- 
tique des chefs de l'émigralion, et même plus spécialement du seul 
eomte de Provence '; ce n'est nullement une histoire complète des 
émigrés. Le premier volume s'arrête au 18 fructidor, le second 
pousse le récit Jusqu'au lendemain du IS brumaire et jusqu'à la 
douloureuse déception de la petite cour de .Mitau, qui ne trouve pas 
en Bouaparle le Munck docile qu'elle avait rêvé. C'est en somme un 
spectacle assez médiocre que celui de tous ces agents, titrés ou 
subalteroes, qui, se jalousaut, se contrecarrant, se trompant à l'oc- 
casion, font ot Jérout sans cesse cette nouvelle trame de Péndope, 
bernant d'iUuâioiis et de promesses vaines une race coudamuée, et à 
laquelle vingt ans de guerres et toute l'Europe coalisée procureront 
à peine une réapparition fugitive sur le tr6nc du France. Mais Pau- 
leur a bien agencé son récit-, les scènes senliraentales (telles les 
amours de Madame Royale et du duc d'Augoulème) alternent tioblle- 
menl avec les conspirations militaires et les intrigues civiles; lo 
talent du romancier vient en aide a. l'historien, et le Ion du narra- 
teur est toujours assez mo<léré pour ne pas trop erTaroucher te lec- 
teur, à quelque parti qu'il appartienne^. Aussi peut<on lui prédire 
le succès dans les camps les plus divers, malgré les menues erreurs 
qu'on y peut relever en passant'. 

1. U temble i(a« U. Kmeat Daudet, quelles qoe fu&sent Ms F^ytiipaUitei 
pour Ii^ futur [^nU XVIII, nurdil Au [itan nRlteinenl r«l«vcr Anna son iiremier 
Tolune c« qu'eut it'oJkusctneat ^Kolttc la roDulaite du comte de Trovence cl 
du comte dArtuift «is-A-rig de LouJn XVI. 

2. Il y a rppendiinl on reprorhi> sérieux à Titlre i rxnteur, qui parait avciir 
tiRC bien kiafttilière façon de comprendre le« obtijcalioaa d'un historien critique 
* l'égard de tes lecteurs. Noua lisons k la pa^e vu du Inme I ceci : c Sourtes 
uUlifiec& : ArcfairM ulioiialos, papiers dra émigrés et Aen r.tinuan&; — arrfaif es 
deft Affaire-s étrangftrM. carmapoinlance gèniralp; — 3rchivi^« de la Guerre; — 
archives d'un grand nombre de départements ; — Archives impériAlca de Jtus- 
ftie et d'ADtricbe; — ArchîTCft royales de l'russc, de Datiecnark, de Suide; 
— comnianiraliaDB rendues d'Anglelerre, etc. » Et puis, apr^a celle innmtrft- 
tiOQ plaldt graQdîloqnentc, pin» une note, plus un renvoi aux sources dnns tout 
le volume. — Kl eu I4te ilu «econd tolutite te trouve un «ris aiiala(;ue; Tau- 
tenr, y est-il dit. a reçu rotninuoicaliun di?s papiers inédits de Louis XVIII de 
1796 * ISt4, f riche»so4 docnmentaircfl qui, pour la plupart, n'étaloat jitnais 
sorties... du dépùl où ell«« sutil con^crvéesi i. On ne iiou^ Jipprenil pas ni<*ine 
oà se IrauTA ne dèpAl, cl jairiHis E'auteur ne sonKC sculpinenl A rendr* à la c.r\' 
tiqoe M mission de eootrftle possible par quelque renvoi plus précis. 

3. Parmi les asseï nombreux lapsus échappés A l'auteur, je sijpiale l'exis- 
tioce d'un tlleciew poases.sionn6 en Alsace (p, S5), l'existence d'un empereur 
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Oa apprécie davantage le style et le savoir rie M. Daudet quand ol 
[)asse au Uoman d'exil que M. de u Fits a consacré à la prlneessi 
(Charlotte de Rohart'. M. ie ni.anjiiid de Costa de Tteauregard y a join! 
une préface, écrite, au dire de l'éloquent académicien. « à l'heure oi 
MOUS — (les royalistes sans doute?) — allons connaître à notre loa 
les afTres de la persécution, de la mlsnre, de l'exU », et qui recom 
mande cliâud<:iment lo livre au public pour la forme et le Tond. Il ea 
certain que la première ne se ressent en aucune manière de « l'in^ 
pide bauallLé de notre aube do siècle >; mais ce style paraîtra bîei 
préteiUieui à jjlusieura et ne plaira pas à tout le monde; quant an 
fond mémo du récit, les éloges do M. de Costa de Bcauregard ne nM 
senibleul guère plus méntés. I>cs amours du duc d'Engbien avM 
la belle Charlotte de Rohan nous toucheraient davantage. — car il ] 
a quelque cliose do InSs touchant dans ceUc idylle do la Por^-Noici 
qui tourne brusquemciU à la tragédie, — si l'auLeur n'y avail mèl 
tant do sorties déclamatoires sur c Todicux évangile des Droits dl 
l'homme ••, sur > le sublime motif » qui pou.s«^it les émigrés sur U 
route de l'exil", el si son patiè^jyriijue du cardinal de Ruban, Toncl^ 
de son héroïne et « le plus beau des princes de t'Église >, ne lémoi* 
gnaic par moments d^uni* admiration bien aveugle. L'auteur ne noiM 
apprend d'ailleurs rien de bien neuf sur tout ce qui se (tassa soi 
avant, soit après le guet-apens d'Ellenheim et la catastrophe de Via 
cenncs; il semble mémeasscj! mal orienté sur le passé de ces Roban, 
dont il fait uu si pompeux éloge'. 

dAiUrkht CD 1791 (p. 5S1, c«ll« d'un o arcliiduc de JliUn b (p. fil], celle d'n 
marçraviat île .Spire (fi. H^) et d'un grand-duché de liade « 1795 (p. 3$3), - 
H. Daudul wraM bien «ml>am»ftc de voir k'S Vos^p» depuis Wornif, paitqm 
Luul la laaB&îf «le la llardl «'inlcrpost.- enirc elles et lui (p. tiSJ. — P. Itfl| 
U. Gomi^l a'/t pas érrll uni; Hiihire frnnfalse. maa une Histoire fi naneitf* 
— P. \'ÎC. y <ul-il tratmcol beaucoup d'^miyrù «a Perte el an Siain? — Lci 
fjLitesi geograjifcigues boi\l Mtei numbreu^eH; tl faut \'ne Schoenbnnilutt, Erlam 
gen, VlUingen, Jever, etr., puur Schaenbomlnrit , WiUingen, Erlanif, Ufeert, 
file. — T. Il, p. lï, lire Ftachslatvitn pour FiasehlantUn. etc. 

1. Un roman d'txit. La Frtncetse Charlaite de Hohan eC le duc dEnfhian 
par Jarqnes de U Faye. Paris, Ëniil« Paul, s. d. (liKIt), vin-4U7 p. la-S; trtt 
porCraiU- 

"i. P. 2S2, lautcur compare la atlualion du duc d'fiitgbi&a A ta cîUd«Ui dl 
Slratbuurg arec celle du CtirisI à l^eLhaéTnani. 

:t, Aln^l le cardlnnl de Tlfihan, érenfus de Slra»bniir|j, qui Ugore ait inaria|| 
de la princesse de Aoli<m-ïlocbefort, «n 1702, n'est nullement le bilard di 
Luuia XIV et ite la < belle SouLUe t; celui-ci ctail mort en MA'i deji; c'étal 
son UKotul sur^ceiseiir, I^ain-CiinstjiAlin de Hohan-GaéTnénée-Monlbuoiii 
(>rluce-£r£quc de tT56 h 177d. Le t|oatriimc cardia«l (celui que la Ré^-ululiDa 
tiaptiui du sobriquet dfi Cardia al-CollîcrJ n'était donc [iss prinee-évéqut es 
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fGombi«a plus uliles pour te travailleur sérieux sont de simples 
répertoires comme celui de M. Aug. Koscmski sur les Députés au 
Corpt Ugiitatif de Pan IV a l'a» VU*, qui oouâ permet de nous 
retrouver dans la masse des députés élus, cassés, démissionnaires, 
ioralidés, durant toute la durée de l'exisleoce du lîonseil des Anciens 
et des Cini]-Cents' Tout Tappareil législaUr de celle époque si eoo- 
fÉse, qui s'élend du 3 vendémiaire au 18 brumaire, a été examiné de 
près, épluché, classé avec la consdenœ scrupuleuse dont l'auteur isl 
ooalUQiier; les hommes sont catalogués et les lois inveuloriées avec 
niélbode. les règlements expliqués, les erreurs des assemblées elles- 
mêmes reetiflce», et grâce aux dispoâilions maiérielles de son tra- 
vail, tÂclie ingrate autant que nécessaire, on peut rapidement véri- 
fier les noms ou les dates dont ou a besoin. 

Si nous revenons à l'biâloire militaire de la Révolution sous le 
Direeloire, nous rencontrons d'abord le quatrième volume de VEx- 
pèdition d'ÉgypU de M. C. de u Jo^ttjOiiRE', autrercHS déjà signalée 
à DOS lecteurs. Il contieni le huilième livre de tout l'ouvrage, relatifà 
la campagne du Syrie dcpuii les premiers préparatifs fails eu 
décembre 4798. L'auteur > reste nalurellement fidèle au procédé 
narraUradoplé parla section historique do relal-major : suivre Jour 
par jour les événements, en joignant aux pièces oniciclles les cila- 
tioiis des mémoires contemporains pour les conrronlcr avec elles, 
de manière à présenter au lecteur un vaste amas de matériaux 
tiisloriques, déjà triés, plul&t qu'un récit descripUT proprement dit. 
L'auU!ur est très sobre d'appréciations, non pas seulement morales, 
mais même purement militaires. Il n'en fera que plus d'eiïel en 
affirmant par eiemplc que, même Saint-Jean-d'Acre pris d'assaut, 
l'expédition n'aurait jamais pu aboutir â des rcsulLals durables, vu 
U biblesse des mojous dont disposait Ronapartu^. (Vesl encore à 
il. de la Jonquiére que nous devons le Journal de l'expédition 
d'Egypte, rédigé par un jeune lieutenant d'artillerie, Jean-Pierre 

1787, bmIs stiii[>l«inent coaJ)iitear ia son onde «rec le Ulre d'éTéi|iie dti 
Canof»« «. p. 1 

1. Lêi Députés au Gorpt législatif, ConaeU des Cinq-Cents. Conneit dtt 
Ancûtu de l'an iV àfan Vil, listes, tableaux H lots, par Auguste Ruocinski. 
Parti, Sociél« de VHistmre de la Itécotulion IhinfOist, 1905. xix-ttd |>. In-d*. 
— L'oe seal« CBate il'tiatiK&aiuo 1 marquer |i. 314, où il faut lift AnrkK pour 
àufieK- 

•l. L'Ezpédttion d'Éfypte, 1798-1&0I, par C. de la JonifuliTe, cbef â'tscàiroa 
d'AililIsric. T. IV. Paris, Cbarie&-I,aYauzelle (ISOt], «88 p. gr. in^', avec 
cartes el croquis. 

3. Noos recoKimanilooa aaesi à l'aUcoUoD dn Icclcar los jia^cs reUlives «i 
•arides pestiférés de Jaffa (p. 671-&83). 
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Dogucreau, qui Tut plus Urd général de brigade cl mourut od 1836 '. 
Aide de camp du génfiiral Dommarlii), puis chef d'élat-major de IV' 
lillerio pcndaut une partie de la campagne de Syrie, Dogucreau eut 
Poccasiûu de voir et d'entendre bien des choses, cl conime. malgré 
sa jeuiicsac, il clall un observateur allenlif et un càpril ouvert, i 
notes présentent un sérieux intérêt. M. de la Jonquière a donc eq 
raison de ntellre au jour ce rédl si sobre, qui contraste sin^llen>t 
ment avec tant d'autres imiireasions de guerre éuvpliennes, riches en 
racontars, co rancunes ou en plaisanteries douteuses. L'éditeur était 
on ne peut mieux qualifié pour annoter judicieusement un leil« 
pareil. 

tes Soutvnirs du général Championnef , mis au jour par M. Mau 
rice FiCRK', sont un dœumenl d'ordre un peu composite. On ne peut 
qu'être reconnaissant au sènalf urde la lïrômeii'avoir publié co votume, 
mais ce ne sont pas les Mémoires complets de Oliamplonuel qu'il Taut 
y chercher. Ce sont des notes apologûiÉques incomplètes, écrites, à ua 
moment douloureux de sa carrière, par le brillant divisionnaire da 
l'armée du Rhin et lo général en cher d<^ l'armée d'Italie, alors que, 
(lunoncé par Faypoult et Mcchin pour avoir voulu tenir Icie aux 
aj^enls du Directoire qui rani;oiui aient scandaleusement la péninsule 
il était prisounier â Greiiobl» de mars à juin 1799. II existe trois 
volumes des mamiscrits de Cbampiormet, le Jounuil ths affaires tlt 
!7'J'J à 1797, les Ojjéralions militaires de 179* n 1796, la Dèjenst 
tle sa conduite pendant les évértemenls dr i\aples, soit autographes» 
suit dictéâ à des S(>crélaires. On comprend que, dans la .situation 
dans laquelle il se trouvait, ses souvenirs ne puàsent pas être tou- 
jours bien exacts ni précis; M. Faure a choisi dans ces manus- 
crits, apparlenaiil aujourd'hui a M. Chaper, ce qui lui a semblé par» 
liculicremenl curieux, résumant à sa guise les parties sacriQées. Oa 
no quittera pas cette lecture sans un sentiment de sympalbiqua 
admiration pour ce générât, honnête homme et bon citoyen, qui 
mourait, â Ircnle-sepl ans, d'une fièvre putride; on regrette seule- 
intint, pour sa mémoire, (ju'il ait eu le mallieur du vivre assez pour 
adhérer encore au 18 brumaire, dont il ne saisit pas èvidemmcul lea 
conséquences plus lointaines^. 

t. Générât Jun-Plcrrc l>ogiioreiiu. Journal de l'erpifdUiond'Sçspte, publii 
d'après le manuActil aritctaul avcc inlro<lucllon «I iiot«s parC- de û JonquitK. 
ParU, Perriii cl C", 1901, 139 p. In-S*, avec carie et portnit. 

Z. Maurice Faure, Souvetiln du. générât Championnri. Parti, B. Flairnu* 
rlon, ». d- (I9M), LV-3lX) p. iinS*, aTcc r-orlrait. 

3. L'édileur aurait bioci dâ tiorriger l«i uoubreuies c«i|uîlles du texte da 
Cbamploniiet; il Taui tire par exemple Plobsheim, Kerabt, U Zorn, Brumaih, 
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Puisque nous parloua des campagnes d'ilalie, mou(iormoiu à celle 
place le volume tJe M. André BotstFocs sur ifarie-Caroline, reine 
des Deujc-SicUfs^ . L'auteur nous avait racnnlé jadis l'Iiisloire d'un 
roi faiiiéaol; il a choisi celle fois, par amour du coulrasle sans 
doulfi, Li biographie d'une reine éimrgumêne, qui ne saurail élre 
$;ni|)atliique à persouoe, ni dans ses aaïuui's ni dans :>Cb Tureurs. 
C'est un groupe grotesque eL sinistre à la, fois que celui de ce roi de 
\aple$ phle^nialique et Ironipé et de celle reine corrompue (|ut s'ar- 
fiche entre un amauL irlandais el une courtisane anglaise, devenue 
grande dame do reiiconlre, IralnanL ctle-mémo à i^ âuile, avec un 
mari coropiaisanL, cet amiral borgnn cl mancbolqui fui le grand Nelâon. 
Mais de ce trop célèbre quatuor bisU)rique, c'cât bien Marie -Caroline 
de Sicile qui excite encore li<: plus nos répugnances lêgiLimes. Assu- 
rément celte lillc de Marie-Théréâo, que nous vojons passer à cin- 
quante ans sonnés, du commandeur Hulîo au marquis de Saiol-Clair, 
était une femme énergique el qui savait haïr ses ermemis et les 
dompler par la lerreur; mais son limporlement brutal n'écoulait 
pliu, une fois dcchatné, les conseils de la raison, et l'on ne poul s'iu* 
lèresser à des malheurs qu'elle s'aLlira jinesque toujours elle-même. 
Qoaad elle ferma les yeux à lltitzeudorf, prés de Vienne, en sep- 
tembre 1814» eUo était vaincue, comme exilée sur la terre natale, el 
Uurat continuait à régner à \aples, de l'aveu tacite de l'Autriche. 
Ualgré Icà elTorls do l'auteur, clic inspire si peu de compassion dons 
90Ù malheur qu'on est presque content qu'elle n'ait pu jouir de la 
salîsfoction posthume que le sort réservait, à si brève écliéaiice, aux 
siens. 

M. Edouard Gaciiof, dans la Campagne d'ildvétic en /Z^S", 
raconte une page glorieuse des annales mililairËS de notre pa^'S, une 
page moins glorieuse de lu politique élraiijfére du Direcluire à la 
veille du < s brumaire. L'auteur de ta Campagne île Suuwarow en lia- 
lie a suivi le généralissime rmàne au delà des Alpes el uuuj décrit 
avec de nombreux détails, peut-être un peu trop dramatisés, les dlf- 
ncultés terribles qu'il sut vaincre daus sa retraite célèbre à travers 
les {.'laces, devant Mas^^na vainqueur à la bataille de Zurich. Les 



U ffantunuiu, Vltl, Hoerdl, FreetehioUler, pirmaKM, etc., pour BloUtietm, 
ktmpt, iorno, Bntmplum, LatauUman, llfi, Uert, lye^ichaïUer , Permet' 
tcn. elc. 

t. Marie' Caroline, reine des Heas-Sieilet, par André llanntfoo». Pari*, 
PerriB cl C". 1905. vi-WS y. io-S', «»ec porU'uiU, 

3. BisMTt militaire de Mouéna. Im Campagne d'Httvélie [t7!KI), par 
tiiavmrA Gacliol. Paris, Pcrrin cl C*. 1904, 571) p., avec pltiiclies el caries. 
Hitv. HiftToa. LXXXIX. !-• r*sc. 8 
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menues erreurs ne manquent pas dans ce volume', el la liltéralure 
alTérenle étrangère plus récente ne paraît pas avoir été ronsultêe par 
l'auteur. Ainsi, je ne vois cilè nulle partie travail dûM. R. Giinlher, 
Der Peldtug der Division Ucourbe im Sehweiserischen Uoehgebirg, 
t790f paru à FraucnTeld en tn'-m. On constatera, par contre, que 
M. Gachol a soigneusement visité les champs de bataille qu'il a 
décrits. 

Oq lira avec intérêt l'étude sur Bonaparte et Moreau, par 
M. Ernest Ptcjao'. Elle est écrite avec une sobriété de ton qui 
Trappe doubleoienL dans un sujet aussi épineux^ ou l'éloge el le 
blâme s'imposent naturellement aux esprits prévenus en faveur de 
l'un ou de l'autre des dcui grands hommes de guerre mis en pré- 
sence. Le sujet eâl bien documenté, neltcmctil circonscrit; il s'airéls 
au procès de .Moreau, qu'il touche à peine cl auquel il aurait dû sV- 
réter peul-ûtrc davantage pour caractériser plus à fond l'altitude du 
premier Consul. L'auteur ne noua donne pas, en somme, une bleu 
haute Idée de Moreau, homme politique: s'il fht plus loii^^tcmps 
rtpablicaiu que Itonaparle, n'éLail-ce pas que son amour-propre 
blessé ne pourait supporter de voir un autre à la tête de TËtal? Ko 
réalilé:, les deux rivaux ne se sont que fort peu connus; ils se soûl 
rencontrés pour la première fois peu de jours avaivl le 18 brumaii 
et leur dernière entrevue eut lieu le S5 mai ISOl ; il leur resta pour-' 
laut, à tous deux, un senLimenl de rivalité jalouse que Napoléon 
manifestait encore dans ses entretiens de Sainle-liélènc. Lecomman> 
dant Picard, plus impartial, a su rendre justice aux talents mili- 
taires du vainqueur de Ilohenllnden sans en méconnaître les limites 
et sans cacher ses faiblesses. 

M. le commandant db Cuayac, qui a publié autrefois pour la sec- 
tion historique de l'étal-major, en deux gros volumes, la Campagne 
de l'armée de réserve en iSOO, a tenu «à résumer pour son propre 
compte et à juger sous ^ responsabilité personnelle les faits les plus 
saillants de la Campagne de Marengo"^. C'est un récil strictemenl 



1. p. S40, 1t f*h d« Liratcr un ciir^ catholique. Il ^rtt partool VVntrioeh 
pour YVnverlQeh; il jurlc (|i, 12) du lues Uat(wi/ier, Griffeyi et l'fv/f m lieu 
den Ucs At llalia-f/l, île Creifensee cl île Pfaefflkon; }>. ll'i )>aniil una li>c«- 
Ulé, Grtnii, qu&nd il s'agii do la frontière franclilc par let Ruuet. A quoi 
|jcul ttiL'a servir lo plan en relief rejtroduil p. 352? 

1. Btmaparle et Moreau, par H. EtuesI Picard, chef d'cbcadron d'arlilleria. 
PariB, Plon-Nourrlt et G'*, 1905, xiv-443 p. In-Sv 

3. La Canpaçae de JUarenyo, par le commandaat do Cugoac Pari«, H. Cha* 
p«Iol et C-% 1904, XI-2&2 p. iii-8*, avec caries et croquis. 
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profcâfiioanel qui permet aux gens, trop pressés pour étudier l'ou- 
vra^ plus complet auquel l'auteur renvoie sans cesse, de s'orienter 
sur cette campagne célèbre, bien combinée, moins bien conduite cl 
qui se termina par une vicloire alors que tout ia destinait logique- 
ment à aboutir a un désastre. 11 est iiiLéressaol de voir commeul le 
pfcmiçr Goosul, puis lempercur, en <805 d'abord, puis en cx.il, n'a 
cessé de truquer l'hiàtoire et a réussi à faire accepter par beau- 
coup d'bistoriens ta réalité de prétendus èvënomcnts qui ne se 
soat jamais produits el de parojes hiâCoriqueà (colles de Desaix par 
exemple) qui u'oat jamais ôlc prononcées. Celte monographie, d'un 
style un peu trop teclinique peut-être, explique (rès clairenicnt tout 
ce que Tauteur a Juf^é utile de faire entrer dans le cadre restreint de 
sou récîL. 

Nous avons, à deux reprises déjà, parlé du livre de M. Uilberl 
Si£!iGiiii sur la Société française jtemiant te Consutal ' ; le troisième 
volume, r|ui vient de paraître, est consacré â Bonaparte et à sa 
famille, et nous introduit dan» le grand monde el les salons du temps. 
L'auteur, avec un dédain candide, déclare dans sa préfhce qu'il n'a 
consulté " ni les archives ni tes papiers eibutnés de la poussière par 
M. un tel el un tel. Je n'en ai ou gai Je. Aux archives, j'aurais trouvé 
des noies de police bonnes â impressionner ceux qui ont l'esprit 
jaeobtD ou bonapartiste o. Mais il a consulté, en revanche, les jour- 
naux du temps, dont Ins rédacteurs a n'écrivaient pas pour les puis- 
sants du Jour, mais pour le public et l'avenir ■>. Ainsi, M. Slenger 
en est â croire que, si l'on écrivait dans ceut ans riiistoire de la troi- 
sième Hépublique d'après le Soleil, V Intransigeant ou la Libre 
Parole^ on trouverait dans cos Journaux des matériaux plus authen- 
tiques que dans les mémoires des contemfKtrains, i qui se griment 
|iour les mascarades de l'avenir ». Pour lu reste, c'est toujours la 
même mélhode amusante de grouper par ruhriiiues les détails 
piquants el les anecdotes plus ou moins connues, sans qu'ils soient 
toujours oontrûlès avec lu soin nécessaire, la grand public prendra 
plaisir à ces causeries alertes et bien fournies, les historiens seront 
plulùt tentés de s'en déder, el pour c^use'. 



1. la SoeUlé fran^eite pendant le Conwlal, 3< térie, par Gitbett SlcDgcr. 
Pari». Perrin et C", HW.% 520 p. in-8*. 

3. I) ) 4 i;l €( U il«s réfieliliuns (^ur Lurien, p. 93 el U9 ; ear L«t>arie, 
p. 3.11 et -liiS); de> ronfu<>iiins comme cHIr Ptitre le Iribun Matlta-Garal, 
l'amant de M"* do (Migny. «t 1« iDlQÎttro Doiiiiitique-Jo4e|jh G^faI, «éiiat«ur de 
rBmpin (|i. i'iè). M. àc Jenncourl sembte au rnolai dcniiier soua li; Coasulat 
des coDp» de canne du capucin Cbnbot. j^uUlotlni en 179t (p. 438); la forma- 
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C'est le même aujel qui a tenlé l'éditeur du Mémorittt de Norvii 
M. DB LiTiKic DK L\mK\r.. Avec moins de développemenls, il nous 
offre à son lour un Paris sous Napoléon, dont le premier volume 
embrasse la période du ci:)nâulat provisoire el du consulat à lempe*. 
L'auleur nous conHe dans sa i^rèfocc que son « enraiice a grandi 
dans l'horreur du LonaparUsmc », mais qu'il a ■ mûri dans la décep* 
lion de c« qui lui est apparu comme le rooctionncment du parlemea- 
larisme ■ ; il sotnble avoir conservé plus vivante l'Impression do ce 
second étal dame que celle du premier, car son travail, très cons- 
ciencieusement documenté d'ailleurs, n'esl guère qu'un panégyrique 
de l'homme du 18 Itrumaire, dans le cadre plus spécialement pari- 
sien d'alors. iii\ y assiste a la renaissance de la société mondaine, 
aux complota plus ou moins aulheotiques des jacobins el à ceux, 
plus réels, des ro^alisLes, au développement de la vie religieuse 
avant la mise en vigueur du Concordat, à tout le train quotidien, de 
la capitale. M. de Lanzac de Lahorie, outre It^s sources imprimées et 
surtout les recueils de M. Aulard, a utilisé les rapports de police aux 
Archives nationales, les dossiers admtnistratirs, les papiers d*Ëmer)f 
à Saiut-Sulpice, elc. l£n se bornant à Paris, il a pu approroadlr le 
Iftbleau des mœurs et des idées des hnbitanis dc_ la capilalc; pour- 
Uni, il ne s'est pas assez demandé pcul-âtre si ces rapports secrets 
nous renseignent d'une farnn bien probanLe sur les scnlïnienLs intimes 
des Parisiens d'alors, qui n'allaient pas Taire leurs conlidences aux 
espions de Dubois ou de Fouché. J'ai quelque ficrne aussi à croire 
que, si les masses frivoles ne témoignèrent qu'un médiocre regre! 
des libertés politiques perdues, l'aplatissement de l'élite intcllccluelle 
ail clé aussi universel qu'il le pix'lcnd. 

Le livre de M. DaucLT sur la PoUiUiue orientale de Napoléon* 
nous amène en plein dans l'bisloire du premier Empire. Pour ce qui 
concerne l'Kurope, les ritimiiionsel les résultats de la politique napo- 
léonienne, qu'où la blâme ou qu'où l'admire, sonl à peu près tirés 
au clair. On sali que Tempereur n a préciptlé sans le savoir, sans le 
vouloir, le dénouement d'une crise qui se préparail depuis plusieurs 
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tien du parti des Olicbl«Qi eil itltcée anal •< U rérolte de thermidor > 

(p. W). — P> liZ, l'aaLear nous [>urlu dus t purtraiU ites orguL'illeus Und- 
gravcB qui inêubUlenl Im »alon» dM rifiii rhAtRaut du Rhin * Il lui t^r*H 
dilKtile de noiniii«r au Utnd^ravt qui ail ea «oa chileau «ht ]« Rhin. 

t. L. (le Laniat île I.abnrie, Paru lous iVapotéon. Consutai prooiiotre et 
Coiisutat à tempi. Paris. PloQ-Nunrril et C', 1905, vii.377 |i. in-fi*. 

%. E. Oriaull, itt Politique orientale de Napoléon. aèiiaiUatH et GaritaM 
(I8OIJ.1808). Parift, P. Alcan, 1904, 4tU p. io-S\ 
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générations «; qu'il a Iran^formé à jamais la cirlc <if. nnLre conti- 
iieal eu degagcaal deâ limbes lAllcinagnc et l'iLalie modornes-, qu'il 
1 réveillé, par ses prodigieux rpmaniemenlâ de terriloires, lea popu- 
lations câctavcs et cbrélieuncs do la pénioâule des Balkans; quMl a 
forcé l'Angleterre à s'emparer de l'empire des mers pour ne pas 
étoufTer dans son lie. Il a oLé l'agcnl principal de l'expansion révolu- 
Uonnaire en Europe, mouvement qui n'a plus cessé depuis, malgré 
toul&s les réacLiona cl louLus les Saintes Alliances. On est moins au 
clair sur le r6le qu'il voulut jouer en Orieal, bien qu'on ait publié 
là-dessus des documents oniciels et qu'on ail discuté les projets de 
Napoléon d'après des correspondances diplomatiques et des conver- 
salions intimes. M. DriauU, bien prépare à ces nouvelles recherches 
par son excellenlo élude sur la Question tTOri^nt just/u'ù noi jours, 
a voulu examiner ce cliapilre de la politique impériale d'après tes 
dossiers des archives l'irangêres el montrer la très fj;rande place que 
les problèmea orientaux ont tenue dans les combinaisons générales 
de Napoléon, il ne croit pas à la sincérité des ofTres faites par Tem- 
pereur à Alexandre 1^ au temps de l'alltance inlime avec la Hussie. 
Maître en Occident, il voulait aussi dominer du cûté de l'Asie. L'exa- 
men détaillé des deux missions du général Sébasliaoi en Turquie et 
du général Oardano en Perse nous apporte de très curieux détails 
sur l'action française dans ces territoires alors si éloignés de noire 
Europe occidentale. PeuL-êlre bion que le dernier chapitre de l'ou- 
Tragc [Dé/inilion de la politique napoléonienne) suscitera des polc- 
Biiques, M. Driaull penche à croire (il avoue que c'est une hypo- 
thèse) que .Napoléon voulait avoir Corislantinoplc, comme il eut 
Rome, afin dèlre bien réellement YbuparalOT orbis romani. 

Le travail de M. Georges SEaviisKS s'occupe d'un autre domaine 
de l'activité impériale, infiniment plus restreint. Son livre, très inté- 
ressant par lui-même et riche en fbils nouveaux^ a le grand tort do 
slntroduire devant le public sous un Litre qui ne lui revient pas de 
droit. Au lieu de s'appeler l'Allemagne française sous Nfipo/éon /"', 
il aurait fallu le baptiser, plus simplement, Ias Villes hntuéoHques et 
principalement Hambourg sons le premier Empire- Eucore que l'au- 
leur ne connaisse pas la liUérature historique allemande, assez riche 
sur la matière, et qu'il u'ail, pas songé à confronter les documents de 
nos dépôts publics avec ceux de^ archives de l'Allemagne, il a si 
consciencieusement exploite les correspondances de nos agents avec 



I. Qeotte SerYi^res, tAUtmaffae françaili unis .yapotéoa I", H'ijifia du 
4KumcnU ioèdits. Paria, PcrHo el C", 1904, vii|.4Q'J p. iaS", avec carl«. 



le gouvernement impérial que tout un chapitre de la politique écono- 
mique du temps a été, pour la |ircmièrc Tots, élucidé dans ses détails. 
Je ne sais si l'auttuir n'attribue pas à Napoléon des viséos trop éle- 
vées et trop syslcmaUques à la fois, on signalant dans son altitude 
vis-à-vis de Hambourg < l'élaboration... d'une plus grande France, 
avec des éléments essenUoIIemcnl (jermaiiiques^ ». Mais ri a soigneu- 
sement étudié faux sources françaises du moins] les résultats maté- 
riels et moraux de ces agissoraenis, qui aboutirent à la formation du 
déparlement des Bouches-do-I'Klbe, en décembre <HfO, cl eurent 
pour résultat presque immédiat non seulemenl rétablissement d'une 
odieuse tyrannie intellectuelle et morale, mais encore la ruine maté- 
rielle de la (jrandecilé, qui jic put revivre qu'après lacriiie libératrice 
de iSH. C'est un bon déliut pour l'auleur; il y révèle des qualités 
sérieuses d'historien'. 

Le Pape et VEmpereur, de M. Henri Wsiscoixcen', est consacré 
aux rapports, courtois d'abord, puis si troublés, entre Pie VII 
et Napoléon depuis la signature du *'oncord:ït et le riiuronnc- 
ment jusqu'à la cliutc de rKmpirc, rapports qui se résument dans 
les noms de Paris, de Savone et de Fonlaineblcau. Bien qu'il ail uti- 
lisé un certain nombre de documents inédits sur le concile national 
de 'ISMj conservés aux Archives nationales, on ne peut pas dire que 
le livre de M. Wuischinger élargisse d'une façon notable l'hisloire 
de celte lulle entre le pouroir spirituel et le pouvoir temporel, telle 
que l'a racontée déjà M. d'flaussunville dans son grand ouvrage sur 
lÉglùe romaintf f-l U premier Empire^. Cependant, comme M. Wd- 
schioger écrit bien el que le spectacle de celle lutte entre la force 
matérielle des baïonnettes et la puissance immatérielle de doclrines 
séculaires conserve toujours un puissant attrait, son volume aura 
certainement du succès. Au fond, nous y voyons aux prises deux 
despolismos également cnlicliés de leur autarité absolue, égalomenl 
contraires aux principes de lihctrti', ôgalenienl hostiles à l'indépen- 
dance de la pensée humaine. Pourtant, dans celle querelle qui com- 
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t. L« bat poarcujvi par Napoléon, c'AUll de fermer l'AIIeuagne aux n»r- 
duadliei aagtittu. 

2. Je ns aachct pas rjue le majar de Scfaîll ait t promené l'éteodard de la 
rérolte ■ en UetK, va raois de mal 1809 (p. 171J. 

3. Ueari Welschinger, le Pape et l'empereur, 1S(K-1815. l'arls, Plon-îlour- 
rit el C". 1904, tv-US p. in-»: 

4. M. Viiluhin^r a parfois une façon pow ordinaire de cher tes sourcn: 
p. 1^5, D0D8 liMins BU baft d'une i>ai;e : i CouimuRiciUon faite pir un satanl 
bolluRdaii lu l^utnilé it«s travaui bibUiriiiues s, el c'esl louti 
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meoœ au lendemain du GoDCordal, nous sommes stUrés malgré tout 
nrs le vieillard cliélif qui ose résister au rude soldat de Tortune, car 
il défend, en celte circonstance du moins, les choses intangibles de 
la foi, le domine sacré des consciencfts ' . Le livre aurait encore gagné 
en valeur historiquo si Tauteur n'avait, en plus d'un endroit, eiagéré 
le rôle de Pie VII el singulièrement surfait l'importance inlellectuoUe 
de son héroA; ce fut un Ijon moine, même un saint, si l'on veut, ce 
DO Tut en aucune manière un liomme d'Ëlat, et tout le monde ecclé- 
siaslique qui t'entoure, tant à Rome que dans l'exil, n'est guère plus 
digne d'admiration que les séides du l'empereur, les Maury, Jes 
Awobt les Barrai, dont Tauleur parle avec une sévérité à laquelle 
DOQS no contredisons pas. 

Les deui volumes de M. Jean MoavAn sur le Soldat impérieU' ont 
été diversement jugés déjà. Tandis que les uns y relevaient la grande 
aboodancfl de matériaux groupés d'une façon pittoresque en tableaux 
à effet, d'autres, plus sévères, reprochaient à l'auteur d'avoir pré- 
senté plut6l des extraits d'impressions personnelles* bu lieu de four- 
nir des statistiques exactas d'après les documents offlciols*. Il y 
avait, en elTet, deux façons de renseigner le lecteur sur la vie maté- 
rielle des soldats de Napoléon, sur l'agencement de celte grande 
machine de guerre, supérieurement montée, mais qui nnit par se 
détraquer â force d'usage. L'historien dos Chouans de la Mayenne a 
choisi celle qui répondaità son tempérament-, Il est bon que ce livre 
ait été écrit comme une réaction nécessaire contre cet amour du 
panache, celte griserie de gloire militaire que certains s'acharnent à 
Taire revivre parmi jious, au risque de faire revivre la légende napo- 
léonienne dont la France a, deux fois déjà, failli mourir. Comme 
toute réaction, peut-être a-l-ÎI dépassé le but, paraissant englober 
parfois, dans de;s jugements Irnp sommaires, les chefs ambitieux et 
avides et les généraux faonuêles, fidèles au devoir, bravos sans for- 



1. Il a'est pas «tacl de dire qae k pAp« a défendu < la libert*^ Ar. loui le* 
<ttof«ai > {p. 2S7), L'âigLiM □'« juDkis (léfendu ni pr«t«ndu défendre d'autre 
liberté que la $ienne. 

2. Jean UorreD. le Soltial Impériai. 180O-ISt4. Paris, Ptoit-Nourrit et C'*, 
]805, VU-530ÔÎ5 p. iihS-. 

3;. H. Morran » une. Ciçon de. dier mi sources ab^oluroenl inadmissible )>our 
■m bUlorion d^sireui dVire contrôla par la rri.ti(]uc. Il place au bas des pa^cs, 
par piiqufls, ctnq, iix, jusqu'il huit notni d'autcurft de mémoires, e|r., sans y 
ajiHilcr aucune aaire indiratinn. AntanI vaudrait ne ries citer du tunU 

4. M. M. pourraÊl répondre que rien n'était meuleur comme ces relerés do 
cUffre* fonniis par l'adminisl ration d'alors. 
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bnterie; les soIdaU qui looibenl, sileocieux el vaillanls, dans la 
poussière des lialailles, ceux, pins nombreux, qui surrombeiU sous 
t'inclémenfe des saisons ou le poignard des assassins, cl les frieo' 
tnrs odieux qiù ne sa\eal qu'asÂummer, violer cl piller les poputa- 
UoDS saas déreose. La légende des soins providenliels de l'empereur 
pour sa Grande Armée esl ici percée à jour; ou ,v voit combien peu, 
€ iravaillanl dans le sublime, à grand renfori de cbalr humaine >, il 
s'esl allaché, par exemple, à améliorer son service saniUire, absdu- 
mflnt (Iwisoire les jours de grande baiaillo, cl, dan$ une certaine 
mesure, il est vrai de dire que, « comblé dans sa vaiiilé, le soldai 
(pour ce qui concerne lo bien-ëlre matériel) fut presque toujours 
leurré par lui > [II, p. ni). Mais il ne («lul pas oublier que >apo- 
léon, « joueur incomparable des égoïstes fibres humaines », sut 
prendre ce soldai par Tbonoeur, par la gloire, par son incrovablc 
dédain même de la vie de« hommes, qui lui donna je ne sais quoi de 
surhumain pour ses légions fascinées, et les cnlrainer à sa suite, 
enivrées el Lriomphanlcs dans la mort même, jusqu'au jour où, sous 
les yeux épouvantés des derniers rcpréseotanls de la vieille garde, 
l'idole elle-même s'esl effondrée'. 

Un type accompli des vieux grognards de la République et de VE,m- 
pire, c'est le Mnrechnl Lefebrre, duc de Danlzig, dont M. Joseph 
WiRTH a voulu nous racoalcr en détail la carrière'. On désirerait 
n'avoir à donnnr que des éloges à une œuvre évidemmeiil caressée 
pendant de longues années, Truit de l'euLhousiasme presque nair^ 
d'un compatriote alsacien pour ce pays qui, de simple soldat, s'éleva 
jusqu'au rang de duc et de maréchal d'Crapire el qui, « à un corps 
de Ter, joignait un cœur d'or >. Mais l'auteur esl trop dénué de seos 
critique pour qu'on n'eu Tasse pas la remarque, au moins en pas- 
sant. Toul ce qui s'est dit ot écrit en faveur de Urcbvre el de sa 
n>mme esl pour lui parole d'Évangile. La noie n'est-elle pas élo- 
gieuse? Ce no sont plus que des « polins de cour i> eldes « calom- 
nies " contre ces deux « àraes d'élilw ». M""" de Hémusat*, .U. Vic- 
loricn SardoLi, M. Blumstein, bibliothécaire de la ville de Strasbourg, 



1. On ftc demimdo, A ri? prn|io«. pourquoi t'^uleur, au lïeo tic n'arrêter en 
IStl. n'a tm itoaitC son enquête jusqu'à Wslerloo. 

2. Jotfipli Wirlh, le Maréchal Lafebvre, dw de Dantttç [17S&-1S20). Pari», 
Perrin el C", I90t, xr-SÎO p. iii-8*. porlnll. 

3. Il va jutqo'Â nous parler de la t rénératiun profonde d de Napoléon pour 
M-» Siin«-G*o< [p, 430). 

\. Nous apprenons à celti! ncraïinn que M. ilc rtétnaHl a publié les lettres de 
sa grsnd'nii're tous la Rttiaurctlon. 
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bien d'autres reçoWeiU des coups de boutoir vigoureuseniont appli- 
qués- Les erreurs de déUil el d'informations de noms propres el de 
nomade lieux sont assez nombreuses; mais, c« qui nous semble plus 
regrettable, c'est que l'auteur ne se soll pas rendu compte de l'im- 
preasion fâcheuse faite âur nous par le soudard qui, après avoir 
« juré une fidélité sans bornes au béros qui éternise le bonbeur el 
la gloire du peuple franrAis j, à ce c César descendu des deux i, se 
tëlicite hautement, plus lard, d'être débarrassé de lui, el l'accuse do 
ne loi avoir ■ accordé aucune faveur' ». Assurément, bien d'autres 
ont at;i comme lui, mais on n'en fait pas des modèles de toutes les 
veflos, et, malgré M. Wirth, j'estime que le brave Lefebvre fui plus 
■ grand bomme > devant ses contemporains dt; RoufTach et do Gol- 
mar qu'il ne le sera jamais pour la postérité. 

Faut-il mentionner ici les Sow^nin de Hnurire Daviquet '. édiles 
par M. Frédéric Hissos? Un liasird, heureux pour lui plul6l que 
pour le public, a l^il tomlwr ces mémoires entre les mains de l'éni- 
dit académicien, qui, délaissant pour un temps empereurs, rois cl 
grandes dames, a bien touIu s'intéresser à ce petit bourgeois de 
Glamecy el lui faire un sort ; il y a facilement réussi, puis'iuc la cou- 
verture du volume nous apprend qu'il est â sa cinquième édition, 
preuve manifeste de la conGance aveugle que lo grand public accorde 
à sou savant introducteur. En tout état de cause, el qu'il s'agisse des 
exploits douteux du volontaire de la Vendée, ou rond-de-cuir de Yhv^l 
adioinistralions diverses, ou même des aventures de M. le Directeur 
des poudres el salpêtres de Sa Majesté weslpbalieuiie à C^issel, on ne 
peut que s'associer an jugement de L'auteur lui-même : * Tout cela, 
à la vérité, est bien peu de chose. » On n'avait paa besoin de lanl de 
pages pour être convaincu que Joseph Prudhomme est de tous les 
temps et de tous les régimes, el si, vraimeul, le futur duc d^Olranle 
aimait à s'entretenir avec le » petit frère » du secrétaire général au 
minislà^ de la Justice, pour lui tirer les vers du nex, la lâche ne 
devait pas être bien difficile pour le grand policier. 

L'étude de M. le colonel Li^jusuc sur la Manœuvre de tUtzen^ 



I. l'as de I raratr* >, mais 6!^fiOO tt. de trailemeRl, quatre doUlions, te titre 
ée due H If brerel de riiar^rball El c'est de ce biearaileiir qull disait en 
1814 ; 4 Je lui ai bien Mrrt te booloo ; je lui ai dit qu'il élail lemp« pour noui 
dejoair du npo». Croit-il donc que, lorsque nous nurons des ti Ires, des ti&lflln 
ri dfts terres, nous nnas ferons tuer pour (ni' * (Morvan, II, p. 491.) 

?. Sourrnirt tte Maurice Vuvipitt idt Clamecy). — VeneUe. ~~ Armée fie 
ttterit. — La tVetfphatie sojtt Jcr<}me-!tapoléoH, 1773-1814, pabliês par Fré- 
dccic Uassnn, S* éilM. Paris., Oliendorf, 1905, x-3?4 p. in-18. 

3. La Manwfre Jt LfUten, 1813, par le colonel l.âaretac, professeur à 
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donne plus que ne promoL le Mire; Fautour y examine loule la pre- 
mière partie de la campagne de 4843 en Aliemagoe jusqu^a Tarmia- 
Uce de Poiscbwilz, £lgné le À juin. 11 expose el oonLràle dans leurs 
détails les opérations qui precédcrcnL et suivirent les journées de 
Liilzen el de fîautxen^ marquant avnc une lucidité parf^lc les rai- 
sons pour lesifuelles ces victoires restërenl stériles, les faiblesses 
inhcrenloa à ces dernières armées franrai!>es et les Taules do leurs 
généraux, sans oublier la part de responsabilité qui incombe à Tem- 
|)ereur lui-même dans ta direction de l'acUon militaire, comme aussi 
de Taction politique. 

La publication de M. te lieutenant-colonel GnooiRo sur ta Cam~ 
fftujne de 1815* cal consacrée â un nouvel examen des causes qui 
l'ont fait aboutir à la catastrophe de Waterloo. tVc^i, en somme, une 
réponse au récit de M. Henri Houssaye, dont il reconnaît tout te 
mérite littéraire, mais qu'il ne considère pas comme a}'ant écarté 
d'une fefon délinlLivc les arguments de tUiarras. Il croit, avec ce der- 
nier, avec Jûmini et plusieurs autres, que les principales fïiutes com» 
mises pendant la dernière campagne do Napoléon lui sont person- 
nellement imputables et que c'est hien lui l'aulour n^âponsable de la 
défaite. Sa démonstration, faitâ d'un ton très calme, entièrement 
professionnelle, fort solidcmenl documentée, paraîtra sans douto 
assez concluante à rhistorieo, qui, sans connaissanceà techniques 
spéciales, est bien obligé de se guider d'après les impressions rai- 
sonnées des bommes du métier. En tout cas, le livre de M. Grouard 
montre bien que les plus récents travaux sur ta matière n'ont pas 
encore mis Qo à la conlrorerse engagée au lendemain même des 
Cent -Jours. 

Celle dernière période de Thistoire impériale, nous en retrouvons 
aussi le récit dans le huitième volume de Y Europe et la Rémtution 
française'^ de M. Albert Sorel. Voici vingt ans qu'il nous donnait 
le premier tome de celte grande et belle œuvre ; il la termine aujour- 
d'hui par le tableau des catastrophes ullimca de l'Empire et de sa 
chute défitutivc. Nous assistons au Iriomphe rie l'Europe coalisée, 
maîtresse enfin de l'expansion révolutionnaire de la France, gr&ce à 



l'6col« iU|i^riGure Ac guerre. Paris el ^ancy, Berger- Le vrsiill el 0", I0O4, 
Î70 p. iû-S*, arec cartes. 

t. Stratégie napoléonienne. Le critUfue de ta campaçn* de 1815, par 
A. Gronard, ancien élève d« l'Ëcole polytechnique. Paria, R. Ohapelot et 0\ 
190*, riv-271 p. iaS-, caries. 

2. VEurepe el la Héeolulion française, par Albert Sorel. S' partia : la Coa- 
aoan, ta (nUéi é« 1815. Parl>, Plon-Nourrit «( 0\ 190i, 520 p. in-8*. 
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fU réunion de ses forces longtemps divisées, et lui faisant pa}fer bien 
cber led huniiljalloas et le:^ violvncets du passé, en lui passant la 
camisole de force des trailés de ^SI5. Ce tableau, M. A. Sorel l'a 
peint avec sa mallriâc accoutumée, el, grâce à la merveilleuse magie 
de son style', il nous emporte par-^es-sus les obsLicles, étoutfe les 
objections qui naissent sur nos lèvres el, pour un peu, nous ferait 
partager Aon admiration pour tous ces héros, ïlluslres ou anonymes, 
t|ui, pendant un ijuart de siècle, ont bouleverse l'Europe d'un élan 
magnifique cl stérile. Je ne vois pas pourtant quelle rceonnaisyincc 
durable la France devrait à ce génie dominateur, mouslrucuseincnt 
égoïste, ilonl « Tincomparable épopée » se tcrmino par une écrasante 

f défaite, et qui a tout fait pour appeler à l'exisleiice ou pour bâter le 
développement de ces natlonaliiêâ nouvelles, placées en sentinelles 
vigilantes sur nos frontières, alin do rendre les ambitions d'autrefois 
impossibles dans l'avenir. L'amour seul de la patrie, qu'on sent 
vibrer, st profond, dans les lignes émues qui terminent son beau 
livre, aurait dû, ce me semble, inspirer à l'auteur des paroles plus 
sévères pour celui qui attira sur la France, trop soumise à ses 
caprices, do si lamentables revers. Mais VEurajte et la Révolution 
franfaise n'en restera pas moins, mémo pourcoui qui n'en acceptent 
pas ta philosopbie (juclque peu fataliste, un des plus beaux livres do 
notre littérature contemporaine, el rhislorien français peut répéler à 
bon droit ï'B^egi monumentvm lEu poète romain. 

Rod. Bkcss. 



1. Nous citerons «n |>articuli«r I» lielles yaiffi» cur Walerloo, sur (et 
ttBfliioai iJ< Na|>olêop «ranl la sccgailc abdicdlioa, el toute lu cunclusion. 
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4. 

La premicrc partie ite ce IlutlcUn a commencé par les publications 
de sources; puis ou a indique Icà ouvrages qui Irallenl soit d'une 
grande période de l'histoire de Bohème, sûii de l'histoire g6nérale de 
ce pa>-5, ou qui d'après leur programme se proposeul de le f^ire. La 
seconde partie sera consacrée à des travaux embrassant un champ 
plus restreint ; c'est souvent, comme on sait, des munogruphics de 
ce genre qui Tont accomplir le plus de progrès à la science; je pro- 
céderai chronolugiquemciit, de période en periixle. 

Dans le domaine des recherches archéologiques, on a depuis long* 
lemps déjà déplojc beaucoup de zèle en Bohême el en Moravie. Le 
musée du royaume do Boiiêmo [wssèdc une riche collection d'objets 
appartenant â la préhistoire et aux temps historiques, des périodes 
pré-slave et slave ^ J.-L. Pic a beaucoup fait dans ces derniers temps 
pour l'accroître el la classer méLbodlqucmcnt. En outre, il dirige 
actuellement une revue archéologique déjà vieille d'une cinquantaine 
d'années • et il a entrepris de décrire sistémaliquement et historiquo- 
meut les antiquités du pays dans un ouvrage qui prendrait de vastes 
proportions s'il devait atteindre le but final marqué dans le pro- 
gramme, qui est le xi' siècle*. 

BéuDtr et classiHer les matériaux archéologiques, c'est la condi- 
tion nécessaire de tout Le travail ultérieur. Mais ici commencent 
aussitôt tes dimcultés, et commence aussi le désaccord dans les 
esprits. Quand on constate un changement dans la qualité des objets 
archéolc^iquesT Ctut-il en conclure que la population à laquelle se 
rapportent ces objets a été changée, qu'ils appartiennent à une civi- 
lisation diiïercnto? Comment déterminer ctbnographiquemenl cette 
population nouvelle? Et qiKlIo valeur ont auprès d'eux les témoi- 
gnages des sources historiques proprement dites, les données des 
aulaors anciens? l^iilre ces deux espèces de témoignages, s'il y a 

I. Pmmàtkff arekaêoUfçiclié a mbtopitnë. 

3. StitrclUtwtt iemc CtAé. 1, 1-2; U, 1-2. Prague. 189iM90J. 
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conlradicUon, laquelle doit Temporler? Les sources arcbéotogiques 
doivCDl-elles prendre le pas sur les sourcrs bistoriques? 

On vient d'indiquer en quoi con<!isle le mérite principal de l'œuvre 
accumplie par J.-L. Pic. Ce sont les parités descriptives; les déduc- 
tions historiques, au contraire, ont soulevé des oontradicllonâ. Elles 
toucbent, il est vrai, a des questions ou une entente eàl pour ainsi 
dire impossible'. Un tableau d'ensemble des recberches arcbéolo* 
giquea relatives à la Moravie a été esquissé par J.-L. ËEKvnKi^ 

Le premier peuple que les sources historiques et les récits des 
auteurs de raoliquitè meDlloonenl en Bohême sonl les Boieos; Us 
ont donné au payft 34in nom ancien. Ils ont été remplacés ensuite par 
les Marcomans de race germanique. Dans un mémoire qui a paru en 
41>00 dans Ù^sky Casopis hislorickyy l. VI, Lubor N'ibdlkle a entre- 
pris^ de soumettre à une révision critique les textes relaLiFs à l'his* 
loire des pays bohémiens dans la période anlérieure aux Slaves; 
eelle révision s'étend d'ailleurs aussi aux ouvrages modernes qui 
s'occupent de ces questions. L'étude est remarqualile; elle montre 
quels résultats, pour autant que les sources historiques les com- 
portent, peuvent êlre considérés comme acquis; les recherches 
archéologiques en devront tenir compte*. L'auteur défend les 
droits de l'histoire, on pourrait même dire ses privilèges; mais il 
donne aussi la [tarole à Tarcbéologie et il cherche à concilier les 
réaullats auxquels sont parvenues ces deux sciences; ainsi pour la 
question sur laquelle se termine son travail. Cette question se poae 



I. Je renvoie lu rapport critique de K. BucfatHa, Vorgttchidite Barkmeni 
(tlrkge à |urt de VéUnik Slotutiuk^eh XtaroUtnosti) ; royct vi^^ le rapiwrl 
Je Lubor Ntederle àtat C. V. U., t. VU cl VIII. 

't. J.-L. L'crriDlu, Morava La praréku. llrno, l'JO'^ (Traginent Aa recueil lotK 
lul^ Vlastivcdn, uni à élé tnenlionnè pr^cedcjnmeflt). L'oiileur a fon^lé son* le 
Ulrc Provék une revue cuuiacrèeaui éludes prétiiMoritiueè. 

3. Le principal uu*ra|;B de cet auteur est le Tolume intitule Antiquités «lArei 
{Stovantké itaroiUrtMki, I, \-1. Prsgne, I9U2-191)1}. l.e litre est le inCtne que 
celui tle Touvr^e bien connu de fiafaMk, et le prograiome est scuiblable : it 
M rapporte â l'histoire primitive des Slaves. Il sera diriM en sept parties. Je 
renTuie au coinpte-rendu de J. Jagtâ {Ankiv (. Stavitehe PhUoUtgie, 1903); 
conp. lussi JiiroslaT Kidlo iliuu Wiener Ab*-nipott, 1904. Avant son grand 
ouvrage, l'auteur arait donné de* Atadet sur les plu* anciens teiuui^jgM'cou- 
cemant l'Burupe orientale : Siarovêké sprévif a semépUu v^hodni Kvropi/ 
(PTHfie, 1S99. Académie). 

4. !.« méDaoire eat fourni d'une riche aiinoLaUou; on peut n'y mettre bien au 
couraaldCB Iravaui modcinfs, cti particulier des essais, nombreux Jasqu'A la 
satiété, essais qui clierdienl i pmuTer que le» Uarcoman^ étaient d'origine 
slave. Ils n'ont pts ttac dupuis. Selon L, Niederte [Ô. 6. H., VIII], l'ouTiage 
de Paul PapaOek {Ktltové a ffemcl c'i Slovanéy Prague, 1902] rsl manqué 
diot «e» Upies principales, mais peut être alUemeat coDsiJtté pour les dclaili. 
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linsî : quand a commencé pour la Bohême la période slave? L'his- 
toire d'; a donné aucune ré^xinse certaine ni directe. A la lumière 
directe des sources historiques, la Bohême slave ne nous apparaît 
pas avant le nt* siècle, au temps de Samo, et oela seulement à con- 
dition que nous ajons localisé sûrement les récits de Krédégairc. 
notre seul témoin pour ce fait. Car le fait que la tlohéme a Tormé le 
centre de la liomînalîon de Samo n'est encore qu'une hypothèse, la 
meilleure, il eâL vrai, parmi toutes C£\\a=> qui sont possibles. Sur 
l'époque à laquelle, avant Samo, le tlol des peuples slaves atteignit 
la Gohème, le^ textes historiques seuls ne permettent que des rai- 
sonnements cl encore ceux-ci ne donnent-Ils aucune réponse précise. 
Les hisLoriens sont eux-mêmes en désaccord ; ils font venir les Slaves, 
les uns au v* siècle, les autres au ri". Les opinions des archéologues 
diffèrent également; ils sont d'accord seulement sur ce point qu'ils 
font débuter plus IM la période slave de l'histoire bohème. Ici cepon- 
dant on peut supposer un intermédiaire entre l'histoire et l'archéo- 
logie. L. Niederlc est aussi entré dans wtle voie. Les découvertes 
archéologiques dans la région nord-est de la lk)héme et dans la partie 
soplcnlrionale do la Moravie sont aussi une preuve que les Slaves se 
sont établis de honne heure, — et il Incline à reculer fort loin cette 
époque^ — dans ces parties des deux pays, à côté des peuples, en 
particulier des Marcomans, que nous connaissons par Thistoire. Pour 
l'expansion ultérieure de la population «ilave, il trouve du temps et 
de Pcspacc en cherchante prouver que dans les territoires occupés 
par celte population germanique s'était déjà produit au second siècle 
un déplacement vers le sud, dans la direction du Danube, si bien 
qu'en Bohême il ne leur resta tuut au plus que le sud du pays. 

Samuu été souvent comparé à un météurc. Après lui, l'obscurité 
se ^l complète. C'est seulement au temps de Charlcmagne ' que l'on 
trouve des notices fragmentaires dans les sources frauques. Dans le 



1. Qu'il me Mil p«rmi« d« «ign«Jer en not« un p<;Ul «rlld« qiiê J'ii publié 
dans à. à. H., l. VIII. sou» II- litre : Kotmat, 11, 8. I^ Bottéms fut. cuintne 
on Mît, tribotatre de t'Rtnpire. An lemp» 411! Ku^mai {■\- 1I2S), on eontul que 
ceUe situation! uvait commencé uu temps de Cli»rlemign«i on ; dt«igD« Pop- 
pLn, (lia Je Chnrlos, cuiainc m\u\ qui Impusa le tribut tiux lioliénlcnt. Mllt 
k« «ourcc* fnniiiie« ne parl<!nl que de rdmpa|tiii!.4 (SOS, 806} oii Bgurail on 
autre III» du gracml cinperour a|)pelà Cliarles, cDuime son pfrre. CommeDl expli- 
quer cela? A. ItarbmaBD s'c'«l ucciipè de In question {Milt. Imt. trslerr. Caeè., 
t. XX); )c ferai obterrer qu<* KoAmna ne ronnalt qu'un fil» de l'empereur, et 
c'est Peppin; dan* II, 6, il le met h U pince dû son fr^re a*nfc. Charleit. — Sur 
le tribut imposé à la Buliéme, il jr a un mémoire d'Emile RLindîl, publié m 
1901 dan» le Programme de l'Bcole rêalc de Kladna*, sur len rapports de la 
Bohême avec l'empire allemand en général, Pr. VaTHoeh, avec lequel je ne 
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courant du ix' siècle avancé, il commence à devenir possible d'édi- 
fier à l'aide de ces documeols une histoire sans lacunes, d'abord 
pour la Moravie, puis pour la Bohême. Pour la Bohême, mais non 
pour la .Moravie, nous possédons aussi des fragmeols d'anciennes 
traditions; esl-il possible de les utiliser pour Thislolre? La teutalive 
a été faite plusieurs fois, en dernier lieu parH.ScaEBtu- la tradition 
a précisément pour objet d'éclairer le point sur leiiuel la lumière du 
dehors pourrit tomber le moins, l'histoire inlèheure du pays. Ce 
que Scbreuer nous promet, c'est précisément ce que nous aimerions 
le plus, a coup sur, connaiLre, si cela iiUùi possible : l'histoire des 
ioslitutiuns de la Bobéme à l'époque légendaire. L'opinion qu'une 
tradition est souvent le reflet d'un état de civilisation e^l exacte; mais 
la méthode suivie par l'auteur la pousse à l'aleurde. S'il élail réelle- 
ment possible de trouver dans la tradition tout ce que H. Scbreuer 
prétend en ^re sortir, nous serions mieux renseignés sur le déve- 
loppement intérieur d'une épuque pour laquelle nous n'avons que des 
traditions, que sur les premiers siècles sur lesquels se projette déjà 
la lueur des sources bistoriques. Même la métbodtj comparée que 
l'auteur appelle à son secours a des dangers qui sont coouusj 
II. Scbreuer »'> a pas éctiappé; on sait souvent chez lui par avance 
œ qu'on trouvera dans l'histoire légendaire de la Bobéme. (^eci est 
encore une manière de prtitio prindpii semblable à celle qu'il 
reproche lui-même a d'autres. La criUi)ue a trouvé vaine au total la 
leotalive de Scbreuer, pour jeter tant de lumière, trop de lumière, 
pourrait-on dire, dans l'obscurité des temps anciens de la Bobéme'. 
Une objection que nous rencontrons sous la plume des critiques 
porte ausâi contre le point de départ même de tout te travail : ce que 
nous lisons dans Kosmas, est-ce la tradition populaire authentique, 
pure de toute altération? Il serait injuste de reprocher à l'auteur 
qu'il ne connaît pas celle queslioii et qu'il néglige les travaux où elle 
a été discutée. Il a raison aussi de justifier Kosmas de l'accu-iaLiun 
portée coutre lui d'avoir, non pas sans doute tiré son récit, de sa 
propre imagination, mais puisé dans des auteurs anciens au point 
qu'il ne reste plus que peu de chose ou même rien de ta « senuni 
fabulosa uarratio > qu'il allègue comme sa source ancienne. Mais 
l'auteur trouve dans la légende coûtée par Kosmas une suite dont 
tous les chaînons se tiennent parfaitement; il cherche et il U-ouve au 

(Nia lou}oun p«> inr raeUre d'accord, i ^nl un «rllcle dans Sborttik vêd 
frAvni€h a itutnich, t. IV ililrc d'urte revue d« droit «l d'histoire du droit 
qêi a èle fundni on IWI mus la dir«ctîoa d« B. Hiegar], 

f. l'fUertufhHnçen sur VerfaintnçigeMcAic/Ue der BShmischen SaçenuU 
(dus lu PorxHunyen dlrig£«s par G. Sclmollerj. Lcipiig, 1902. 
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moins un noyau aulbenlique de traditions vraimeiil auciennes dans 
(les parties où il n'en exisle pas et où l'on se rappelle le mol de 
Mommseii sur la noix vide*. 

Dans ta second» moitié du ix' siècle, Il semble que le centre de 
gravité de riiisluiri; du peuple botiémien pour rovenir se trouve en 
Moravie. Cependant^ comme au temps de Sarao, nous voyons appa- 
rallre suliiLenient un » empire ■• L|ui, après un demj-siecle, est détruit 
par les Magyars, quand ceux-ci pénétrèrent dans la région où ils 
sont encore aujourd'hui. On sait qu'ici, plus encore que l'histoire 
politique, let^ afTaires religieusi*^ fixent l'atlenlion des érudits, en 
parliculier l'aclivitc des apûtres des Slaves, Cyrille cL Mélhodc, et ses 
conséquences. 11 s'agit do la première langue écrite des Slaves, des 
dèlmls de la plus ancienne liturgie slave. Les deux frères de Thessa* 
Ionique n'appartlcnnenl pas seulement à l'hisloire de la Itohcme, 
mais bien plutût à Phisloire des Slaves en général. Cependant, l'ém- 
ditiou a de difllciles problèmes à résoudre, de ces problêmes dont c'est 
h destinée de ne pouvoir jamais être résolus sans contradiction. 
Oucllc a été celle des langues slaves qui. eut ce privilège, 
l>ar le lalin dans l'Église occidentale, d'être choisie pour la 
liturgique des Slaves*? Gomment expliquer Patlitude hé.-ilant6 des 
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1, Je «itérai pour ctemple l'épisode de Vaurea aelat qui »dnll autrefois 
rtenéw Bohême. D« c«lte question s'e^t occupé eo (l«rnier lieu M, Drofâk 
[C C. tf., 1. VIII). Jo rutnJirqiao ijue Scliriïuer cnniull cl cite ce mémoire. 
Do lieux arllcLe* de W. Titlc [C. C. If., l. X), il rc:t»ort que plusieurs tnils 
(le II l^geade de P^oiysl, telle que noai U Jisoatdaa«Ko>ina<«, uni ^lé emprua- 
U» aux lutenn de l'aiiU^juilt^. — Je ne roniiaia qu'un mmiile-rnndu lout k fait 
fuvorable, celui de Jur. llaDCl {ZeiUchrift d<T Savigity SUftung. l. XXJII}; 
Iks aulT^4 4C ditlinguenl aniqueineol par le degré ilc roppoi,iliflii. Je uoleral 
les tilivaatit: J. Lippurt, dans U. <le<t V. (l'ir Gnsrh. il. DenUrhen In RtBhmeii, 
I. XLI; J. Laaarlli.dans la HUtor.-ZeiUchrifl. t. XCII; J Pckar, dans d (^. tf., 
I. VIII; J. nacbr^hl : Zurxthstm n'irtic/mfts- and Hoctalg&chtchle Bahmattt, 
lUni Jaiirbuirber t'ùt Naliuiuiluckiinainlo, \Wi; Rkhter, dans k Jalirbucti 
i'uhWè par Sthinolkr, 13(H. II. Schrouer a réiiondu « U critique par uu arliele : 
Zur aitbohMischen Verfassuntftgrschichte («ill. Insl. le-slcrr. Gcscli., l. XX); il 
■oaiile beaucoup sur ce point lel il voit en iiii^me lcii]p« lA-dcdaos une preare 
que ses rétiulUls sont jnstes), L|D'tl « réussi A fixer rtironologiqneneot la 
légende. Comme d'autrM «Tint lui, Jt Î4enllfi« PMaysl avec Saino, malt, 
4:oinme i>ux, «ans fonlemenl turtisâiit. 

2. En wppaiilion iivec la lliéorie pannunienne, qui chercbaU en PaniUMJ* la 
palrio d(! cette kni^Ui! lilnrKfqne el ([ui Aut Mikiosicb pour reprt»eatanl. celle 
qui domine HUJDurd'fmi roi la théorie inacédomieiine qui place en MacMoine 
la palfie de la langue slave élevée par \ci deui trèreu ru rang de l»ni;ue ecclé- 
siastique. Son prln>r.ipal repréNenlant es.! V. JagiC. Son mémoire Zur Ensle- 
Hungifaclitchte der kirchfiislavUchin Sprache (Denkscljrinen dor Akâdinnie 
roo Wieo, llKXJj n'esl i^'^pouduiit }>Ai rcslrtilnl à l'iitudede celle seule qu<!«t)on. 
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papes en présence de celle leoLalive, les rapports des deux frères 
eux-méme^ avec ConslaiiUnopIe cl Rome, avec Pliolios et les {)apeâ 
de leur temps * ? Nous savons que ces questions dépassent les timires 
<le ce Bulletin ; nous savons aussi qu'un livre tel que celui de Vnn- 
çois PiSTRvrK, qui nous renseigne sur l'étnt actuel de la science el 
sur les résultais des rechercbus, ne saurait être mal accueilli, encore 
qu'il n'apporte pas de répon:^ dénnilive à chaque question^ 

La question qui intéresse spécialement et entièrement rtiistoire de 
notre pa>s concerne la diffusion de la litui^ie slave en Bohême. Que, 
dans le monastère de Suzava, fondé dans la première molUé dn 
XI* sièeJo, ta liUii^io slave ail été en vif^eur pendant un temps, per- 
soane ne le conteste; mais on âc demande si déjà auparavant il y 
eut un lemps où en Bohème les deux liturgies, latine et slare, ont 
existé côte à cùtc. El ici encore la philologie a son mot a dire, car il 
s'agit de savoir jusqu'à i]uel degré, en vieux bohémien, on peut 
constater rinfluence du slave ecclésiastique et quand elle rommenra. 
\^ question est ancienne el a donné lieu à de fréquentes [wtémiques; 
aujourd'hui encore, on ne saurait la considérer comme ré.solue en ce 
qui concerne le degro de diffusion de la liturgie slave en Buhème 
avant la fondation du monastère de Sazava, mais on ne ]>eul douter 
que la liturgie slave fût alors connue en Bohême, sll est vrai que le 
premier prince chrélien, Borivnj, ait reçu le baptême des mains de 
Méthode. Mais ici encore nous sommes en présence d'une vieille 
question controversée : la série des princes chrétiens de la Bohème 
a-tH:Ile rcellemcnl commencé avec lui'? 



Il d«r«Dd rauihmtictt^ de l« lellK d^U'lrlen II (869) ^ut foncèd« U lilur^e 
»Ibt«. U'uae fM^iin KCuéMk, ce inénioiie e»t le plu» tniporUnl (|ui ait para 
dan* les «nnms sur lps((uell€s porlv le pr^^enl Bullelia. I.b quesUon toochée 
en dernier ll^o ne peut cependant loujoan pas Hrt caoïidmeconirH'e r««olue. 
Voir le comple-rendu de Pa»lrnek dan» Archic fOr ttavitdi* FKiMitgit, 
lOOt. 

t. A. LapOlre, dao« son ouvnge : t'Surope et It Saiitt-Siéyt ù l'fpoqitt 
carolinçùnnr : I. 1 : /« Pape Jean VIII |IK95}, résout le problème par le roman 
(le& registres de Jean Vllt; L.-K. Gsu (GetehitJtle der SlacenaposUi Kotu- 
la*litt>u Nxtf Meifuxtius, 1697; en dccldrant faux les actes dea papes qui per* 
tneUenl Je culte en lan|{ue sl^Tonne. 

3. Fr. Pastmdt, Déjiny tlovatuk^eh apoiloltt Cyritta a Methoda. Pragne, 
1903. L'aanage reproduit auui Ih toarces (légendes, etc.]. ta»i% non pas sous 
fomic d'édilioii nouvelle, ce qui sérail Rependanl Tort JAiilrable: Il reproduit 
le» telles d'après les Mllion^ cilslanles; puur les léKendes slarest, il dniinu 
aussi la tradoction laline de Miklosich, quil n revue, Il est rral. Dons les 
questions ronlrovcrséea, l'uuleur se rjpproclic d'ordinaire, mais non partout* 
de V. Ja^ù. 

3. L'article de H. Span^f^nbergsor Ib l^^ndo de Dorïvoj [M.des V. Gesch. der 
RXV. UI8T0A. LXXXIX. l" FASC. 9 
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TaiidiH que, d^ lo début du x* siècle, coniuiencc dans l'histoire de 
la Moravie une longue périodo d'ol)scuri(ê, aussilût que nous fran- 
cliiftftOiis ti^9 timil^s (le ce siècle^ nous rencontrons dans l'bisloire de 
1& Bobâmo un terrain plus sûr qu'auparavant : a ceLta époque se 
rapporte le livre de Jos. KiLooittK, qui douiie plus que ne promet le 
litre : ApoltHfie de mini Wencetlas*. Ou y trouve bien 9'histoire du 
culte de ce saint national el l'on v montre quand et pourquoi ce culte 
prit une Importance pollUque; et, de même qu'en Hongrie on parle 
do ta couronne de saint Élicnnc, en bohème on parle do la couronne 
de saint Wcnceslas, bien que Wenceslas lui-mèrae n'ait Jamais porté 
la couronne royale. Si cependant on demande contre qui se tourne 
eello Apologie, on répond quelle est dirigée avant lout^ mais non 
point eictusivemenl, contre une source ancienne, contre la légende 
lie Uuinpold, àvétiue de Manlouc, qui Ta composée à la demande de 
l'empereur Oilon II. Jos. Kalousek pense que la légende panl uni- 
quement l'ascète, l'homme h qui le cloître eût mieux convenu qu'un 
lr6ne, el qu^elle nè(;lige le souverain, bien que Weiiceslas atl aunsi su 
régner. Que les lÀgcndes aient plutôt fait resâorlïr le côté ascétique 
de leurs saints^ le bit est eocnu, mais rascéiisme n'est pas inconei- 
liftble avec les qualités du souverain. V.e qui Justine cependant Ja&- 
qu'i un certain point l'opposiliou de kalousek à la légende relracoe 
par Gumpold, car je ne saurais allur aussi loin que lui, ce sont 
d'autres sources, d'autres létsendcs, qui ne donnent pas la même 
ima^^e du saint, du souverain, que le récit de l'Italien. J'ai déjà bit 
remarquer que Kalousek dorme plus que le titre ne promet, par 
exemple un examen critique des sources qui correspondait à l'état 
ftctuel de la science. 

Aussitôt après son livre, parut une étude critique qui remettait en 
queslkm beaucoup de points que l'on pouvait lenir pour établis; eU« 
porte sur la plus complète |Kirmt les lécendes de i^inl Wfintfiliii, 
que l'auteur de l'étude, Jos. Hiui, dans le titre même <k eoo Urre, 
dèdgne eomme • la plus ancienne cbronique de Bobèœe ' >. A vrai 



D. U ■,, 1. XXXVllI) *b<ntil * crite amduioii iucciptobla «pie BoN«^ Am 
bîMi 1« pmnler priant cbrM»», ■*!» qall m re^t p«s 1« t^apltaw 4e MéCkode. 
C<fiiiial. Iw iImi dhWM «Mit imaifanhht -. û ltori*uj ■ été chrctân [cC 
SpM^Mkatg MWtra ^'U W fut], il t'uisail i|iie Borivi^ « été 
MMwib. et J. Pvàaf «mu Ô. C. A, I VI. 

1. Oànna *afst«» r««teM SmMA». Pra^M, 1!»1 ; conp. am • 
tlH» C. C. tf.. t. vui; t« temîM l'artkte m étcluut <{«• ccst h 
tmÉÊtÊMIal piMr l'kicluu* Je la Btààmt an x* tiède. 

t. SUjtàivÔi krwmUa i-nJk^i. Le tnnil i pam d'tfiord mm* c« 
C< C- V*. L T1B {\fiJi , paU iteadu «C rcmaaie. U a para «os faraw île Inc 
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dire, nous avons ankire ici avec une doulitc légcnJe, celle de s&inle 
Ludmila, epouÂC €L veuve do Borivoj, el celle de sarnl Wenceslas, 
BOTi pelit-nis {Vita et pttssio s. Wcncexfai ei s. LudmUac, aiiae eiu$]. 
Il y a plus : celte légende nous apporte encore la |>ré-hlsloire 
pajfenne; die parle dc$ débuts du christianisme en Moravie et en 
Bohème, de Cyrille cl de Méthode, du premier prince chrétien de la 
Bohême, Boi-ivùj. C'est pour cela que Jos. Pekar a pu désigner cette 
légeade amplifiée comme la plus ancienne chronique de la Bohème. 
Quand a-l-clle été rédigée? Si nous interrogeons le texte lui-même, 
le prologue nous répondra. Ce prologue s'adresse à Adalbert (Voj- 
tôchj, deuxième évêque de Prague, le martyr qui trouve ta mort eu 
préchant le Christ aux payens de la Prusse lointaine (9»7}, le troi- 
sième saint du peuple tclièque. L'auteur du prologue donne son 
nom : Chn'stianus'; il dit qu'il était moine : i Mumillimu^el omnium 
monachorum nec dicendus inflmus frater. « Son langage montre 
(|u'il a assez conscience de ce qu'il veut faire; il u'eslpas satisfait de 
ce qui a déjà été écrit sur la vie el la mort des deux saints person- 
nages; il veut le compléter, en ulilisanL surtout te lémoignago de la 
tradition encore vivante. IDn outre, dans la dédicace, U s'adresse à 
l'évéque comme à son parent : ■ Poriiifex inclïLe et nepos carissime. » 
Le premier éditeur de cette légende, au xvii' siècle, Balbin, a 
donné créance à l'auteur du prologue : la grande légende est du 
X* siècle; celui qui l'a écrite est le premier en date des historiens de 
la Bohême. Cent ans plus Lard, la critique commence son œuvre-, 
GeU^us Uobner idcntilie le moine Christianus du prologue, non pas 
avec le fils du meurtrier el successeur de saint Wenceslas, que Kos- 
oas connaît sous le nom de Strachkvas et doul il raconte qu'il fut 
élevé à Ralisbonnc, au monastère de Sainl-Émeram, el qu'il y fut 
moine, avec le fils du prince Bolcsias I", que déjà la Vita Adat- 
berti coDiiaU comme le moine Christianus^. Dobner lient la grande 
légende pour une compilation composée au xn* siècle à l'aide de 
sources plus aacienucs. L'érudit qui, après Duliner, peut être consi- 
déré comme le second fondateur de la période critique pour l'histo- 



[Pngne, Banik el Kohoiil. 1903); en a|)pQadice, l'anUur a doDsè une nou- 
relle fcdiliun de U léficnili:. 

1. Christianus, el imn Çhristannus. romme Daliner l'a apv'l^ V" erreur. 

2. J« cioit qu'il bul s'en tenir r^olumenl à cerl : ou le prAlitKuo mI aull>en> 
Uqoe, e'esl-A-dire i|ue l'-iuteur de In grande lég<>Dile a écrit la 16gei)d« et le 
prologue d^jà au x' siAclr, el nlort c'cM te (ils du |irinr«, le moine ChrislUnu»; 
oa bien l« prologue n'e*l put aiilhenU<]uc, il n'a pas été compa&é au x' aiâda, 
au temps où virait saint Adalbert, et alors l'auteur du prologne. à quelque 
époque qu'il ail écrit, a voulu se faite jusser pour ce Cbrlstianoa. 
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riographie de la Bobènie, Joa. Oobrovâkj-, csl allé encore plus loin : 
d'après lui, la légende s'e*l furmée au xiv* siècle, car nous n'en 
avons pas de inanuscriU antérieurs à celte époque; quanl au récit 
lui-mfime, tout oe qui ne se rencontre pas dans des textes plus 
anciens, en particulier dans Guinpold, n'esl que Tautaisle el men- 
songe. Pour tui^ le « Pseudo-r.hrislianus > est un imposteur. 
M. Jos. Kalousek estime que c'osl là de l'hypercrilique. Il admet 
sans doute que la légende, dans son ensemble, est une œuvre posté- 
rieure, composée au xit's., mais que le € Pseudo-OUristianus » u's 
pas inventé l&s faits qu'il raconte, qu^il n'est pas un imposteur. Il a 
utilisé des sources antérieures; ainsi, il a incorporé dans son récit 
une légende ancienne de sainte Ludmila*; beaucoup d'autres pas- 
sages que Dobrovsky déclare avoir été inventés par l'auLcur se 
trouvent dans d'autres récits inconnus de Dobrovsky et que l'érudi- 
tion n'a trouvés qu'après lut. 

Actuellement, Jos. Pckaî- veut faire remonter toute la légende au 
X* siècle; mais l'opinion un peu naïve de Balbin doit être maintenant 
remplacée par des convictions scientifiques; Thypercrilique négative 
de Dobrovsky par la critique positive qui crée cette conviction. Voici 
les principes sur lesquels 11 fonde sa démonstration : les motifs allé- 
gués autrefois par Dobrovskj- el l>obner ne valcut plus aujourd'hui; 
le prologue ni le récit lui-même ne contiennent rien qui nous 
empêche de faire remonter la légende au s' siècle; tout au contraire. 
L'anal>se des sources conduit au même résultat; sans doute, l'au- 
teur de la grande légende a utilisé des légendes antérieures, mais 
celle de sainte l.udniila, que nous ofTre un manuscrit du eu' siècle, 
n'y a pas été incorporée; elle a été détacliée d'une œuvre plus consi- 
dérable, qui csl précisément la légende amplillée du <^ Pseudo-Chris- 
tiauus 0, que Kosmas {j- H25) a connue et qu'il a utilisée comme 
une de ses sources. 

Je dûis me borner à résumer le plus brièvement possible la suite 
du travail; mais il convient de dire qu'il contient plus de choses 



1. Cette Vie on plot&l Passioa âa uinte Ludmlla «st dé«1gn^ d'ordlnalni 
comme t l,é%e.aAe ilii Vt',iUctibiDr.li *. parce i)ue cet érudiL la troura dans un 
ms. du xu* ftiicle el fut le premier h la publier (l^UO). Plus lard, V. Tainek 
i'effoi^a de prouTer qu'elle fut coiri)>nt^e déjà au x' siècle et iD'elLa ét«U plui 
aiiciejine que U légende de GurofioUI. Les premiers mûlt moolrent qae U Pauie 
a étb delaciiev d'un eiiB«ritlilu plus cnn ni déraille : o Mater b. WAnxUi quosdam 
|>roceres »uo!i, filiot iniqnilaLls, Tunnam et Commoncm loguor, ral{d< eutn 
iiiiiDu ad perdcudam ftocrutn suaro dlrexU. > Ce recil plDs développé »l-!l 
iléjè la ffanàa légctide dans l'état ni'i nous U potAèdnnaT Vojex Holder-Egger 
doDS Mon. Germ. hitl.. SS., 1. XV. 
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<Iu''oD ne peul en meolionder Ici; je .sifjiialcrai en particulier un 
tableau du développement des lêji^ndos fort dilTéreiit. en ce t\iii 
regarde l'époque où elles furent ooiuposées, de l'opinion courante. Je 
'Voudrais soulever seulemcnl une question, qui me semble d'une parti- 
culière imporlanco. Une des nombreuses légendes de saint Wences- 
las, que l'on désigne par les mois du tlébul t Crescenle (i<te, était 
considérée jusqu'ici comme un remaniement ancien de la légende de 
Gumpold. Jos. Ralousek maintient cette opinion; mars J. Pekaf est 
arrivé à des conclusions nouvelles. D'après lui, la légende Crrscenfe 
fide a élé justement la source principale de la légende écrite en Ita- 
lie: «Ile a élé elle-même consposée À Hatisbonne, ville qu'au x* siècle 
tant de liens ralUchaient d'ailleurs à la Bohême-, puis, a peine com- 
posée, elle parvint à l'évèque de Mantoue, qui la remania dans le 
9t}le pompeux qui était alors à Ea mode. 

De même que sur le détail et sur l'ensemble des foils contenus dans 
l'ouvrage de PeLaf, il m'est impossible d^iusister sur les polémit|uc3 
suscitées par le livre de Kalousek. L'auteur a rencontré des adver- 
taires, mais aussi des critiques qui ont partagé ses vues en toul ou 
en partie' i les adversaires mêmes ont aliandonné la position prise 
par Jos. Uobrovsky. Tous admettent que la grande légende n uti- 
lisé des légendes plus anciennes, y compris Jos. Pekai- lui-même, 
qui place dans le nombre non seulement le récit Crescente fide, mais 
oioore son reraaniemenl par Gumpold, puis trois autres légendes. 
Pekaf a pris aussi une part très vive à cette polémique'; à ce pro- 
pos, il a élargi le cercle des questions qui se rattachent à la question 
principale, en mêmu l^'mps, les iitalériaux utilisés soit par lui soit 
par ses adversaires se sont accrus : ce sont pour la plupart des 
légendes à moitié oubliées ou jusqu'alors inconnues, ou des manus- 
crils non utilisés de textes déjà connus. La polémique qui dure 
encore et ne peul être coiisidérée comute achevée pour toutes les 



t. Contre Jm. Pekai- ont prii la parole Jot. Kalouïek {Otcéla, t. XXXIIi) et 
Fr. Vftcek (Ù. à. Mus., 10IB-11XI4, et dans la revue intitulée Hlidka). A l'npi- 
oioo àt J»B. PcWàt s'esl rallié r^iMlumeiit Alex, ttriicknor [Oibl, W4ncaw»kB, 
l9Q3i KwATlalaik Hiftt., 1903; bcilagu zur Allgcmeinc Zeilung, nor. VJ02]; 
Htrm. Jire^ek lOsvrta, l'JOI) peut Hro aussi rangù parmi 6es partisaas, bifn 
lu'II M soit pas aettcmeal procioscé. B. Brettiolz a pris ans position intermé* 
<Bair« daas un article inUtulé Kosmaa un<t Chritlian (Zeitachr. Gescb. H«h- 
rcH, I. IXj; il comtial i'opiaion que Kasmiu aurait connu et uliliaé U lé^erkdr, 
mus 11 incline à eo p1ac«r U rMactioa an xii* »iÈcle, autsIlAl après Kosmas, 
iHl ootDOM autrefois G. Oobner; d'oilleuri, l'ârtjcle de B. Urelholz oc se raa- 
IniM point dan» l'examea de cett« muU questiuD des rapport» de Kusmaa. 

Z.C.6. B.. t. IX-X. 
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quesUons porte aussi sur l'importancti de la ttièse défendue par 
Pekaf, sur les conséquences qu'il en a Urées, lui el d'autres*. 
Ici encore, je me contenlerai dVniî obç^ervalion : si la grande 
légende e^l une œuvre du l' siècle ou si, pour l'endroil où elle raconte 
les débuts du cbrislianisme en Bohème, il y a une source ancienne, 
alors esl résolue déflnilivcmcnl une quesliuii que j'ai déjà loueliée : 
Rorivoj a été le premier prince chrétien de la Bohème, el 11 a reçu 
le baptême des mains de MéLhode. 

K cûlé de la grande légende, une autre a aussi, dans ces der- 
nières années, occupé les hisLoriens el plus encore les philologues. 
Écrite en langue slave, elle a été appelée, du nom de son premier 
éditeur [1827), la légende de Vostokov. Bien qu'elle soit conservée 
seulement dans des manuscrits de date assez récente, on la Lient 
pour ancienne, pour la pluâ ancienne raènic de toutes celles que 
nous possédons. Les locutions propremeul bohémiennes qu'on y 
remarque (h langue est le vieux slave, le slave d'église) avaient Tait 
croire qu'elle Fui composée en Bohème'; on exprime aus:»i l'opinion, 
et Voslokov tout le premier^ que la légende fut originairement écrite 
en langue bohémienne. Bes manuscrits découverts depuis^ ont con- 
duit à reprendre Tcxamcn de cette lé^ndc et dos questions connexes 
et à en donner de nouvelles éditions. Celle de Pastrnek (1903) ren- 
seigne, dans l'introduction el dans le commentaire qui accompagnent 
le texte, sur les travaux concernant cette légende et sur l'état de la 
question*. 

1. Si Alei. BrûckDcr préliuiJ r^daira l'ancienne Iradiliun populaire i c« 
que noQs Irouroni daii* la grande tfgende, et déclare que loul ce fu'll y a 
d« {ilus <laD& Koftmafl a Ué inventé par celui-ci, il tooibe à son toar dans l'Iij- 
percrili<|ut; i|iiif> l'un reproche A J. Dubrur«k,'t. 

3. l'nc aotrc opinion rient d'l*lre esprimM dan* une étude d'im caraclire 
fturtoul pbJI'ulot;ii]ue de V. Voudrait où Mnl éluili'^s deui ituporliints (ulea 
en slaTon ecct^siaslique el les idiotUtnet bubétniens qni s'y renconlrenl 
{0 pipodu kijevthjch littu a praUkych. tfomAu. l'ia&ue, t!H)t). D'aprè» loi. la 
légettde aurait élé ècrile par un auteur d'origine lch^<)ue (et plus propresiieiil 
uiôraTe) qui connaiuuit lie ftlavon eccIfetHtiliquc el qui vivait dana le snd, en 
lerritoire croate. 

3. Lu irai» textes omirellemeiit découverli sont écrits cd caracKrcs gla^oU- 
liqufct. Deux ont «té putiliM par V. Jagic : l'nD i VarM>vic [tOO'J), dans les 
publicalirtiis de l'Université [Le^mUa o ir. Vjac.]; l'autre dans l'Arcfaiv fur 
slaviiche riiiloloipe (1003). Ajoutex un mémoire de V. VondrAk, daas C. Jtfm. 
C. (19U3j. Le troiAlènio texte a élà édité par PaHtrnelc. 

4. Stovaattà legenda a tv. IVtctova (Véstnik de lu Société de» BcîcncM, 
1903). L'édition a pour bâte le teitc même que VoatokoT avait déjà pubtié. 
Jos. Pelcaf, daii» son conple-rendu [C. C. B., t. IX), doue ta préférence i ai 
autre texte qui •« irouvc dan« un recueil de vies de «alnts formé su 
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Od n^a pas encore, je crois, expliqué pourquoi la Bohême recul si 
(ard, c'esl-à-dire dans la seconde moitié du x* siècle, un évéclié 
séparé. Les hiâloriens ne se sonl pus cucore occupés de colle ques- 
lion; ils en oui étudié d^autres, ^jui touleâ, d'ailleurs, se rupiwrteni 
à la fuadalion de l'évècbé de Prague (vers 970j ; il ; a, sur ce poinl, 
de nombreux travaux dus à do^ .lul^nrs tchèque^, allemands et polo- 
nais cl ils se âoiil etieorc niultipliés dons les dernières années'. 
Tout a donné plus ou moins lieu à des controverses, à commencer 
par l'année de la Tondalion. Ou'à celte fondation aient dû contribuer 
le cbcrde l'empire, le prince du pays, la cour de Rome, on le oon- 
roit, mais K. Ubtirz n'a vitulu voir qu'un c6té de la (|uestioD' quand 
il u'allribue de valeur qu'au récit d'ÛUoli dans sa biugrapbie de 
rèvéque Wolfgang, atTrancbissaol ta Bohême de sa dé}>e[idanco à 
l'égard de Ratisbonne, à laquelle le pa>s élail jusqu'alors rattaché. 
K la vérité, Woirgang eut bien celte part dans la fondation de Tévè- 
ché; mais son bro^pbe raconte uniquement ce qui se rapporte à ce 
foit. 11 n'p^t pourLint pas croyablo que révôché de Prague se soit 
formé pour ainsi dire à Tinsu du àcigneur du pays. Sur les négocia- 
UoDS avec la curie, qui n'ont pu manquer de se produire, nous 
n'avons (fis de renseigne m en là direcls. La lellre d« Jean XllI à 
fiolealas de Bobâme, suspecic depuis longtemps aux hisCoriccis, a été 
fabriquée par Kosmas, par qui seul nous la connaissons. Ainsi que 
l'a montré M. DvoàÏK^ elle observe dans son dispositif les usages 
de la chancellerie ponUncale en vigueur au temps où écrivait ce 
chroniqueur, mais non ceux du i' siècle. Cependant, l'intérêt des 
historiens s'est porté depuis des années, non sur la lelLre du pape, 
mais sur le < Privilegiuin », l'acte constitutif de l'évéché de Prague. 
i^L acte, nous ne le connaissons pas sous sa forme originale' et 
authentique, mais par une allusion faite dans un diplûme, inconles- 
lablemenl aulbeuLique^, de l'empereur Henri IV, du 29 avril JOSti; 



In* atècte par t'arcber^uii HMkariitt. Je ferai remarquer que In manuK- 
(rili «oeleiu donl 11 c«l ici queitlon te (rouvciit liorj de la Kuhemie (en 
kuMt, dans les ftj» dtf Slafe* da tud, à Rome) «l qu'Ut m rienneul ))U de 
Bobine. 

1. Un bon i^xpoti Au «tijet ■ ^U iloiiti^ \vxr Ju». PtiLêf (Ô. C. H., t. X). 

i. Vie Errichiunç dts Prager Bttlumt ;MitIb. f. Geub. der DealKbea In 
Bothraeti, t. XXXIX). 

3. tiiliné pajmie Jana Xtlt [dans le Vétinik d« la SorJélé des iclenees 
ri« Prague, 1S9^). fl. S|»npob6ri;, Dit Oritndunf des Btitumt Praç (lUilM-. 
Mrboch, 1900). efttJue que la lettre pootillcate eil un faux, niala que Kosiu&i 
b trouva déjà fabriqué. 

t. Ad. Bacbnuuiu (Mllt. Iiul. f. cesterr. aeach., t. XXI) et W. Schulte, Dit 
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eu verlu de ce diplôme, l'évécbé de Moravie csl supprimé d ineor* 
pore à c«lui d« [h^gue, ce qui ê! -ndait si loin les limites de l'évèché 
de Prague, (elles qu'i^lh^s existaient nu x' siècle, qu'outre la Bohème 
el la Moravie elles en);lul)aitiiil LMicore des parties iraportantes Je la 
Pologne el Je la iEungrie. La quesllon se pose donc ainsi : lorsqu'eo 
I0K5 TafTaire fui disculée au concile de Ma^ence', t'évèque de 
Prague, Gcbb^rd-Jarumir. frère du roi Wralislas, a-l-îl présenté à 
l'empereur un document ancien et auLlienlîque' qui promeltail réel- 
lemcnl à révécbé de Prague une si va^te étendue? lî'esl cette grande 
étendue précisément qui a suscité lea doutes de nombreux bistoriens, 
sans compter d'aulre^i données qui ne se rencontrent que dans le 
récit du chroniqueur. I.'aulheiilicilé de la charte de fondation a 
trouvé un déFcuseur coav-aincu dans Jos. Kalousek.. qui est revenu à 
nouveau sur le sujet*; dans les rangs des adversaires, nous trou- 
vons au CHitraire Jos. PEiâà parmi les historiens tchèques* el 
Gh. Poninski parmi le-s Polonais*. 

Les dernière-; années ont vu s'accroitre aussi les travaux relatifs 
ou second évoque de Prague, saint Vojl'^h-Adalberl; m^s les ques- 
tions qui s'y rapportent sont d'une autre nature; elles appanienuot 



Cnàndmnf dtt Bistums Prof i,lUilur. Jahrbuch. tSOl], wlhnd fse os d^tUme 
iupèrUl « tit (tins Urd Uliifit ca par1i« p«r GcWitrd. 

1. 11. Sp«a^ob«rg. 0<* honi^tàr^mams Wmli^eic» uni ttit amfebltekg 
Mai»ztr s^made tin JaÀra liKi (KJtl. Inst- mierr- Gtith.. i. XX), a cher- 
ché à prouver que te «oactt* àa tUjOBO*. oà VriUaUn reçut U coaroaiw 
i«j»lt ci «ù i'oa ilL«cuU U ^Mstâes île U noatoa d» deux êv^cbte. eat lieu, 
MM pw •■ 106A. aaabe où fut promulgué le dhiliïuw de Hairi IT. naU déjà 
MittS. 

t. K(nin«« M ilit fai cifCMataMut que et fui I'mIc oriffati et tomàâtàtmy 
cl tl ue |K«I eo aruir eu FîM*. pabiju'U meoiîouae i celle aeadoa le Mosi 
éié^t, Vo^t^h-Adalbert. 

S. O luftai* citait Jindi^ika (d C. M., i. nil). 

4. C. d Jr.. t \ It rmiMMioe aiu«i : «1 GMvri a ttiÊtmrt». p fi iealé u 
àiftùm» à >«}••€». où • Moure t. c'Ml-à-ltM HiiHiii, MaU wf M«Mt 
ll»nM*l U Kwile du r>U« de U Ravfc^rr, m dipM»B «tt au bmi ; le MaBbcrc 
■'à ftk totmé CMU liaùte •■ i* f^Mle- 

Sk Du* U t«iu* ikUuitM : Kr«Hui*ift âùÉcrfcsay, ISQ. CeCte dûcuMiM 
M nnMht eu r<«nie A Bu« mim. i utolr : m Imf» aè ht hmèè tmthè de 
rnh|«». l Hioht» dt > m lwUi 11 tîiwdMi «■ fwi^m tami Ma ^ur l> di*> 
cdaa. d'ifrt* le étmmaaà m ^Milta«. J* dh « •■ frtie i. car Cnnmu m 
IrMvvll 4 Mlto 4f«)|M MM ta éiMtaaUaa èaUniMM. oe ^ue aau« ef |ro d 
ta nfartM M M}i«i dUf»y— iU taÉai^ u i u i tt «ms at-fckri. Le mM 
■ «HM« dW dlBdU fmt r*. TiiHk» «Mi tai 
Mrt'HIliiliiiH M lOB triraJUn-tk*- Jetait 
JMpv M& r«ta M IW {«• ittM^ 
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plulôl à l'histoire littéraire ; quel est l'auteur de là plus nnciennc 

^iiuy de celle qui a été écrite aussitôt après sa mort, une des plus 

I:>ellesvies rie saint qu'ail produites k mojpn âgp en gftnRral? Kst-ce, 

oomme un l'a généralement admis, Johaiiii&i Canaparius, moine, 

f)uis abbé (-f- 1004)^ du monastère de San Alessto au mont Avcnlin, 

<|ui a compté aussi le saint parmi ses membres? Non, a répondu 

"Wojclech KçTRZTssKi dans un article détaillé, paru en IH^H ' ; l'aulcur 

de la première Viia est le frère de Vojtt^ch-Adalbcrt, Kadlm-riauden- 

tius. En 1904, le sujet a été rnpris dans une dissertation spéciale par 

11. -G. Voicr, que j'ai déjà mcnliouoé dans mou dernier ItuUeliii 

comme l'auteur du meilleur livre quNl y ait sur Adalberten général. 

Mais son nouvel ouvrage ne se reufermc pas dans l'examen d'une 

seule question; il attire dans le cercle de ses recherches toutes les 

autres légendes et Passions et pose de nouveau à peu près toutes les 

questions agitées par les auteurs anciens et récents au sujet de saint 

Adalliert*. bans un préoédent ouvrage (<89S), Voigt tenait résolu- 



1. Daos IM [lublicationfc [Ritsiirawjr. l. XXXVII) de l'Acadinnie lie Cracovie. 
Ici CDAore, V. Kçlrxyiiftkl prèsenle une tërie d'aDtrM tbéus; une. d'rtlett peut 
M résumer tlail : l'tulciir d« l« »ecand« YKa (c'e»t un r«uaDiem«tit do la 
piTintèrr, mal* avec beaucou)) de déUils nuuvc&ux) n'eftt |>il& Bruno de Quer- 
furt. nuis no moloe inonTme de San Alessla, Allemand d'oriulne «axonne. 
Ceue ttièM! a été camttatlue daiu Ç. C. H., t. V, par Pr. Il^bl {\ejttarhl 
étvotopbg jr. Vojlôcha), qui «Vlail iléjA occupé de Bmnn tlans G- C H., t. IV. 
Ou) MU plus ancien arllcle, Il dôrendalt «iig»t, aver. de bons argument*, 
Gaoafttriui comme auteur de 1» première VUa. Voyez encore Ip compte-rendu, 
par R. KaindI, du livre du Voii;( dans mu. tml. œsterr. Geseh., 1. XX; l'ar- 
ticle d« 11. Pertbach, iaUlul« : Zu d€r xltetlen L«tentt>e4chreibvny de» 
h. Adalberl [Neue« Archiv, U XXVIl): Analtcta Boiiand., L XVill. 

!- n.-G- VoiRl, Der Verfauer der nœmUchfH VUa dei A. Adalbfri 

r^Pmgae. SociéM de« sciences, ÏWH]. A propos de cet ouvrage, j'ajouterai lea 

remarques euivanleK : l'auteur indique \es ûiivrige» len plua récent» sur le 

Mjet, excepté ceux qui sont écritfl en lan;^iie lehN[uc ; pas imc senlc fois on n'y 

iKWTe mentionnés leâ deux articles de Fr. It)'bl, qu'il aurajl été fort utile de 

Muulter. Vuigl tient pour Bruno, en tant qu'auteur de la VUa plus réeente, 

laatre KvirzjiMki. C« qui) dit iar \ea, deux recensions, sur l'époque et le lieu 

d« leur compotition, se troore déjA etsentiellcment dans l-'r. Iiybl; d'autre 

IXfl. il Incline, avec Kiflrzyn&ki. A ultribuer à Ilruno un Ubar de pattiona 

Wrfyrb, qui ett aujoard'hui perdu. Il oludie en déluîl la Pasiào s. Adalbrrti, 

V Dont poMidonç et qu'il faut diitinRuer dn Ltber. Une autre question eat 

it utoir qui est l'auteur du pa>ni« Quatuor immensi qui a pnnr baae easea- 

lielle la VUa de Canajariiift]; je retnnrquc que l'opinion cxprimi'e d'abord par 

IViborr que le clironi^queur Ko«mat en ett i'euteor a elC récemmeal soutenue 

V*r M. UroMk (C. C\ H., I. VU], Un a auh&i beaucoup étudié dan!) res dnr- 

nitrts année» len ouvrage» aUribui^ A »uiut Adulberl, par exemple la Passto 

I- Gargonii. Conlraïrcmeul à Poncck-l [inatecla BoUand., 1. XVIll], Volft 
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monl Canaparius pour l'auleur de la première Viia; aujourd'hui, il 
admet qu'on puisse proposer d'autres noms, par exemple celui de 
Kadim-GaudenUuâ, cL uu autre moine ot abhé de San Alassio, Léo. 
Mais lU rencontrent tous trois un dangereux rival dans la personne 
de Gerberl, <[ui fut le pape S'tlvoslre 11. Si étonnant que le lïiil 
paraisse, il n'est pas nouveau, puisque d'anciens manuscrits italiens 
désignent déjà le pape comme l'auteur de la Vita. Voigt préiienle 
toute une série d'argumcnU on fSiveur de cette opinion ; en premier 
lieu, la comparaison de sLyle de la Vita avec celui des autres œuvres 
de Gerbert; mais je dois avouer que je continue de tenir pour Caua- 
parlus. 

A l'histoire de la Bobêrae au x' siècle se rapporte encore un article 
de R. UflLiaz sur les événements militaires des années 976 et 977'. 
Pour oeUe des n' et m" siècles, il y a peu de chose à signaler'. 
Nous sommes moins indigents pour le xiii*; je mentionnerai un 
article de l'auteur du présent Bulletin sur la bulle d'or de Frédé- 
ric Il pour la Botième, de l'année I242^ cl un autre de B. Bistholz 
sur un diplôme du rnémti situveraîn pour le œaryrave de .Moravie, 
qui confère à celai-ci l'investiture de a Mocran el Mocran^ ». La 
première pensée qui vieut à l'esprit est que le texte est erroné; au 
lieu de ce membre de phrase « Mocran et Mocran ■, impossible par 
sa tautologie, on propose de lire > marchionatum Muraviae »; mais, 
d'autre part, il faut bien se dire que ces mots se trouvent dans un 

incline 1 croire que «a,înl Adaltwrt en cit J'auteur. J'ijoat«rei, en t«rDit(i«nt, 
i|UB Voigt a aussi Irailé i^su cm déUil le» t|ue»lioaft relative* «ux origioe» de 
l'éréché de Pragne. 

1. Dtf KrieytzUffe K. Of(o // tuicA Bahmtn fit dtn /. 97B H. 977 (du* l« 
Feslsclirin d. Vercias T. Gescliichte d. Dctiliclicii iu BOhmen, KWl). Vojex 
»uM\ K. Ubiirt, JahrbfUher d. dâutschen ReicAex unter Otto lî unit Ofio ///, 
Bd. I (Leipzig, 1903) et l« con>pt«rendu qae \'h\ donné de ce Tolome daos 
d. à. B., t. IX. 

1. Fr. KUiua, Bheltilav I, d&n* \e \nof,Thtna\t du GjtnnaM de Pffbrem, 
1901. 1902. 

3. Jar. Gâll, Il vyAtadu privil*yia Fridrieha Jt pro Kràiot>$tei Ct»k^, dans 
l« Yéttnik de la Suciélé de« ftclences, 1903. Je tue suis proposé d'; munlrer 
entre aatres commenl Ad. Itachmann {Barhtn. Gaehickie, p. 387) en est venn 
à interpréter tout à fait à tort [a pbraae * ab ipti* in rcgem eteclu» », en 
romprenaot comme s'il y avaiL t ex ipsi« *, r*est-à-dire i!\u dans la famille des 
PfcmjaHdes, eL non ( ab tpsis >, c>sl-A-dirc è\a par les GahÈmmns. L'article 
traite encore du rappnrt entre le dipldnic et les diplAtnes anlérieura de Philippe 
Ae Sonabc et d'Otlon IV. dont reiii)l«n<^e »'j Imiife impliquée, et auMÎ de 
l'imporlnnce d'un aulre dfplAme de Frédérii; II, du 26 ]uil1cl 1^16. 

t. D. Bcrtttolz, Mocran et Mocran (Ultl. d. lnslll. f. vilerr. G. Ergao> 
xafi«sbiind, VI). Cf. G. Friearicit. dan» C. C. H., t. VU. 
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document original. Malgré lout, B. DrelboU lient la correction 
poor nécessaire, et il montre comment la faute a pu être coin* 
mise. — Sur le très important conseiller el homme d'ËUit de 
Pferoysl, Oltocar 11, l'évèque d'OIroulz, Bruno, nous avons une 
élude de M. Eislbb' ; noua y noterons un point particulier. Dans un 
court article des VillheitungeR de rinslitul historique d'Autriche 
(l, XXIII), j'ai aUiré l'atlenlioD sur le fait qu'on a justprici fausse- 
ment interprété le mémoire composé par Bruno en (273 pour le 
pape Gréîioîre el le concile de Lyon ; le futur empereur dont il y e«l 
question n'est [las le roi de Bohème, mais Alfonse de t^sUlle; après 
l'declioo de Rodolphe de Habâbourg, Ottocar ne s'abandonna paâ à 
rUioâion qu'il pourrait le chasser et devenir empereur, mais il eut 
l'espoir el sans doute aussi l'illusion que le pape Grégoire reconnaî- 
trait Alfonse.avecqui les prédécfsscu rsdelirégoire ont négocié pendant 
plusieursannéesàcesujel.M.Kislcrs'en tient à rinlorprétalion tradi- 
tionnelle ; a tort selon moi, car je pense que ma manière de voir demeure 
U seole acccplable. Il importe peu qu'on ail mis si longtemps à s'en 
apercevoir, car il arrive qu'une erreur une fois commise se main- 
tienne longtemps avec opiniâtreté. L'article de M. Kislcr n'est pas 
encore lermiaé; la seconde partie, plus importante, traitera de Bruno 
eonddéré comme évéque. Bruno a introduit la féodalité dans son 
évèdiê, sur le modèle de l'arcbevôcbc de Magdebourg, où il avait été 
dianoine^. — Pour Tépoque de Weiïceslas 11 (1278-1305], il Ea,ut 
mentionner les travaux do W. PrerFSB.* et de F. GLCBifU*. — La 
principale source pour l'histoire de la Bohême sous les deux derniers 
rois de l'ancienne dynastie et pour le début de la période suivante 
est, comme on sait, le Chronicon Auiae regiae. Ce qui donne à la 
traduction tchèque de celle chronique par J.-V. Novii une valeur 
originale, c'est l'introduction par V. Xoronf; il y discute, entre 
autres ({uesUons, tes opinions présentées par ceux qui se sont occu- 
pés avant lui de la chronique*, sur l'époque où l'abbé Pierre rédigea 



m 



I. Dan» lj Zeitscbrifl d. Vereios f. Gf!&ctiicbt« Habnoâ und àctleden», t!MM. 

î. Snr ee sujel. vojtt K. I.«(-hner, Die xltetten BeleAnumgi' und Lekentf»- 
richubtieher des Bistums Otmuiz. BrUan, \00i. 

3. Ùin Biihmiscke PoliUk unler K. Wenirt II. lUIlo. 1901. 

i. B'ihmiuAe Poittik. vom Tode Otlokari II bu ïum Aiuitwben de» 
PivmjfiUden (itm les Milt. d. Vernn« t. Gt^ch. A. Dmurlitn in Bu>bnifn, 
I. XLI el X1.II1. 

5. h'ronlka Zbrailavskù. Pragui?, 1005. l.*ap|iendii-e corjlieal An correcUooa 
i VMilioD du Chronkon A. R. de J. Bmler. 

6. Oulre Lourtb, limier el Bacbmaaa, c'esl A. S«ibt; dans Des Studien SH 
dru Kùnifualcr Guchtchb^ueilcn, ce deroiei « indoUv, conlre Lotftlb, que. 
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les parties dont il est l'auleur. — Pour l'histoire de Wooceslas IV, 
je noierai les deux articles ou A. PitLJK, s'appuyant surtout sur les 
Deutsche Reic/utngsakfrn, expose la polilique ecclésiastique du roi 

au temps du grand scbisme'. 

I. Coll. 
{Sera continué.) 



AAnf> Ib& parliez (er&iilée& de là chrnnique, on ne IroufR |iii<> sealemenl de» 
ridfixîoD» Kur kft fait», mais aa»ii le récil d« certains faiU; d'aulre (virl, il a 
euj(éré rimiM9rUDC« de ce« vers el (larfoia il les a mal comprit. Voyez le 
rompte-rendu par V. NoToIny dans C C. B.. l. VII. Les études d'A. Reibl ont 
para en IW8 dnns le» Praf/fr Sltidten aut ttem Gfbieit ier GucAioh/sw'lweit- 
sctiaft, dirigés par A. Bachmano. Sans importance pst l'ètade de Th. Iloichek, 
Der Abt von Kiinitfual and Kôniçin ElisabrU^ (n* 5 du inAine reeneilj. 
Cf. L««erth, dans ZeiUchrift f. œxten: Gymn... 190Î. 

1. 6a$. >/u4. Mor., 1904. Ajoutez l'article de S. Stetnben, Dtu Schisme 
von 13~H urui die Battung h'art's IV, dans les MllU il. Insl. t. uiïterr. Gescb., 
1000, qui complète sur ce point ce qu'oa troorc dans Valois et dans Ga^el. 
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Edmond DivoLi^fs. Z.M srandes rentes des peoples. Cssal de 
géographie sociale. Comment ta route crée le type social. 
Tome I : les Routes de l'antiquité. Paris, Firmin-Uldol, IftOI. 
In*»", xii-462 pai^. 

Heureux les bomiuos qui peuTeot iaveulcr des « scit^acos nouvelles > 
et renouveler L^ocore U géographie ou découvrir rïDllirupogéûgrapbie 
après Rauel et unt d'autres I Voici comment M. Demotios \'ante dans 
sa préface les cooclusioas de son livre : < Si on veut bien me suiTre à 
travera les pages de cei ouvrage, je crois qu'on arrivera à constater que 
oeitc nouvelle explication du monde modifie BinguUèremeot la concep- 
tion que nous nous faisons de la géographie cl de l'histoire. La géogra- 
phie cesse d'être une aride oumenclature.... elle explique la nature et 
le rûle social de ces diverses routes et par conséquent l'origine des 
diterses rsceii. Elle devient ainsi le facteur primordial de la conslitu- 
lion des sociétés humaines. L'histoire cesse d'être le récit d 'événements 
inexpliqués et inexplicables.... elle aboutit à la plus haute et 1 ta plus 
exacle des phitosophies... Maie voilà do bien grands mots et des pro- 
m a ss o i bien pompeuses! Le lecteur n'est pas tenu de me croire sur 
parole et il a le droit d'exiger dos preuves. J'ose croire qn'il pourra les 
trouver dans les pages qui suivent. ■ Cette réclame immodeste nous 
fait attendre beaucoup, ei, d'autre part, tes sciences nouve)lei« noua ont 
rendus exigeants. Dès que l'on nou^ parle de science, il nous fant des 
documents, et tout au moins une description précise de faits, plus oj 
moins certains, mais connus aussi bien que possible, eL il faut avouer 
qn'en général t'expose des faits nous fait préjuger de la valeur des cod- 
clasioos. Or, c'est là le point faible du livre de M. Ucmoltns. Bon 
ethnographie parait être singulièrement Incompl&te, et comme il cilo 
ses auteurs, souvent même des Uvrrs do troisième main, un ne peut pas 
lui reproctier de voiler les lacunes do sa documentation. Elles sont 
telles qu'il serait ridicule de vouloir les indiquer avec plus de précision. 
On s'étonne de la quantité de luis que M. Demolin» arrive à échafau- 
der sur des substnictionR aussi nuageitse!>, et l'on admire qu'il ait 
réussi, comme il l'annonce an début de sa préfaco, à résoudre avec si 
peu de données le problème du monde. 

t Nous nous rencontrons, sans autre préoccupation que celle de la 
science, Ut-on (p. 14(i), avec les traditions les plus anciennes, tes plus 
géaèrtles et les plus respectables de l'humaniié, qui font venir tes pre- 
miers hommes des plateaux de l'Arménie et do l'Âzerbaldjan, vol- 
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sins des régions de l'Asie oi'j évulae depuis l'origine da moniïe le 
groope principil îles sociétés pastorales. ■ Ain^i, Ips routes dont il 
s'agit ici, ce pont les divers secteurs qui rayonoeDl autour du plateau 
coDlral de l'Asie ol daoB legqueU se sont répandu» Ids peuples divers 
«orlis de l'arcbe de Nué. C^ui>l dommage i|ue M. Demolius n'ait pas plai 
de stylel C'éiaît ta le sujet d'un beau livre. Si l'on fait abstraction 
de cette théorie, dâpuie lougtemps battue eu brèche, de l'origine dos 
races humaines, la roule n'e^t autre chose que le terrain de parcours et 
l'airo d'expansion des pasteurs tartares. des commerçaols arabes, des 
matelots méditerranéens, des agriculteurs chinois, des chasseurs améri- 
cains et des pécheurs samoyèdes. Car il ne f'agtt pas dn loat ici des 
phê^ocn^nBB sociaux auxquels donnent lieu les routes de commerce, 
les points de passages, et qui doivent attirer raiieniion des géographes. 
Autrement dit, on réédite une idi>i? qui n'a rien de neuf, à savoir 
que les conditions d'existence d'un peuple et loules leurs conséquences 
dépendent étroitomcQL du milieu où il vit. Il serait déjà fort honorable 
ifeipliquer, comme l'autour tente de la Taire, la déduction des consé- 
quences. SI l'on passe sur les prétentions scieoliûquefi du livre, trop 
complaisarameot étalées et trop peu justiSées, on y trouvera an grand 
iiumbred'hypotbètes ingénieuses et qu'on aimeraità voir mieua. exprt* 
raées. Les chapitres sur les toundras, sur la route des déserts et sur les 
cliasaeurs américains sont parti eu lièremeul recomaïaadableâ. 

n. Hcesar. 



Edmond DtMOU!tS. Les grandes routes des peuples. Essai de g6a- 
yraphie sociale. Comment la route crée le type social. Tome II : 
ies Boutes du monde moderne. t'irmin-Uidol, f»03; iu-8', 540 pages 
et carie. 

1/élat df.B sociétés primitives est l'étal nomude; Ips familteti patriar- 
cales vivent., dans le.s steppes de l'Asie centrale, des produits de leurs 
troupeaux; elles vont refluer en Europe par diverses routes; les con- 
ditions de milieu, la route qu'elles ëuivent amènent les changements 
sociaux que nous obsen'oos dans tes peuples d'Europe. 

M. Dcmoline nous présente d'abord deux types de transition : le 
Dachkir demi-nomade, qui, ne pouvant vivre uniquement du produit 
de K8 troupeaux, sur un sol ob l'espace manque, se livre k une sorte 
de petite culture ausai rapprochée que po»sible de la cueillette. La cul- 
ture maraîchère donne plus de stabilité ik lu TarniHe; la tente devient 
une maison. La prolongation du travail amène la prolongation ou l'ap- 
propriation du ftol; lu propriété des foyers «e constitue; celle des terres 
tend a se développer. Une sélection se Tait entre les familles, selon leurs 
capacités et leur prévoyance. Ëlnlin paraissent dos embryons d'orga- 
nismes sociaux, dépassant la famille, pour la culture intellectuelle, la 
religion et quelques autres services publics. 
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Uo autre lyp« de trtiueittaa, la TamiLle patriarcale de Uaour&n, pré- 
eeDte des formeft nuuvelleé : la cultQfo daa cércalee, pcrraettaot d'accu- 
ater la richesM, amène le perfeciionn(>niAnt de l'outillage, l'emploi 
«les aaimaux comme force motrice, une industrie plus complexe pour 
élaborer les céréales, l'cxteneioD de bâtiments plus stables et plus 
'^-a.«les, aqQii la formation d'un patronage, tes plus capables dlrigeaDi 
ios impréToyaats; le voisinage se complique, les services publics se 
«léveioppent. 

Sait au examon do l'iatlustric des communautés ambulantes, manu- 
facturant chez leurs clients les matii^reg qu'on lenr fournil. Dans ani> 
KKÎdté plus stable, la rabrication devient stable, elle aussi ; k capital 
iDlcrvioDt, la cooeurrenco et l>e progrès des mt>thades. KoGn ta machine 
apparaît nt avec elle la rabrlcation putrottale : lo petit atelier, la fabrique 
collective, entîn le- grand atelier. 
^^ Ced dit, M. D. étudie la formation des peuples d'Euro[»e. 
^H Le PinDois a pris ta route du Nord. La pauvretéetréparpil]i>mRnt des 
^F ressources natorelles fait que cbez lui la population pm peu dense. La 
^M culture lient encore beaucoup de la cueillette. La vie en communautés 
^B réduites et relativement isolées voue celte race à l'oppressiou. 
^B Les Slaves du Nord ont suivi la grande plaine Ponio-Boréale, sont 
devenns agriculterurs. gardanl la forme communautaire que domine Ia 
communauté juxtaposée du ifir. Les înHucnces d'uno autre race, par- 
ticulariste, les ont attachés au soi par une organisation politique et 
administra tivc. 

Les Slaves du Sud, par la route des Balkans, ont été rejetés de 
l'autre cdté du Danube et sont devenus des agriculteurs purs. Chox eux, 
^^ la propriété devient perpétuelle; la propriété particulière apparaît au 
^H sein de ta propriété communautaire. La hiérarchie se développe [la 
^^ iadntga, etc.). 

Les Turcs venus par la même route vivront aux dépens des Slaves 
du Sud sans être obligés de? subir la mémo irausformatioa. Ils gardent 
leur caractère nomade et compriment ta population dont il» vivi?nt par 
uoe organisation militairo forto, mais peu solide, et l'influence de leurs 
^H lettrés religieux \lllemat). 

^H Vianneot les types de rEuro[>e méridionale. La roule de la mer a 
^V transformé les pasteurs en commerçants, ils gardent la famille patriar- 
^P cale et des aptitudes à la méditation et à la philoM)phie. Les colonies 
forment des villes : l'organisation de la cité unit un certain nombre de 
familles agglomérées, crée des écoles, des pouvoirs publics démocratiques 
ou aristocratiques. Les luttes politiques apparaissent. 
^H 1^ montagne forme le type pasteur rédait, exploité par la ville de 
^B commerce qui parfois lui fournit une Hcbe proie «les brigands). 
' Des conqui-raiitB, les Normands parlic«tarist*!s, dan» l'Italio mcri- 

dionale, fondent leur empire par la force, attachent étroiiemeni l'homme 
à la terre, en oe pays oi!i la cueillette facile fait négliger l'agriculture, et 
fuaiorment par de« mariages avec les populations soumises. 
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C'p&i maintenanL l'hisuire des Celtes, vonuti, en plusieurs vagues, 
par la route de 1a vallée du Danube. Ils arrivent avec l«urs troupeaux 
réduits el lour civiligalioo iiéolilliique. Les pasteurs stables triompliOQt 
des chasseurs îastabLes ipaléulitbiques). Le» forêts Iravareées ont réduit 
\eii truupeaui ; te porc a pris uue impurlarice considér&bla. La culture 
se développe; l«s habitudes pairiarcaleK Tondent les villages. La bëta d6 
trait et te chariot apparaissent. Le bcsuf est subsiitaé au cheval. Les 
riches, assez heureux pour garder des chevaux, constituent une aris- 
tocraUe militaire opposée à. l'autorité dos patriarches, constituée en 
pouvoir religieux; le régime politique du clan pread une énorme 
impûrtaoc:e, amène des lottes loieroaiioDates..., les Romains aerooi 
vainqueurs. 

Enfin les types de l'Europe occidentale, Tormés en Scandinavie, où 
les piutQurs agriculteurs devieucient péclieuri), puis marins, nous 
moDlreni les familles particuhiristes, en [purs domaines petits, isoles 
les uns des autres, se sufâsaut à eux'-Dii^mçs idumaine plein), lançant 
?ur toute l'Europe les migrations particulanstes qui leur permettent 
de se débarrasser de leur excès dp population. Les types franc, saxon, 
normand en dérivent ai l'avenir semble devoir leur appartenir. 

Tout ceci postule deux hypothêaon ■. 

X" L'bom,me a vécu d'al>onl, — et sans doute a été créé, — au centre 
de l'Asie ; 

'^« La première forme sociale est la famille patriarcale des pasteurs 
nomades. 

Non seulement rien ne permet à?. vériQer ces hypothèses, mais las 
faits connus semblent les contredire formellement. Les plus anciennes 
traces humaines n'ont pas r'tèreirouvt'e;: dans l'Asie centrale, et, d'autre 
part, nous connaissons des formes de société beaucoup plus simples 
que la famille patriarcale et que nous devons considérer comme logi- 
quement antérieures. Ce travail de M. D. ne semble pas exclnsiveroent 
scientifique. Des notions, banales aclueUemcnt en sociologie, paraissent 
inconnues û l'auteur, qui les tlccouvre en leur donnant dos noms nou- 
veaux. Ainsi, dans «a préface, il nous avertit que < le mol de route... 
désigne non scuEc^menl le^ régions parcourues par tes migrations des 
peuples, mais encore (et surtout^') la lieu oii ces peuples so sont 
établis N (p. v). 

De mdme, p. '.AhS el suiv. : a f>a descenilance ne constitue pas la race... 
La naissance... Exe le lieu qui agira eue la furmation..., rEducaiion.,.,.- 
le Métier... el les autres influences sociales... » 

Le terme d& a clan • lui sert à définir le régime gaulois désigné par 
les Romains sous lo nom de Famllia, comprenant les Devotl, les Ambaeli, 
les Oberati et les Clientes, luttant pour le pouvoir politique contre les 
antres Familiœ (chap. ui, p. iîOô. Cf. pour le « clan i des cités de 
l'Italie méridionale, p. '^CiS). On pourrait multiplier ces p-xeraples. 

L'école de Le I'la,v,âlac]ui?lle appartient M. D., a été entraînée dans qd6 
voie beaucoup trop étroite par son fondateur. Lo Play, înlelligeatj homme 
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de bii^n et calholique, eii emplnyant sa méthode d'observation, n'ivait 
pas lanl comme but d'elahlir ann • scieace sociale • que de chercber 
un remède à uo état de choses qui lui paraissait dt^fectueui. Oatre 
qu'il partait d'an certain nombre d'idées préconçues, sou observatloa 
De pouvait ùiro que panifllle et irèe iocuoiplôto. El oous devons recon- 
naître que, si la méthode de Le PUy a été mieux syst^maUfiàe par 
M. de Tourville. elle n'a cependant pas fait tes proférés qu'on était ea 
druit d'en attendre. Seule, la préteoiioa de tout expliquer s'est accrue 
démesurénient. Que l'on compare les moDOgraphiea de celte école avec 
les publicatioQ^ amoricaines, et on >« rendra compte du danger d'une 
méùiodo trop étroite et sans critique externe. 

Dans le livre de M, D. nous retrouvons, groseis, Uiiis les défauts de 
Le Play : généralisations témi-raires, ignorance de faits observés d'autre 
pan, abus de rimagioatioD et surtou: un ton de dogmatisme bien peu 
de mise en telle matière. Si M. D. avait fait une étude plus approfun- 
die des documents archéolojfiqueâ, 11 se fût aperçu que c'est k peine si 
aujourd'hui nous pouvons entrevoir quelques-unes des migrations pré- 
bistorlqaes des peuples, et que d'ailleurs ces mîgraiions s'accordent 
assez mal avec ses hypothèses. Préseoté sous forme de roman, le livre 
de M. O. eût été louable. 11 renferme beaucoup de vues ingénieuses, 
d'analyses Qnes, parfois amusantes. 

Il est à craindre que cette allure dL'^matiquc, ces vaticinations infail- 
libles sur l'avenir, cette confiance exagérée en soi n'attirent & la « science 
floeiate ■ des esprits plus capables de sa contenter d'aflirmatioos fortes 
que de collaborer à rêlalilissemeut d'une science, et n'eu êluigaent les 
travailleurs canscieiicieut et réfléchie. 

R. CHAItUÊ. 



Giovarmi OsstzciF.n. Origine délia plèbe Homana. Leipzig, firoek' 
baits; Gènes, SoriJomuU, 1901. Iq-8», 232 pages. 

Cette élude sur l'origine de la plèbe romaîoc sort de l'ornière babi- 
tuefte. Adirés avoir montré que les renseignements fiiuruis sur cotte 
matière par los historiens latins et grecs, on particulier par Tiie-Livo 
et Denys d'IIalicamasse, sont essentiellement omfus et oontradictoiros, 
que les souvenirs authentiques do l'époque primitive ont été profondé- 
ment altèréii par l'intrusion des lê{^i?ndes grecques et de ta légende 
d'Énoe, qui a supplanté de irès bonne heure celle de Romuks; après 
avoir énum^ré et rejeté tous les systèmes proposés depuis le moyen 
Ige jusqu'à nos jours, M. Obcrziner expone sa théorie, qn'il a lu 
rendre orijpnale et neuve par l'emploi de l'archéologie et des décou- 
vertes préhistoriques. D'après lui, ces différences si profondes qui 
séparent jusqu'à la 6n de la République las patriciens et les ptébéieus 
Dc peuvent s'expliquer par de simples inégalités politiques et aociates 
dans le sein d'une même race. La plèba n'est pas, comme Ta pensé 
Rzv. Uistoa. LXXXIX. 1" fasc. 10 
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Mtimmsot], udc dèrivalioD de La clipiilôle, puisqu'à l'époque blsloriquA 
la clientèle el le pKIbiîiaL eoiiL deux instllutions distinctes. Malgré la 
prûsencn iiicouLivlalile de bdaucuup d'éléments étrusques dans la 
légecde et Ins institutions de Romuluii, la plèbe ne représente pas non 
|ilus un élément étrusque. Eu réalité, ÎL y a en présence deux races, 
une race primiiivf^ et une race conquérante, comme le montre la 
lè(;onde d'Hercule et de Cacus, qui parait avoir us sens historique plu- 
lAtqnp^ mythologique. La population primitive, composée soit de Sicules, 
soit de Ligures, est celle qui a liabicê les cavernes de l'époque neo- 
lilbiquc, vivant de ta cbasse, pratiquant la trépanation du crAne, aduraiu 
des idoles fie tern' cuite, inhumant ses morts et peignant leurs sque- 
leUes en rouge. Le peuple conquérant, les Iiatiote?. comme on les 
appelle généralement aujourd'hui, sunt venus probablement |iar la val- 
lée de l'Adigc; ce sont les habitants des terremarts de lu vallée do P6 
pendant l'Age de brouxe. Quand ih arrivent dans le Latium, ils en sont 
déjà au premier Age du fer, ils bitisKent leurs cabaues sur des collines 
fortifiées, pratiquonl rincinération des morts, un culte purement sym- 
liûliiiue où il n'y a pa^ de représantations anthropomorphiques de la 
divinité, oonnaisKent probablemout dpjà le templvm, mal depuis 1res 
luagieraps agriculteurs, comme le prouve la parenté des mots grecs et 
latins reUtirs à t'agricalture. Cen conquérants, bien armés, triomphent 
aisément des indigènes qui sont réduits, comme les populations primi* 
lives de la Grèce, û une condition inrérteure, mais gardent cepen- 
dant leur liberté per^ooiielle, leur culte et Tormeot une classe spé- 
ciale en face de» patriciens. Malgré les progrès politiques ci sociaux 
des plébéiens, la dlRlinctloo den deux populations ne s'effacera jamais 
complètement. 

M. O. ne nous paraît pas avoir prouvé entièrement sa Ihèsc. La 
liste dm cultes qu'il attribua aux plébéiens (Jupiter, Neptune, Mars, 
Gradivus, Vulcanus, Védius, Scmmanus, Cérès, Liber, Libéra, Vcous, 
Mercorius, etc.) eet paMablomem arbitraire. Il en est de même des 
quelques traits du droit plébéien primitif qu'il croit pouvoir retrouver, 
par exemple l'absence d'une puis.eaoce paternelle, analogue à celle des 
patriciens, et ralwence de la manus danR le mariage. 11 est bien évident 
que les populations priinLiives du Laiium, antérieures aux Itolioles, ont 
formé une partie de ta plèbe, maïs sahs douta apré:: une longue évolu- 
Uon dont nous ne connaissons pa^ les phases; la plèbe a dû comprendre 
d'antres clément»; M. 0. reconnaît lui>méine que les Italiotcs étaient 
déjà divisés A leur arrivée eu nobles et en cliente. Bien n'empêche 
d'admettre que les indigi>ne!t ont pas.4é aussi par l'état de clients avant 
de devenir des plébéiens. L'origine de la plàbe est un des poiols lea 
plus obscurs do l'histoire primitive de Ilome. En tout cas, M. 0. a 
eu le raériie do réunir, d'interpréter avec perspicacité lea diKu- 
ments arcbêulogiques, de relier d'une manière précise la prihistoire à 
l'histoire. 

Gh. L£qrivais. 



I 

i 



I 




n.-riOLO CUOPilO : STODI STOMCt. 



447 



Francesco-Paolo Garopilo, prof, nell' Univerà'tlà di Napoli. stadi 
storld. Noia, ¥r. Zommit, lipot^rafo edilore, 1904. 

M. Garoblu, professear u. l'UuiversiLé de Naptes, eut un des reprè- 
Bpntants les plas distiugura ri les ]iliis actifs de la nouTpIle école de 
ptiilologie italienne. 6a curioiiilp, qui aime ii sa disjterser dans tous les 
EpDSf s'est plusieurs fois portée, avec une prédilectigo marquée, sur les 
questions iotéressaoi l'organisatioD des provinces occideotales de l'em- 
pire rumain, et aoLamment sur cellea qui louchent à notre patrie. Sur 
les huit dissertations réunies daas cetlo lirùcbure de 1 1 J pa^âs,cioq se 
rapportent à ce dernier objet ; deux concernent l'Espagne ; une seule- 
ment, Studi luti' Itinerariuin Antonini, appelle n<ilrp attentlun vers 
t'Eorope orienialo cl l'Asie. Des deux diMeriations relative» ù l'Es- 
pagne, l'une est an recueil d'inscriptions, l'autre est consacrée 4 l'in- 
terpreiatioii du texte de Straiion IIU, \, 20) sur la constitution des 
trois diucè^es de l'Kspagne cEtérieure par Auguste. On sait que ces 
irui^ diocèses ont éiê, depuis Claude, réduits à deux, la GalEécie et l'As- 
turie d'une part, la TarragonaLse de l'autre. 11 s'agit d'examiner cum- 
menl était réglée, avant cette date, la triple division de la jirovince. Le 
texte de 8lratH)n parait as^ez clair. Il distingue : !■> l'ancienne Lasita- 
nie, nonrellemenl appelée Galtécie, à laquelle il rattache l'Aslurie et 
la Cantabrie; i' U région montagneusQ qui e'elend de là jusqu'aux 
Pyrénées; 3* le pays intérieur, niji tuo^rcuav. Cette dtslributian pré- 
sente néanmoins des difficultés sur lesquelles M. Carofalo aurait bien 
fiiit de s'expliquer, au lieu de les supposer connues en laissant h son 
lecteur le soin de se débrouiller. Mais il se contante de donner les deux 
hypothèses ômisott par ses prédécesseurs : Ilùbner, qui incorpore l'As- 
toric à ta Oallécie en détachant la Cantabrie; Komemann, d'après 
lequel la Gallécie toute seule aurait l'ormé le premier diocèse, l'Astu- 
rieet la Cantabrie contriboant à former le second. Ni l'une ni l'autre 
ne le satisfont. U croit que le premier diocètie comprenait lu Gallécie el 
l'Asiurie, et peut-être aussi, mats i. l'origine seulement, la Guntabrio 
qui, pour avoir pris part au Noulèvement de l'Asturie, aurait.dù ôtre, 
pendant quelque U^mps, sciumise uu inètne régime militaire el admi- 
nistratif. Il se pourrait atinst, ajuute-t-i), rjue le raltacbementde la Can- 
tabrie i l'Asiurie fût tout simptemeni une erreur do Strabon suggérée 
précisément par le fait de cette coiumune révolte. Puis ia Cantabrie 
aunûi été annexée au deuxième diocèse formé par la région pyré- 
néenne. — Nous arrivons anx dissertations concernant la Gaule. 11 n'y 
arien de très Tiouveau, il faut le reconnaître, dans celle qui a pour titre ; 
Sulta storia di Hassatia, non plus que dans l'appendice sur Carthageet 
Syracuse. Ce sont des résumés très sommairej', biendocumentéti, sur lo 
dételoppement de la puissance maritime des trois grandes cités médi- 
terranéennes. Sur le siège de Marseille par César, nous relovons 
qaelques noms de généraux massalioles fournie par lee sckolics de 
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Locain. Sont-JU iaétliu? Noub D'oserioas l'affirmer. — A propos de 
]'AquitaÉnfî {Sulla provincia AquUania), M. Garofalo maintieDt pour le 
vers ileTibulle |I,7, H) la lecture Tatit Arar Hhodanutque celer magnus* 
que Garumna. contrai remenl A la correction Ttstit Atw Ùuranuaque 
déjà proposée par Hcaljgcr, puis reprise el défeaduo par O. Uirschfeld 
(AquUania in der Rômerseit, p. ti-7, 434-435 des SUtungiberidiit de 
l'Académie de Berlin). Buu ralsunnemcnt, ({u'il présent*; d'ailleurs avec 
une cerlaine timidité, ne seinblf^ pas devuir prévaloir ouutre les argu- 
ments développes par le savant allemand. Qu'il me soit pertnia ici de 
placer un mol f>ro domo. M. (rarofato, qui croit la division de la GtUiia 
oumala en trois provinces cootemporaiDe de l'organiBation de la Nar- 
bonnaise et qui, par consi>queDt, la fait remonter à l'an ^7 av. J.<C., 
mo reproche de œ'Atre contredit Kur ce point en commeoçaot par dater 
(te l'an 27 l'organisatiua déUnitive de la G^aule, pui» en rejetant k une 
date ultérieure |1C-13], ■ pour «uivre Monomaen ■» la division en trois 
provinces des contrées soumises par César {Uitl. <U AVona, I^ p. 1S9). 
La vérité, c'est que j'ai dit ceci : l'année 27 est celle uù la moo&rcbte 
impériale est fondée. La même année est celle qui a va le triomphe de 
Measata. La Gaule est paciSée. Le momeat est venu de lui donner 
aoD oigaaisatioa déUuitive. Mais je u'ai pas dit que cette organi&aiioo 
ait été complète dès 37. J'ai dit que le travail entamé en 27 pour la 
Narlionnaiee par Auguste, lors du séjour qu'il fit k Narbonne, Tut con- 
tinué et achevé par lui pour la Gallta eomata entre 16 et 13, pendant 
les trois ans où il résida à Lyon. >— Le.^ deux dÎBsc'rtîi lions dont il nous 
reste iV parler sont celleK qui apportent les amcluKinus las plus impor- 
tantes et les mieux établies. l,SuL numéro degli Ihivelii t toci. M. Garo- 
Talo s'attache à justifier, contre Strabon et Orose, les chiffrer de Cénr 
(1, 1% Ces chifïres soat les suivants : 36â,000 individus poar la masse 
des émigrants, dont un efTectif d'environ 9'?,000 combaltaots. Sur ce 
nombre, 110,000 individus renvoyés dans Icurâ Foyers. Btraboo jIV, 3, 
3} nous dit que 400,000 indiviiiua succombèrent et que 8,000 rentrèrenl 
dans laur pays. Il y a là une double cotifusiou : 1'^ 8traboD applique 
aux victimes de la guerre le clulTro qui est celui de la pupulatioQ 
totale (3ii8,000, chilTre rond 400,000). 2« Le chiffre de 8,000 doit être un 
chilTre partiel représentant peut-Ôlre un pagus sur le total de» 110,000, 
Orose (VI, 7, 5} dit que la population totale s'Âlevait k ].H7,0OO indivi- 
dus, dont 47,000 périrent et dont 1 10.000 furent autorisés à s'en retour- 
ner. Voici comment il est arrivé à ces évaluations. Il a emprunté & 
Ccear le chiffre des 110,000 et à une autre source celui des 47,000. 
Pois, additionnant Les deux, il a obtenu celui do 157,000. Le cbiflTre de 
47,000 est donc le f^i^ul dont il y ait k tenir compte. Dans la source k 
laquelle noln> auteur a eu recours, il s'appliquait vraisemblablement 
aux seuls combattants tués sur les champs do bataille, tandis que celai 
de César devait comprendre tous les disparus pour des causes diversea, 
hommes, femmes, vieillards, enfants. — LI, Iniorno ai pagi. M. Garo- 
falo revient ici sur une question qu'il avait abordée déjà précédemment 
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k pro[voe dos nelrètits iSugiî l/tlvetii, Catana, IdOÛ), et qoi t«nd 
i prendra one imporUince capitale dans le problème de la formation de 
notre DalloDalité. De plus en plue, it^s pagi nous tpparaisseat comme 
les éléments primaires, les molécules ethniques dont le rapprochement 
a formé la cité, et dont l'histoire, traversant les Âges, nous fait remon- 
ter d'une part jusqu'aux plus anciennes migrations des Celtes et, do 
l'aotre, noas conduit jusqu'aux individualités encore ▼ÎTacei de nos 
• pays > actuels. On peut lire là-dcKsus les observations pénélrantee de 
SI. Jullian daan la Revue des Études anciennes l\^Oi). M. Garofalo montre 
après lui comment le mouTcmeni de coucou Iratiou, ébauché au temps 
de rindéjtcnilanco, 8« poursuit aouR la dumiiiatJiin romainn [xjur abou- 
tir â la création de la commune sur le modèle itali({ue, et non lutns 
laisser subsister plus d'un compromis «ntre les institutions indigènes 
et étrangères. Il a eu, de plus, l'heureuse idée d'illustrer par la. com- 
paraison avec les Galates d'Asie Mineure nos données si nialbeurouse> 
ment insuffisantes sur le régime du pagus gauloi». Nous pouvons entre- 
Toir en elTet, chez ces enfants perdus de la famille caltique, les phaiieB 
saocessivos d'une évolution qui ee dèrolte à nos regards dans la Gaule 
proprement dite. Dans cette constitution décrite par Strabon, et qui 
représente évidemment le dernier effort tenté par ces bandes errantes 
pour consolider, par un gouvernement plus ceniralisé, les résuitate de 
la conqaéte, dans cet état fédéré avec ses trois peuples divisés chacun 
en quatre téirarchies, nous saisissons avec ce dernier groupement le 
ooyau primitif, lequel n'est autre que le pa^uti. Car ces mots tétrar- 
efaie, tétrarques, sont des termes d'emprunt substitués tardivement aux 
vocables de la langue nationale. Le motemployâ par Polybe au lien de 
têlrarqnc est UagO.(C; (XXU, '20). Le pagits avait donc un roi, et do 
cette royauiê il est reslo une trace au temps de César, chez les Ébu- 
nmSf dans la cooxisienco de leurs deux rois Ambiorix ctt Catuvolcus, 
préposés chacun à une moitié de la cité : ■ Catavolcus rex dimidiae 
partis Eburonum i (VI, 31). 

G. DtocB. 



André HicnsL. Histoire de l'art depals les premiers temps chré- 
tiens Jnsqn'à nos Jours. T. I : Des débuis de l'art chrétien à la 
fin de ta période romane, i" partie. Paris, Armand Colin, 1903. 
Gr. in•8^ 440 pages e( 207 grav. (L'ouvrage parait par Livraisons 
â i fr. 50.) 

Ceft une belle entreprise que rient do commencer M. André Micbel. 
Cest aassi une Lftche ardue, et il ne faut pas moins que tout son savoir 
et toute son ardeur pour en assurer le succès. S'il est une partie de 
l'histoire où les i:yolhèses sont parliculièrement diflicili?s, c'est bien en 
histoire de l'art. La diversité des monuments artistiijues, leur disper- 
Eion aboutissent à une division inCnie du travail scientîBque. La mut- 
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liplicité incoltérenbc des monografiliios esi loia à'aLtoiadre collo dc< 
mooumants, De plus, en an \t\uf (ja'ailleure, c'csL une dos iaGrmilât 
de lliisloira dp ne pouvoir donaer une a image intôgralfl d ilu passé, 
mais ««ulcmoni udc interpréta Uoa do témoignages disparates, — par- 
fois quelques p&ges de luaDuscriLs ou quclqaoa boucles de coÎDluroQ. — 
«t qui daiveot d'avoir survécu à do purs hasards, aullemecl à leur 
imporlaoce. Surtout pour les époques lointaines, il y a eoire ce que 
l'art nous a laissé et ce qu'il a dû être réeUemect une diCféreace telle 
quft toutâ recoDstitutioD semble biuardouse et môme impossible aux 
esprits prudents cl soucieux avant tout d'exactitude. Et pourtant l'în- 
telli(;ence n'eet satisfaite que lorsqu'elle voit comment se raccordent 
tous CCS fragments disparates. Gctt^t cohésion que chaque auteur 
cherche u mettre dans son étude particulière, c'est M. André Michel 
qui l'assure entre luus les chapitres. Miiis on voit combien est com- 
plexe ce que l'on comprend sous le titre habituel d'histoire de l'art. 

La première partie dtt lume I, qui vient tie paraître, prend l'hiatoire 
de l'art aux premiers t<;mps chrcuens et la conduit jusqu'au s- siècle, 
époque de confusion et d'obscurité. Des religions, des races, des civilî* 
satioDs se heurtent ou ee mélaugent. Les monumoals Je l'art racontent, 
avec bien des lacuocs, cette histoire il leur fai;on. La manière dont le 
récit est conduit donne toute garantie pour les tontee suivante, car ce 
livre était certainement le plus difficile à construire. Cependant, si on 
voulait chicaner, ne puurrait-on pas regretter que le chapitre sur l'art 
byzantin n'ait pas été placé sinon tout à Tait en léte, au moins après 
l'étude sur les catacombes. Il est, à plusieurs reprises, fait alludon à 
rinfluenca byzantine, alors que nous no connaissons pas encore 
Dyzance. Lon>que deux arts sont contemporains, c'est celui qnt ioBne 
sur l'autre qui, sembte-t-îl, doit logiquement passer d'abord. De plus, 
on aurait évité do couper l'histoire de tan mérovingien et carolingien 
en deux parties que séparo le chapitre sur l'empire d'Orient. Malgré la 
différence qu'il y u entre la mininlure et l'architecture, il me semble de 
bonne méthode de ne pas séparer ce qui h'mX di^veEoppâ au même 
moment, dans lo même pays. -^ Celte critiqua n'a d'ailleurs rien de 
grava et, malgré tout, la composition de l'ouvrage reste nette. 

M. Pêraté raconte les premiers essais de l'art chrétien. Son exposi- 
tton est lucide, parfaitement ordonnée; le récit est vivant et attachant. 
Karcmcnt la science se préscnte-t-elle d'aussi bonne gricc. Rien ne 
nous fait mieux coanaïtre que l'art la vie des premiers chrétiens. 
Pourchassé par les persécuilions, le culte s'est réfugié sous terre, auprès 
des morts. Suub la Rome païenne, une Rome chrétienne se creuse. 
C'est dans les catacombes que l'un trouve le» ori^în^^s de l'art chrétien. 
Mais l'idée religieuse agit lotuglempR avant d'avoir trouvé une expres- 
sion artistique qui lui soit propre, et a ses débuis l'art chrétien n'e»t 
que l'art païen accommodé à des besoins nouveaux. Dans lea fresques 
très simples qui décorent les catacombeii, le Ron Pasteur n'est rien 
d'autre que Mercure ou Orphée; c'est le jnoD&tro d'Andromède qui 
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&Tale Jonas «t cW le char de Pluton qui ravit tlie au elel. Peu à peu 
poarUQi ce Torme ce lanf;(tgc symliolique, exclastvemenl ctirétien, — 
oÎMaux, aavir^, poisson, < alphabet ^le cette langue gntodiose que par* 
leroDt les basiliques et les cathédrales ■>. Quelques épisodes de ta vie 
du ChriËt soQt aussi représentés. La prière des mourant? est aiosi Qxéo 
Bar les tombes; on y voit les miracles demandés, attendus de celui qui 
gaérii les areuglea et r(>s&uBc]te le* morts. — Après le triomphe de 
rÉgiise, sou art se développe au grand joor, sur les mttrs et sous les 
absides des basiliques. Il emprunte il l'OricnL ses motifs et ses tech- 
niques. ConsiantÎDOpIe a cunscrvé tout son éclat, tandis que l'empire 
d'Occident a sombré. Les personnages qui déQlcnt sur les murs des 
basiliques de Ravenne et do Rome ont ta maje^stû des liauts dignitaires 
de Byzance. Puis tout cela se Dxe, s'amaigrit et se dessèclie. Mats les 
motifs principaux (le Tiirt chrétien «ont cousUtués, types, costum^^s ot 
fcèae*. Il reste â y mettre de la vie. Ileaur.oup plus tara idéalement, la 
frasqoe dégagera ces personnages einpritionnés dans leur réseau de 
mocaïque. 

M. Enlart montre ce que furent ces premières églises chrétiennes 
d'Occident. Le culte nouveau s'installa dans les constructirms d'autre- 
Tots. Le temple était trop petit pour racevûir les Gdèle.-!. Les bauliques 
Turent les premiérei< églises. L'évèque sit^gea ilans t'abnide h la place du 
magistral. Avant d'eutrer, le Gdèle passe par le baptistère, dont le plan 
reproduit souveat celui des anciens thermes, et il séjourne un temps 
dans le porche des catécbomèQes, qui est l'alnum des maisons romaines. 
Aux temps méroviagieas, on cuolinue à so servir des cunstructtons 
antiques. On pille les ruines pour eu utilisi?r les colonnes que l'on 
mélaiige avec de lourd» piliers. Puis rarcliiceciure byzantine s'impose 
à l'Italie et sert de modèle à l'Occidoiil. L'figlieo d'Aix-la-Cbapelle que 
fit construire Charlcmagne est une copie lourde et gauche de Saint' 
Vital de Ravenne. De ci de lik apparaissent quelques églises eatièroment 
voûtées et, dans la décoration, les entrelacs et tes monstres d'origine 
septentrionale. L'art roman péniblrmcut se forino. Pout-élre puuf 
rait-on souhaiter que M. Eulart eût rattaché plus fortement cettf^ his- 
toire à l'histoire générale. Il n'y a pas d'art qui tioune à la vte d'aussi 
près que l'architecture; l'auteur donne uan étude exclusivement tecti- 
nique; ne pense*t-it pas que, saos être moins savante, elle eût élé beau- 
coup plus intâressanie s'il y avait cherché le cadre de la vie mérovin- 
giaona et caroliagienne? D'ailleurs, ses constructions restent fortes, 
blra qoe détachées de tout, mais un peu à la façon des murs cyclo- 
péeos, lans ciment, par la seule lourdeur des masses amoncelées. 

Voilà pour rUccident. A plusieurs reprises déjà, ou a dû parler de 
l'iDdaence orientale. Cn un chapitre magistral, et, pour longtemps, 
déBtiitif, M- Millet donne une litude complète, délaîllc par le menu 
l'histoire de l'an byiantin. Sou effort eai patient, sou analyse mèlicu- 
teuse, BB méthode impeccable. Il examine Uiur à tour, sans hâte, chaque 
cube de la aïoeatque byzantine. Celtu minutie a ses inconvénients. 
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Elle rend myope et l'on regrette parfois qoe M. MlUet De B'éloî 
pas plus souvent de son objet pi^ur dégager les efTeis d'eDMmble. 
faute n'eft pas taoi imputable à l'auteur qu'à uue ccrtaino mé 
Kîeniitique d'après laquelle un détail, pourvu qu'il soit exact, 
toujours iotéres$aiit. Cela peut se soutenir, mais alors il faut se 
^er à ce que lea arbres caclicut quelqucrols la for£li 

L'art chrétieD ae k développe pas on Orieal comme en Occldeat. a 
milieu des ruines et de l'aaarcbie. L'empire reste fort el l'art y denenl 
Tit« UD des modes de faction gouvernementale. Los empereurs amé« 
nagent Coostantinople en uipitala et le hsis de leur cour ^ert di 
modèle aux artistes qui ventent représenter ta gloire céleste. Les élé^ 
méats de cet art sont, comme la civilisatiua entière de Byiance, I4 
résultat do la culture antique et d'influences orientales. Les églteo^ 
sont des basiliques à coupoles. Sainte-Sophie dresse la sienne • pa] 
delà la lumière de ses multiples fetiétres, comme suspendue on plcîl 
ciel >. La décoration plastique des temples antiques disparaît devant la 
décoration en couleurs. La polychromie orientale remplace la scalptun 
grecque. Les parois des églises sunt incrustées de marbres aux leiatoi 
variées et les figures de mosiaîque se découpent sur dos funds d'or. Gel 
art im[>eriesabte va pour de longs siècles fixer le style byxaatin. B 
pourra se continuer sans aucun sonci de réalisme. Il se recommencera^ 
hiératique et morne, sans contact avec la nature. Il lui suflït de four* 
nir à l'arcbitecle une décoration colorée, au théologien une figuration 
symbolique du do^me. Les miniatures (Ie« manuscrits répondent aux 
mêmes besoins; elles commentent ou expliquent le texte sacré. L'i 
participe de la sainteté do l'évangile. 

Ajouterat-je que, dans cette étude, toute objective, oô il a condem 
ce qu'il est bumunement possible do faire k^wt en 150 pageci, l'auteuil 
a conservé toute m clairvoyance de jugement et même une certai 
i^évérité? L'art byjaiilin, qu'il conu&it autant qu'homme au monde, 
semble pas l'avoir beaucoup Déduit, t'ococuranle expliquait iX Candtd 
qu'il ne lisait pas la philosophie de Cicéron, parce que, ayant spprl 
que Cicéron doutait de tout, il estimait eu savoir autant que Cicéroa 
Ceux qui voudront s'éprendre d'art byzantin ne doivent pas boude: 
pour des raisons de ce genre la scienco de M. Millet. PococuranLo con- 
fondait à tort l'ignorance et le doute. Après la lecture do chapitre suj 
l'art byzantin, eaux qui coDltnuoroai à no goùt<>r qu'à demi ou paK dd 
tOQt les figures de Havenne ou de Daphni sauront au moins abondamJ 
ment pourquoi. 

M. P. Leprieur nous ramène à l'art occldeutal. Il étudie la petoto 
mérovingienne et caroliogleone. L'art italien de cette période est 
miné à part en deux courts chapitres par M, Beriaux. L'exposé A 
M. Leprieur est, malgré l'obscurité el la confusion de l'époque, d'u 
grande clatto. Des divisions généralcfi, extrêmement judicieuses, 
montrent nettement le chemin suivi. L'auteur 0. su éviter les inlcrmi-' 
Dabks discussions qui bien souvent dissimulcDl mal la futilité du débaL 
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Ses ooDcIuflions {«ont mesurr-e?, perepicaees; H tiro àct, monuments de 
cHte époque tout ce qu'on ^n peut tirer, je crtibi, sans ee laisser entraî- 
ner aux hypothèses avRnlureuses que la rareti et les lacunes de nos 
eoonaiesances rendcat faciles. IJ uous intéresse h cet art nidimeat&lre 
das miniatures méroviogii^nnps cl carulîngirnnes, art souvent gauche et 
contourné et au^si rude et violent. Car c'e^t dans les feuillels des 
manuKrits seulement qu'il est possible d'étudier la peinture de ces 
temps : elles ne sont plus i les basiliques mérovingiennes, toutes fleu- 
ries d'or et de pierres rares dont Fortunat nous a si joliment montré 
les fif^ures, en haai des parois, aller, venir, s'apiter et vivre, dès qo'un 
rayon de soleil l'Os toache ■>. Les miniatures qoi ont survécu permettent 
de se faire une idée de cet art disparu. D'abord, uu emprunt constant 
aux arts d'Orient, une irantKiription barbare de motifs asiatiques; le 
plus souvent une laune bizarre en furme de lettres, poissons, oiseaux, 
etc., se contournent et se groupent ùe manière h ilossiner dei; majus- 
cules. Ensuite, la prédominance d'un style Kcplenlrional, pratiqui! sur- 
tant par les moines irlandais; une décoration a la foi^ fantasque et 
Ic^qne, des entrelacs compliqués et géoméiri^ues ni'i dos Aires humains 
et des monstres s'emmêlent et s'oocUev&treni. Puis, aux temps caro- 
lingiens, M. Leprienr découvre dans les miniatures un * extraordinaire 
élan vers un idéal renouvelé, non seulement de Inxe et de splendeur, 
mais encore de noblesse et de style v. D'ailleurs, ici encore, il croit la 
part de l'Orient conRJdèrable. C'est en Orient qu'il Tandrait chercher le 
véritable foyer artistique- 

H. Marquet do Vassclot traite à part celte question des influences 
orientales sur l'art mérovingien et carolingien. Et rien ne semble plus 
légitime qu'nne pareille méthode, quand il s'agit de périodes obscures 
DÛ l'histoire do l'art se présente btca moias bous la Tormo de vérités i 
exposer que sous celle de prablèmos à résoudre. Jusqu'ici, il n'y a guère 
qne l'influence byzantine et l'inllitence aj-abc qui aient été sérieusement 
étudiées. Ces problèmes sont d'une importance extrême, ils dépassent 
la simple histoire de l'an et intéressent au plus haut point l'histoire 
générale. Des motifs décoratifs continuellement semblables en des pays 
tris éloignés obligent à supposer des relations commerciales, et l'on 
devine alors le rûle important Ue.s Syriens, grands caboteurs do la 
Méditerranée avant ta conquête arabe. Ainsi encore pour la civilisation 
des Sassanides, dont l'intlucnce quo font soupçonner certains textes est 
atle«tée par des monumenU artisliques nombreux. A l'époque carolin- 
gienne, les emprunts à l'art sossauido, tratisfurmé par les Arabes, 
deviennent très fréquents. Une iliKferlaliun très tiavaute et un peu 
loutTur de M. Mulinier sur les bijoux niéruvingiens aboutit, si j'ai bien 
compris, à une conclusion analogue. 

Cette période, qui n'est pas la moins iotêrcesanlo à étudier, est de 
beaucoup ta ^flus in^^rate k exposer. L'art, loin de pouvoir exprimer des 
iDdividuatiiêit, comme après la Renaissance, n'exprime nettement 
aucune colteclivilé déterminée, comme au xn* et au xtii* siècle. Noua 
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somint»:, au moins en OcRident, à une époque de désordre ofi, dans 
rarcbitaciure, comme danet l&s bijoux, les élémenU â'origine<: les plus 
variées coexistent et reûàieat la confusioaelbotqoe et ranorchie sociale. 
L'histoHea ne pourrait, sans quelque peu Torcer les cboses, prévoir la 
grande erflorescecce romane. H Eaut ee rétïigner ao spectacle do ces 
locurlitudos et de ces efforts. 

Louis IIOOITICQ. 



Saint I>oala (Louia IX oT France), the most Christian Klng, 
b; Frederick Pebby, M. A., t'ellow al Ail souPs Collège Oxford. 
London, G. P. Ptitnam's Sons, 1901. 

Ls livre de M. Perr>- apparlienl i la colleclton des < Héros des 
nations », que TéOiteur cl lee auteurs de celte série de biographies se 
sont proposé de livrer k l'admiration des hommes. C'est uqo intenlion 
à la Toi* respectable et profitable à l'bisioire, mais à une condition, 
c'est que la vérité, non seulement matérielle, mats morale, sera scra- 
puleusement observée. Or, je ne yoIh pa^ iréis bien Nelson, Julec 
César, NupoLéon, Heurt IV, Louis XIV, Charles XH, Laurent de 
Médlcîs, Annibal en « liérus d'une naljon », sinon dans tp sens de Car- 
lyle, qui n'a pas prévalu. 

Passe |Xiur i^aint Louis. L'influence bienfatsanln du pieux roi de 
FraaiX' justifie le plus i^uuvpnt le patiégyri<]ue. On aurait donc cherché 
volontiers dans le livre de M. Perry une csquiBse de ce bon héros, qui 
ne se consolait pas de < Tassez dur pain «que mangeaient tes Français 
du xiir siècle. Mal heareu sèment, sauf pour le chapitre xi (• Vie per- 
sonnetle de saint Louis >|, M. Perry a adopté la Torme annalisiique. 
De cette façon, les faits principaux se dégagent dirUclIcmont des détuils 
inutiles, Irup consciencieuscmenl recueillis; puis ks étudiants, auxquels 
le livre est destiné, auront gntnd'peîne â s'y recoonaîtrei eiUin, la per- 
sonnalité de saint Louis fuit constamment. 

Le plan adopté farce M. Perry à s'occuper bien plas de l'hiatoire 
générale que de son personnage. Le premier chapitre est te résumé de 
l'histoire do France depuis Hugues Gapet. Le second est plut6t consa- 
cré aux grands vassaux, Pierre Mauclerc, Raymoad VU, Philippe 
Hurepel, Thibault de Champagne. 

Dans Im chapitr(>s suivants, aprAs s'être mis en règle par rjuelques 
mots sur la (lnu>avur du gouveroemecit de saint Louis, l'autHiir nous 
donne te di:l&i\ des intrigues seigiieuriules et le récit de la guerre 
anglaise, oïl saint Louis ne tient pas encore la place prépundéiBnic. 
Même dans l'histoire de la croisade, où M. Perry ahr^e Joinvllle avec 
soin, et où les traits caractéristiques sont nombreux, nous aimerions â 
voir discuter ptus longuement l'opiaiou assez foiïdée, qui considère les 
deux expcdiUoDE d'ïi^pte et de Tunis comme des fautes graves. 
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Le livra est généralAmont exact, pas tout à fait au courant cependant. 
I) sofEra de dire que M. Perry croit (jue («•s Établissements (p. 2în) 
sont un code Ugal et parle d'une pragmatique sanctioD do eatnt Louis. 

L'impres»loD du livre est admirable et l'illuelration utile, maie 
empruotée surtout bu xiv* siècle. 

P. DOMDOIS. 



Franceaco RrFn:ii. La Ubertà rdiiglosa. T. I. Turio, Bocca, iHùi. 

H. Praonois ItuIBni n'est pas un inconnu pour les amis des lettres 
iuliennes. Après avoir fait de furlen études à Turin et â Leipzig, il fut 
chargé d'un cours de droit ecclésiastique à l'Universilâ de Pavie. l>o là 
i! Tut appelé à celle de Génee, et enfin à Turin, où il enseigne actuol- 
lemeni, comme titulaire de la chaire d'histoiradu droit italien ot donne 
eo outre un cours sur l'exégèse des sources du droit ccdêsiaËtique. Il a 
faildéji les preuves de sa haiitn valeur, en publiant une traduction tta- 
Ueoae du Traité de droit soctisiattigus, f^aUiolique et évangHique de 
Priedberg, professeur à Leipzig, ot des livres sur ia lleprisentation 
juridique des paroisses (Turin, 189CJ, sur la Classi/Uaîion des personnet 
juridiques de SinibaUto dei Fieschi ilurin, 1808). L'auteur était donc 
parfaitement qualifié pour traiter l'histoire de la liberté religieuse en 
Europe. 

L'idée première de son dernier livre lui fut suggérée par une confé- 
rence d'Ignace de Diillinger sur l'histoire de la liberté religieuse, donnée 
i l'Académie des sciences de Monaco. L'illustre professeur de Municb. 
des rares ailversaires persévérants de l'infaillibilité du pape, s'était 
de transformer le discours en livre, mais ta mort no lut permit 
'pas de mener l'entreprise h bonne Un. 

Dans ce premier volume, M. HufBni a csqui&sê l'histoire de l'idée 
de liberté religieuse, depuis le xvi* siècle jutiqu'à la fin du xvni". Il 
consacrera la second à exposer la législation comparée et tes présentea 
conditions de la liberté religieuse, surtout en Italie. 

L'auteur commence, dans l'introduction, par déSnir tes termes 
■ liberté de penser > et i liberté de conscience », < Uberté ecclé- 
Kiastiquo • ot ■ liberté religieuse >. Il démontre avec justesse qne la 
tolérance civile est le contraire de la vraie Itborlé et qu'il faut garantir 
AUX divers cultes une égalité comploi« de droits. La liberté religieuse 
est i ce prix. 

Lb chapitre i traite des précurseura. Il remonte jusqu'aux Pères de 
l'Église. Teriullien, Lactanceel Vivien prûneut le principe delà liberté 
fïtiUgieuse; toute contrainte exen^ée sur la conscience ne peut que vicier 
la foi. Themistius jdo Paphiagonic), parmi les penseurs, s'en fit Ec 
^^hampioD éloquent. Saint Augustin, par contre, fut te premier docteur 
<:|ul eut recoun au bras séculier pour ramener les hérétiques et fonder 
le système de l'intoléianca civile. Son exemple eut des conséquences 
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TatalM, parce qu'il dêtermiaa la règle de condaite dé l'Église ctUio- 
litiue à l'égard des tli&Bîdents Au tous les t«mp8. Seul au moyen Age, 
Marsile de Padoue s'éleva À la DOiiûn do la liberté, en matière de 
croyance. Au xvi* Btècle, ce furent des Fraor^is et des Italiens, Michel 
de L'ndpltâl et Sébastipo CafiLellion, J. Aconcio et les tiozzini, qoi 
furent les vrais initi&teurii de la toléraoce. 

Chapitre ii. La période hollandaise s'ouvre au xvii* siècle. Coolhaas, 
Coornhert et les Arminiens prenuont en maio la défense du principe 
libéral contra l'iatolérance des Calviaiatefl. Ici, relevons une légère 
erreur de l'auteur, qui range parmi les Hollandais Fr. Juniaa (Fraa- 
çois Ou Jon|, qui était un protestant français réfugié aux Pays-Bas. 
Oh il ne 8c trompe pas, c'e^it en BÏ^'ontant l'innuence de la ■ méthode » 
do Descarlcs sur les idées libérales de D'Huisseau, de l'école de Baumur 
et de Bayle; le dernier se fait le champion de la tolérance contre 
Jurieu et les orthodoxes wallons. C'est aussi i l'école des Arminiens 
tolérants que Locke prit les notions de liberté religieuse, qu'il acclimata 
plus tard en Angleterre et qu'il eesaya d'appliquer en rédigeant la cons- 
liUUion de la colonie américaine de la Caroline. 

Le discours de Géranl Nuodt, renleur île l'Univerflité de Leyde, Û« 
religion* ab imperia jure genlium iituira [IdOfi), traduit en français, aile* 
mand, anglais, Et époque et contribua au triomphe dee idée« de tolé- 
rance aux Piyi;-Qas. L'auteur reproche virement aux IIollandaiB lear 
intolérance à l'égard des catholiques, et il a raison; mais il a oublié de 
dire qu'ils Ureot de tout temps bon accueil aux Juifs et n'a pas tam 
loué Ui protection donnée à l'Ivglise des vieux cathohqnes d'Utrecht. 

Chapitre ni. L'auteur étudie dans ce chapitre les vicissitudes de la 
liberté religieuse dans les pays prolestants aux ivei* et xviii* siècles. 

Le Oaneniark, la Suède et la Norvège, avec leur Église luthérienne 
d'État, se montrent tes adversaires les plus opinlfttroB do la Ubertd 
religieuse; de même la Suisse calviniste. Co n'est qu'au milieu du 
XVIII* eiècte qu'Alfotise Turretin fait pénétrer ik grand'iieine à Genève le 
premier germe de largeur. L'intolérance n'est pas moins grande dans 
les églises établies d'Angleterre et d'I<:coflse : catholiques, baptistes ou 
quakers sont impitoyablement persécuLés. Cependant, les idées armi- 
niennes, propagées par Locke, tendent à diminuer peu à peu cet exclu* 
sivisme. Milton propose, l'un des premiers, la séparation do l'Eut et des 
Églises, comme moyen de tolérance. Mais cette théorie ne sera appli- 
quée que longtemps après et sur une terre vierge, en Amérique. La 
séparation ne suffit pourtant pas lï faire aboutir l'idée de liberté reli- 
gieuse. Roger Williamsct lord Baltimore, Dcfoect W. Penn furent les 
vrais défenseurs do ta liberté. C'est à l'Allemagne et k son école de 
jnrisconsulles i]uc l'anteiir attribue le mérite d'avoir fondé sur une base 
durable le principe do la liberté des cullcs. PulTendorf, Tbomassio et 
Bâhmer en exposèrent la théorie railonnclle, et ce furoot le« princes 
électeurs de Rrandebourg qui rappliquèrent courageusement et large- 
ment dans leurs États. 
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M. BurGni pa&se ooBa aux pays catholiques. Qaant i l'Espagne et la 
Russie, elles brîlieot par leur ialolérance. Rii France, Heurî IV repreot) 
\et prinejpee poséR par L'Hûpital, réalise le premier une liberté reli- 
gjaaae partielle dans l'AiliL de Naattis; maïs le pays n'était pas mùr 
pour cette liberté. Ki les gallicans, ni les jaoséQistcs, ni mâme las 
lihre»-pen»eurs (excepté Saînt-Evremont) n'ont dérendu ce principe 
quand il s'agissait de dissidents. Il fallut attendre le xviii* siècle, avec 
ÛannoDtel, Tui^t et Voltaire, pour voir le triomphe de la tolérance. 

En Aulricbe, ce fut un ecclétiiaaiiqae catholique, Honlheim, dit 
Febronius. qui restaura l'Idée de Lol^ranc« sur la base de l'indcpendaucc 
dasàvAques vis-à-vis du pape. Joseph II reprit crs idées et proclama une 
libertô des cattes litnitee dans ses Etats. Len Pays-Bas autrichteiu seuls 
repoussèrent ce bienfait; par contre, il fut secondé dans ses efforta par 
l'élite de l'épiscopat : les von ïlay, les von Ilnberstein cl Colloredo. 
Cest il'Allemajiae et de Fnnce que U notion de liberté religieuse est 
venoe en Italie; si les lois 4 l'égard des protestants et des jairs étaient 
reslrîctiven, il y a ou, dÈs le xviti* siècle, une certaine tolérance et det; 
évéques comme Sclpion Ricci, des écrivains teU que Giaonone Pilaii, 
Zola, qui ont peu k peu^aocliniatô les idées de tolérance. sous l'inlluence 
da fébronianisme. 

L'auteur conclut que « la liberté religienso moderne lire sa première 
el plus féconde source du monvemeat commencé après la Réforme chez 
diverses nations étrangères par des Italiens qui y étaient réfugiés 
pour cause de religion, à savoir par les Sociniens ». Cette analyse 
succiocte ne peut donner qu'une faible idée de rouvraf;e du savant 
Raffioi; il est pnisé anx meilleures sources, plein d'aperçus heureux, 
^crit avec verve, animé d'un esprit libéral. Nous n'y avons relevé que 
quelque* taches. Ce premier volume, si brillammeat rôasei, nous fuit 
euDcevoir les meilleures espérances pour le second. 

G. Bonet-Maoky. 



L« Grand Électear Frédéric-Qulllaamo de Braodefaoïirg. Sa 
pollttqua estérleore, 1940-1688, par Albert WAODincTui, cor- 
rcspoudaulderiiiâlitul. T. 1. Paris, Pion, i ^05. In-S", xv-496 pages, 
avec UQ portrait el une carte. 

Tous ceux de nos lecteurs qui s'occapent de l'histoire d'Allemagne 
oonnaissent la thèse remarquable de M, Albert Waddington sur l'ac- 
quisition de la couronne royale par les UoheoKolloru au commence- 
ment du xvui* siècle. Le rt^oe du Grand Électeur ù l'étude duquel lo 
savant professeur de Lyon s'est attaché depuis plusieur^i années offre 
eocore un plus vif intért^l. C'est le véritable point de départ de la for- 
tnoe inouïe do Brandebourg. C'est à ce moment que le père du pre- 
nier roi de Prusse a véritablement pris ntng parmi les souvcraios 
esropéeiu. 
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La figure d« Frédénc-Goillaunic aitira depuis longtemps l'atienLtoa 
des hîMorions. Naguère encore, M. Philippson lui consacraii trote grua 
vulomes. Tout rêcemmeiit la Itevue hittorique annon^ail (LXXXVIIl, 
397) l'importaot ouvrage do U. Pages. Hais uaus ne devons pas rogrel- 
ter de voir *c tnuUJplier les travaux roUiUrsà une époque qui, au double 
point de vue des transfurmatious inlôriouri?» et de la. politique exté- 
rieure, offre uit inépuisable iutêràl. M. "W. a compolsA avec soin 
IcK énormes recueil» deit xvii' et xvnt* siècles. La collectioa miuiu- 
mentale des publîoatîuDs des arcliivpji de Pru&se, ainsi que le recueil 
Vrkunden tind Aeten cotnmeacé en 18G1, et dunt dix-huit volumes 
ont di''jÀ paru, lai ont Tourni de précieuses indications; il a mdme eu 
découvrir encore dans tcii archives de Paris et de Derlin quelques 
tlocumencs nouveaux dont il a tiré parti. 

Le tome I, eaul paru jusqu'ici, comprend une période de vingt ans, de 
l&40à la paix d'Oliva [lOSOK II débute par un excellent tableau de la 
situation en 1640 do IVileclDnit de Brandebourg, < ce noyau solide autour 
dui{uel(levaieul s'agglomérer les acquisitions ultérieures >. l.eB 76,000 ki- 
lumèlrcs carrés quÎL'a iJi^peud aient étaient, je crois, plus dissemblables 
que le dit M. W. {^. S) uu |Kiiut de vue de ta nature du ki>1, du genre de 
culture et du climat; mais il n'est pus douteux qu'ils donnaient â leur 
maître une supériorité sur les autres princes allemands : ils le Torçaient 
à sortir des intérêts locaux et même des intérêts purement allemands 
pour se miMer k toutes les grandes questions européennes. Sans douio il 
était encore dlfSclle de prévoir en I&IO le « glorieux avenir qui atten- 
dait le Brandebourg *. Mais je crois, contrairement à ce que pense 
M. W.f que Im ravages do ta guerre de Trente ans étaient plutôt 
propres à faciliter qu'à entraver l'auvro que Frédéric -tiuUtaume 
allait entreprendre. 

Nous ne pouvons entrer ici dans l'étude détaillée des premières 
année» d'un régne cxcopiioDoollement fécond en évênoments do tonte 
sorte. Nous lununs du moins â signaler l'excellent portrait qui nous 
est donné du Grand Étecleur, < robusto jeune bomtne, do haute 
taille, assoupli do bonne heure par tous les exorciccs physiques, 
QR peu massiret maténel, mais doué d'une pentonnaLiié vigoureuse... 
Il avait certainement nne intelligence ouverte, une puissance de travail 
peu commune, une grande énergie. Une de ces qualités principales, 
ce Tut un jugement 1res sûr qui lui permit de discerner dans les dr- 
constaaces dilliciles la conduite la meilleure et d'avoir le sens du pos- 
sible. B Aussi sa politique, qui fut toujours marquée au coin de sa 
volonté per^oimelte, fut-elle, avant tout, dirigée « par l'intérêt immé- 
diat du pays. » M. W. trouve qu'on aurait mauvaise grice k le lot 
reprocher. 

Il s'est eu somme Lrêe bien trouvé d'être, comme le disait un jour 
Leibaitz, du < parti qui lui a rapporio le plus ■. I-ilevé dans les prin- 
cipes sévères du calvinisme, il s'y conforma striciemeot et n'admii 
I aucun compromis en matière religieuse >. S'il avait appartenu & une 
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cluse sociale plas humble, i il aarait vécu comme ces hourgeois dm 
ville» fia Saint-Empire qui uaissajeat aa goût du biea-éire et <lu confort 
matériel le culte des -vertus ramiliules ». 

Lee chapitres qui nous retracent l'histoire de l'administration inté- 
riearc iatéresMroai particulièrement ceux qui s'occupent des iiuiitu- 
l»o» de rAllemagiie. Frédéric-Giiillannte se montra fort adroïL puur 
faire reconoaitre son pouvoir en Ltrandobourg et meitre tin aux 
désordres des gens de guerre. 8a principale lactique fut de réduire à 
l'impuissance les aswmblécs provinciales {Landtage) en s'appuyant sur 
ta reeès {Heiehsabichied) du 18 mars 1654. Il onlroprit conlro ces assem- 
blées dans toutes les possessions électorales une lutte acharnée qui se 
termina par l'abohlion a des libertés qui l'ofTasquaient >. Il <:réa en 
m£mc temps ou au moins réorganisa un conseil d'Ëtat qui comprit 
toutes les braocheâ de l'administratioD : et dans chaque territoire il eut 
nne rcgeace (liegierunç)^ composée de conseillers, présidés par un 
chaaceliar et subordonnés i un gouverneur {Statthalter), investi du 
pouvoir public en l'absence du prince. Pour compléter ce système admt- 
olfitratireilui donner toute sa valeur, il établit un service postal rapide 
et sûr entre les différenlea provinces. 

L'organisation miiiiaire fut aussi l'objet d'une constante sollicitude. 
Tout était k créer sous ce rapport- Frédéric-Guillaume ne recula 
devant aucun obstacle; son activité ne s'est manifestée nulle part d'une 
manière plus éclatante que dans l'organisation de l'armée. 

C'est surtout par &a politique cslérieure qu'il s'est rais < hors de pair 

dans la Saint-Kmpire de natioti (;ermanîque ■. Sa grande habileté fut 

de cbercbor en Hollande et en France le point d'appui solide dont il 

avait besoin et quH lui refusaient également la Suède et l'Rinpercur. 

Sous ce rapport, on peut dire i[u'il a inauguré une politique nouvi^lle 

et s'est tancé « hors des cheintiis battus ■. Dès \ùM, il ntcueillait les 

fruits de sa conduite. Des négociations furent alors eniamées en grand 

secret avec Louis XIV. Un agent distingué, dont M. W. a bien mis en 

relief le râle considérable, le baron de Dohnn, passait quatre mois k 

Paris pour discuter avec Mazarïa et Brienne; il obtenait d'eux la pro- 

onoD de soutenir les prétentions du Brandebourg sur la Poméranie et 

dans Iw pays rhénans et westphaliens. L'u'uvrr d? Dohna fut conti- 

naèe par Abratiam de Wicquefort (dunt .M. W, a déjà fait connaître 

les services dans un mémoire qu'il a pr^nenté en 1902 & l'Académie 

des sciences morales et politiques]. Wicquefort parvint à faire naitre 

• one intelligence très particulière ■ entre son ■ altesse électoralo • et 

Is cour de France. On alla mémo jusqu'à échanger des vues au sujet 

d'une union c()mmerciaLe. L'amiral G. de Lier rcdig>9a, eu iCAS, 

avec Servien, un exposé des conditions auxquelles on pourrait opi';rer 

la I combindtiim ■ d'une compagnie française et d'une compagnie 

i>nndebourgeoisa pour trafiquer en Orient et en Occident, au sad et au 

oord de la ligne et dans la mer du Sud d'Amérique [p. 166). 
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H. W. nous moDlra que c'est Burtoul grice à la Praacfi que Frè- 
déric-Guillauina retira du traité de WcHtptmlie une Homme rie profits 
inesporéo. Sou aviditii avait jiaru iiux autres puisBaoces, et sur- 
tout aux Huédoij, « démesurée *. Notre Binbaesadeiir à Stockholm, 
P. Cbaaut, détermlDa ta reine Cbristioe & se montrer plus coociliaDtc, 
et les miolBtre» de celle-ci, UxensUera et Salvius, furent stimalés, 
selon toute vraisemblance, par des molirs pou avoaable« (ils reçurent 
l'un 30,CK)0 l'autie 3&,O0O ibaler^l. 

En 1648, Frédéric-Guillaume est dcTenii linalemeiil, après une firiti 
tie négociations qu'il est impossible d'indiquer ici, « la plu» grand ter- 
rien ■ de t'Alleinagno. Un le voit former des plans grandioses de puis- 
sance maritime et cummerciale, voire d'expansion coluniale. 11 a en 
même temps rtiabilelé à& «e placer à la tâle du t corps évangélîqne •, 
dont la diri>clLon n'appartient plus que de nom à l'elecieur do Saxe, el 
de na préparer à jouor le rûLe de champion du proteKlantisaia geroia- 
nique. Déjà au lendemain de la paix de Wc&tphalia uno téritable 
renommée s'est attachée à son nom. 

Bien iatéressonle aussi cette période de la guerre du Nord (IG55- 
ICÛO], Rur laquelle M. Emile Haumant avait déjà attiré notre atten- 
liun. M. W. a étudié à nouveau lot origines de cette famense ligue 
du Rhin de lû53 sar laquelle on a tant écrit. II est impossible de 
soutenir, comme l'avaient fait Mignet, Valfrey, ChéruoI, qne ce fut 
une crâaUoQ àv Matarin et de ta diplomatie française, mais oe ne fut 
pas non plus une chose germanique. Ce fut le dnveloppement d'nnions 
et d'ententes qui remontent aux annéas i&ôl et )G5'^, et le talent de 
Mazarin fui d'>(m faire ■ un instrument d« dnmiiiation en AliF>magiie >. 
Frédéric-GuillauniQ h sentit. M. W. le prouva en aTialysaot ses agis* 
sements depuis te mots d'octobre I698 jusqu'en décembre lôâS. 

La paix d'01jva(niai 166U) ne fut pas un succès pour le Drandebou^. 
Elle n'assura à l'Ëlâcleur d'autre hicafail • que la cessation des bosliti- 
lés >. Mais on doit reconnaître en somme qu'au moment où s'arr&le le 
priMnicr volume do M. ^Vaddinglon, la situation du Brandebourg est 
déjà tout auiro qu'avant la guerro du Nord. La Pologne est déchue de 
son rang glorieux; la Suède, qui doit h. la France d'avoir échappe k un 
désastre, vit sur son ancienne renommée; le Danemark en très fiUble; 
la Russie ne préoccupe encore personne. Le Brandebourg attire ati 
contraire de plus eu plus t'atteutioii. Le» troupes du Grand Klecieur 
se sont déjà ilislîngut^es sur les champs de bataille; fa diplomaties 
pris une veritîible importance pn louvoyant liabilenient entre des voi- 
sins rivaux et en sachant faire pencher la halancp du c6ké qu'il a choisi. 
Le Hrandcbourg apparaît k tout observateur clairvoyant comme une 
puissance pleine d'avenir, capable de prendre bienlAt dans le Nord la 
place da la Huédo. * Cette graado l'orione qui alutodait la maison de 
Uobanzolkru a été sans doute, dans une large mesure, le résultat de 
certaines circonstance g, mais il faut rendre hommage ègalameol à l'ba- 
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lûleté et i l'énergie do Frédéric-GutIUurae, qui m\ adopter aae ligne 
de conduite parfûîe crttiqoabl^ mais toujours inspirée par la raison 
d'Etat. * En lacbant • garder ses aialns libres et s'allier au moment 
opportun avec le plus accommodant >, il a rendu au Brandebourg des 
Mrvic«s iocompambles et a suivi la politique la mieux appropriée « aux 
b«»ùas du moment *. 

GeorgM Blomdel. 



ïanr«l HiL^rr. Euals anr le mon-vement ouTrler en Franea. 
Paris, Société nouvelle de librairie et d'édition, (901. In-18, 
I 395 pages. 

Ce petit livre dlii^loire contemporaine est venu i son heure. Il eu 
écrit arec vie. avec entrain, sans pédanterie aucune; il est plein de 
faiu et d'idées. L'auteur a observé personnellement plusieurs des 
aspects du mouvement qu'il décrit; il s'est mél<S aux université» popti- 
laira; il a assislti aux congrès aocialistes de ces dcroièros années; il a 
causé avec plas d'un coopérateur ou d'un ayndicalisie de marque. Ce 
qu'il n'a pu voir lui-mâme. il l'a décrit d'après les meilleures sources; 
il «'est servi en particulier des copieux et inappréciables volumes 
que l'Office du travail vient de publier sur les associations profeasion- 
œlles ouvrières. M. Balévy a mis aiost à ta portée du gntud public les 
éléments les plus importants du mouvemeoi syndical de ces der- 
nières années. Il a dépeint, non sans enthousiasme, l'esprit qui anime 
U classe oovrière dans ses tcoLativos, souvent embryonnaires, parfois 
imposantes, pour s'orgaaiser. Il a su trouver les faits les plus caracté- 
ristiques et les plus convaincants; il a fait des portraits atuchaots 
de ces hommes obscurs, dont réiiprffio et le dévouement journaliers 
font vivre les coupérativea, les bourses do travail, !m associaiian» do 
toutes sortes. Il a su garder néanmoins le ju^oment critique de l'histo- 
rieo. Tous ceux qui voient avec sympathie grandir le r6le de la dasso 
)avrièrc dans l'histoire d'aujourd'hui lui seront reconnaissants de sou 
bffort. 

Charles Rist, 



Rav. HtsTûB. LXXXIX. 1» pasc. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — RoTue des Ëtadea anctennM. T. VU, n« S. — C. Jollus. 
Nol€« gatlo-romaiaes; XXVI : l'Origine do Bayonoe (elle fol Tondée 
tout d'une pièce an iv* siècle sou» le oom de Lajmntum, et Toadéo en 
tant que place forte]. — In. Chronique gallo-romaine. ~- P. Jotraun-. 
Chronique de!) papyrus; '2* article. r= Bibliographie : Taaks. Alllesla- 
ineotlicbe Chronologie (inutile, l'auteur s'étant elTorcé de prouver, oe 
que d'autrpfl avaient montré avant liii. que la chronologie de l'Aocien 
Testament masque de base scion tlltquo|. 

ft. — Ravne d'talstolre moderne et contemporaine. T. Vî, n* 9. 
Juin 1005. — V.-I,. DouRFiLf.Y. Les rapports do François I^'ct d'Heori It 
avec le» duca de Savoie. Cborlce U et Emmanuel-l'hilibert, 1515-15ôa 
(d'après detitravaui rf-uent»}. — M. Mahiox. T.e travail d'histoire moderne 
en province : Bordeaux, Gironde, Dordogne, Lot-et-Garonne, Landee. 
= ComplcH-renduii : Ph. Pouxtt. Les anciennes confréries de Ville- 
francbe-flur-Sa&ne (précieux travail). — if. Faurâ. Souvenirs du géné- 
ral Championnet (iotéressaDt, mais peu de critique. Il serait bon de 
publier le texte complet da cei> Mémoires). — //. Bourgin. Fourier. Con- 
tribution \ l'étudâ du fiOciatiaiQc français (résumé du livre, qui est 
une thèse, par l'auteur lui-même). 

3. — La RëTOlation française. 1905, U juin. — Edme CKAMpmii. 
Douces sur l'dLitbeQticite de l'uuvrage de Voltaire : la Dibte enfin eipti' 
quie (Voltaire ne peut être l'auteur de cet ouvrage qui n'est d'ailleuni 
qu'un amuB de notes incohérentes, où les étourderies et le« maladresses 
abondent). — FeRDmiND-DaBYruB. Les secours à domicile pendant Is 
Révolution. — G. Dubuis. Le général Cambray et les administrations 
municipales de la Manche en l'an V ; épisode de l'histoire de la chouan- 
nerie. ~- A. AuLABD, Doctorat de M. Charles SchmidC : le Grand Duché 
de Uergi la réforme de l'Université impériale (réf^umé de ces deui 
thèses par l'auteur lui-même). 

4. — Bntletin critique. 1905, 5 juin. — L. Piccolo. Conlributo alla 
ftlorîa di Palmira (bou. C'est probablement Hadrien qui éleva Palmyre 
au rang de ■ colonia juris italici >|. := 15 juin. F, JUaclcr. Histoire 
d'Héractius par l'évoque Sêbéos, traduite de l'arménien et aiuiolâe (ce 
teste n'èiait encore connu que par une traduciton ruasc; utile, mtls 
inBuffisant). — J. Chavanon et G. Saint-Yves. Joachim Mural (bonne 
biograptiie, neuve sur certains poîuts de détail, intdrei^KauL(<)-^'^â juin. 
5. Cug. Les inatitutions juridiqiif^s dns Romains; '>edit., t. I : l'Ao- 
cien droit [édition refondue, mise au courant des dernières découvertes 
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r«l abrâgée de moitié. ImporLont). — L. de Lanuu tU Laborit. Paris 
•OQs NapoléoD. ConFulat provisoire et Consulat i temps (uuTra|;c 1res 
JotéreMftDt et qui fait pecser). — Ed. l/erriot. M~* Récamier pt ees amis 
(beaucoup de documeuu ei de reuseigaemeuts sur les hommes ol les 
choses de l'èpoqueK ^ 6 juillet. R. Andrée. VoUve und 'W''eibegabeu 
des kalholiechen Vulkes in ^^ù•ldeutâcl1lBIld (décrit avec beaucoup de 
ùence et de eliarme la forme matérielle de La piété populaire et du 

r culte des saints dans l'Allemagne du Sud}. — F. Lot. Eludée sur Id 
ràgne de Hugues Capet. — Œuvres complétas de Fiavixu Joseph»: 1. 111 : 
Anbquiies judaïques, livres 1X.-XV, irad. p. Joseph ChamoTUird (trad. 
«ucte et précise . anuoiatioa iaténsunle par Th. Reinach). ^ 2S juil- 
let. Corref poadance de M. Lauù Troruon, irolsième supérieur de la Com- 
pagnie de Saiot-Sulpice. Lettres choisiur, publiées et anootèos par 
L. Btrirand (correspondance fort inleresMute pour Tbistoire religieuse 
i la Bq du xvit* siècle). — Jtf. Bottr^uin. Les systèmes socialistes et l'éTO- 
lutioa écODomique (important). 

!5. — PolybibUon. 1905, avril. — Henri Kboidevaci. Histoire colo- 
niale et coloaisBùon ^ouvrages publiés en 1903 et 1504). — G- de Ulour- 
-neau. Histoire du séminaire d'Angers, depuis son union avec Saint- 
SulptcP, en 1695, jut^ju'à nos jours (itilérrasant pour l'histoire du 
recruiemeni du clergé en Franco|. — Pr. ilûnemôrder. Deulscbe Marine 
fond KotonialgBschicbte iu Knhnieu einer Gescliicbte der Seefahrt und 
^es Seekrieges (bon abrégé; mais c'«;i avant tout une œuvre de propa- 
^nde).^Mai. M. Sepbt. Ouvrages sur Jeanne d'Arc et sou temps, sur 
"Napoléon 1" et son temps. — V. de MoroiUs. Le cardinal Maoning 
[excellent rcsuoiéi. — Comte Albert de Mun. Discours et ùcriis divcrd. 
^ Joi. Berthilf. Archives de la ville d»; .Monlpeilier. Inventaires et 
documeots; t. IH : le Cartulairc montpelliâraio des rois d'Aragon et 
des rois de Majorque [bon), ^Juin. L. Robbst. Hagiographie et biogra- 
phie ecclésiastique. — Abbé P. Uabry. Les catholiques républicains. 
Histoire et souvenirs, 18ÏHI-19ÛH (întérftBBanL). — Abbf VUlerey. Notre- 
Dame de Graj. Étude sur la vie religieuM? & Gray depuis U'dO (beau- 
coup de documents). — J. Lejear. UÎBluire de la villu de Verviera; 
période frauçaise, ITS-i-lSM (utilise beaucoup de documents et en publie 
beaucoup trop). — Comte F. Golovkine. La cour ei le règne de Paul I"; 
portraits, souvenirs et aoecdolos icuricux). — //. d'Atméras. Les romans 
4» l'histoire : Êmilo de .Saiotc-Amaranthc; les Chemises rougesj le 
D«ini-Moade sous la Terreur tpcu édiliaul, mais assez intéressaQl). 

e. — Revue critique d'histoire «t de littérature. 1905, a* 24. 
— Sir Robert K. Oouglai. Eurupo and tbe far East [de bonnes parties, 
mais d'assdx nombreuses erreurs matérielles). — H. Uckat. La sculp- 
Uure antique avant Phidias (très remarquable). ^ N" ^5. Lacour-Gavet. 
[La marine militaire de la France sous le rfegne de Louis XVI (excel- 
[jeai et en partie nouveau). — fY, Barbey. Due amie do Marie-Antoi- 
nette : M^^ Âticyns et la prison du Temple (l'auteur manque de préci- 
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ûon; il ftccapu trop facitement les témoignages qu'il reocontre. De 
bonoM parties, ainsi tout ce qui conccrae les aveoturea d'Auemeck, 
buon hongrois <iui pourrait iûen avoir trempé dans l'assassinat des plé- 
nipotentiaires français de Rastadt). — Simon Grvget. Histoire de la 
coDStitutioQ civile du clergé en Anjou: publiée par Vabbé Usureau (récit 
curieux, beaucoup trop long, partial et borne, mais qui, veaaDt d'un 
téiDuiu direct, méritait d'être recueilli. Il est fort bion édité). ^ N* %, 
P. Faticart. IjB culte de Dionysos on Attique (remarquable). — Àtf. 
Heubaum. Geschichte des deutechen BilduDj^sweseas seit der Mîtie des 
xvi>«*> Jabrh. (bonne histoire de l'éducation en Allemagne. Premier 
Tolumd oli l'auteur étudie le système d'éducation approprié à chaque 
dasH du peuple). — Abb4 Houi$tl. Uistoire de l'abbaye des Célestins de 
VUleDeuve-lès-Sois^oos [bonne ^tude sur une abbaye, ou plniét on 
monastère, qui n'a pas eu d'histoire). — N» 57 G. Cardimti. Creta e 
le grandi poienxe elleaisticbe sino alla guerra di Litto (boa). — Ad- Har- 
naek. Die Mission und Ausbreitung des Chrislentums in den drei ersten 
Jalirhunderteu (c'est le premier iraratl d'ensemble qu'on ait écrit sur 
la dilTusion du cbrisliBoisnie depuis qu'un possède k peu proe toutes les 
données du problème, textes et inscriptions). — £. Pears. The destmc- 
tîon of the Greek empire and the Elory uf ilie capture of Constantinople 
by Ibe Turks (beaucoup de recherches, mais peu de sens historique). 

— L. Vilbiri. The Hepublic or Ilagusa (livre magniâquement imprimé 
qui n'apprend rien de nouveau!. — Leyg. Select documents illastrative 
ci the hlttory or the Frencb révolution (ingénieux et inslmctiri- ^ 
N* ?8. m^mbù et Pttenen. Fyenboen Claudius Clausivcn 8warl (Ctau- 
dius Clavus), Nordens wldste kartograf (excellente étude sur un carto- 
graphe médiocre qui fut un des correspondants du Fogge et ne craignit 
pas de le tromper). — C. Gottart. Espagnols el Flamands au xvi" siècle 
(important). — }tni% Iktlrtm. Le dossier d'un déporté de 1804 (bon). -~ 
Commaniiant Sauiej/. Les .Mlemsnds sous les aigles françaises. Le con- 
tingeat badota (excellent). — Ch. Aurict. La France, l'Angleterre et M 
Naples de 1803 à 1906 (beaucoup de documecU tris intéressanu). — fl 
H. Housiane. 1SI&. La seconde abdication; la Terreur blanche (œuvre 
admirable, qui sera longtemps lue et conioliée). := N" 29. Ch. Fossejf. 
Manuel d'assyriolof^e; 1. 1 : Explorations et Fouilles; déchiflrement dec 
cunéiformes; origine et histoire de l'écritare (excellent resamé). — 
miut. Parffoirt et Petit. Recueil de« inscriptions chrétiennes du Uont 
Athos. — L. Eisenmûnn. Le compromis austro-hongrois de 1867 (œuvre 
forte et tré<s fouillée. Beaucoup de sens critique et d'impartialité). — 
a*nri Corditr. L'expédition de Chine en 18.^7-^. Histoire diplomatique; ■ 
note» Cl documents. ^ 

7. — Bnlletia de CoFreapond&ace heUéniqae. t90â, jaillet-«ûai. 

— V. GiADiDOK. Fooilles de Karthaia, ile da Kéos. — PArrAConvâan- 
KHi. Bptgrapbie de Tlinllee. — M. Holi.£acx. Sur les auemblées ordi- 
nairee de la Ligne aîtoUesne (prouve que l'assemblée de la Ligne « 
Tbermoi Datait paa la seule qui fût tenue chaque année; les conTédé^ 
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réi étaient régatlèremeoL coDVoquég en aseemblée générale au moias 
deux rois par an). — F. MATBttce. Fouilles de Déloe, exécalêes aux Trais 
de M. le duc de Loutvat. — F. DCnRSAon. Noce mr une dédicace de 
Déloa. 

8. — NonTetle Revoe historique de droit français et étrao- 
fsr. 1905, mars-avril. — H. Dabeste. \toh dc& lloméritos (les Homé- 
rit«f ou Hltnyarltes occupaleut l'ancien royaume de Saba, dont Negra 
«tait ta capitale; une loi datée àa h'2^ a éLé inSLTûe dons 1<t vie de Haint 
Aréttiait publiée par Boio-ionaiic en 183:^. Analyse des 63 articles de> 
cette loi)- — Paul Collinet. Contribuliuas Â l'hiaCoiredu droit romain; 
m : l'histoire do lu Confessio in iure. — Jaromir Ôelakovsky. Lea ori- 
gines de ta coDstituLioit muntcipale de Prague. — Jlenri Hatbn. La 
renaissance des études Juridiques en Francr> ^ous le Consulat, suite et 
fia eu mai-juia. =. Comptes-readus ; E.-Ch. llabut. Le concile de Turin 
(longue discussion par J. Declarenil|. — G. PiaUin. Du droit de la 
famille daiu ses rapports avec le rè^me des biens en droit andorran 
(excellent). — CictaçUone. Maauale di atoria del diritto italï&no (tK)Q). 
— Vito La Mantia. Tetito antico dette conaueludini di Messina adottato 
lo Trapani, 1331. = Mai-juin. R. Daiuistb. Le statut de Riguse de 
IÎ72 (rèaume le document publié en 1904 par Bogièic et Jirecek). — 
Aagaste Duhab. 1^ Conseil dc>s prise» sou» l'ancien régime, xvir et 
xmi' siècles (utilise d'assez nombreux documents inéditsl. ^ Compte* 
rendu : Chr.-i'. Christenien. Haarproven (histoire de la ■ preuve par 
la bière >, usitée tu moyen âge et dont on retrouve dos .survivances 
dans tes pays Scandinaves encore au xtz* siècle). 

9. — Rerue des Blbllotbèqnes. 1901, août-octobre. — L. Oorbz. 
Les lettres d'indalgeuco du pape Nicolas V; lettres de Karl Bernhardi 
et du baron Ludwig de Riedesel au marquis Léon de Laborde (se rap- 
portent aux origines de l'imprimerie). — P. VAMnvcKE. Les bibtio- 
Ibèques universitaires Uollandaises : Leîden, Utrecbi, GroDingue^ Ams- 
terdam). ^ Novembre-décembre. L. Tudashe. Rabelassiana (t'> note 
sur une lettre autographe de Rabelais adressée de Metz, le 6 février 
1M7, an cardinal Jean Du IJellay. L'^ un passage de la correspondance 
fl'Ërasmo rapproché de passages similaires de RabetaÎB). = 1905. jan- 
vier-révrier, L. Dorez. Rabolte^iatut. « Maistre Jehnn Lunel > (cl. Hfv. 
hiit., l. LXXXVlil, p. I92|. :=■ Mars-avril. Henri Ouorrr. Rapport sur 
la Bibliothèque nationale fait à la Commission d'instruction publique 
de la Coo\ention nationale ou 1794-1795. — L. Tblusne. Rabolaeeiaua. 
La lettre de Gargantua à Pantagruel i^ignale do nombreux rapproche- 
ments entre la lettre de Ralrelai.i et les traités sur l'éducation antérieurs 
à Rabelais et dont il n'est inspiré, l'Irasme, ici comme ailleurs, a été 
un des principaux fournisseur? de Rabelais. IntéreRKanl). = A part : 
Table des matières contenues dam le Cabinet histcriijue: suite. 

10. — ReTue de Géographie. 1905, mai. — Aug. Pawluwj^ki. Le 
marais Teodéen; l'ancien golfe de Poitou. — P. Cuexik-Dupoktés. 



( 



\M RBCCEILS rBUODIUDES. 

A travers l'Afrique roroaioe (avec des Tues dn montimeaU romaini l 
Timgad, Tcbessa, etc.)- ^ Juin- t^ (lae&tion du Maroc. — Isachsbh. 
La tribu 1b plua septeutrioaile ila monde |ta tribu d'Esquimaux qui 
habite sur la cdtp du cap York, daos le délroit de Smith). — Cauqcil. 
L'H in tari a ml de Quang-lcbôou-wao. 

11. — Société uatlouale dos Antlqaalrea de France. Séances. 
1905, 21 juio. — M. Gauckles expose les priucipalea découvertea faites 
à Tabarka par le capitaine Bonnet dans le domaine de la mosaïque. — 
M. H Mkly étudie les aignaiuree des primitifs fraoçais et les origines 
de la neDaissance italienne. — M- Moncbacx fait aue cummunication 
fur les poèmes Bgurès d'Optatianus Porphyricus, — M. Ravaissok-Mol- 
LtSN résume uu travail tlo M. Duraad-Cïréville relatif à l'inscriptioa 
latine du retable de Gand par les Van K>'ck, conservé au musée de 
Berlin. ^38 juin. M. Hèrux dk ViLLBiMsse prt^eute la photographie 
d'un petit bronze récemment trouva à Feurs M-iOire) et qui figure le 
dieu gaulois dit dieu au maillet. — M. MenLiK lit une note concernaat _ 
quelques découvertes faites â UUque par M. G. Hauvelte. — M. Pjlluj ■ 
DB LssecsT fait une communication sur une inscription de Tuhryaica 
publiée danit le HuUelin de la âociété de Bousso par M. le D' Carton. 
^ 5 juillet. M. Gacckler ajoute quelques observations à sa précédente 
communication sur la mosaïque chréUcaoo récemment découverte k 
Tabarka. Il communique ensuite une épitaphe chrctienoB découverie 
près du port militaire. — M. Monceaux montre le fac-similé d'une ins- 
cription chrétienne récemment découverte près du lac de Tunis, entre 
la Gouleltc et Rade. ^ 19 juillet. M. Mauhice fait une communication 
sur les monnaies de Carihago portant la persontiilication de cette ville. 
— M. MoNOUAL'X présente un estampage de l'inscription cbrétionne 
dont le R. P. Uelattrc lui avait envoyé un fac-similé et qu'il a com- 
inuni<|uée à une des précédentes séances. — M. M.iEKaoLLBs lit une note 
de M. le commandant Mowat sur une inscription d'Anne d'Autriche 
ornée de son médaillon à sou effigie et fixée au mur de l'êgtïtâ Nolre- 
Damo-de-Bonne-Nouvelle. 



12. — Société de l'Histoire da Paris et de inie-de-FraDoe. 

Mémoires. T. XXXi, (901- — Jules GriFFaev. Les Gobelin, tpinliiriersen 
écarlatfl au faubourg Saint-Mnrcel (géoéalugie et hiMoire de cette famille 
depuis U50; en 1601., les Gohelio louèrent leurs ateliers à des tapis- 
Btere appelés en France par Henri IV; certains membres de la famille 
continuèrent, d'ailleurs, le métier de teinturiers mfime après l'arrivée 
des tisseurs flamands. Nombreuses piécesjusiilicatives. Tableaux généa- 
logiques ei planches). — Colonel Uobrelli de Serres. Livre de dépenses 
don dignitaire de l'Eglise de Paris en 1258; fragment. — A. db Bois- 
LtsLE. Le président de Lamoignon, I64i-I709 {le portrait qu'a fait de 
lui Soiol-Simon, équivoque, malveillant même quant au fond, doit 
être amendé et réformé; le président Chrétien-François fut vraiment 
■ un de CCS types de l'iionni'to homme qui, on bon nombre, honorèrent 
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de Ldum XIV et ta robe parisjeDiie «L — Léon Minor. Le 
BafsiB en Praace; let travaux da Louvre ei les sutues de Louis XtV 
(long mémoire, uèe docamenié, de 1-.'T ptge«|. — Valère F&kit. Part» 
milit^rs bu xtui* siècle; Ips casernes. 

13. — Annales de Bretagne. 1904, oovcinbro. ~ L. Dmaicit. L» 
disirict de Hedon, du 1" juillet 1790 au 18 veatôse aa [V; soUv. ^ 
1905, janvier. J. I^rra. L'oe (troc la ma lion du général Danican pendant 
la CooTTOtion, en breton itrxie et tnuluctiiini. — J. Letacokhoux. Les 
fobsiiitancea et le commerce des grains en Rreta^eau xriu* siècle (ana- 
\jm el oooctaaion d*Da mémoire composé presque ooiquement à l'aide 
de pièces d'archives inédiles|. — F. Dcisb. Saint Armel (Breton 
d'outre* Manebe qoi pusa en Armorii(ue, probablement au m" siècle; 
n rfiic est 6xée au 16 août). — A. Rkuillon. Rechercbes sur les 
anciennes oorporaiioûs ouvrières et marchandes de la ville de Reooes ; 
suite et &n:les Gorpoiations rennaises et la Révolation (important).^ 
CtunplM-retidos : A. Giffard. Rssal sur les prêsidîaux breioas ibon). — 
C^l^ri. U dniidismo oeil' antica Oallia (ce livre coiutitae le travail 
d'ensemble le plus complet qui ait paru sur les druides). ^ Avril. 
Heori Së£. m. Paul Parfoora inoiice aécrologique). — F. PtxK. Un 
lycée à U fondation de rUoiTersité : lycée de Poniivy. 180Î-1816. — 
A. BOTRBi.. La communauté de Lambalte en 1788, 1789 et 1790 {d'après 
Im regUlresde U communauté conservés aux archives municipales). — 

os Uabtoniie. IjC laboratoire de géographie de l'Université de Rennes, 

902-1905. — J. LoTii. Le prétendu oaml Germain armoricain (M. Ba- 

gOouId s'est absolument fourvoyé : «tint Germain d'Auxerre n'a rien 

voir avec la Bretagne; si des textes discot qu'il naquit < en Armo- 

, ils entendent ce mot comme on t'entendait an v* siècle, où 

'Annoriqne comprenait cinq provinces : la ?' et 3* Lyonnaise, la 

naise, U 1"> et ?• Aquitaiae). 

14. — Annales do Uldl. 1905, juillet. — P. DoisaoNNAiia. Produc* 
'tfoQ et commerce des céréales, dea vins et des eaux-de-vle en Langue- 
doc dans la seconde moitié du xtii* siècle. — A. Thokas. Sur la date 
d'an mémurandura des consuls de Martel jîl y eel question d'une com- 
tesse de la Marche qui doit être ideclitiée avec Jeanne de Fougères, 
veuve de Uugu<?j XII de Lugignan ; le mémorandum ou compte de Mar- 
tel qui la mentionne ne peut étrcantcrieuri l'année 1375|. — K. âi'de. 
Les plaintes de la Vierge au pied de la Croix et les quinxe sigDM de ta 
fin du monde, d'après un imprimé toulousain du xvt« siècle. 

15.— Reme afMcalne. 1904, 3' et •!• trimestres. — Colonel Robi». 
Notes historiques sur la Grande Kabylie, de 1838 â 1851; Gu. — H. t). 
Les relations de t'&*pagne et du Maroc pendant le xvui* et lo xix* siècle, 
par Ronard de Gard. = 190û, l" trimestre. Reué Bjtsser. La légende 
de fient el Khass. — S. Osell. Un article de M. Gauckler sur la 
mosaique (note sur l'article du Ûiclionnaire des AtitiquiUs greo^es et 
ftiinainti). — Snouck HuBûao.-<jE. L'interdit séculier «u îlatlbnimAt. ^ 
il* trimestre. Uax Vah Bbicoeu. L'épigraphic niusulmaiie eu Alijérip.. 
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— Alfred Bel. Trouvailles archéùlogiqDM à TIemcen. — M. Moiaxo. 
T^-s rit(» relatifs à la chevelure chet Ie« indigènes de TAlgérie. 

16- — HoTtie de Gaacogae. 1005, juiltt?l-aoùt. — A. Clbrgkac. La 
désoUlioo (lee églis^^fi, itiaiiuBlèr«R et bûpttaux de Gascogne, 13S&>1378 
{d'après les registres du Vatican). — V. Acmol. I.a coutume de Cadâil* 
baa ; t*' art. (tiÎKtoire de Ca^pillian,. Gerr, arr. el canl. di! Lombez). — 
A. Deobbt- L'ancien diocèse d'Aire (avec aoe carie. Formation et ori- 
giues; premier! évèque?). — Abbé S. Dauqk. Ruines gallo-romaine» de 
&ainl*Lary. — V. Duport. Le bien mairiaionial de «atut Vincent de 
PauL — J. DvrFO. Élections d'abbés à Saint-Savïn (en 134Ô et en H19; 
d'aprèa le me. de la Bibl. uat. Ut. 12f>E^7]. — A. Deout. Deux lettres 
ÏDédites d'Henri IV, 1584, 15<85. — E. Castex. Constructioa d'un cou- 
vent de Capucins & Gondrin, 16-27-1628. 

17. — Revue d*hlBtolre de Lyon. Tome III, 1904. TafiC. 6. — Jus- 
lin GoTiATtT. Lps uriginpR do la coopération lyonnaise; fin. — Ph. Pod- 
XBT. Les aucleune» canFri^rieB dn Vill(tfran[:hR-sur-Ba6ne; fin : les 
ConrrèrteG de dévotion. — J. Fayard. Len cahiers des pay&ans beaujo- 
lais aux États généraux de 1789; Sa. =Totne IV, 1905, fasc. 1. Pb. 
Padia. Domitien à Lyon. — Roustan et Lataeille. La querelle univer* 
sltaire à Lyon, 1838-18(3; suite dam le fasc. 2, fin dans le Fasc. 3. — 
Ë. Vjal. Le chevalier du guet et sa compagnie, 1565-1792 (article riche* 
ment documenté); fin dans le faac. 'i. — Képonses faites par le syndic 
et les neuf membres qui composent l'asscmblce municipale de la 
paroisse do Saint'Georges-do'Rcnncias aux questions proposées par le 
contrôleur général et par Taiiseniblée provinciale, 1788. = Faec- 2- 
Uenri Lbcdat. La statue de bronze trouvée â Culigny (Ain} el coaeer- 
Téc au miisêo de Lyon. — F. CuAUBo.f. Les corresponde uLs lyonnais de 
Victor Cousin. — Deux lettres inédites de l'imprimeur Louis Perrin 
sur les événements d'avril 1834. = Fasc. 3. Ë. Réveil. Dq quelques 
associations fraternelles et politiques à Lyon, 1848-1850. — Joaaoy 
Bricadd. La franc-maçoDuerie lyonuaîse au xvni* siècle. — 8. Ch&b- 
LÉTY. L'état lissemenl du Concordat k Lyon. = Bibliographie : A. Be- 
sançon et E. fjtnffin. Registres consulaires de la ville de Villefranche; 
vol. I, I31J3-U89. — J.-B. Giraud. L'acier de Carmes; notes sur le 
commerce de l'acier à l'éjmque de la Renaissance, 



18. — Analectes de l'ordre de Prémontrà. I, livr. I. — M. Dl 

Tbooetemdkboh. Les cliaries de l'IIe-Duc h. Gempe (c'est une chronique 
fie 171S, plu« une série de cliarles datées de \W2 à 1259). — R. vam 
yfMxzLQEM. Nécrologe de l'abbaye du Parc (commence au x:n* s.). 

19. — Annales de la Société d'émulation poar l'étade de Thle- 
tolre ei des antlqaUé» de la Flandre. LUI, Uvr. 3-4. — A. Poh- 
CEl'RT. Dix lettres inédites relatives à Franrois Lucas de Druges (ce 
«ont des correspondances intoressantes du fameux commentateur des 
Évangiles avec PlaoLiu, Juste Lipse, te P. Lestûus^ Beilarmio, etc. hxi 
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ftette est éclairé par d'ttzcellpntps notes). — E- Rbmbky. l^s remanie- 
xnents do la tiicrarchie épiscopile en Belginue au xtx* siècle (Bn de ce 
'travait considérable et bien documenté). ^Nouv. fér., l'^livr. C Cal- 
XEwxaT. Les origines du style pancal en Flandre Idémontre que en 
viylo n'a p&f élé utilii^é en FlaridrR dans le» docuraent); diplomatiques 
avant le dernier Uers du m» sîèclej. — Dom U. Ueulière. Une invasion 
de l'abbaye des Dunes (curieux incident des luiies religieuses, exposé 
d'après deux lettres du pape Benoit KIl conservées au Vaiicao). 

80. — Annales du Cercle archéologique de Hona T. XXXIII. 

— E. DB LA HooHK. Harvongt el ses seigneuries lœoaoïi^apbie rédigée 
d'après les documeuts des arclitves]. — E. PriNCELBT. Hceauz et armoi- 
ries des ville-s, communes et juridictiotia du Hainaul ancien et moderne 
(êrudilion remarquable). — Doin U. fisALi^e. Pierre de Viere, abbé de 
LobbeSt i:{18-135'1 (biographie intéressante recoustiluèe d'après les 
archives du Vatican). — V. BESKABn. Épiiaphier d'ÎIerchies (drewé 
avec soin). — A.. GossEBiEti. Un coucordat pour la conservation des 
boîj de Cfaimay et de Cauvin (curieuse réglemeotatton forestière dn 
XVIII* siècle). — E. Uattuiku. Un maauscrit de l'abbaye de Belîan i 
Mewio (il s'agit d'un mémorial de ce couvent de chanoinessee: il con- 
tient l'uniqae transcription connue d'imporiaotcs chartes du ziu's. qui 
ontdisparni. — L. Lbuaibb. Les pauvres honteux de la ville de Mans 
(détails intéressants pour l'histoire de la charité). 

Zi , — Annales de rAcadémie royale d'archéoloffte de Bel- 
gique. 3* sér., I. VI, 3' livr. — F. DusNtr. Un candidat malheureux 
k l'âvéché do Bruges en IfiSS (P. van Halmale tenta de se Tain:! Dom- 
iner i prix d'argent, mais échoua}. ~ Ue Guelukck. Un Livre de raison 
aoversois dn zvi*8. (délaiU intéressants pour l'histoire des années 1543 
h IGS6, extraits d'un registre de la famille van Ualmale). — Var deh 
Gasm. Contributions à l'iconographie de Charles le Téméraire et de 
Marguerite d'Yurk (trente docompols iiO'Uveaux et importants)- 

23. — Annales de l'Instltat archéologique da Laxemboorg. 
X.XXIX, — J. Var^brus. Documents relaitrs k la sRigacurie de 
.-LigDÎéro et à ta famille d'Everlan^e (I'08l-lâ0&). — J. Fréson. Procès 
'de Borcellerie (analyiw da nombreux documùRts judiciaires de la tiu du 
xvn* siècle concernant ta cour de Weismcs prés de Malmédy). -~ A. db 
LcDZB. Les familles de Leuze et do la Neuvoforge. — M. Suuwjiisthal. 
Les Francs des bords de la Moselle et leurs descendants de Transylva- 
nie (étudie les analogies du langage parlé par un groupe ethnique de 
OB pays avec le dialecte luxembourgeoisl. — J.-B. Sibkhaleb. Les autels 
ptiens christianias des églines de Latour, de Wolkraoge et de Villers- 
tor-Semois. — J.-O. Doobet. La presse luxembourgeoise (indications 
bibliographiques sur les journaux de la province). — G. Ballet. La 
l'illsge des ^lîses dans l'ancien duché de Bouillon pendant la Révotu- 
liuQ française (d'après des documents authentiques). 

S3. — Les Archives belges. 1^04, n» 9. — Comptes-rendus : 
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P. Kaikoff. Oie Anfan^e der GogenrFformatlon in àdn Nieâerlandl 

(ntudiediirtoui In rù\o du nonc« J^rûme Aléandmdans la rcpreuion de 
l'hérésie & ses débuts). — P. MtchoUe. Études sur les throries écoao- 
mi(]ues qui domiaèreat ea Belgique de 1830 à 18S6 (explique parfaite- 
ment tes origine» du mouvement social actael). ^N< 10. K. Lampredit. 
Zur jûDgsten deutschen VergangeDlieii (cherche & expliquer par l'ac- 
lion de facteorn psychiques communs l'ensemble de rcToluiion poli- 
tique, économique, intelteciuelln et morale de la nation allemande). — 
Van dan Bogatrt. Uecherches sur l'htittoire primitive dos Bclgca. Lca 
Bergelmir (sanii valeur). ^ I9U5, n« I. H. Oubrulk. Documents tirés 
des archives de l'État à Rome ci concernant le diocèse do Cambrai 
(304 actes se rapportant au pontifical de Hic U). ^ G. Kurtfi. Nolgcr 
de lÂh^ti rL la civilisation au x* »ièclo Ivoj*. lo rô&umû dc« dis-eept clia- 
pitrea de cet important ouvrage dans \a.Rev. hitt.. LXXXVIT, 438). — 
y. de Polter. Gand, depuiti eos origines jusqu'aujourd'hui (Sent vao deo 
oadeteo tijd tôt hcdoni ; t. VIII (travail inutilisable, on ne peut 8*y fier). 

— F. DeiiJiom. La peste de 16G8 k Tournai (fait avec soin d'après les 
docamenis de l'époque par un médëcin-hititoriographe). — Adam Hamit- 
ton. Tbo Chronicle of the Engti»h AugusUnian Canoues^es Regular of 
ihe Lateran, at St Munica's m Louvain (source de premier ordre pour 
l'histoire des pcrsécuiions religieuses eu Angleterre). — J. Simonia. 
I/art du médailleur en Belgique (excellent). = N" H. GUliodtj van 
Semren. Cartulaire de rancicnne catapic de Bruges 1903 documents 
datés de 862 à 1451; rintroducliou viendra plu» tard). — Pynackar- 
Herdyek. Willelmi, capellani in Urodcrodo, poatoa mouachi et procura- 
tDris l^gmondcnsis, chronicon (chronique particulièrement importante 
pour l'hisioire de Louis de Bavière oi pour celle des troubles de la 
Flandre maritime, ainsi que pour la hntaillo da Casscl. Bonne intro- 
duction critique). — J. flirent. La bataille de Moa&-en-PévèIe (sans 
originalité). — Eloy. Histoires et auecdotes de mon émigration, publiées 
par M. Charlc8-Ëd. Gcndobien (journal d'un écolJtre de Moas. émigré 
en Allemagne en 17tl4; intéressantes observations 9urte$ mœurs et les 
institutions des pays qu'il traverse). — Dom U. Berliére. Les évéquea 
auxiliaires de Cambrai et de Tournai (monographie de faauto valeur). 

— A. A. Viila. Ambrosio Hpinola. primer marques de los Balbasea 
(excellente biographie do col Illustra aventurier du xvit* sièclo, êcrîio 
d'après tes documeuts des arclijveiï de Simancaii et le» papiers de la 
Tamille de los Balbases). — A. Laeheret. L'évoluliou religieuse do Guil- 
laume le Taciturne (sans valeur). — ù. A. Btslrie. Uno mystique 
inconnue du xvti' siècle : la M&rR Jeanne de Saint-Mathieu Deleloë 
(constitue un nouveau chapitre dans l'hifitolre d» la mystique chré- 
tienne). — G. van Uoorebehe. Biographie d'Olivier le Dain (malgré de 
graves défauts de méthode, U apporte »ur les origines du personnage 
des contributions iniéressante»). =: N" 3. //. BubrulU. Bullaire de la 
province de Reims sous te pontiUcat de Pia II {9tJU actes; excellent 
répertoire|. — ^ B. Berlen. Coutumes des pays at comté do Flandre. 




Coutamn des seigneuries enclavées daus le vieox bourg de Gand; 
l. IX linlérefi^ant, mats ilâ|ianr par des erreurs cliroDologîquM et des 
détails inexacts). — E. Uuprtel Ilisloire critique de Goderroid l<> ilarbii . 
duc de I^tbariogie lœuvre de valeur; l'aalcur abuse peul-èlrc un peu 
de la conjeclurel. — A, Martinet. Lwipold I"et rinlervpollon française 
eo 1831 (boa ouvrage de vulgarisation ; rien de neui)- — Oom C. Btrliire. 
Un ami de Pétrarque. Louis Sauchm de Beeringen (monographie de 
premier ordre). — M. de Wulf. Vn théologien pbilo&opbe du un* s. 
Ëiude sur lu vie, les œuvres et l'influence de Godefroid de Funuine» 
(œuvre remarquable et eoLi&rement nouvelle). — Ch. de Viliermont. Ïa 
Buciété au xvui* siècle, l^s Rupeluioode à Versailles, 168^11&4 |atta- 
cfaanl tableau dfi certains aspect!) de ta tutciélé Frani;aise au xviii' «.). — 
I F. van Duyte. Het onde oederlandsche Lied (ceuvre de grande valeur). 
1'^ N* \. B. Gostart. Espagnols et Flamands au xvi' siècle, L'élablîs- 
'nment du régime espagnol dans tes Pays-Bas ei l'insartecUon (excel- 
lent livre où, pour la première fois, on indiqua les facteurs écouorniquos 
de la Révolution au xvi* siàcle. L'auteur fait également rt-issortir les 
traits des caractàres eesenliellement dllTérents des Flamands Bt des 
Espagnols). — H. Dui>ruUe. Cambrai à la Go du moyen iige (beaucoup 
de détails inéditsf. 

24. — BilU«Uil bibliographique et pédagogique do Musée 

belge. 19[>t, n<> 9. = Comptos-rcndas : //. Rott. Friedrich II von dor 
Pfalz (bien documenté, mais parfois tendancieux). == H* tu. £. Wttsi. 
Die Polilik der .\iedi-rUtnder wnlireiid des Kalmarkriege (16ll>1613] 
und ihrBùndniss mit Schweden {I6t4i und den llansesladten (fait tr6s 
eoosciencieu sèment d'après les meilleures sources; l'auteur n'a p&s 
tafOsammont rallacb<! son sujet à l'histoire gànérale). — P.-J. Blok. 
Verâpreide sludien op hct g«bied der geschicdenis (intéressantes 
dissertations, notamment sur le Taciturne, Uuygens, Jean de Noa- 
Mu, rbistohen Fniiu, cl le râla des Jôsuitcs). ^ l90Pi, u" 1. C. Smfes- 
lers. L'essor induslriel et commercial du peuple belge (tableau 
bien dessiné; l'autour a eu te tort de nc^liger presque onlièremenL 
ragriculture). = N» ?. P. Hume Brown. History of Scotland (t. I ; 
Depuis les origines jusqu'à Marie Stuart; t. U : De Marie Sluari à la 
HèTolalion de 16â9. Excellent manueli. — Déchelette. L'oppidum de 
Bibracte (excellent). ^ N« 3. £■ Pariset. Uîetolre de ta fabrique lyon- 
naise. Ëludc sur le régime social et économique de l'industrie de la 
Iioie h Lyon depuis le xvi* siècle (travail remarquable, fait d'après les 
archives de la ville de Lyon). = N« 4. G. Kurth. Notger de Li^go et la 
civilisation au x* siècle [reciiiistilutlon aussi solide qu'ingénieuse). 
25. — Bolletln de riastUnt archéologique Uégeols. T. XXXIV, 
li' 1. — J.-E. Dbmabtbac. L'Ardenne lie! go-romaine. Étude d'histoire 
et d'archéologie itravail considérable, niais fort touiïu. Relies phologra- 
varesf. — T. Godeat. La loterie à Liège dans les siècles passés {celte 
source d'alimen talion du trésor public ne produisit pas graod'choBe). 
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rr N» ?, R. IVi'iiiiis. L'élcclioo et le couronnement de l'empereur 
Mitlilu, lt>13 Ijoiiratfl de voyage do FenlioEDd de Bavière, prince- 
iVvAqun de Liègt», conservé aux archives de Huy). — D- ButrwBiit. 
ContribuUun A l'histuire (\i*s Etats du duché da Limbourg su xviit's. 
|floiiti«nt, ronlralreinpnt à l'avis d'Ernst, que les P.tats du I.imbourg 
anisulriit d^9 1(1 \iii* H.}. — T. GonciiT. Les archives commonalei de 
IM^ inuUcn ht»lori()uo da plus haut intéh^l). 

86. — Balletln do Cercle archAologlqae, littéraire et artis- 
tlqne de Mallaes. XIV, 1901. — H. Coximckx. La Tiu de deux régîmes 
|tl s'agii du n^ttiiiip (rai]t;«îs toinb** en 1814 et du régime hollaadais 
dt^tniii par la RAraluUon de t830; inlèressants chapitres d'histoire 
locale). — J. Lakmbn. I/ancfenoe bibliothèque des archevêques de 
MaliOM thisloire de celte importante collecUoa créée par Jacqnei 
BooarQt de IL-O. do rr«cipiaDo, et da cardinal d'Alsace, qui occu- 
pèrent la aMge de Maliuos au xvii« et au xvin* b.|. — V. Humaks. Le 
Lirr* 6e Chtmft da Uargaerite d'Autriche (attribue à Albert Durer le* 
■fdendido* mlniatarM qui orneot oe prêcieax maoascrit). — J. Ljunnr. 
La mutualité du métier des fo^eroo» i Malioet (elle remonta i 1^7 
H *ub«isu jusqu'Jt la UêvolutioQ fnuiçaiseï 

tV. — BttUatltt da ta Goamlailoa royale d'fcistolra. T. LXXm, 
tivr. 3*4. — Dom U. fhairtit Jeao de West, évéqne orbaniate 
4e Tbanaai (woonatitue, d'âpre* le» arâma da Vatkaa, la Uogm- 
phi» d» M ptnaauga, f I3&4). — a. Mabl Inttactioa wwntwi 
IM OMm «« P^F»«M nniM A GMmi, Dooee i XaMl 15K t^M- 
«fiplliMi iMÉnawli 4» Ift lituliaB nillitue dH Pi j»aut- — 6- Bn»- 
IML aanHniii M l i f t t i aaz abUa da daini-TnMd tdaiae ce* acte* 
d^prte fv^M «■qaal ib w npponeM ; il •'•fil dtf rn<, znf* M iTnr i. K 
^ N. *a Pavv. L-MbéMB éa cl«9l 4e fluln an pape Crbaia VI 
a* W 4 i4^ iWB a rt aa iHeT 4e G»4 IITW^JWf- — H. P iwiw Bfport 

as. — BaUetla de ha aectiea iiitlltai al Bttdraire 4e U 

■nlMI il I IHIi^MliiéeH XXXVni,W>t— P.^.MaAS. 

Ita» ImM «mnatiiae 4> la pnynM «Mk!»* éw fe Liakoors (B 
rtgfc4WMM4ip»»4iM»>mfc"ip— Mt^q— frpl»- 

<1>atay» fMimaMa «aMfeAaftàaa à l'^iitaâadeeaaaifBa ^ KIT* a I. 
l^hWMk <h|*ii k taitein 4a «anMl aa tSSA , 
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fonde fiuKout sur la numiematiiiue). — £. Vax WirreRBUovsit. 
ironique tirée des registres paroissiaux d'Rmael [beaucoup de curieux 
létails 6ur la sorcellerie et sur les soullranct^s nées de l'occupation 
trangère au xvii* et au xviii' siècle). — Pauday- Le trésor de Notre- 
)ame à Toagres (laventairc sommaire; hietorlque des pièces princi- 
palea). — L. Rekaid. Les aDtiquitéa toogroisee au musée archéolo- 
gique de Liège (notice bien illuetréo). — J. Ltnoi. Le lieaienani général 
neken de Terhove [gCDéral tondis qui prit une part importante aux 
kuerrcs do premier Empire et à ta rôvolution belge do 1830). 

30. — Bulletin du Cercle historique et arohéoloKlqoe de 
Cotirtra.1. IdO'l. w-'i. — T. Sevens. UelUkenwezen leKortryk (aperçu 
» vicissitudes du métier de la draperie k Courtrai, d'après te livra 
la corporation!. — J. Bbtbdne Un ronctionnaire trop intéressé : le 
larquis J^evenlsb, gouverneur de Courtrai (exactions commises par ce 
irsonnage au détriment des Courtraisiens pendant les années 1719- 
?39). — H. »B i^ooaTKB. Le projet de jonction de Bruges à la Lys en 
1584 Id'aprés des documenus des arcluves do Courtrai|. ^ N" b. 

ÉBcTRcya. Un soulèvement de» lisiierandtt dp damassés eu iTM. — 
. OB PoosTER. Premières origines de la prévôté âaint-Amand'Ie^ 
v>onrtrai (il s'agit d'une filiale d'ËlDone,ant«rieure à 1131)). — Tb. Ssvbns. 
Inventaire sommaire des archives de la vi1te de Courtrai). ^ S" 6. 
A. UB PuoarBR. Documents reLaLtfs à l'abbaye de Saint-Amand (actes 
du xui* siôclel. 

B 81. ^ Leodlum. 191)4, n« 12. — G. Kurth. Entrée du parti popu- 

nre au Conseil communal do Liège en 1302 (étude critique sur un 

passage de Jean d'Outrc-Mcusc). — E. SurooLUSESTsas- Tableau dos 

archidiacres du diocèse de Liège pendant le xn» siècle. — Id. Condam- 

juitoa d'une Qllo de Borscl qui avait feint de vivre sans boire ni man- 

mtr (condamnation prononcée par l'êvéque de Liège Jean •Théodore, le 

^i mai t7S6). ^ 1905, n'> I. G. Mo.tcHAur. Pétrarque et te pays liégeois 

(détails sur te séjour fait à IJége par te poète au mois de juin 1333). =: 

No 2. J. CevsHBFfS. Le dernier cardinal tiegenifi, .Tean Gualthère de 

Biuse de Visé, et ses prédécesseurs i Houic (1628-1687). = N» 4. Th<p- 

fet. Un évéqoe d'Y près de la Hesbaye wallunne (il e'agii de Guillaume 
tvaalz, 1681-IT61, professeur à i'Univemilé de Louvain, où il com- 
battit énergiquement le Janséaisme, puis seizième ovAque d'Ypres en 
U32). — G. SuiR.>iON. L'instruction populaire i Saioi*TroDd pendant 
l'ancien r^ime (d'après les documenu des archives). 

■ as. — Le Masôe belge. 1905, n* 2. — P. Graimoor. Un lécythe A 
^oëno dionysiaque [iniéressante dissertation). — T.-P. Wa^tzino. Oro- 
ttunom VicuB. Les inscriptions [troisième partie de cet important tra- 
lait : las Inscriptions du palais Mausl'i'id duiit l'origine osl douLeuse; 
ïi grav.). — C UoirrûiH. Gomment Clément d'Ale-xandrie a couuu les 
myitàreB d'Êleasis (expose les controverses). — R. Hoblwkih. La 
ïlioe des TitlagM égyptiens. 
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38. — Oaa Hemecbt. Revue d« la Société historique, lltté- 
rftire et krtlstlqae du Luxembonrg. T. X, 1904. ~~ J. Dei-oi!!. 

Sifroi KuQUï, coniie de Mosotlane. liae da la maison de Luxombourgl 
(étude ori(jmale sur le premier comta de la province). — Das (rrouhâr»! 
KOKihutn LuxemburguDier WiLhelm 1 (détails nouveaux sur la période 
do 1815 à 1840). 

84. — Revue belge de numismatique. 1905., a« 1. — L. Forrkv. 
l,e$ sigo&tares do graveurs sur les médailles grecqDM. — I), ne JoMflin. 
Un deDior noir frappé à Ypres par (ïui de Dampierre {oa n'ea coDoait 
qu'uQ exemplaire). — E. UciLyAre. Va demi-gros de Jeao de Baviirflf 
duc do I.uxombourg (xv siècle). — V. Bordeaux. Jeton fraoco-alle- 
nuuid do la première HOpublique et méroaux aiayeoçais contremir-j 
qoés d« I79'i à 1814. — K. Peny. Jetons et méreaux de cbarbonnagei. 
= Coinpte-rauilu : A. Lttschin von Bbengreuth. Aligcmeiae MÛQzkuude 
und Goidtfeflchichle des Mittolaltcrs uod dor oeueren Zeît lexcetlenl). 
^ N* ?. F. Alvih. Gonthbiitians h la sigillographie nationale (étudia' 
les aocaux de t'abbaye de Ninore, de la lèpn>!K<rii> de Malinpf, de Leiieo* 
d«el, de ConsendoDck et dn la cbapelle Saint^.\ane à Druzelles). ~ 
A. Di ^V^T^t. Biographie de A.-C. Teixeîra de Aragoo (Qurnitmate 
portagai« f 1903). — V. db Montea. Biographie d'P/loaard Van Even 
(arcbiriito belge f \9fXt). — A. de M'rm. Biographie d'il. .Moria-Pont.l 
fitttwr de ta jYumutnaii^tM fiodatt du Oauphiru f I90â>). = Comptes* 
raodus : J. Simonit. L'art du mèdailleur en Belgique ; U tpràciease coo- 
trlbution i l'histoire numismatique du xvi« siècle). — H. ffctte. Binlet- 
tuug ia das Studium der Numismatik (boa). — F. MaseroUê. Ln 
inèJatlleun fr«nçais do xv* siède an miliea du xvn* (exoeitent). — 
i. ifandM. Traité des monnaies gauloiaes (trta KBian|B«blet. — Som- 
rjMf. Ntunisinatique de l'empire des Ptoléméce (Ottvnp qui peut élra 
cooii44rt DOmme definiliO. 

as. — Revue béaédiotlu de l'abbay* ém MaMdsaw. 1905,.^ 
a* 1. — D.-G. MoRi>. La catalogue de l'abbajw de Gone au zt* riida' 
(d'aprito aa naanaail de li Mbholhtfac "«"Th^** de Reimfi. — 
D.-R. Akck.. La g a w l ioa de Sieane H k peUtiqae da eardmal Carlo 
Guftflk (tvciifie cwtaiaee appivdatxHis île G. Doray en »e fendut tmr 
ém jtocaiaeirti novrcMxt* — D-P Bxntut. QneniHts 4a priae^ 
W IWMI rcKèfèn «attoBqae coateiaporaiM Qaïqal ^ari pofat la 
cfitlfoe «l-«H» eoodamaée? IVkprAs raamgi 4a P. LaewM|. =| 
OiMfiea iiiaitiiii : immif. Pias TO. Oie Hifcatwiitfino aad dsrl 
Kookacdat (4*k|rtB lee arcbiim de k WiwwiHiia « te 
AAins élwitfiiii à ViaoDe^ — Biskain de Fi^ta\ 
dna I» «laad^acM de Lewhian tfacMâ de ^imniiia pakblî « 
fia dt la fnehtiii de rnhiaii Tide. 
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ftfaila objectivité, fjait d'après les archives necrètefi dti Vatican et de It 

«crétairerie d'État). — Hilçers. Der Index iler verbotcncn Uttchert in 

soiner neuen Fassang dargolc^t und rechtlich-higlorisch gcwùrdigt 

(ëtade approfondie et bien docomentée). — B.-C. Babut. Le oonciia dû 

Turin (étude sur l'histoire dee églises provençales au v* »icclo et iur les 

origiaes de la mooarcbie ecclésiastique romaine, 417-450; beaucoup de 

Tecberchesj. = N* 2. D.-G. Moni». Un écrivain inconnu du xi* siècle : 

"Wtlter. moine de Honnecouri, puiF de Vûzelay (d'après les in«crip- 

tioni de la collpcUon Salii à la billioilièque municipale de Metz; 

délaiU sur la biographie de ce Bénédictin, indications nouvelles sur les 

idées de Roscelin et sur les difScallês cjai existaioni au xti* siècle daoit 

l'Église rie France). — U.-A. Cléubikt. Conrad d'Urach, de l'ordre de 

Cfteaaz, légat on France et co Alleniagao (première pariic d'un travail 

considérable sur cet importaut pcrâoanage du sut* siècle). — F. UzD- 

READ, L'abiiaye do FoiiU'vruult (iletails îiitêres&antB sur sa suppreseion 

00 1790). ^ Complos-rpiidus : E. Likowski. L'union de rÊglise grecquf^ 

rutlièuc en Pologna avec l'Église romaine, conclue à JlreBl, en Lilhua- 

Die. en U96 (dissipe les erreurs qui régnaient au sujet de l'acte de 

k^Dresl). — Dom U. Berliért. Inventaire analytique de^ Lîbri oblùjationum 

^■et solutionum des arcbives Vaiicanee (limité aux diocèses de Cambrai, 

^F Liège, Thérauanne et Tournai; c'est une édition modèle). — J. SchiUt- 

H ttr. Quellen und Forschungen zur Geschicbte SavouaroUs (Savonarule 

sort grandi de cette étude approrundie). — E. Abbe. Aatoar de 

Joui XXII. Hugues Gèrand, évè(iiic de Cahors. L'affaire des poisons 

et dm envoûtements do 1317 (cherclie A réhabiliter ce pape). — À. Beu- 

tin. Un dernier gallican, Henri Bernier, chanoine d'Angers (intéros- 

^^ sant. mais leadancieux}. — G- Grupp. Kultiirgeschichteder rômischen 

^■Kaiserzeit; t. Il (ouvrage considèrsblo; étude approfondie du t*6.]> 

^^ 36. — Revue de bibliographie et de blbUothéconomle <TiJd- 
schrlft voor Boek eu BibUotlieekweBea). l'JUi, n" I. — M. Hoosay. 
Les caractères de l'imprimerie pUuliuieniie de lôôâ à 1589 (donue les 
noms et les ceavres des graveurs m fuiidours do caraclcres qui travail- 
l^rent pour Plantin). — P. VBHBEYDBit. Le Livre de Champt do Margue- 
rite d'Autriche [c'est un célèbre et magnifique maouscrit, orné de 
miniatnres et conservé aux archives de U ville de Maliues, dont 
J'anieur est inconnu. L'autear de cet article conteste les appréciations 
de Baes et Uesirée et présente des conjectureu nouvelles). ^ N" 2. 
P.-C. MoLmnsBX. Étude sur la bibliothèque de l'Université de LeyJe. 
:= N* 3. V.>A. OB LA Montas». Livres ncerlaudais imprimés eu pays 
walluQ (comiitément aux BtitUayraphische attvtrsaria de M. NVhoff).^ 
N" 4. C.-P. BuRoi:«. Les plu» anciennes impressions d'Amsterdam 
(étude sur les édiliun.s faites eu cette ville de I.^QI à 1550). — J.-D. Hdt> 
OEfls VA!) DEB Iajlpp. L'iuvfîuleur hiirb'moi.'i de l'imprimerie (élude sur 
,l.aarGal Coster, d'aprôts l'ouvrage de Cli. Enschedéj. — K. vkh du 
WoEsrvNE. L'exposition du Livre à &and (intéressant compte rendu de 
fceitA remarquable «xpositioDj. =: N« 5. H. -G. Bbllaabd. De nouveaux 
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fragmeuU du Hirùir hùtoriqw de J. vaa Maerl&Qt (ces Tragmenu onl 
iHé retrouves aux archives de l'État à Dois-le-Duc dans des registres 
•cabîQftuz de la ville de Tilboarg). — E. de Dom. L'exposition du 
livre mudarDe aa maeée l'Iantin à Anvers (parle surtout des manreiUes 
vécues d'Angletorrei- = 1905, a' 1. W.-p,-C. Kncttel. La bibUothèqaa 
royale de la Haye. — E.-VV. Muts. Le bréviaire Grimani (hiatoire et 
description de co superiM manuscrit à miniatures). — E. IjuNr.oRBn. 
L'n livre rare [c'est la plus aocienne édition du drame Titus Andronicut 
de Sbakespearo |l594j découvert par io sous-bibliothécaire de Luad). 
^ N° 1. S.-G. [>K Vbiiu. I>)s manuscrite do Juate Lipse (notice sur c« 
Tond imporlanl de l'IJaiversitê de Leyde). 

37. — Revne de Belgilqne. 1905, w» 3. — J. Caklibr. Le baron 
Lambermout (dùtaîU iaiérL'ssaQts i«ur La carrière do l'émineat homme 
d'Ëtal). 

98. — Revue de droit International et de droit comparé. 
2* eér., VL — P. db PBL8M\BKEit. Des formes d'associatiOQ i Ypres au 
xiu* siècle (Gludie, d'après dns chinigraptieË des arcbives do la ville 
d'Ypres, tes types d'associatiou commerciale et industrielte existant au 
moyen Age). 

39. — Revne générale. Id04, a» H. — L. db Bé-miiNB. Le baron 
d'Anetban d'après sa corrc^poiidauce jiuGuimeul plus intéressant que 
la biographie de cai homme d'Éut publiée en lâ99 par M. PeiUnck 
(voy. Hev. but.. LXXX. 376-377). 

40. — Revue historique de l'ancien daché deBrabant (Bljdra- 
^n tôt de gescbledenls van bet onde taertogdom Brabant). 
1904, livr, 7-11. — K. vxy Roiiv. La coramuiip de Gierlc pendant la 
Rovoltitiun rniii(;aiiie (d'ajirès le jutirual du curé de l'époque). — 
E. GBonBRs. Histoire des mes d'Anvers (d'après les archives commo- 
nale^l'. — P.-J. G-oetschalckx. Les origines de la paroisse de Liath 
tioléressanl chapitre d'histoire ecclésiastique). — L. Puilipprn. Le 
béguinagf de Bainte-Catherine-aux-Champs à Dtest Ipubllcaiion de 
chartes et bonne dissertation sur l'histoire du béguina^). — J.B. Stock- 
hans. L'obituaire de l'église âalnt-Pierre à Anderlechi lexcellcotû édi- 
tion de ce document, qui remonte au xni* siècle). 

41. — Revue de rinstrnctloo publique en Belgique. 1901, 
n« G. — Corn pies- rendus : E. .Varcs. Siudien zur Geschichte des Nie- 
derlândischon .^uTsUitides (ouvrage de premier ordre). — Lindntr. 
Welt geschichte seit der Volkerwaudorung (c'est le meilleur tableaa de 
l'histoire universelle que nous possédions aclnellemcnt). — Flach. Les 
origines de l'ancienne France; t. ILI(oe livre restera longtemps le centre 
des travaux relatifs & l'histoire constitu lion □ elle de la Franco du x* ei 
du XI* stèclei. — Van Lotsch. Die Kôlner Kaufmanngilde im zwOlften 
Jobrbunderl (corrobore los idées émises par M. Pirenne sur l'ûrigine 
des villes médiévales). — U. Btrlièrt. Inventaire analytique dee LAri 
Hbli^ationum tt joJuCionum des archives Valicanes au point de vue de« 
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incieoa diocèses de Cambrai, LiÈge, Ttii'truuaaDA et Tournât (analyse 
de t,955 actes compris entre les années 129G et 1546; édkion irrépro- 
ebable). ^ 1905, n* I. Coroptcs-readus : /.-£. Demarteau. L'Ârdenne 
belgo-romaine (Qjies observations, verve malicieuse et esprit humoris- 
tique. On ne distingae pas irè» bien le plan). — /. Wariches. Les ori- 
gines de l'Église de Tournai (beaucoup de sagacité et de prudence). — 
L. van der Kindare. La chronique de Gislebert de Mons (édition parfaite). 
— Jf. Pietkin, La germanisation de la Wallonie pruosienne (il s'agitde 
la région d'Eapen-Malmédy-Monjoic, d'où le goavernement prussien 
chercliR à extirper la langue française). — Gtlliodls. Carlulaire de l'an- 
cienne esiaple de RrugeK {importante contribution à ['liiptoire écono- 
nilqne). := N" 2. H. \ax dp.r Lindbk. Un projet de création d'une 
Faculté commerciale au xvui< siècle \ce projet fut présenté en 1765 au 
comte de Cobenzl par Nicolas Bacon, conseiller de commerce; l'esprit 
matinler du Conseil de» Suances la 6i écboner). = Comptes- rendes : 
6. Espinat. Jebau-lJuiue Broke, bourfjeuiii et ilrapier douaisieu (ce tra- 
vail jette plus de lumière sur le patriciat urbain que toutes tes éludes 
générales antérieures). — C. Tf-rlindtn. Le pape Clément IX et la 
guerre de Candie, 1607-1669 (d'après les archivée secrètes du Saint- 
Siège: beaucoup de détails inéditjij. — ^. Grupp. Knltnrgeschichte der 
rOmischen Kaiserseit; t. II (ouvrage de hautt?. valeur). 

4S. — Revae des bibliothèques et des archives de Belgique. 
, liïr. 6. — A. lÏAïûT. Un manuscrit du livre de Haudouin de 
Flandre idescription d'an manuscrit de la Ëîbliutbèquc royale da 
Bruxelles contenant une chronique des comtes de Flandre pour les 
années Il80-I2^>i;|. — G. i>e8 Makkz. Los ducutnents relatifs à Mîclict- 
^lurent van Langren, cosmo^rapbe et maLhéinaiicion du roi, conser- 
ves aux archives de la ville de Bruxelles (relaiifs aux projels de trans- 
Turmatioa et de fortification de la ville nu xvii' siècle). — 11. d'.Vwaks. 
•K» archives et la bibliothèque communale de Malines (excellente 
loltce sur cet important dépôt). — F. Al vin. Le Cabinet des médailles 
« la Bibliothèque royale [intéressant inventaire). ^ U, livr. 1. U. I>u- 
Bnut.t,r.. Inventaire des chartes de l'abbaye de Saint-Andn.>-du-Calea(l 
fdficuments datés de 1033 i 1300). — K. Fatuon. ].e dopûi dos arcbivea 
le l'Ktat à Liège (bon aperçu sommaire). — L. VBRHiEnr. Aperçu des 
collecUonsdcsarchivescomraunaloEde Tournai. = Livr. 2. LVanheruo. 
Le dépii de* archives de l'État h Anvers. = Livr. X A. Caulût. Lo dépôt 
1 de« archivoê do l'Elat à Namur. — C lluDKVAEnK. Le dépôt des arcliiven 
^Uo ri^tatà Mons. ^ Livr. i. A. Poncrliit. Quelques a(it0;;raphps pré- 
^BUeax jiinalyAe de cimeu:'PA It^itres adre<i!tées à des Jèsuiien ou écrite:) 
^Har des membres de la Compaguie durant ha xvi* et xvn* siècles, ci 
^^onsenrées onx arcbivcs du royaume), = Livr. 5. A. Nelis. Le manus- 
crit 757* de» Archive* générales du royaume (étudie un manuscrit do 
XT' siècle contenant un commentaire de Uenls le Gliarlreux sur La 
règle du Tiers-Ordre fraucincain). — A. Bayot. La première partie de 
la Cbrunii|ue dite de Baudouin d'Ave^^nes (l'auleor l'a retrouvée : elle 
Rbv. UwTToa. LXXXIX. 1" F*»c. lî 
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cvmnMBOt à U criuioo da rooodet. — A. tai Zctlsh vaa Ntsvblt. U 
d^p6t des iirchlrei d« r£ut à Bragn. 

4a. — Ravne Uatoriqoa de l'aBoies pays da Lioox. 1904, Q* I- 
— P.-J. M««>, MarlboruugU dans U C*mpiiM limbourgeoise (d'après In 
dOOltSkaDU Ctioiervéf aat a^clli^cs de l'État à lUttettr el d'après les 
OOVnfltt de Rouasel el de Ledhyard). = N* 3. E. Buebs. Notée sur la 
Juallce répreaiive au payi de Lummen à la Sd du siècle dernier (xvui*). 
^ N* 4. A. IIahsay. La popalatïoD du paya d« Liège au \-n siècle. = 
A. Paquay. \m répression des troubles caKiaistea k llasselt par Gérard 
lie Gruoslineck, 1566-t&67 (d'après le» dcicumentii des archives de l'Étal 
h It«i»nlt|. — C. Bahps. a propos du siège de Hasseli par Gérard d« 
(iruotbeeck eo MuGl (fait connaitre des piècra très cuneusca relaiive« aai 
troubles roUgieuK et conservées s l'bâlel de ville de IIuitKelt). — A. Uai»- 
lAt. La ctiuluma de Gosen et Weyer (seigueurie située eoire Uasselt el 
6«lul-Troud). = N« 7. 0. Rooyhs. I)e Liège à Eindhoveo ihistorique 
de la grands chaussée de Liège à Kindlioven, construite au xviii* »ièr)e)- 



44. — OcBltlnglache gelehrte AnMlgeo. 1904. décembre. — 
MihtUa. lier l'Iinrntt des Ausïuges |l'auteur, qui est catholique, tieot 
l'uxude pour un fait absolunieat historique, puisqu'il est ouesié par 
r Ancien Trslaniont; quant it ['époque ou cet événement se produisit, 
il uroii }u3uvotr la placer entre 1500 et 1455, sous Aniéoopbis tH. Les 
argumniits qu'il Uro des documenut égyptiens na semblent pas à K. Setbe 
irAi BolidoB. No pourrait-on pas rapprocher plutAt l'exode de l'expulsion 
des Uykaosri. — H>-K. Br^nnow et A. von Dotruusmskt. Die Froviocia 
Arabta; Bd. 1 («xcellent recueil de documents, qu'il reste à mettre en 
OMVn). — Stlltm. Uriefsammliiag des ïlamburgiscfaeD Superiniendeo- 
lan Jooohltn Wasipbal, 1530-1573; I* Abthciluog : Britfa aus den Jah- 
reu 1N30-1S58 (corres[>oudKnce foM intéressante poor l'bisiotre des dis- 
liultM thoolo(ttqiw<, coucerotot surtout la sainte Cène, qui divisàreot 
les l.uihMeits «t les C-alrinisles). — H'. Krbtn. LHs Privilegiam Pried- 
rlcli I mr das llerai^tum (.tîsterreich (remarquable étude de di{doiiia- 
Itque; nvals le* ci>nc4uMoos uVn sool pas abeiotament opavwncaatesl. 
— IV..ir. Wtit\. iM dtadMehBaneea ma Bara tus deo Jahraa 1430- 
li&«. = IM&, Juvttr. Â. JterM«à. BméUtkta ém «ItcbrùtUebea LU- 
MnilurUa KM«blttt;n,?:AltGhfl»Hloeltéar Uuentamn InoBoi 
U» VvmUw (kMgiat niAsf « J l a f ii inn i par G. Kr«ger. 56 pagN- 
K r*vn*r. S. rw ••Mktts. Dm wckrisKithKt PiMiiiin âitieage- 
•»IU«liUi«)M HiMerlyKsb««nN»«94»hi«Baa«v«nj;;anà»ks faiu cod- 
ItM «Mt ^nMttbéa dtn» «wWw aw^allt B/aanfmMtî. = Man. 
r W. IN^- TW sitth k«ak «r ll« â*al kon oT Smras. palHucb 
»( A«tfiMlt« i» ib* a:inM vantea «f ^ihaMniwi ef Wiiftii tnnpartsnl 
l^r FMaMt* èia èa t a t Ma «i M. ■iiwwK ■«■nfcjilir — Jok, 
Ihi to lfc »■■. e«Htv MOk FtaM «^ Bil» te DmnMM<, and die 
lliM^icvn H waw w fc w l n wi Uaaèiii^nnm; tiimijde Uiu 

M)ll'w*««4». <* t 



BIClIBtLS P^niOUlQDES. 



nu 



tteenli zv aieuolis l'ulile). — H. BulUnger. Diarium, Correspondenz 
mit d«n Graubhndnoro. — < G. ton SchuUhesi-Rtchberg. Uciarich Bal- 
lioger dftr Nachfolger Zwioglis (bon). — J.-M. Reu. Quellen kqf 
G«u:hicb(e des kircblicUea Ùoterricbls in der evaDgelUcben Kircbe 
Deutschiands 1030-11)00 (histoire approroadie de l'eDseign«>moiit du 
catâcbtsme en Allemagne au xvi* i>ic-:le|. — G. Wiuowa. Itcligion und 
Ktillus tier llcemerfremarqualite maDuel}, ^ Avril. Paul llassel. Josepb 
Maria von Radowilz, lT97-lS4ii (apporte nombre do tiocumem» dou- 
TMQZ lor la politique du roi de Prusse Frédéric-Guillaume IVj. — 
Edw. Arvutnmg. Tbe empi^ror Charlee V (cxcelleQt résuiné, tréa biea 
informel. — t. Mottesen. Acta pouUficum dantca, IStC-IS^B; vol. 1, 
1316-1378 (l'auteur a dc[Kiuillt^ avec baaucoupdecuuscîencQ les registres 
du Vatican ; publie beaucoup dn nouveau ; la bibliographie est ÏQSuffi- 
saote). — 6. Sleinhausen. GeitcbictiU- der deutsclieu Kullur (ouvrage 
aboudaroment Illustré, mais d'ocia illustration ud pou banale et qui nuit 
à la réelle valeur du livre). = Mai. Th. Solde. Luthers Werke ; vol. XX.V 
et XXVn. — Bud. Steck. Die ALten deâ Jetzerprozeïsea nebsC dem 
Oereaitoriam liroportant pour rtiÎBtoîrc des lottee «aire Franciscains et 
l>omiaicaiD5, du parti qu'en surent tirer les humanistes et, par cOQSé- 
qaeai, des prëlimiuaires de la Réforme). — Hermann Ethé. Catalogne 
uF Persiaa ihm. io tbe tibrar; or tbe ludia Office; rot. I. ^ Juin, //u^ro 
Sefiumann. Der Slcinzcitgnebcr der Uckermark (importantl. — FtiU 
WolUrs. Bludien ùbpr AgrarzusUenrie und Agrarprobleme in Fraak- 
reich, 1700-1790 (Ir^s intéressant). — Ad. llaniack. Uie Mission und 
Ausbreituag des Christentums iu den ersten droi Jahrhundcrtcn (pré- 
sente 0UUS un jour nouveau l'IiisUiire des missionH chrëtleimea qui OQl 
cauquis te aiundc païen). — H. Archivio di etatti di Lucca. Regasti: 
vol. Il : Carteggic degli Anziant, racccilti) u ri<irdiiiatci Ha L. fïimi. — 
Bibliotheca rerarmiitoriu'Neerlaodicn; 2' partie : tlet ofTer des Ueerea, 
door S. Cramer (réimpression critiquLi du ■ Livre de^ martyrs ■ des 
Mernooniles néerlandal». Imporlaiil pour Thistoire des Anabaptistesl. 
— Atf. Ooren. Deutsche llaodwerker und Handworksbruiierscbaften 
im mittelalterlicbsD lialieQ (à uLiliaor avec prècautiun). 

46. — Hlstorisohea Jahrbuch. Bd. XXV, Heft i. — Pli. ScasEi- 
QEB. Le traité d« Courad de Mag«)nbcrg, De Uviitibus parochiarum civi* 
latis liatubonensù^ et la Chronique universpite d'André de Ratiitbonne 
(maintieut, contre les critiqnpis de Grauert et de Leidinger, cette thèse 
que le traité de Conrad a été uue des vources qu'a utilisées André de 
Hatisbcnue pour sa Chronique universelle ou Chronique des papes et 
empereurs romains). — V. ScHwsmEB. Cliristian IV de Danemark et 
les villes de la Basse-Allemagne un 1618-16^5; suite et fin. — Al&ed 
Uedmia?!:!. La Correspondance de Napûleon [*''; suite et fin (essaye de 
caractériser Napoléon d'après les lettres publiées par Lecestre et Bro- 
laan«|. — L. PpLecea. Un adversaire d(< Flar-ins liJyrikus : Wilhelm 
Btsengrein (Mathias Flaciiis lllyrikus publia en Iû56 son Catalogue des 
Témoins de la vérité, préface aux ConLurïes de Magdebourg, dont les 
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»ix promiers volâmes parurent de 1559 à 1563; inûs uu plus tard 
coonne&c^rt^nt & paraître les réponds faites par les catholiques h celle 
rude attaque mCQue par les protestants; W Ki^engreiD, ua des plus 
nololileâ cUampionii Jti parti catholique, publia eo Ibdh son Cataloçui 
Ustium vtrilatii. Sa biographie). = Compies-reoduB : J.-P. Kirsch. DU 
pa-psilichcn Anaalca in DeutechIaDi wiehread des uv Jahrb. (impor- 
tant]. — Fr. von Dezold. Briefc des Pfalzgrafen Johann Casimir, mît 
Terwandien bcbriftstûcken ; Bd. Jll, 15S7-9'2- — Schnickerath. Jesuii 
educalîoa; it« history and priaciplee (remarquable; article à conitulter 
poar tes indications biographiques qu'il contient sur l'histoire de l'cn- 
B«ignemeni|. = 6d. XXVI, Uoft 1. F.-X. Fuxk. L'authenticité des 
canons de Bardiqu^^ (ruponso aux obiections de Friedrich, qui a commis 
des erreurs iioinbretihescl grossirres) ; fin dans Ucfl 'î. — Fr. Laiicuert. 
Sébastien Haydlauf, évéqvie de Freisinf;eii, et ma écrits (né en ir>3d; 
évëque de Freieingen «n 1569; mort vertt la ûa de 1580. Eo dehors 
d'une oraison funèbre du duc Allterl de fiavière, 1560, tes Ouvrages 
sont d'un caractère purement thftologiqnej. — P.-A. Kibsch. L'attitude 
du Saint-Siège Eora de l'élection i l'empire de Charles VU et do Fran- 
çois I*% 1743 et 1715 (utiLise surtout ta Correspondance de Rome au 
ministère des ACrairee étrangère» do (''aris), — A. LonsNs. A quelle 
époque a été établi le calendrier attuel des Juifs ^ (le mois de septembre 
de l'année 770 parait être le point de départ de ce calendrier). — P.-M. 
Rauuuabtkn. L'envoi du chapeau rouge iTonvoi du chapeau rouge, qu'il 
faut distinguer de tu. barrette rouge, & toujours été excoplionnel ; le plus 
ancien exemple retncmte au puntificut do Clément V). .k Comptes-reo- 
dns : A. Frans. Dai; IHituale vuu B* Florian auK dem xii •Tabrb. {remar- 
quable). — V. Eubei. Bullarium Franciscanum; t. VIL — tlgntr. Die 
TûlkswJrtscbafiticUea Aoftchauangeo Ântoains von Florenz, 1389-1459 
(analyse intelligente des œuvres du célèbre scolastique). — M. Crohns, 
Die Bumma tbeologica des Anlonin von Ploreni und die Scbeixuog 
des Weibes im Hcxeiifiammer (Aotoniude Florence a relait avec plus 
de virulencP encore l'AlphabeL des femmes de J, Domîmci, le Fomi" 
carius de J. Nider; il est en partie responsable des crimes inspirés par 
le ■ Marteau des surcières ■. Article intéressant sur la psycbologîo el 
l'éthique de ta lerame au moyen âge|. — J. von Gerlach. Ernst Ludwig 
von Gerlach. Aufzeicbnungen aus seinem Leben und Wirkcn, 1T!J&- 
1877. =: Uelt '2. lî. Scanixas. L;i pf^eudo-isidariennc Bxoiptiû spolii et 
te pape Nicolas I" (le pape a connu cette Excrptio, on n'en saurait con- 
clure qu'il ait connu le recueil entier des fausses décrétalet. Los cita- 
tions de ces décrétales que l'on a pu relever dans ses écrits doivent 
avoir été empruntées k des ouvrages d'origine franquel. — Stepbaa 
ËBSEs. FaoLo Sarpi a-t-II, pour son Histoire du concile de Trente, puiaé 
à des sources aujourd'hui inconnues? (c'est peu probable; Sarpi repro* 
duil d'ordinaire les textes sanh fidélité et il ne craint pas d'y ajouter 
des inventions de son cru). — R. GiiooEsiiBBoEn. Urbain VI recooau 
par les cardinaux séjournant à Avignon. — G. Souuebpbldt. Deux ser* 



tD0Q8 politiques de Ileinrich d'Oyta et de Nicolas de Dinlcelsbùhl, I;î88 
et un. — U. DuHR. Four sflrvir à la biographie du P. Friedrich Spe 
(ce jêsuil*', (joi entra au noviciat de TrèTes le 22 septembre 1610, e«t 
rtuteor d'uue Cautio eriminalit, sorte dt» commeataire juridique pour 
la poursuite des sorcières, qui fut subrepticement publiée en 163IJ. — 
P.-A. Kirsch. Lps droits hérédiiairos de Marie-Thérèse reconnus par le 
Saînt-Si^ge. =: Ci.imfiU'B-rpnilus : W. Chrùtenssn. Dansk Blaleforvalt- 
ning i det 15 ârhimdrnde (bonne hîtstoire de l'acIminiNlraLidi] en Dane- 
mark au XV siècle). — S. Schrauf. Acta faciiltatifi medicae Universita- 
Ilis Vindoboneosis; III, 1(90-1568. Oie Matrikel der Ungarischen 
Nation an der Wiener Uûîversiiœi, 1153-1630. 
46. — Ssàsadok (les Sièctci). 1905, janv. — J. VÈnTEtiv. La valeur 
litténire <le la Chruoicjue illustrée (elle fuL com\ntaéii sous le rrgnc de 
Louis la Grand, en 1358, ei raconli!! le^i haiiu faits des Mai^ars jusqu'im 
1330. Quoiqu'écfite en latin, on sent que l'aiileur pua^e en magyar; il 
caractérise avec une grande Torce len rois arpadiens. La Chronique se 
troQvc aujourd'boi à Vienne). — J. Illbby. La vente du Jàsz-Kunaâg 
à l'Ordre Teutoniquc; suite on févr. [co territoire, occupé jadis |>ar les 
Turcs, fut vendu h l'Ordre Teiili>niriuc, sans que tes autorités magyares 
fussent conBultàe». Le tout-puii^^aat arcbevdque Kollonics et la cKan- 
eellerie viennoise avaient tout préparé pour le céder, en 170?, è on 
ordre étranger qui avait laissé de tristes souvenirs en Hongrie. Le prix 
fat Sxe à 500,000 ilorins). — J. KAnÀcsoNvi. Le lieu de naissance et ii 
(atnitle de Benoit Makrai |il a étudié aux Universités de Prague, de 
Vienne, de Paris, en 1:^97, et de Padoue;il est originaire de Uaotalker, 
dans le comilat de Zar4ad). := Comptes-rendus : A. ffémeth. Uisioire 
Is l'Académie royale, école de droit, de OyOr; 3* partie : 180&'I85U 
itérasmnt, mais la sortie contre les univer-^îLes de nos jours était inn- 
'llle). — Mittbeilongen des k. und k. Kriegsarcbivs; Drittc Folge, 
m Bd. (conlributions à l'hisloiro des voies navigables, dos campagnes 
de 1809 en Italie: un mciuoirc do Wimpflên dp 1809). — J. Ssiiinyei. 
^Lexique des écrivains liongrois; t. VII-IX. {l'inratigable bibliograpb>a 
^Lsl arrivé jusqu'à la lettre O, et il Taut soubaitnr qu'il puisse achever 
^■DB monument d'érudilioo). — D. Ssabô. Histoire des diètes hongroises, 
B<&ld-I524 jutile). — H.-P. Soindt. Studien zn den ungarischon 
Geschichtsquellen (suite des études importantes de l'historien auLri* 
cUieu , cette fois, il s'occupe de la légendo dos saintx Gérard, Ëineric, 
Ladislaa, Zoerard et Marguerite). — £.-fî. Gardrter. Dukes and poets 
in Perrara (intéressant; quelijues remarques sur les humanistes hon- 
groisl. — Th-A. Fitcher. The Scoîs in Germany (bon). —F.-M. yiehols. 
The epistles of Erasmus (ntilei. — fl. Temesvinj. Bibliographie gynéco- 
logique hongroise (jusqu'en 1900; rendra des services). — Réperloirô 
historique slave. ^ Févr. F. MiTïÀs, Légende» populaires et données 
historiques sur l'attentat de Félicien Z&ch (dernier travail do savant 
hûtorieo. L'attentat contre le roi Cbarlcs<Ilobert et sa famille eut lieu 



1È: 




482 IRCCKTU ptfniobrQnts. 

le 17 avril 1330. Les sources hont^ives dooneiit comme motif la des- 
lituUoD de Zdcb, < dignîtalum prîvalio > ; c'est une chninitiue îtalif^nne 
qui mcQtioDiie pour la première fois sa HIIp, Claire, et l'otilrage qu'elle 
sabit de Casimir, frère de la reine. Cette chronique date de 1344. La 
Ctironiquo polonaise est encore plus récente; mais tout c« qui se rap- 
porte à la Tillo de Zâcli e»l de pure fantaisie). — P. Tàrn-Sz^oô. Jâszd 
el le droit du paironaçe; suite en mars (la célèbre abbaye de PrcmoQ- 
trâ a eu des dixcussiana avec le roi Louie-le^rand parce quo celui-ci a 
nommé de son propre gré son chapelain, Nicolas, priear de 3&a(t. His- 
toire de cette querelle et Aer^ viciositurles de l'abbajre ju^qa'eo 15?6). = 
Comples-rendua : L Szàdtcsky. Les poésies et la correspondance do 
baron Pierre Apor (important; voy. iitv. hist., juill.-aoùt 1901). — 
J. Karàaonyi el S. Dorovsshj. Regestrom Varadinense (quelques 
erreurs; voy. Rtv. bist.. julll.-août 1904]. — V. Bunyitay, R. liapaietf 
J. Karàaonyi. Monamenta eccleoiantica, tempora inaovatae in Uonga- 
rïa religionls illu^trantia; t. II : 1530-1531 (documents sur la Hérgrme 
oa Hongrie, ^dité» par In mciétè Baint-Écicono ; ils sont tirés de$ 
arcliivps de Vienne, du Vatican et de quelques vilIcB minières du nord 
de la Hongrie, l'ubtication importante!, — W. Norden. Das Pap^ttum 
u. Byzanz (travail approfondil. — Spyridion P. Lambros. Ectbesis Cbro- 
nica and Chronicoo Albenarnin (plus complet que les éditions anté- 
rieures]. — S. MArki. Le nom de Koloitsvir {Càstrnm Glus en 1173, 
ClauitiopoUii on 1559, Klaueenburg eu I34S, Coluswar en IGOO). ^ 
Mars. D. Anoyal. Cootributiona à l'bisloire de l'exil en Torquie de 
François II Ràkoczi (voir les publications hongroises annoncée» 
plus loin, dans la Chronique. Les documents tirés des ArcbivM 
nationales de Paris ont clé publié» dans T/Jrténelmi TAr). =: Compte*- 
rendus : i. Krdilyi Ilistaire des Bénédictins de Pannoabalm&: 
tomcB VU-IX (CCS volumes sont dus à T. Fûsfiy, qui a écrit l'his- 
toire de l'abbaye de Zalavàr, et i P. Sdrûs, qui a écrit celle de l'ah* 
baye de Dakonyliél. Cette publication es4 un vrai monumoat & la 
gloire des Bénédictins hongrois; elle contient de nombreux documenU 
inédits et éclaire d'un jour aoaveau la mission civilisatrioe de l'ordre). 
^ M. Krdujfietyi. L'influence des couvents et des priearog hongrois aor 
l'agriculiure (pour le grand public). — y.-fl. Kiss. Le procès de Georges 
AadvânsKky, n'24-i7^ (bon). — /. A'onl. Un poêle hongrois ; Jean 
Arany. 1817-1882 (leçons détachées d'un cours libre ii la Sorbonne. 
£loge). — Ch. Hughti. Sbakespeare's Kurope (analysel. — Nécrologie : 
Jean Iliéssy, I8GI-1905. ^ Avril. M. SuyrtAï. Los deux charte» 
d'Arbé (les deux chartes qui datent de lOTI ot de 1111 ont une grande 
importance jimir la Hongrie et la Croatie; les historiens maf^yars et 
croates en ont tire beaucoup de rcnsetgacmenis, mais elles sont apo- 
cryphes. Par un osamen minaiieux, l'auteur démontre qu'elles furent 
fabriquées de toute pièce par Cbrysogonus, évùque d'Arbé, en 1367). 
— G. TëoLjts. Ij'importanco des monuments de la Oobroudja pour 
l'histoire de la Dacio (sur le monument d'Adam-Kliasi). — G. Rble. 
Noies sur la tic d'Alexandre Kdrolyi (KUrolyi, ou coacluant la paix de 
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r,en 171l,«taii convaincu que Ràkocxi reviondraîl en RoDgric, 
où il aurait bénéficié de l'amnistit^. Publie des nécri>logies de Kâralyî, 
mort en 17(3). — A.K'bolyi. Ijft Co.lex Ilédervjiry Icontieni la copie 
des actes du Conseil de lieuteu&ace «iégeaQt à Pozsony de 1549 à 1551, 
puis des reacrits royaux de 15[>'2 à l5Jf)}. ^^ Cotnptes-readue : J. Rakor. 
Jordanèfi, De origine actibuer[ue Getarucn ttraduciion réuesie». — 
Julu Pauler et Attendre SsilAç^ji. Les Bourcea de la conqufttB du 
pays {critique fa.vorable des sources slaves éditées par Jagic. Thalt6czy 
B Cl Hodinlca et des sources magyares éditées par i''ejcrpataky et Mar- 
^ crali). — P. Siinntfei. Jean Bacaânyi (soigne), — G. Rùth. Lo livre do 
t'iDdattrle d'art; i. Il (éloge). — K. Brandenburg. Politische Korres- 

»ponden7 des Her7ogR uiid Kurlursmn Morlta von Sachsen fîmporlani). 
•— Mémoires coaoemnnt rtiiEloire de la civilisalion liouijnjtse [ces Ira* 
vaux sont dlri^s par R. FU^kefi, pnifeKseur k rilniversiln de Rudapest, 
et OQt pour bol de retracer, d'après les sources, les difTerentos phases de 
la civilisation maf^are. Neur Tascicules ODt paru jusqu'ici). — Nécro- 
logie : le comte Géza Kuuo, 1838-1905 leavantorieDtaliBla; a publié en 
hongrois, ea latin, en allemand et en italien, éditeur du Codex Cuma' 

»niats conservé à Venise, auteur de ; Brlationum Jfungarorum cum 
Oriente t/entièittque orientah'i origint's hisloria antiqw'ssima, t993-18D5). 

— Hi'pertoire btstorique slave. = Moi. H. Uohakotszky. La chronique 
de Pozsooy (iHudio les rapports do celte chronique du xit' sii^cle avec 
celle de Kêzai). — M. Wkrtner. Campagnes Uongrolseti au xiv< siècle 
(éoamèro, d'après les Siiurcf^e. tuitte& les cam|iagne6 de \^0i! i 1400). 

— E. RaazBvicxy. 1^ Hongrie à la Dièle de Worms en 1521 {l amhas- 
eade hongroise se composait de Verbiiczy, le cudiricaleur de la loi 
magyare, qui avait invité un jour Luther à diner, du prieur Jérôme 
Balbi, connu comme humaniste, et de Oernard FraafppaQ).= Comptes- 
rendus : L. BArtfai Szabô. François Forgùch de Gbymes (éloge). — 
L. ZoUai. Debrecxen vers la Go de la dominailon turque, 1G62-1C92 
(élude économique très fouilléet. — Les wuvres dLi comte Etienne Bzé- 
chenyi éditées par A'. Ssii'ji t. I (éloge). — A. Main. The emperor 

IBigismuad (rien de aonveaa). 
47. — The Athenœum, 1905, 17 juin. — Albert Uarlahorm. 
Memoirs of a royal cliaplain, \'TJ-\l\'û\ Ihe correapondence oîEdmund 
P^U, chaplaîn in ordinary lo George II, wiih Samuel Kerrich (inl^reà- 
iam; donne une Idée peu relevée du monde clérical en Angleterre uu 
xviif* siècle). — Le mystère de Tilsttt (pour justitier l'attentat commis 
contre Copenhague et la saisie de la flotte danoise en 1807. Canning a 
déclaré avoir appris par une voie secrète que, le ?5 juin, Napoléon I" 
et Alexandre avaient résolu de former contre l'Angleterre une ligue 
tnariiime où devait entrer la tloll.i danoise; mais quelle est cette voie 
secrète/ Aucune répoase certaine n'a été jusqu'ici dounéeà cette ques- 
itioQ, la correspoudanoo de Canning et de see principaux agents o'ayaut 
eacon* pu être éiadiée). — Lelhat/ij. Medïaevai art, 31-M360 (bou 
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Dxposé du dévptdppement de l'archiiecture et des arts auxiliaires dane- 
t'Kuropc occiilcDtalft). ^ 24 juin. R. îVitbft Bain. 8candinavia; a poiiti- 
cal hifitor)' of Dotimark, Norway and Sweden, l5l3-lD00(romarquablei. 
— A. Ikmnefont. Marie-Caruliuc, reina dos Ueux-Sicilcs tiolôressanl; 
mais l'auLeur iiarait avoir mal couuu Itrs documents auglais). — Middla 
Temple recurili>; minutes of Parliametil, l.-i(tl-1T03; Lranslaled and. 
edited by C Tr. Martin; 3 vol. — Croinwoll et les prisonoiers îrloo- 
dals (pluaieure de c^s prisonoiers furent déportés daD6 les Indes occi- 
dentales, aux BarbadeB par exemple; d'uulrei furent peut-être mâmo 
vendug comme esclaves). ^ 1" juIHet. Dicep. Law and opinion ia 
Englacid (remarquable]. — Mrs. Huddy. Matbilds, oount^B of Tuecany 
[sans valeur; c'est une simple paraphrase du poème de Donizo). ^ 
8 juillet. Sir !). M. Wallace. FluR^ia (la première êdiiinn do> ce livre, en 
1877, a été fort bien accueillie; cette édition nouvelle, refondue, sera 
conaallée avec beaucoup de fruU par ceux que préoccupe le mouTement 
réTolotionnaire qui ébranle en ce moment l'empire des tsars). — Brand 
et Kllii. Faitbe aod Folklore (M. Carew H&alitt a réédité, eous forme de 
dictionnaire et avec de nombrc^usc<8 additions, la compilation bien con- 
nue de Jobo Brand et de 8ir Henry Ellia; œuvre utile, mais forcément 
très incomplèttv Nf. Ijaziitt consiilëre que le droit du seigneur est un 
fait réel, appartenant aux iusLilutioDs régulières du moyen &ge). ^ 
15 juillet. Marif Daleton. Hecordu of llie borougli of Leicester; vol. IV. 
= 29 juillet. J. S. liuri/. Thi^ life of Mint Patrick {très important et 
attachant}. — Abbot Gas^uet. Henry III ami tlio Church (ouvrage tri^s 
conscicDcieux; l'auteur se met volontiers du cAlé du clergé anglaii, qui 
(il uoc opposition opiniAtre à l'ingéi-once excessive do la papauté dans 
]e& atîalrcB intérieures de l'Église d'Angleterre). — Aylmer SSaude. 
A pcculiar peoplu, Itie Uoukhcbore (très intéressant). — i. Macdonatd. 
Clan Donald; vol. III. — J. R. Mortimer. Forty years' researches in Ihe 
Imrial inouad» of Kast Yorksbiro |tr&» bon et admirablement illustré). 
= 39 juillet, n. Nùbeî Bain. The first Flomanovs, 1G13-1725 (intéroseani 
récit par un homme très compétent). — Georgt- W. Stow. The native 
races of South Arrica (uUte collection de faits concernant les Ilottentols 
cl leurs invasions sur Iob Cerritoiros des Bushmen aborigènes). — 
£. ilaundf Thomptcn. Customary of S* Augnsiine's, Canterbury, and 
B' Petcre. Westminsler; vol. Il (textes intéressants, édités avec beau- 
coup d'érudition). — W. J. Hardy. Middles^x courity records; calendar 
o[ Sessions baoks, lGS9-n09. — //. G- Woods. Registrr of burials at the 
Temple Cliurcti, t6'28-lâ53. — âur lu num de Gwenl (essai, par David 
ûwen, sur l'étymoloifie et lifl secs de ce mot, par lequel on traduit to 
Venta o det^ TtoinainKl. 

4B. — The EngUsb Ustorlcal Review. 1905, juillet. — W. Wardft 
FiJWLCB. Notes sur Gaiua Gracchue; 1* partie : la lui i de Civilate • 
(si certaines propositions de Caius ouront un caractère démagogique 
ti&s accuséf du moins on ne peut dire de lui qu'il ait aspiré à ta tyran- 
nie). — W. T. AVAcea. Sir Jobn Oldcastle; l» art. (eu appendice, une 
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Vole sur la prétendue abjuration d'Oldcasile). — Ernest Baoxap. Les 
'«lèges de UuU pendant la Grande Guerre civile, 1042-1613. — W. Il, 
SnmEKsOH. Un prétendu êLablissemeui des Farisii dans le comté de 
Lincoln iH a bien exieié. au xiv* si^lc, dans ce comté dex geas partant 
le nom de Paris; par exemple le grand ctironiqueur de Saint- Allian ; 
mais ce nom y avait été directemcut împorlô di) la capital» du royaume 
capéttpu. Il n'y a jamais eu dans 1u couilû de lucalità portant ce nom. 
I^ea Parisii dont parle Ptolomèe ctaieut établis dauB le comte d'York ; 
il n'y en a pas de trace dans celui de Lincoln]. — MIks A. M. ALt.e». 
. Xa date des statuts t atbertins » de Vérone |le recueil de statuts attri* 
fîiuè à Alberto I*',qai Tut ■ capitanens gcneralis s de Vérone de 1271 à 
1301, doit avoir été écrit eu 1270-12771- — Andrew Clark. Le servaf^ 
dans un manoir d'Essex, 1306-1378 {documenlf< analysés). — W. L. 
Neviuti. La correspondance de Humphrey, duc de Gloucester, et de 
Pierre Caudido Deccmbrio (après que Léooardo Bruni d'Arozzo, auteur 
d'une traduction latine de la Politique d'Aristote dédiée au due de Glou- 
cester, eut été remercié, Deccmbrio ofTrit au duc ses services de tradnc* 
tenr attitré, ce qui donna lieu h un échange de lettres pendant les anoéei 
f43S-f44n|. — 11. A, L, FisiiGa. Les discours dans l'ouvrage de lord 
Hertwrt de Cherbnry iife and rcisn of Henry Vill |le diecoure prononcé 
en i5H par Wolsoy est onc fabrication litléraire^. — Ch. UunnKs. 
F Nicolas Faunt et son discours louchant l'orQce de principal secrétaire 
td'Ëtat, 1593 (publié d'après un manuscrit de la Hmlléienne. Faunt fut 
secrétaire de Walsingbam en 1580). — C. Litton Falkiner. Curre^pon- 
dance de rarche\é<]ue Sionc et du duc de Nowcastle (publie dix-huit 
teUr^s de 1752 4 1757). = Cnmpies-rendus : Chat. lUgg. The Church'» 
tatk ander the roman empire (l'ouvrage comprend quatre morceaux : 
fur l'éducation, la rcUgion, la situation morale r^t i;ociale pendant les 
premiers temps de l'empire romain; intéressantK — Freeman. We&tera 
Europe in the fiith ccniury; in the eigbth cenlury and onward (deux 
volumes d'eiisai!) duut York Puwelt devait surveiller la publication, Des 
erreurs nombreuens t|up fauteur n'eût peui-i^ire pas commises. Intèrcs- 
«nl commp tout en qui vient de Freemau, mais déjà an pen vieilli). — 
The (çreal roll of llie Pipe for the '22'^ yeard of the reign of king 
Henry II (Important). — S, Armitage-Smilli. John of Gaunt (bonne blo< 
graphie). — Calendar of eniries in the papal regisiers rclating to groat 
Britain and Ireland. Papal Ictlers; vol. V, )396-l40-i, prepared by 
JW. U. Bliss et J. A. Twtmlow; vol. Vl, 1-105-1 il.'», by TwemUiw. — 
S. Cramer et F. Pijptr. Biblîollieca rcformatoria neerlandica : I : Pole- 
inUcbe Geschriften der Hervormingsgezinden ; It : Ilct offer des Heeren 
(cette dernière publication est on livre des martyrs, particulièrement 
hollandais, avec un recueil de chansons relatives aux premières vic- 
times de la Itéforme). — y. Murdoch et /. Yamagala. A history of 
Japon daring the century of early foreign intercourâe, 1^42-1651 (très 
intéresMot). — A. W. Whitehtaii. Gaspard de Coligny, admirai of 
JFraDce (excellente biographie, bien au courant). — W. il. Frère. The 
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engitsb charch in Ihc rcigos of Elizabcth and James I (r&îL avec hnti- 
coup (ie consciBuM" et ds «jin), — U". W. Hutton. The engltsli churcb, 
from Ibd acœesion of Charles I to Uie death of Aune (difiproportioDaé; 
Laud occupe daoa ce volame une place pxceutve; de nomlireuses omis- 
sioDft: indpx iciKaffînaat). — H'. Guiuiinifham. The Rrowtfa of indastry 
and commerce in modern ûme& 13° édition, revue et très aogmeatée, 
utile eliii^Lriictive; le caractère Tondamental do l'ouvrof^a n'a, d'ailleurs, 
point, changé : c'en moina une liisLûire complote qu'une wrie U'éUides 
8ur le développement iaduacrîel et commercial). — A. Cock Myers. 
Immigration of tbe Irisb quakers ioto PennHyUania, 169?-17d0, wiib 
tbeir early bistory in Ireland (boa). — J. W. Fortiscu*. Cïalendar of 
colonial SiAie Papera ; i vol., l08&-i697 (importanll. — W. Ch. Ford. 
JoumalB of ihô continental Congre», 1774-1789; vol. I, 1"7< (eiwl- 
lent). — Th. Schiemann. Gescbicbte RuHRlaiids uiuer Kaiser Nikolaus I 
(ercoIloDI). — 5ir WiHiam Lre-Warncr. The hfe of thft marquis of Diil- 
boosie (habilo mise en œuvre de la correspondance da marquis, classée 
par hii-mi^me). 

49. — Ediabargh Review Vol. IIl, janvier-avril Ï905. — I*a 
Réfurmp en Angleterre (à l'occasion de la nouvelle Hisîoirf moderne de 
Cambridge, t. IJ. Lt pat probable que, même sans l'alTaire dn divorcp, 
Honry \U1 ae fût brouillé tôt ou lard avec l'ÉgUae. Le clergé n'était 
pas (le taille à lui résister, no pouvaut s'alticr ni à la noblesse qui 
était détruite, ni aux communes dont le jour n'était pas venu. Hicbe 
et nombreux, il n'avait ui iuflucnco ni prastige, et sa fortune l'oz- 
posait Â toutes leu ctinvoitiMâ. Quant à h suppression des monas- 
tères, elle n'était pas justifiée. ■ Xon loalement les victimes fureat 
ruinées, mais tn tort fait i leur réputation n'a jamais été redressé. 
Peut-^cre est-ce l'acte le plu; injuste et le plus maladroit de toute 
l'histoire d'Angleterre >)■ — ^^ question de couleur aux Étals-Unis 
(Uès cmbarrao santé et dangereuse pour les États sudistec. Elle 
no repose \ms aur un désir cache de rétablir l'esclavage, mais sur 
les souvenirs du gouvernement de» carpet-ltagyers appayési du vote 
noir, puis sur la crainte de voir les nègres émancipés prétendre k ta 
fusion sociale, enfin sur tes excès brutaux que les nègres commet- 
traient, dit-on, sur tes femmes blanches. Néanmoins, il importo qae 
l'État fédéral s'occupe de falro rcsiiccter les droits dos noirs dans la 
mesure convenable, car les Élate sudistes ont besoin des nègres et 
ceux-ci n'ont, d'ailleurs, aucun désir d'èmigror. La fustoa sociale a'e«t 
guère à craindre dans un pays où les socialistes «ux-mémes font réso- 
lument bande à part., suivant leur couleur, et uù le uoLrqui épouse une 
blanche se disqualifie aux yeux de sns congt^nërM autant que le blaac 
qui épouse une noire. On constate mftme avec satisfaction, symptôme 
d'amélioration morale, que, sauf en Louisiane, le nombre d» mulâtres 
est très restreint. Cjuantau lynchago, peui-élrc serait-il moins fréquent 
si la justice criminelle était un peu plus cxpcdiiirei. — La cbuie du 
Uircctoire (d'après les ouvrages réccuis d'Albert Vaodal, Albert Sorel 
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et ta grande Histoire modernt Aa Cambridge. Tout favoralile à Bnna- 
parte). — I>*i>v6i]uo Croigtilou {très inléressaiito Cgure d'l:isUtrifin,ctiiQl 
im Tient He piihlipr la biirgrapiiiâ H la corre^pnnilaiion. Creigblou avait 
l'esprit JQsLe, vraiment totéraul, naturellement oiiiiléré. Su [lulcmique 
avec Lord ActOQ, à propos de son HÎRioire dp5 pape«. est pleine de sene. 
n eatimait que la tolérance, — on aurait même pu rappeler ici l'excel* 
lent petit livre qu'il & consacré à cette question, — ent une affaire d'op* 
portuoisme plue que de principe; qu'il faut juger les gens d'après leur 
critérlom moral plus que d'après des idées absolues; qu'il oe faut pu, 
en bi«toin>, 6lre dope des grands mois et des beaux prétextes. Les 
hommes excellent & présenter sous de brillantes phrases • leur déeir 
de gagner itx pence. d'économÎMr six pence ou do ne pas se laisfîfr voler 
stt pence ». Ce n'était donc pas la Héforme qui rélonnait, mais la 
Contre-Réforme. < 3i le pape avait cessé de grnger l'Allemagne, per- 
sonne ne se serait soucié de la jutti/ieation par la fni], — Spen- 
cer en Irlande (dos recherches récentes permettent «le rétablir sa car- 
rièfB officielle et de montrer l'innuona) que son séjour dans l'ÏIe a 
eiercée sur sa pot-wie. Il est rcgreilable que l'excelleme wdiiion com- 
plète de ses œuvres, en dix volumes, dont neuf seulement ont ()ani, par 
^_ le Rév. Grosart. 188?-I684, ne suit paii datis le commerce). — Homère 
^B et ses commpnlateufs (approuve, dans l'ensemble, les conclasions de 
^H U. Victor Bérard et les observations de M. Arttmr Evans. Discate les 
J^^ Bttlrea travaux de Lacg, Loaf, Bekker. ■ Ce que M. liémrd a fait pour 
U géographie de l'Odytt^, il lui reste, pour lui ou pour un autre, à la 
iàira pour VUiatle. M. Lenlhêric a montré, par ses études sur le Rliènc 
et le golfe do Lton, que la lAchc convient particuliéremcot au génie 
fraaçais >). — L'Histoire de vingt-cinq ans (par M. Spencer Walpole. 
ZjM denx premiers volumes vont de 185f> à 1870. « La grande dil^culté, 
«TOUon»-Ie, est de découvrir une direction claire dans la conduite 
Opportuniste des miuii^tres angluis sur le terrain des afVairt!» étrao- 
Ç^res. s Même cliez Lord Palmerstun et Lord Saltsbury.il n'y a jamais 
Ou d'action continue digne du gouvernement angl&iM. Paimorston, très 
porté pour le peuple, a toujours prêt k reciiminander chez iers autres 
l'exceosion du saffrafje populaire et h le refuser chcK lui », favorisa ta 
^réalloo de ta Belgique et de l'Italie ; mais, dans l'alTaire des ducbès, il 
^ut tort de ne pas comprendre la Prusse et de se méfier do la France. 
C^ar, " si la France et l'Angleterre eussent marche d'accord dans la cir- 
ooaslaoce, la France eût évité les désastres de 187Q et l'Europe la pré- 
(sondè-rance des empires militaires sur les gouvernements libéraux ■. 
C7est aossi r^almereion qui a lance l'Angleterre dans la rueaopbobie, 
«lont Lord Salisbiiry a parfois aperou les inconvénients, sans oser trop 
Aen écarter. Mais < l'allitude générale du peuple anglais, dans les 
Klfisires étrangères, e.st celle d'une ignorance noire et d'une apatbie 
I q a interrompent seulement parfois des celai» de patriotisme tapageurs. 
I !-•« Fait est d'autant plus grave que, dans les pays où le service mili* 
>urc oWistn pas, les classes inférieures deviennent plus senlimeaialos, 
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plus agKssi\6s, plus belliqueuses que la bi}t:if;eoi«ie, parce qu'ellM 
n'oDt rien à perilre. * Vidée que le gouvcrnemeat populaire iaclioe 
Ters une idée pncifîqne a toujours été uao idco fausse >J. — Le Tibcl. 

— Le Lord chef-juBtice Coleridge(l32(H89*- A noter son altitude dans 
les questions religieuses, DotammcDt à l'occasion <lo la loi sur le blae- 
phème, où, tout eo L*iani très croyaut lui-mfmo, il déclara que le chris- 
tiaoïsmc ne Taifait plus toi eu Aiiglo.tnrre, et son \o>'agc aux Ëiau-UDÏs, 
où ce qui te Trappa le plus eiaii quo l'ioamensité du territoire ou U for* 
luae du pays, mais le fait quo la plupart des gens, bourgeois, OQTriers, 
pay!!âDs, BODt propriêlairpB dt> la maison qu'ÎU habitent). — L'Arabe 
(étude iogéDieuta de psvchologie, d'après rUistoire, la littérature et 
l'etlinograpUic éCuilit*es sur le vif. L'Arabe doit au désert où il vit ses 
qunlit/'S et Be« défaut?; la civilieatioo, qui le tniisfonne eo Maure, 
l'amoindrit. Il est plus sentimental, plus imagioalir que réOécUi. U 
lui manque le goût de l'etTort commun, de l'ordre, de la cobêsion, de la 
prévuyatiue. Eiilro ses maios, la science d^ônère : l'astronomie devîODt 
aiilrolufïie; la mê<leciiip s'occupe de pbilLres et de taliRmans; la chimie 
n'est plus ({ue la recherche de la pierre philosophate. Mais il a desqua* 
littis superbes d'endurance, de courage, de dignité cbevalereiï[UPt ^^ 
moralité m^cne, suivant son interprétation personnelle de ses devoirs). 

— Sainte-Deuve et les rocnaniiques (intéressant et bien renseigné). — 
Uo gentilhomme libérât en France avant ta Hévolution {le duc de U 
Kochefoucauld-Liancourt. Vue légère erreur : le fait que La Roche- 
foucauld eut des pauvres pour parrains n'est pus Es preuve de seoli- 
ments démocratiques dans sa ramiUe. C'était tin usage assez rêpanda 
autrefois chez les catholiques. Pour en prendre un exemple célèbre, ce 
fut le cas de don Juan d'Autriche, et cependant les rois d'Espagne 
n'avaient guère d'inclination pour la démocratie, lie même, il n'e«t 
pas exact do dire que la duchesse de la Rochefoucauld donna uns 
preuve d'amour paradoxal à son mari, eo dcuiaiidaiit lo divorce pour lui 
conserver une partie de sa fortune, sous la fli^volulion. I^e cas fut assez 
fn^quent, entre autres parmi la noblesse bralotine). 

50. — The ScottlBh Review. 1905, janvier. — Andrew Lano. 
Knox considéré cumino historien ^i|uaud il raconte les ovénements de 
l'année lâj9, Knox diipoiise le» limites t du journalisme honnête •; il 
a transformé certains faits dont il avait été lui-môme témoin, dissimulé 
la vérité sur quelques points essentiels. Sun témoignage est des plus 
suspects). — Hay Flemihu. L'iaQuenco de Knox [elle fut très grande; 
rapides iodicatioDs en 5 pages). — G. A. Swclaib. La littérature pério- 
dique au xvm* siècle [en Ecosse). — Murray IIose. Marie, reine 
d'EcoEse, et son frâre (réédite la lettre de James Stuart à Marie, du 
10 Juin 1561, qu*a découverte «t publiée M. PhiUppson; lettre fort 
intéressante, mais qu'il ne faudrait pas étudier isolément; James 
Stuart y donne à la reine sa sœur de bons ei honnêtes avis et cepea- 
daut, déjà, il t'avait trahie. C'est le prince des fourbes). — Prof. Sanford 
Tbray. lie siège du château d'£Jiiiibi>urg, mars-juin 16S9. — Cnpt- 
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ItinA Goofge S. C. HwiirrON. Bix cUarlt^H aiicienaes (retrouvées eo 
expédÏLioa originale; deux tAC-fimilés). ^ Avril. R. D. Melvillb. 
L'£mploi Et les modes de Uirture en Angleterre el fii XilcuRse. — A. W. 
Waad. Jacques VI et ta papauté |à propos de l'ouvrage d'A. 0. Meyer 
Riir Clëmeai VIII fit Jacques I" d'AnfçIeierrei. — H. W. LiiMsnEN. Les 
ËcosBuis à LerÛDgen, IGOU. — Th. II. Bryce. Sur cort&ias puiatB 
d'«thnologie écossaise (avec des illustrations), — W. R. Scott. Eoiro- 
prises iaduitrielles ea Ecosse avant Tuaion, III : le Groupe tâxtile; 
suite en juillet. =: Juillet. Âadrew La.tq. La maison do Marie, reine 
d'Ecosse, ca IM.t (public an • estât par elle dressé pour le ri>glement 
de sa maison »). — II. G. Mac Leod. Le ctiartrier de Dunvegaa (Duc- 
Tegan est l'aucienne rùsîdonce de .Mac Leod, dans l'ile de âkyc; ana- 
lyse quelque» documenia du xvi* et du xvu» siècle). — Thomas Dokca». 
Les < Maries > de la reine ({juelijues détails biogrnpliiques sur quatre 
demoiselles d'honneur de Marie Stuarl : Marie Kleuiîng, Marie Seton, 
Marie Beaton et Marie Livingsione). — George A, Siscwih. Les Écos- 
sais & Boiway Muh.4, 154? (jusUfLe sitrtoui contre les reproches de 
Proude ta condiiito d'Olivier Sioclair dnns cette jouroee désastreoss 
pour les lïcoBsais). — A. Black Scott. Nyaïa dans la région sepLea- 
irionale du pays des Pietés (note la présence et suit la trace de saint 
\ynian dans û région sitaèe au nord des Grampians et daas les îles]. 

— J. Grabb Watt. Dunnoiiar et ses barons (surtout au xvi* et aa 
xni' siècle; parmi cei barons se trouve la facnille de Keiih, célèbre au 
xviii*, principalement pur les deux frères Georges et tlamcs, dont le 
premier fat ami de Frédéric II et correspondant de Voltaire et !e 
second feld-roarêchal en Prusse). — C. 8. Tbrbï. La bataille do Glen- 
ftliiel, 1719. — Etienne DoroNr. Le chAteau de Urlx en Normandie 
(cbÂteau d'oil les Bruce d'I^^osse ont tiré leur nom. L'article est en 
français). ^ Comptes- rendus : Sir Arehibold C. Laurie. Ëarly scottish 

' ehaners prior to AD. H.'jS (oxcolleut). — Paul Vinogratiuff. The growth 
of tbe munor (réfuLstion fort eavanto et le plus HOiivent beureuso des 
théories de 3eebobm|. — W. H. Sœit. Tha records of a ecoitish cloih 
luaoufactory at Nevr Milt», Haddiagtonshire, IEiSl-170^. — A. Parnall. 
Tbe war oftbe succession in Spain, 1702-1711 (rét>dition i bon mar- 
chai l'ouvrage est une utile collection de faits, mais ce o'esi pas une 
histoire qui explique les évéuements et en fasse connaître les acteurs). 

— P Hume Brown. Scolland in tha timn of Queon Mary (intéressant 
tableau de la vie écossaise, surtout dans les ville»), — Ch.S. Terry. Tbe 
Pentland ridng aod Hollion Green (tionue histoire de ce soulèvement, 
ou campagne de quinte jours, novetnbre 16tiG; intéressant épisode de 
liL restauration de l'ancienne constitution ecclésiastique en Ecosse). — 
Ph. Sidney. A bistory uf Gunpowderplot (intéressant, mais peu mélbu- 
dtqae^ ta réfutation des uptnii>us exprimées par le P. Gasquet n'est 
pu toujours convaincante). — Ch. S. Terry. John Grabam of Claver* 
bouse, viscount of Dundee, l&i8-t6Sd (excellent). — W. L Mathiaon. 

^Politics and religion In Scolland, I550-1C95 (excellent; ou pent consi- 
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dérer U. MailiîecoD comme « tbe hittorian eleet of soottiab niO(lan-> 
tism •). — W. l'erretl. The Blory uf klng Ijcar from Geoffroy of Mon- 
mouth 10 Shakespeare i^xcellenti. — E. Krùger. Die Sa^ too Macbeth 
bia zu Bbakspure {ïniportaDt; mais l'auteur se laisse emporta par soa 
iinaginatioD quaud il essaie de montrer comment le type classique île 
Tarquia s'e«l traDaforraé en Macbeth eous U plume de Forduo et de 
WyntooD). 



61. — The ▲merlcui blstorical Review. 1905, janvier. — Fr. J. 
TijBinB. La politique de La France à l'égard de la vallée du MieMBsipi 
au temps de Waebiagioa et d'Adams llraite surtout de la queïtioa de 
la LouÎKiane et de la politique de VergennCA & cet égard). — Henry Ë. 
BdUHKK. Uo gouvernement improvisé à Paria en juitlel 17S9 (cuoimeat 
fut onnstituèe l'Ai^fiemblée des représentants de la Commune). — Jesse 
8. Rbryb9. Le traité de Guadalupc-Hidatgo (histoire de^; négociations 
qui préparèrent ce traité; signé avec le Mexique le i Tèvrier 1848 ; uti- 
lise deo documents Inédits qui permettent de déterminer le caractère 
de Xicbolas P. Trist, le priacipal négociateur amëricaio qui fut désa- 
voné par son gouvernemcntl. — Ch. M. Â!fDftEw)t. Maii^riaux concer- 
nant l'histoire coloniale de l'Amérique qui se trouvent aux archives 
anglaises. — Correspondance do Franklin Pieroe, 185'2>1Sti3: suite. := 
Compies-remluB : S. P. Scctt. Hietory of tbe Mcorish empire in Europe 
(«'«flbrcf? do prouver que la question de race et de religion a joué aa 
trÈs faible rôle dans les luttes de l'iflamisme en Espagne; oe soDt deux 
civilinatlons qui ont été en cooilii. Le christlani*me n'a exercé aucune 
influence sur le résultat tiaal. En détruisatit lu civilisation de l'Islam, 
AUpêrieure & la sienne, l'Espagne s'e&t appauvrie à jamais). — G. C- 
Lm. Tbe history of North America (grande histoire en vingt volumes 
qui sera, dit te comité directeur de l'entreprise, » la première 
histoire narrative ilc l'Amérique du Nord vraiment définitive. » 
Annonce das volume* I-lVi. — //. W. Elson. tliflory of the Uni- 
ted States of America (réFumé qui n'est pa« sans mérite). — Clive Itay, 
The policy and admiuistra^tiun of ihe Dulch in Java [excellent). — 
E. H. Btair et J. À. Robcrtion. Tbe Philippine Islande, 1403-1898 fana* 
lyspdcs tomos XVI-XVlli contenant Ips relationis pour les annû'es 1G(K)> 
i620). -~ Lailff Bur^hclere. George Villinrs, tiecoud JukâorBuckingham, 
I628-I68T (bon). — IV. Wood. Tiie Efilil for Camida; a naval and raili- 
tary sketch frum the litstor^' of the groat impérial war (excellente 
étude Bur la campagne de 17^9, le sjège et la prise de Québec). — 
L. Cl. Uatch. The administration of the americnn rcvolutionary army 
(bon). — Z. y. Smitk. The battle of New Orléans (n'apprend rien de 
nouveau, mais donne un bon récit des événement»!. — ■/■ f^^'- Briçht. 
A liiftory of Englaod ; vol. V ; i880-lMl (lolôrassanl; bii-ii informé; 
impartial). — Gh, A. Btard. The office of Justice of the peacc ia 
England (c'e»i le meilleur exposé que l'on ait encore douné des foac' 
Uoos du juge de paix eu Angleterre avant le xvn" siècle; les informa- 
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lioDS de l'aotâur ne mai pas au&ai complètes qa'eUeB auraienl dt1 
l'être). = Avril. Le Coagrès de l'assocïatiou pour rhistoira d'.^roérique 
à Chicago. — Goldwin Sui-m. De la manière d'écrire l'hUloire. — 
0. B. AùAM. Méthodes de trtrail dans les sémiaairefi historiques (des 
méthodes qu'il importe d'employer dans les universités iméricaioes). 
— W. G. Dbowk. Oliver Ellsworih ; première pêriodo de si vie 
(ElUworth fut ua des plus aotablea citoyens du Coancctlcat, un de 
ceux qui conlrtbuércut le plud h la fondation de J'Unioa). — U. B. 
Lbabxbd. OriglDci du titre de • auperiotondcat of fiQsnc<> » (& la lète du 
département des Ënancest lo Cvagri», on 1781, plaça un t euporintcn- 
danl • qui fat Robert Morrin, de Philadelphie; celui-cî garda ce Litre 
jusqu'au 1" novembre 1784. i'-pi>({ue n laquelle il fut supprimé. Lo uum 
était d'importation franraise, car, apré^ l'atliauce de I77Â, il y eut en 
Amérique un vprilalile ongoucmenL pour leii choees de France). — 
Documents relatiTs a ta conspiration Blount, 1795-1797 (conspiration 
ayant pour bot de faire envahir len possessions espagnoles de l'Amé- 
rique du Nord par des gens des frontièrei) et )>ar des Indiens iioutenus 
par la Grande-Bretagne; l'affaire se rattache aussi aux vi&éee de la 
France concernant la Louisiane et aux relations tendues des ËtaU- 
Unis et de la France pendant l'administration d'Adams). = Comptes- 
reodas critiques ; G. S. Howard. A hislory of matrimonial institutions, 
cbleQy lo Eugland and itie United Slaies (important). — R. W. Carlyie 
e* A. J. CariyU. A biBicrj- of mediœval poliiicftl theory in the West; 
I : The second ccutury to tho ninth (les auteurs connaissent bien le» 
textes et les analysent avec iuLQUi^cnco; lUsorit moius bien renseignés 
sur les ouvrages de seconde main qui leur auraient épargné de nom- 
lireuseA erreurs de détail). — L. M. f^non. Tlip king's luiuseliold in 
Rngland before the Norman Conques! (thèKO df>s plus estimables). — 
Frtre. Tbe english cburch in thct reigns of Blizabetfa an<l James I, 
I55ft-I63ô (intéressant; quelques points nouveaux; mais l'Auteur, nul- 
gré d'évidents etforts pour demeurer impartial, n'est pourtant pas èqui- 
Uble envers les puritains}. — Tba american nation; a history, editdd 
hy A. B. Hart; vol. II : Basis of american history, 1500-1900, by L Far- 
rand (étude remarquable sur le sol, le climat, les races des Ëiais-Ums). 
—^ Sir Arihur ilclpj. The epanish cooquost in America sud its relation 
to tbe history of slavery and to tbe govenimenl of colonies; edited 
bv M. Opptnheim: 4 vol. (excellente réôditiun d'un ouvrage aussi inté- 
ressant qno dénué de critique). — IV. £. Chanmllor et Fi. W. ihwts. 
Tbe United tàlates; a history oftlirce centuries, irj07-1904; in len parts; 
Part I : Colonizalioo, 1607-IG97 (ouvraRo sans originalité, écrit d'une 
foçoa prétentieuse et rempli de inouues erreurs). — Ailan Fea. Mcmoirs 
of tbe king Martyr; beiog a ddUiled record of ihe lasttwo yoars of tbe 
reign of bis mosi ^cred Majesty king Charles I, lG4ij-16i9 (important 
recueil de faits, de dates et do témoignages sur les deux dernières 
Boaéei de Charles I""", depuis son évasion d'Oxford, 27 avril i6^^ jus- 
qu'à son exécutioD). — The lettors aod speeches ofO. Cromwell, with 
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eluddations by Th. Carlyle; etlited hy S. C. Lonua (réédition remar- 
quable, savante autant que judicieuse, du CrDmwell de Carlylr; 
mais pourquoi avoir réédita Carlyle? Foarqaoi n'avoir pas fait 
na ouvrage nouveau?). — F. A. Ga$qu^. The adventares of king 
James II of Ëiigland (utile; fait mieux coimaître Jacques II, meil- 
leur comme administrateur que comme roi; les progrès de la maria» 
anglaise de 16f»(J à 1688 sont ea grande partie son œuvre). — The wri- 
tinga ot Samuel Adams, ediled by H. A. Ciuhing; vol. I. — B. Or. Ùes- 
trr. A history of éducation in tho United States {iotéressaote colleciiOQ 
do faitit). — Marcus R. P. Iforman. Â history of the Dritisb Empire io 
Uie xixth Cent.; vol. II : The carapaigns of Wellington and the policy 
of Castlereagli, 180C-t8-2;» (hm). — A. C. Buelt. History of Andrevr 
Jackson {biugra[ihit> altruyanle due à un journaliste avisé; peu de cri- 
tique. — A. S. Golyar. lÀfa and tJmes of Andrew Jackson (partial et 
insaffisant). — Th. C- Dawson.Thù South American repuliUcs; vol. Il : 
Peru, Chile, Butivîa, ILcuador, Venezuela, Gulombia, Panama (aeseï 
bon précis où, malhQuicu80m,flnt, les erreurs Je détail sont trop num- 
brausM). — Ch. E. Âkrrx. A history of SouLh .America, I$â4-1904 
(ouvraK» l>icu illustré, accompaijQi* de bonnes cartes; excellent expusé 
des faits depuis environ Tannée 1875J. — Itobert B. Lee. Recollections 
and lettera of gênerai Robert Ë. Lee (très îatéreasanl). 



52. — aivlsta starica Itallaaa. Vol. III, fasc. 2. — Publications 
de VJiUtulû slcnco iialiano. 18^1-1903 [utile analyse du BuUrttina et des 
^on(t). — D. Itattaim. Il meLodo negli stud! xtnrici (sans valeur). — 
G. Biscaro. IL cumiiu» ilî Trevise c>d i »uoi piii aiitîchi fiLaLuti Hno al 1218 
(bon). — V. Pogfft. Gli antichî staluti dl Garpasio [ces statuts sont du 
XV" stAcle). — //. Laven. Konstanlio der Grosse und <i&s Zeichen am 
Ilimmct (l'auteur tient le miracle du labarum pour un fait authentique; 
mais tout ce qu'on peut dire, scmbic-t-il, c'est que les contemporains 
ont en effet attribua à une intervention divine loBvictolraa de Cooslati- 
tin sur Maxeuce). — t. M. Hartmann. Geschichte Italiens im MittalaU 
ter; II, ? (celte '> partie va depuis le.i trêves conclues par les Lombards 
aveci'cmperrurjuBiiu'aucouronuemeiitde Gliarlemagne en 800. Kemar- 
quablt). — Degli Asti Vilalleschi. Itegesli dell' archivio di stat*i in 
Lucca; 1 : Ppr^îameue ilel diploinatico, 1, 790-1081. — J. Chrys. ttuck. 
Ubertio von Casaie und d(>(tj)en Idrenkrcis (di^aertaiion sur les opinions 
iliéoltjgiqucs et les doctrines politiques d'un chef A.e& spirituels au 
xni* siècle; sur tes rapporta de ses idées avec cclle.i de Joacbim de 
Flore. L'auteur n'e^t pas toujours bien inrorraél. — Eâ. Piva. L'oppa- 
sisioue dipluitmiica di Vcnczia aile mire di âisto IV su Pesaru e ai ton- 
lativi di utia rrociata cuiUra i Turcbi, U80-H8I jbûni. — Gius. p0rti~ 
glloiti. Uji grande monumaDô : Pra Oirolamo Savimarola (Savonarole 
fut un des plus inlâressants phi^uomGiiL's de pathiologic collective mor- 
bide de son temps). — A. PctUgrini. Ftt''Uzioai inédite di amhasciatori 
Luochesi alla. Corte di Vienna, sec. xvn'xviii. — tlana Ùtgey. Per im' 
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opéra înedila di Piolro Gisanoae (étudie VApologia dei teciogi icolattiâ, 
écrite par Giaaooae en prUoo après soa abjuralion, et celte abjuration 
elte-mème). — Schipa. Il re^^no di Napoli al tempo di Garlo H Borbone 
{beaucoup de recbercbes; des docamealB inéditti; le jugement de Tau- 
leur sur Gliarloa III e»t beaucoup trop sévère). — Ouvrages rclaiirs k la 
HévoluliOD frauraise. ^ Fosc. 3. Anl. Medin. La sloria délia Repub- 
blica di Vencsia aclla poeeia (très crudit et iotéressaot). — L Schdile. 
Dar Apennineiipass des MoQle Uardûae uud die deutschen Ktiniga 
(bon). — A. Pettegrini. Storla di PicvQ di Cento dat 1^220 ai giorni 110&- 
tri. — P. Barrcti. Gli osi civiti in Sicilia; ricerche di storia del diriito 
(iosufCsant; ne vaut que pour Tépoquo moderne)- — //. Marucchi. Le 
Fûrnm romain et le Palatin ; d'après les dernières découvertes (l'auteur 
est bien au courant de ces découvortcs', maie il manque souvent do 
méthode et parrotH de critique). — Th. Sotnmerland. Die Lebentibesclirei* 
bang Severins aJs kuliurgeschichtlicha Quelle jèruditiou débordante; 
d'ntileH observations »ur la siluatioa du Norii|ue au v si^clej. — U. 6. 
Standotfo, Terre " claaBÎ eociali in ïiarJn^na oet ]>nriodu feudale (inté- 
ressant). — Ag. Rossi. Atcune o^^-si^rva^iuni iutorno ail' Histaria Sicuta 
û«A Halaterra (rien de nouveau). — K. Milano. Il Regestum comunis 
Âlbe (cartulaire d'Alba rédigé en 12)5 ; contient 500 documeals. Impor- 
laol). — P. Sanlîfïi. Qucsiti o ricerche di storiograCa tiorcntina (excel* 
lent travail «ur les sources anciennes do l'histoiro de Flonmce). — 
ff. Rodocolico. Cronaca Fiorentiaa di Marcbionne di Goppo Stefani 
(bon). — G. Pieinetii. Ceani storici auî priviLegi a sulle prérogative 
délia citti e del consiglieri di Cagliari nel sec. xir (bonj. — P. Piceoio- 
mirxi. La vila e Topera di Sigiamondo Tizio, 145S-I5'2^ [très bonne 
étude sor nn des notabEcs bistorions de Sienue au xv*-xvi* siècle). — 
J. Schnitstr, Quellen und Forscbungcn zur Gcscbîchte ëavonarolas; 1 : 
Dtrtolomeo Redditi und 'luiaiiiaâo Ginori |lrè«i utile). — A. //ontjf. 
Bologna e Giulio II, 1511-1613 (bon^. — Hario Rinieri. Gorrfspondenaa 
inedita dei cardinali Consalvi e Pacca net tempo del Congresso dî 
Vipnna, 1814-1815 (très important et bien publié}. — Ouvrages relatifs 
au < Uisorgimeolo », 1815-IDOU'. = Fnsc, 4. Muratorî. Rerum iLalica- 
rum scriptores; nouv. édit. — Mîscellauea Valdostana. — Benuiti. La 
regione Giutia (bonne étude sur les pays do Goritz, de Tiiesto et sur 
ristric). — V. Lassarini. î titoli dei dogi do Vcnezia (bou). — F. Car- 
Usi. Origini délia città e del comune di Prato (bon). — G. Voipt. Una 
DUOfa teoria «ulle origini del comuiic (critique trop DE>puyée, mais sou- 
vent heureuse, des théories de Gabotto sur les origines de la féodiliteea 
Piémont). — G. Santoli. I consoU a Pistoîa (bon travail de 11 pages). 
— L. lanuHo. IL poDleQce Bonifazio IX (quelques documents non- 

[Teaux). — L. Rossi. La gaerra in Toacana, H47-I448 (excellent). — 
A- SorbeHi. ïa. biblioleca capitolare délia cattedrale di Hulogna nel 

.secolo XT, — £. Sot. il cardinale Ludovicu Simonctlaf datarlo di 
»iu IV e legaio al Cuncilio di Trcnto (buo). — Atcuni ricordi di Michel- 
Rav. OisTO». LXXXIX. 1" rasa. U 
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angelo Caetani, duca di Sermonota, raccoltî dnila sua vedova, ISOt- 
J862. — U. PMci. FireDze capiUlp, 1865-1870 (heau el Iion Hvro>, = 
Vul, IV, fasc. 1 . G. Colaneri. Bibliogratia aralilica o genealogica ditalit. 
— Lottici et SUti. Bibliografia générale per la storia Parmeose. — 

F. Largaiotli. BtbUograGa del TrcaUno, 147&-1903. ~ Âl. BarbieUini- 
Ansidei. Uaa nuova pagina délia storia d'Italia, ossia ta vera 6ne detl' 
ullima dinaslia Lon^obarcla e l'origine del potere temporale deî papi 
(outrage prolixe et qui n'apprend riau de dduvmu). — P. Egtdi. Carta 
di rapprpssglia coacessa da Luigî di Savoia, seuatore di Roma, 1311 
(document intéreaiani]. — A. de Gerbaix de Sonna:. Amé V de Savoie 
et les Savoyards à rezpéditioD de Temperetir Henri VU de Luxembourg 
i Rome, 1308-niJ (bon). » V. Bellio. Le cognizioni geograQcbe di 
Giovanni Villani (travail utile et bien dirigé). — B. Hicci. Di Aldobran* 
Ulno d'Esté, vem:ovo dl Modena e Ferrara, o di un rramnaeiito di sue 
visite pasloroli (boa). — G. Coggiola. Diario del concilio di CoAlaïua, 

di Andréa Galari, 1433-14:^5 (bonne édilioa d'an texte important). — ■ 
A. Predetli. I libri coinmnraoriali dolla Repubblica di Venezia; l. VT 
(comprend les année* l-i95-15"4). — fi. Scarameila. W lorfo di Perrani 
fni Fireiize e Venezla [bon; matR i'iiuteur, qui a connu et utilisé leR 
documeniBVôniiiens, a néglige ceux des archives florontiues). —A. Sas- 
sota. L'assedio di Valenza del tG5G (intéressant}. — 0. A. Furst. 
Marengo aad IIobeDlinden (de bonoos parties; maïs l'auteur, mal 
ioformé, a donné trop bonne bospitalité à des récits légendaires). — 
Ouvrage» relatifs au « Risorgimento e, iSiS-lMi. ^ Fisc. 2. C. Ber* 
taechi. Introduzione mptudologicar storioa al dszionario goografico iiol- 
versale(bou). — K. Kreitckiner. Historiscbe GcograpliisvunMiLt«teQrops 
(bon manuel). — L Zdekauer. Huila compila^ionedi uacodice diplomatico 
délia Maread'Ancona(hon). — fr. V. Crawford.Thc rutcrsofthoSoulb : 
Biciiy, Calabria, Malta (ouvrage rie vulgarisalion qu'on feuillette avec 
inlérôl, mais i|ui n'ost pas as^ezau courant). — W. Ohr. Dio KaÎMrltrfi* 
nuûg KaH.i des Grosseu (discute la lliôfio préfifut^e par W. Hicbel; nie 
que Charlemagneait ctéélu empereur; montre que le cnurrinnementde 
Cbafles par Léon Kl n'i^lait, de la pari de ca doruicr, qu'un acte spon* 
tané de recoaaaissanco pour les services reados). — S. Robiony. Le 
guerre doi Franchi contro i priucipi di Benevento (saperûciel). — 

G. Guerricri. Le relmioni tra Venwia o Terra d'Ulranto fino al 1530 
(important). — R. Cagsfte. Su l'origine délia parte guelfa e le sue rela- 
zioni col comune {bon). — L. Zdekauer. La dogaoa del porio di 
Recanati nei soc. xm e xiv (iustructiO- — l- Ciaan'o. Il cardinal legato 
Bertrando del Poggello in Rologna, 13^7-1334 (bon). — Cettio Catti. 1 
Veneiiaoi in Friuli, Mll-t-I^O (bref récit de U cunquiHe du Priool par 
les Vénitienn, d'après dps livms inmnug|. — A. Vui^rt. Galeutlo Man- 
fnidi, eignore di Fnen7.a (tiicigraptite di^tailltie, avec des documents tné* 
dits}. — R. Marciuci. Prancefico Matia I Délia Rovere; l'* partie : 
1490-1527 (très tnléressanC]. — V. Santini. Gli sututi di Forlimpupoti 
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dei sec. xv-xvi. — À. Cantono. Un graude rirormatore dcl sec. xvi (bio* 
graphie, rann val(^ar originale, de HSint Charles Borromée]. — C. Dell' 
Aoqua. Dt San Pio V }>apa, insigne fautore degli siudi a d^gli etudiosi 
(peu de critique). — /. Haulieti. 8toria di Carlo Eiaanuele I, duca dt 
Savoia; vol. II (raconte les événements des années t588-t59S. Don). — 
S. Hobionj;. Gli ullimi dei Medici e la succc-isione det graQdacato di 
Toscaiu (boDi. -^ Giw. Délia Sanla. Il viaggio dl Gastavo lU, n di 
SmU, negii Stati Venezianî e nella Dominante (très iatéressaot). 

53. — R. Depatazione dl atoHa patrla p«r le provloole di 
Romagna. .Atli e .Mcniorie. 3'sér., t. XXI, Tasc. 4-6, juill.-iiéc. 1503. 
— E. Costa- IKicatnents nouveaux sur Pielro Pomponaïzi (célèbre 
bamuiiMe et professeur de philosophie à Bologne de 1&I2 à 153Ô). — 
lo. Andréa Alciato o l'Université rli^ RoEogoe (luttes qu'il dut subir 
pour devenir professeur; il ne resta d'ailleurs à Bologne que quatre ans 
et en 1541 il fut oblige de retournera Pavio). — U. S\ii(tini. La commune 
de Porliiupuiioli. — A. Sùbbklli. Lu bibliothèque capilutaire de la cathé* 
drsie de Bologne au iv*siècle. ^T. XXII, fasc. 1-3, janvier-juiu 1904. 
0' Sartiri. Les statuts de PurliinpupuU, du xv et du xvr* siècEe. — 
B. Costa. Les premi'nrs cours de droit civil donnes dans t'aprèB-midi, 
à rL'niverBlté de BoJo^oe, pendant le xv* siècle (inlôressaDi exposée de 
U lutte cotre reosei^uemeot traditionnel et scolastîque du moyen &ge, 
qol M donnait le matin, et l'enseignement nouveau, (]uo donnaient 
l*apr6a-iDidi les proreatmurs élraugenj. ^ Fa^c. 4-6, juiJI.-déc. 1904. 
A. 3ottD£i.i.i. Baldassarre AzxuguidI, premier imprimeur de Bologne; 
sa vie et ses édiLions. — A. Paluiesi. De l'ofâce de la ■ saltaria >, 
surtout avaol l'époquo communale jétude sur la condition juridique 
des terres inculte?, non appropriées au sallus. et des agents chargi>s de 
la garde de ces terres, dit» taliarii ou sattuarii). — L. tJjoHLsoLn. Sur 
l'aloL de l'argent et sur Les siatuts des orf&vres à Bologae pendant la 
seigneurie de Giovanni d'Oleggio. 

54. — NuoTO ArclilTio veneto. Nuova série, n» 13 (t9M). — 
Carlo LAGOMAGatoKB. L'/ifjn'a vinisiana de M. Pietro Bembo; étuda 
criti(|ue, avec des documents iaèditit; suite dans Les n"' 14-17 (étude 
approfondie). » Ad. Â. Michieli. Ugo Foscolo h Venise; iin (discours 
et documents variés). — Le P. Aug. ToBMKîjit. Le bailliage à Constao- 
linople de Gtrulamo Lippomano, et aa fin tragique; suite au n" 14; Qn 
au qo 15 (examen critique des sourctrs relatives au crime et à ta mort 
de Lippomano^ beaucoup de documents inédits). — Carlo Cipolua. 
Notes d'histoire véronaise (notes sur le cardinal E. Noris). — Vittorio 
L*zzAaiH]. I.^ teslament du doge Andréa Dandolo (it ^'agit du doge, 
ami de Pétrarque, mort le 7 septembre 1354; le testament est du 3 sep- 
tembre précédent). — Vincenzo Bellsiio. Une opinion nouvelle con- 
cernant la patrie de Jean Cabut le Navigateur (le nom patronymique 
a Gabcio » se trouve pendant environ deux cents ans dans des docu- 
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méats de Gttète). — GîovaaDÎ OuLCBm. Gomment Giacomo Ctsanova 
s'enfuit des plumbs de Venitic, 175fi. =: Comptes-rendus : Luzsatlo. 
Travaux rolatire hu\ relations commerciales entre Venise ci la Pouîlle. 
— P. fhrre. Eiiropœiscbo Politik im Gyprisciicn Kriog, 1570-1573; 
l** partie : Vorgoschichie und VurverliaadlungRu (l)onl.^N« 14. Anto- 
nio BoMABDi. Venise al la ligue de Cambrai (déiRrmine ropioion Ûte 
coaieniporains£ur Venise el sa politique en 1508-1.^09; publie quelques 
documcQts nouveauij. — Edmondo Solme. T^iires inédite? du cardinal 
Gaiparo Contarini tirées de ia correspondance du cardiniil Ercole Goa- 
zags, 1535*154^. — R. Uattistella. La commune de Trévise et la cba* 
\alcrie [muQire quelle place, à Trévise, les chevaliers ont occapée daiu 
la commune, commeut on devenait chevalier, comment le r61e de la 
chevalerie s'est peu k peu modili>> et u été réduit & l'ioi puissance) ; saite 
dons te D" 15; 6a dans Je n" 16, — Umberlo Castellam. La confrérie 
des FlagellaoUs à Meittre (cotiBtituée en 130'^ par l'évÉque de Trévise, 
TuDierto Calza, mus le titre de i scola et congregatJo beaic et gloriose 
Virginia Marie Verberalorum de Meatre >; à sa tête se trouvaient un 

• gastaldo > et un a massario >, élus chaque année par les frères. Le 
but de la confrérie était de pratiquer les œuvres de pénitence et de 
charité. Elle dura jusqu'aux premières années du xtx' siècle). — Benv. 
Gbssi. Un traité entre les gens de Carrare et ceux d'Esté, 1354. = 
Comptes- rendus : L. Hossi. La gnerra in Toscana dell' aniio 1447-48 
fLTBvail très mérlloirel. — Relaïlone di Antonio Giastinian sopra i 
liofchi del Trivigiano e del Priuli, 15Î8, — Iktita Santa. La lega dl 
Cambray e gli avveuimenii AeW anuo 1509 descritii da an toercaote 
veneziano contemporaoeo (publie deux lettres d'un marchand vénitico, 
Mai'lino Mcrlini, à sou frère, résidant à Beyrouth!. = A part : 
C. CtfOLLA. Publicatioti» relatives à l'hisloirQ do l'Italie au moyen Age. 
^ N» 15. Carlo Bullo. Le ■ cunceltier grande > de Chioggîa; saite 
dans le ii« 16; tin daas le a" 17. — Antociin âPACttOLO. L'archidiacre 
PaciBco, de Vérone*, inventeur de la bouseoh? {réédite, avec un foc* 
similé, une belle inKcription gravée Kur marbre, qui est l'épitaphe de 
cet archidiacre, mort h Vérone le 1K déc. 846; de Pacifico, il y est dit : 

• Horologium iiocturnam nultus ante viderai; en inv^nii argumontam 
et primum rundaverat... >; on en a conclu qu'il avait inventé la twui- 
sole marine, conclusion inadmissible, i'acilico avait simplement conv- 
iruit une horloge oii, avec les heures, était représenté, sur une sphère 
mobile, le cours du soleil et des éiollei)). — L. Frati. Le voyage de 
Venise K Coostantinople du comte L. F. Maraili, 1679. = Comptes- 
remlus: R. Commistiione per la pubblicaziuiie dei ducumenti Gnanziari 
(lella repubblica di Venezîa; 2* fiérie : Bilanci generali. — A. Ferretto. 
Codice (liplomatico délia retaxioni fra la Liguria e la Toscana ai lempi 
di Dante, 1265-1321; 2" partie : 1275-1281. — C. Manfrom. Don Gio- 
vauni d Austria e Giacomo Foscariui, I57'2 (récit minutieux, d'après 
des documents inédits]. := N» IG. Vittorio Laziasimi. Originaux très 
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anciens de ta chancellerie vcDÎcienoe; observations diplomatiques et 
paléographiques (avdc un fsc-similé]. — Melchiorre Hobbrti. Les juges 
vénitiens avant 1200. — OiuB. Uzia.k Santa. Un épisode de la vie uni* 
verstLtairc tie Giasonc (3el Maino [en 1 1SS, Del Maino enapigaait le droil 
dvil à Padoue; Florence lui offrit, pour l'attirer chez elle, des hono- 
raires plus élevés que Padoue; négociations entre le sènal vénitien et 
\o professeur à ce propos. Del Maino partit et le sénat accorda 1 son 
Miccessear les honoraires qu'on lut avait rerusés à lui-même. Docu- 
ments). — Cooo. Sur VUtoria civiie de Pielro Gianoone; observations 
1 propos d'une pul)licalion réo^nte (le Sarjgio sulla Isloria civile del Gian- 
nont de Giov. Bonacci, t003. Long article critique où l'auteur défend 
Giannone contre les sévérités parfois venimeuses de Bonacci). == 
Comptes-rendus : C. Conttsm- Una brève rclaziooe Hitlh Cône di Fran- 
cis nel 1682, e alcune spigotature sulla polisia estera degli Inquisitori 
di Venezia [la relation est du marquis Michèle BagramoHo de Vérone, 
envoyé à Paris par le duc de Mantoue pour féliciter Louis XIV au 
sujet de la naiseance du duc de Bnurgogne). — i. /tojsi. Firenzo e 
Venozia dopo la batlaglia di Caravaggio, 14 selt. MIS (bon). =: N" !7. 
Vtnceus. Bkllemo. ^ur deux erreurs dans leg voyages des Cabot cl sur 
le cosroographe f^atvalore de Pilestrina (nnol en doute l'interprétation 
doDoée par Biggar de la lettre de Pasqualigo; quant au cosmographe 
Salvatore^ il porte le nom d'une lie que les Vénitiens avalent fait éva- 
cuer après 1380 et dont ils avaient transporte les habitants à Ghioggia; 
comme il ycutauxvs. des relations assez actives entra Ghioggia et les 
Baléares, rien de pins naturel que de rencontrer un Salvatore de Pel- 
le»tnn& établi i Majorque en 1511). — G. Gbikaudini. Le nius^ muni- 
cipal d'Adria; discours inaugural. = Comptes -rendus : A. Corsait. 
Slatula et ordinamcnia noiariorum flbodigii et comiiatus [intéressant 
pour l'histoire de Rovigo). — Giov. Guerrieri. Le rclazioni ira Venezia 
c Terra d'OtranIo tino al 1530 [utilise de nombreux documents inédits). 

— B. B. PicoUi. I Camiaesi e la loro signoiia in Treviso, 1383-1313 
(oonsciencioox). 

65. — Boletln de la R. Academla de la Hlatorla. T. XLIV, 

Janvier-juin ITiOi. — Comte oe Cebillo. luscriplion romaine à Polàn 
(province de Tolède), — Fidel FrrA. Nouvelles inscriptions romaines 
de Caldas de Malavclla, do Uerramôlluri ot d'Astorga. — Pierres 
romaines de Caldas de Mombuy [détail!! historiques inédits). -~ Nou- 
velles inscriptions romalu(>s deCHrLhRgène,de HerraméUuri el d'Astorga. 

— Nouvelles inscriptions romaines des provinces do Côriit, Cordoue, 
CAceres et Orense. — NonveMo inscription romaine de Cabra, dans la 
province do Cordoao. — Mario Roao ue Lus*. Nouvelle» inscriptions 
romaines de la région do Norba CEnsarlna (Gàceres). — J. Sahguiiio y 
MicBEr.. Nuuvelto pierre romaine de Ibahernaudo (première lecture et 
note rectificative). — .Marin Roso os Luna. L'écriture ogmique en Ëstré- 
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roadure. — P. Fita. Lo chaadelier sidéral de Herramélluh (graré v 
plaque (l'ardoise. Comparaison arrv: d'autres monumenls symbutîiiu8& 
du mdroc genre trouvés en Espagne). — Le sanctuaire < de) Pilar ■ et 
Ban Braulio & Saragossc. Documents antérieurs au xti* «iècte (douze 
pièces, la plus anciPiiue do 987, proveoaat dus archives de l'église 
métropolitaine de la Vierge > del Pilar ■). — Le Pitier de SaragOMfl. 
800 leinple et sa tradition historique jusqu'à t'auaée 1324 (autre scrio de 
dix-huit documents). ~- 8ur ta déclaration du temple de Nûlre-Dame 
del Pilar, de Sarago!«e, comme monument national (avis favonble). 
— Enrique Roysao dbToirss. Commission provinciale de&monnmeoti 
de Cordoae (note sur les monuments dont la Commission a réassi & 
obtenir la conservation). — Manucl-G. Siuakcas. Notes historiques 
relatives au règne d'Isabelle la Catholique (extraits do manuscrit d'un 
cbanoiue de la cathédrale de TolMe, U. Juan do Cbavee Arcayoe). — 
A- RoDnioraz Villa. L'emperear Charlea-Qoînt et sa cour (coDtîniia- 
tjon de la publication des lettres de D. Martin de Salioas, chargé 
d'affaires de l'infant D. Ferdinand, Trère de l'empereur. Cea docamenlSf 
très important, ont été depuis (1905) publiés avec tables, en un fort 
vol. in-â«, tiré i petit nombre). — Id. La biitailte de Rocroy (reproduc- 
tion d'nne relation du duc d'Alburqnerque publiée par la dachesse 
d'Atbe dans le Recueil de Mémoire* imprimé en 1901 ponr 1« CeoteDiire 
de la SocUti dt^ Anti^airet <U France). — Marquis on Avbbbb. Étude 
historique sur le combat naval entre Espagnols et Portugais sur le 
Rio-Grande. l'après-midi du ly Murier 1776 (épisode de la lutte pour 
la possession de la colonie du Sacrameutuf. — Cesireo FEa!ti<iuca Dno. 
Monument érigé en Catiromte i Vancouver et à Bodega y Quadra (ponr 
célébrer lenr rencontre en 1T9'2 en vue de l'exécution du traité anglo- 
espagnol de 1700. Note sar ce traité reiatirà la navigation, le commerce 
et U pèche dao5 le PaciGque. Quelque* renseigoements sur Bodega). — 
Fran. Fersâmiez t Gonzalez. Le batque et les langues sémitiques. Dis- 
cours prononcé au XIIl*coQgrës international des orientalistes, à Ham- 
bourg, en 1902 (preuves à l'appui de l'opinion de l'autenr qui fait du 
baaque une langue sémitique). = Comptes- rend us bibliographiques : 
C. Pemindei Duro. Le siège de Barcelone en 1713-1714, par D.-J. d« la 
Uava y Garda. — J. G. d« Àrteeti*. History of tbe Ftaîasolar War, 
par M. Oman. — I^e terroir, tes nationalité et l'armée, par J. M. de 
Casanova. — J. M. Aumio. Notes pour Ihistoire de VillaTranca de los 
Banoi, par M. Cascales y Munoa. — G. FcmÀndes Duro. Commenlure 
de O. Garcia de Silva y Figueroa sur son ambassade auprès du roi 
Chah Abas de Per«e. de la part do rui d'Espagne PbUippe III. — A. (hr- 
rasco. L'action du Bruch (en I8O8I, par O. J. Servitje y Goitart. — 
J. CatAliUA fiartia. ArU et iadusUîes du Bueo Retiro, par D. N. Pèrei- 
VUlamil. — À. CarroKû. Cae épisode de la (nierre de Sécesaîoa; New 
Madrid ei l'île n* 10 en 1862, par D.-J. de U Llave y Sierra. 
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S8. —> OTer«lfft over Vtdenskabernes Selskabs ForhandUn- 
g«r. 1903. — C Blinkbkbebg et K. F. Kincu. Ëxplorutinii aruliéologique 
de Rhodefi il'exposé se continua danf les vot. pour 1^04 el 1905}. — 
F. JoKMcm. Le poète Ëgil SkallagriniËKOu cbez le roi Erick Btodcexo i 
York. — H. G. Zeuthsn. Un flxposé de l'tiistctire des mathématiques 
aux xTi* et XVII* siècles, r: 1904. U. UtxrsDiKo. Pour le ceutenaire do 
ta mort dlmmanuel Kant. — C. JcKitoEKsEit. !<Ioles sur les mooaaiea 
d'Alhèoes. I : SoloQ et la moanaie d'Aihèoei; II : Une prétendue 
drachme du lempa de Godoq. — K. Hcdr. Lee contradictioas pràteo- 
daes entre Hérodote et Thucydide. — K. Nybop. Gaston Paris et ses 
rapports av«c Diez. ^ 1905. F. Jo.issoir. Le Kr4kumàl, chant funèbre 
de Ragnar Lodlirok. '— W. Thalditzev. Les Skrœlings en Markland 
et Grœolaad, leur langue et leur nationalité (ce sont des Esquimaux). 

67. — Vldenslcaberae» Selskabs Skrifter. R' sér. Bectlon des 
lettres, vot, VI, O' 2. — A- BJixn:tHO ei Cari PEiKaan». ClauiIiuK CtauH> 
sœa Swart (Claudius Clavus), le plus ancien cartographe du Non! (les 
aalonrs ont découvert à la bibliothèque de Vienne deux manuscrits qui 
donnent uan description des pays Bcandinavcs, par Clarun, qui diiïèro 
du texte jupqu'ici connu et conservé dans un manuscrit à Nancy; par 
lears savantes et prufooden recherches, ils ont déterminé l'étendue de 
l'œuvre scienttQqne de Clavus et donné des cuntrihotiune de haute 
valeur i l'bistoiro de la g^ograpbiej. 

68. — Hlatorlsk Tldskrlft. T" sér., vol. ÏV. — K. Ebslbv. Le sol- 
dat Nils Kjcldèen eu IK^U (étude critique). — N. Abbahaus. I>o com- 
merce des Danois anx iles des Indes occidentales en 1671-80. — 
E. Abui>. Le cAtè financier de t'aajutsitîon dos duchés du Sleëvig at 
do Holstein en I460-S7. — P. LtrMOHYK. La célèbre foire de Halcere 
(selon l'autour, ie lieu est identicfue à Skaniur]. = ConipteB-rendus : 
ErsUv. Testamenter fra Middelaldoren (excellente édition). — W. Chris- 
Unsen. Dansk Statsrorvaitning 1 det 15. Aarhundrcde [ouvrage très 
savant et très utile sur l'administration de cette époque). =: A. Kbabcp. 
Bibliographie historique. =VoI. V. P. Laubidbbi*. L« Holsteln-Gottorp 
et la couronce en 15.')8. — F. Baijch. Martin Hùbner pendant son 
voyage en 1752-1765 et son ouvrage De la saisie d« bâtiments mutra. 
•^ Ë. Madsen. Les iroupeë nationales et l'adminisirattoa militaire au 
acTi- siècle. — E. IIoLM. Un trait caractéristique du gouvernement de 
cabinet à l'époque de Guldbei^, 1772-1784. — J. Hestzbpruno. L'admi- 
nistration, l'économie et les b&timents des couvents an xnt" siècle. — 
Kr. Ebslev. Irfs Sleliores rtf/ni, le Danehof et le rigsraad (les mcliorw 
sont les devanciers du rîgsraad, le Danehof n'était qu'une assemblée 
ou fonctionnaient les meliorts, surtout en matière judiciaire). -^ lu. Les 
droits de douane sur les liareugs ftux foires do la Scaoie. — L. BosÈ. 
Les ffllircs de P.-L. 8tolberg contre les hommes d'État de 1784. — 
G.-A. TniER. La défense de la traite des nègres aux îles des Indes occi- 
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dMttiM m 179?. — J. Panmcu. L« coop ^ètel de IflOO fren mqM » 
eHtk|Ui aur le Um qa't oouncr^ k ee »}« on érndit «méricûa. t. O. 
EvjeQ). s Comptai naàiu : À. Friù. Lw B«msiorffei le Danemaft; 
I : Im Tradiiiooi de la bmllle et toa histoire atant son entrée en Dtn»> 
mark. — A. Krarup. Ilibliograpbie histonqoe. 

se. — AArbcBgar for Dordisk Oldkyndighed. 1903. — P. Lao- 
iiMEii. Iht l'eipreMioD Tarra in centu duu les dîpIAmes do moyen 
&ge. — A. IIammchkh. Lee Ion de brooxe coDBîderes comme iastrn- 
ment* de ij)u«ir)ue (polémiqae contre M. K. Kromaa, qui répond dans 
la vol. pour 1004). — S. Lak»em. La chaoson populaire sur NiU Ebbe- 
Mi). =: 1904. H. MOLLIR. Les chemins ot tes vitles aux Ages de la 
piarra et du bronze. — F. Jomsso». Le saga de NjAl. — B.-M. ÛLsas. 
Le LandDamabdlc «t le saga d'Ëgil. — A. fiuooE. La deroièra époqae 
de lliUloire des Scandinaves en Iriaode. — J. B. L«m^R. L'église de 
Dalom en Bcanle. ^ 1905. K. Nyrop. Une curionitë daos le « Muséum 
reffium • (études sur fable d'uoe femme rjui accoucha d'une multitude 
d'enfanU). — M. Mackki-rahu. IjCs urnes placées dans les murailles des 
églises danoises pour sugmenter la rûsonance. 

00- — Danske Magasio. &< sâr., vol. V. — J, C. W. HmEcn. La 
blblio(ti^]uc d(î la famille Goijei. — II. Rckbdaii. Lettres de T. Kleven- 
Teldt k C> Doichmann. — J. Estsijp. Lettres personnelles du roi Cbris- 
linn VI au comto Krédérlc Danneskjoid-Samsœe. — A. Toxek. Docu- 
nirnls Lrimvt'x dans lo9 arcbivca du comte Jean-Adolphe de Plcea. 
— K. C. IloGKSTsuii. Oocumonle sur la situation de Gopcnbogue pen- 
dant le ei^a do 16&8. 
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jioe. — L'AcadâmiR Hes inscriplions cl beUcâ-teUres a partage 
le pril Bordio entre MM. Glotz [la Solidarité df. la famille, dans le droit 
crrifniriW en Grèet) et Audolleict [Carihage romaine]. Elle a partagé le 
I^fii La Fons-Mélicoq cotre MM. Bûulamceb {le Mùbiiier funérairt jalto- 
■9-^main ri franc m Picardie et en Artois] et Georges Daiihet (Calaù joui 
Za domiriation antjtaise),et attribué «a outre dâuz lU'entionsà MM. Georges 
Xjïf: Lbuuel. \Garlutaire de ta ville de Montreutl-rur-Mer] ot A. or Loihe 
C ia Malatlrerit du Val de 3iontreuil et le Cueilloir de l'Hôtel-Dieu de 
Mfontreuil de Vill et set minialurei). — lillle avait mis au concours un 
examen critique des trois derniers livres du Spec\klHm kistorialt de Vin* 
<xnt de Deauvais; le prix a été attribué à feu Auguste Mounier, notro 
'ftrèe regretté collaborateur. 

-~- Une circulaire du miDistrc de rioatructtOQ publique, eo date du 
"45 mars 1905, rclativi! à la commoaication avec dêplacomcul des docQ- 
xneut« conservés dans les archives départomenlales, connnuDalcs et 
hospitalières, détermine dans iiueU cas ol eous quelles condlltoas le 
3ir6t extérieur des piècei; hisloriques pourra £tro autoris'û. A l'avenir, 
le prêt pourra avoir lieu, ûod aoulemcut pour lea registres, mais encore 
"pour les liasses et les pièces isolées. Les documents dunnôs on commu- 
nication devront être déposés dans un établissement public tel qu'un 
^épAt d'archives, une bibliothèque municipale ou une bibliothèque ant- 
Tersitaire. Rien n'est changé au régime spécial dos Archives nationales 
<\\À ne comporte la communiottioa avec déplacement qu'au profit des 
Administrations publltjues qui ont opéri' le versement des dossiers. 

^ft — UM. MiLiiAUU et DsAKDJiEis, sénateurs, ont pris l'initialire d'une 
proposition de loi ayant pour objet d'autoriser les notaires à déposer 
4anB le« archives départementales leurs minutes aniérieures à 1100. Le 
rapport rédigé par M. LeKrand, au nom de la commission nommée 
pour l'examen de cette prcpoE-itlon, conclut à son adoption. Le dép6t 
H JM pourra touterois avoir lieu qu'après avis confDrme des chambres de 
^^ discipline et assentiment du Conseil général ; les particulier! intéressés 
aoront. en outre, le droit d'y former opposition. Le vote, désormais 
probable, do cette proposition, qui vient d'être adoplôe en seconde lec- 
ture par le Sénat, sera bien accueilli, particulièrement des historiens 
économistes qui verront une mine nouvelle do leascigncments ouverte 

Ià lears investigations. 
— Dans le 37" fascicule du Dictionnairt des Antiquité grecqutt et 
romaines (Hachette, 1905], noua mentionnerons les articles Oljftnpia 
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(C. Gxspab); Oppttgnaiio {A. ni: Ruciue); Oraculum (P. Mo^tcBADi); Ordt 
jvdiciorum (Ch. L^kbivais); O^trakon (P. Jococet) ; Pactum (L. Bbad- 
cimt); Pata$stra {G. Fodoèkb&); Patatini [H. Gagnât) et Palatium 
(Ë. Saquo) \ Paltium (G. Lbrodx); Panatlienata et Panhellenia (E. Caeib]i]; 
Papyrus (G. Lafatb); Paronomon graphe [G. Glote); Parentalia 
(J. A. UiLO). 

— Moïse ScawAB, Rapports sur tes inscriptions hJbratquci de ta France. 
\Exmil des Jtoïiwltes archives des misnions tcientiftijues, l. XXII.) — Les 
JuKi) ont été au moyf^a âge ré|>anilui> daoG loule U France, quoiqu'ils 
fuMont peu nombreux, et il t-Uiit inléresnant de recuoillir les trace* épi- 
graphiques qu'iln ont laissées de leur séjour. Les iDscripiione bébruqnei 
de PraDCo av&ieat pour la plupart été déjà ctudices, mais elles éiaieat 
disséminées dans une foale de recueils. M. Schwab a doue fait un tra- 
vail tr^s utile eo les réunlMant et en les reoilaat ainsi accessibles. Lee plus 
anciennes ont une valeur palèograpbiquo, et, dans leur ensemble, elles 
iuLéressent l'histoire de France en fournissant une liste d'endroits 
habités par les Juifs. La plupart sont des Inecriptîoas tombales. Dans 
une substantielle iairoduciloo, M. Schwab a parié des localité éiran- 
gârcs où l'on a trouvé le plus grand nombre d'épitaphes juives. Le pra- 
mler chapitre du Hvm est consacré au haut moypii âge. I^s inscriptions 
ont été troavé<!.i à Narboime, Auch, Arles, Vienne en Dauphiné et 
A Hammamlif. Le deuxième chapitre va du xu* au xis" siècle. On y 
relève tes noms de Toulouse, Narbonne, Béziers, Nimes, Arles, Car- 
penlras, HAcou, Dijon, Soissons, Paris, Lùnay, Mantes, Sennevillei 
Orléans, Issoudun, Montreoil-Bonnin, Monde, Sèvres, Molz ol l'Al- 
sace. Le Croisiàme chapitre contient les inscriptions écrites à partir du 
XV* siècle et qu'on a trouvées dans la Drame, et, chose plus étonnante, 
en Bretagne, à Quimperlé et à Laudemau. La Gn de l'ouvrage est 
consacrée aux cimetières d'Algérie, de Bayonne, d'Avignon et de Paris 
(xvuj* siècle). Un index alphabétif|ue facilite les recherches dans ce 
volume, qui fait honneur à la science et à la patience de M. Schwab. 

Mayer Lambert. 

^ Le 5* fascicule du Répertoire des sourcis hxstoriqiut du nutytn dge, 
par Ulysse OâsvALiSR, nouvelle édition {A. Picard et Bis), commence 
1d Lomé 11 et comprend les mots de c J. A. de Uallanda » à « Laurent, 
archidiacrtï de Romn >. Les articles sur Jeanne d'Arc et sur Jcsas- 
Cbrist oiil été notablement augmentés. 

— Dans le tome II du Recueil giniral des Sotties puhH£ par M. Emile 
Picot pour la Société des Anciens textes français [Fïrmin-Didot, IM-I), 
il faut sigimler deux pièces de circonstance dues au poète de cour 
Pierre Grltigcirc : une Sottie contre te pape Jules If, qui fut représenté>e 
i Paris le mardi gras, 25 février 1&I3, et la Sottje nouvette des Croni- 
qusurs, <fui fut représentée en mal 1515. Celte dernière est nnc satire 
contre les ministres, surtout tes uiinlsires sortis des rangs de l'ï^lise, 
auxquels ou attribuait les maux de la France. Jamais de tels morceaux. 
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remplis d'observatious Qialigaef> uu o^eusautes. n'auraleut vu le jour 
Baas !■ complicité (]a puuvuir royal. M. Picot iIoiiiiG, )). 110-116, Ia 
hibliograpliie des poésies morales et Batjri(|ueB de Gritigorej et, ji. 1IJ6, 
il énumère r[ueL|uee-uiii> des fiictuniH qui oui ôLé aimpuBiui pour la 
défense de la politique française au temps île ta ligue de Cambrai. 

— Rares sont les études sur les subsistances et le comoierce des 
graine au xviii» siècle. M. J. Lbtacovnoux a fait do ce sujet, en ce qui 
coDcerue la Bretagne, le thème de son iDèmoire pour le diplôme. Il 
Qous donne ses positions de tliàses {Rennes, extrait ia» Annales dd Brû- 
taçne, 1903, IS p.). en attendant le mémoire lui-môrae. 

— M. Edmond IjAUONofenE a consacré quelques pages à un maître 
répétiteur toulousain de ravant-dernier siècle, Pierre Barthcs (Tulle, 

1904, in-8-, 18 p.J, qui écrivit un journol de déc. 173T à déc. 1780. 
^'était un ■ petit bourgeois original, égoïste et d'esprit étroit n. 

V — L'étude de M. Charles pRUD'anuiiE qui a pour lltro Uichei de Ser- 
MM (t737-t8ô7}. Un magittrat réformateur IParis, Larose et Tenin, 

1905, in-S", 213 p.) donne, à la suite de la biograpliie de l'avocat ^né* 
ni BU parlement de Greaoble, une analyse étendue de ees écrits qxà 
eurent tant d'influence sur la réforme du droit pénal et de l'insiraction 
criminelle parle'' assemblées de la Uévolution. Ce sont ootammenl les 
idée* do 6er\an qui triomphèrent en i"yi devant TAssemblée consti- 
tnaote, lorsque ceUe-ci substitua nu système des preuves légales le 
principe de la conviction personnelle du juge, itobexpierre avait 
demandé que Ton exigeât, dans l'intérêt de l'accusé, la double garantie 
de Ui conviction personnelle et de la preuve légale. 

ft — M. Joseph JocHBDT publie un Slantgjf, te roi des explaraieurâ 
^Angers, Germain et Crassin, l'J05, in-4'>), qui est uqo apologie naïve- 
ment enthousiaste du grand voyageur. Le choix des sources n'est peut* 
être pas toujours 1res judicieux. Il est de plus regr^ttiable que la rivalité 
fameuse de Stanley avec Savorguan do Brazza nu soit pas mieux 
expotée et que la conduite de l'Âmt^ricain, qui manqua en la circons- 

rce et de tact et d'esprit, soit si aisément excusée. L. J. 

- ta librairie Emile Paul a mis en vente nue Bibiiograjia ibiriea 
dtl sigio XV; enumeracion de todos hs libros impresos en Stpaia y Por- 
tugal hasta et ano de ISÙO, avec des notes crltiqueB par C. U^ebleii. Ce 
-volume renferme la description minutieuse et détaillée de 720 ouvrages, 
dont plusieurs se rapportent à l'Amùriquo lin-S", vu-386 p. Prix : 
Î5 fr.J. 

— Nous avons reeu la 1" livraison d'une Herae consacrée \ l'histoire 
monastique : Architu de la France «lonotiiçue. Hevue Mabitlon |Paris« 
Poussicigue, 1905. Prix de l'abonnement annuel : 12 fr. Directeur : 
dom J. M. Besge, à Chevetogue, Belgique). Elle publiera ■ des études 
eur tous le« sujets qai se rapportent à l'histoire des moinos et des 
monastères, histoire littéraire, liturgie, archéologie, chapitres géoémuxi 



imoTrigni-: et RULiociuraiE. 

correspondacees des Béoédiclins de SaioL-Maur et autres ». Celles de 
eus éludes qui seraient afisez êtemloes paraîtront en volumes. Ainsi 
nou8 avons annonça déjà /< Utcueit historique des archevêchés, tvfchit, 
abbayei et prieurti de France, par dom DsAU.tmn; no autre volume : 
tes Moines de l'ancùnne France, par dom Bssse, est sous presse. — Dans 
la !•• livraison de la ftevue MabiUon, nous signalerons l'article de 
dom BessK sur TOrdrc de Cluny et son gouvernement, et une Noie do 
L. Levillaim sur (]nelques abbés de âainl-Deois (t» le procès-verluil 
d'élection de l'abb<ï Albert; 3* les abbâs de 980 à 10i9, Usle chrooo- 
It^que). 

— M. Emile Bodmeots Tient de publier an très important Rapport 

fur Im ardihxs d'aride la manufacture de Sèvres iCerf), suivi d'an /nt«n- 
taire sommaire de ces archives. Grâce k M. Dour^noi^, ces archives, qo! 
étaient laissmsdaQs un di^sordreei un aliandon ct^mplet, ont été recons- 
tituées^ et on peut mainteuaut en apprécier et eu utiliser les richesees. 

Allemagne. — Ls Direction des Monumenta Germaniae historica a, 
dans le courant do l'année l'JÛI, Tait paraître les volumes euivanU : 
t* série des ■ Auctores antiquÏÊslmi », le tome \IV qui tennino la 
série etqui comprend : • FI. Menibaudis reliquiae; Blossii Anmilii Drs- 
contiicarmiDai EugeDii,T(>]elanie{HSci>pi,carmiuaf>tE-pistulae aiilaété 
publié par Fried. VoLLMKB;3*série des i Scn^xoTc& » , Scriptores rerum 
gtrmanimrum : Jonat Vitae sanctorwn Columbani, Vedastis,Johannù. par 
Bruno Kboscb ; 3» série des < Leges > : lesum seetio III, Concilia : tomi II, 
pars prier, par Albert WrjtiuKQHOFp. La série des f Scriptores « s'est aog* 
mentJèo en 1905 des Vitae Bonifatii. archiepitcopi Moguntini. parues en 
mémo temps que le l. I*' des Diplomate Karolina. Le t. V des Scriptora 
rsrumnur(R)fnjKrartimestactaellement«:mispres!)o;dpinéme,Iec.XXXU 
de la principale série des i Scriptores », qui contiendra lu chronique do 
Balimbene; un demi-volume sera, espère-Uoii, distribué avant ta âo de 
la prèseDte année. Dans la série des • AntlquKatc^ », les grands iraraux 
entrepris par le professeur voir WisTsarBLo ea vue des Pœtae latini 
ont été interrompus par la mort de ce dernier, et Ion ne prévoit {las 
encore qui pourra les reprondroi en attendant, on a décidé do terminer 
le tome IV de ces Poetae latini. publié en 1899, en y ajoutant sous 
Forme d'appendice les pommes d'Adbelm, qui auraient aussi bien po 
figurer parmi les t Auctores aniîquissimi ». 

^ Nous avons reçu îe tome X dti Grosses Konversations-Uxikon de 
Meteb (6'édit. Leipzig, Bibliographisches Instituts, 1905). Il renfenne 
les mots de hnier k Kimono. ï^es articles Italien, Japan, JerusaJem, 
Juden, Kalender, Kanada, Kap Colonien, Kastilien, Kaukasien, Kotter 
oompteat parmi les phii: importants au point de vue historiqao; ils ont 
été sûgoeusement revus et mis au courant {dans l'article Japon, la 
guerre russo-japonaise est résumée jusqu'à La prise de Port-Arthur). 
L'article fanal intéresse au plus haut point l'histoire du développement 
économique de l'Allemagne; les siaiis tiques soat puuissties jusqu'ea 
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>ur rAIlemagtie, à laquellA est cunRacn^ une carUi {uirticultêre. 
'terlfs (len DieUoiinain>s sonl, onannn i)ii sait, [iiihlièea aussi à pari 
lUtut le Hand-Àtiat ; tiuQF cp avons rectu \es livr. 13-t8. 

B^Ericb Kelleii, Atexander dar Grosu, nach der Sth\achl bei Usas bû 
^u tetner Backhehr aux Aeçypten. Eïcrlîa, Ebering, 1901. In-8°, "3 p. 
\lIistonsche Siudifn, fasc. 4S,) — Dans cette dissertaUou, M. K. essaie, 
l>ar la comparatsoa avec Arrîen, Di>jilore, Justin et Plutarquc, sartoat 
de détermiaer quelle traditiou euit (juiote-Curce^ coromeat il la rend 
et quelle ea est la valeur pour la partie de la campagne d'Alexandre 
qui va d'Issus & son retour d'Ë^pte. Quinie-Curce sait en général la 
Volute et des morceaux de la bonne tradition repréfenléo par Arrien; 
chez lai, la légende e&t dans son plein développement; il traduit ses 
lources avec négligence, inîulelligotico; sa tendance est hostile k 
Alexandre. Le récit d'Arrion est généralomont préférable au fiien, en 
parlieoUer pour les sî&goâ de Tyr ot de Gaza. Il faut rejeter : la seconde 
dotruction de la digue devant Tyr, l'attentat du transfuge arabe el le 
supplice de Ralis, le séjour d'Alexandre k Jéru.taiem, ma expéditinn 
contre les Samaritains, tes jeux isthmiques ptaci^s i une année où il 
fe^y en avait pas. M. K. accepte avec raison, contre Kaersl, la lettre 
VAIcxandre à sa mère sur l'oracle d'Aœmon (PLat., Alrx., 21|. Cette 
dissertation est an modèle de prèclFionetde sagacité. — Gb. L£c»ivaim. 

Aotrlche. — Cartni les piibUcntions de la Commission pour l'his- 
toire de U Styrie, nous avona ft signaler le fascicule 20 ; Regctten sur 
UKchichle der FamiUen von Teufenbach in Sieiermark. I, 1074-1547 
^'après les archives particulières du baron de Teufîenhach (Graz, Uis- 
lor. Landes Commission, lïl'UO, vi>IS!) p.), publiés par M. Anton Mbll^ 
et le fascicule '21 : Dos Archiv der steirischen Stxiide im Stewm^srkischen 
Landf.sarelihe (rapport préliminaire sur la rcûr^uaisation des archives 
des états provinciaux de Styrie], par le même 41905, Ibid. La pagina- 

rm fait Fuite à celle du fasc. précèdent, p. 192-247). 
BobSme. — Le 12 juin 1905 est mort à Prague Vatsiav-Vladivoi 
TouBK. Il avait atteint l'extrême limite de la. vieilLesset et. bion qu'il 
continuât à préparer la publication de ses Mémoira, duut le premier 

fe||^me a paru l'année dernière, personne, depuis assez longtemps 
jà, n'ignorait qae ses jours étaîeni désormais comptés. Sa mort n'en 
a pas moins produit dans le pays entier une douluureuee surprisa, et, 
au milieu d'un peuple si profoodémenl dâdiirê par les partis, les 
haines se sont tues, leii rivalités m sont effacées dans la commune dou- 
leur d'un deuil national. Dernier service que rend è ses compatriotes 
le grand écrivain disparu : i! leur appretid à oublier des ressentiments, 
quinesont pas tous llléf^timeti. pour ne ee rappeler que la bonne vobnté 
constante, le labeur acharne et les mérites supérieurs de l'homme qui 
eut, comme nous tou.1, ses faiblessen et .ses erreurs, mais qui fut un 
bon et un grand serviteur de la science et de la patrie. 
Xomek était né à Kralové-Hradets [KœniggrajUJ le 21 mai 1818. Soa 
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père étail un petit Uitlear, dont les aiïairu marchaient aaam 
QnantI lr> jeuaâ Tomek, liien doué, ijue ses inailrfifi avaif^nl remarqué, 
partit pour Praguo alin ilfî continuer ses éludas à l'LIoiversité, u 
faiDilIe, chargée d'r>nfants, n't-tait guère en mesure do te soutenir. Il 
mena la dure vie de tant d'étudiants tchèques, faite de misèro et d« 
p ri vatioas» donnant des leçons & peine payées, s'attacbant par Icssour- 
frances fju'il supportait pour elle i la cause slave ; c'est dans des êpreaves 
ualogaes que se sont trcmpéw les convictions de la plupart des chefs 
ds la Renaissance tchèque. En 1839, un de ses camarades le recom* 
manda à PalaUiky, qui cherchait un précepteur pour ses eoraots. 
Tomek, qui éludiait le droit, mais que ses goûta poussaient vers 
l'histoire, avait déjà publié quelques essais dans les Kisiity. Palat&ky 
remarqua vile sob dons naturole, encouragea sa vocation, lai asnra 
uoo situation, le mit on rolations avec le comte Léo Tbua, qui était à 
ce moment un dus priacîpaux représentants de la noblesse nationale. 
Thun resta dès lors le fîdèlâ protocietir du jeune homme qu'on loi 
envoyait pour classer se& archives; il loi sera heaucoap piordonné poof 
cela. 

Thnn était un aristocrate, dana le aens complet du mot, orgneil- 
loux, hautain, très infatud de son propre génie, mais animé d'inten- 
tions générouses et qui prenait au sérieux ses devoirs envers son 
peuple. U avait reçu une éducation très soignée, il connaissait la 
France et l'Angloierrc et il avait reconnu la oôceâsiio de réorganiser 
complètement l'oiispignetnent en Autriche. Devenu minielro de l'ins- 
trucLîun pul)lii|iie nu triuinenl <1e la réaction qui suivit la Kêvolution de 
1818, en même temps qu'il arc^ptalt le CutiuunlaL île 185.*) et qu'il 
pountDÎvuit sanR madér.ation le» hommeii qui ne s'inclinaient pas sous la 
domination de rÊgline romaine, il s'elTor^a d'améliorer les gymnases et 
de réveiller le goilt dos recherches. Tomok, pieux, Iraditionnalisle^ coo* 
scrvateur presque timoré, lui inspira une confiance absolue ; il l'envoya 
en France et eu Allemagne pourcompléterses connaissances et visiter tes 
grands établissemonts scicutifiriues. Les universicé^i allnmaudea n'inspi- 
rèrentau jeune vnyageuraucu ne admiration, et l'éducation que recevaient 
dans les séminaires les futurs historiens lui parut bien incomplète el 
formelle. Au contraire, il fut très vivement frappé par l'organisation de 
notre École des chartes, et, fi son retour, il demanda qu'on creit 
en Autriche un élabliasoment analogue. Son plan a été réalisé en par- 
tie en {9ï>i par la fondation de t'Instiiui pour les recherches historiques 
en Autriche, qui a rendu de si écliiLants services à la connaissance du 
moyen âge. Tomek, de retour à Prague, avait été nomme professeur 
d'hisluiro d'Autriche i l'Université (1851^, el il a continué son ensei- 
guemeut jusqu'en t8S8. 

Pendant la nèvolntion de 18^8, il avait ^tè as.tex activement niélë aux 
événements, et il devait à plusieurs reprises jouer un rôle important 
dans les alTaires publiques. Au mumenl du réveil de la vie poUtiqne 
oprès 1859, 11 servit de médiateur entre la noblesse historique et les 
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cbefs du parti national popoUire, et ce fut dans sa maison que 
se reucoQtrèreaL le 6 janvier l>^61 Ftieger et te comte MartiniU; de ces 
conrérencei Bortii le parti vieux- te lièqne, qui a dirigé la poliiigue de la 
Bohème de 1860 i 1891 et qui, s'il n'a pas réussi à tùie reconaaitre le 
droit d'ètai tchèque, a du moins solidement établi la domioaiioD de la 
race slave k Prague. Uêputê au Hoicbsratb et & la Diète, membre de 
l'administration municipale, appelé à la Chambre des seigneurs. 
Tumek, qui n'était ni na ural«ar nî un tacticien parlementaire très 
actif, était U>ujours un conseiller écouté; ou admirait sa science, un 
connaissait ta solidité de ses convictions et la fermeté de son dèvouc- 
nwnt: on savait qu'il était aussi incapable d'imprudence que de defec- 
ttonelqtieaarisolQtionétaittonjours dictée par les motifs les plus nobles 
et les plus purs. Par la digniiâ de sa vie, la sîmpUcilê de ses allures, 
l'acbaraerneal aus^i do son labeur, il commauikil te respect. On sen- 
tait en Ui une haute conscience et la volonté de faire tout ce qu'il fai- 
sait aussi bien qu'il le pouvait. Quand^ en IÔ80, l'Univenité tchèque 
de Prague fnt créée, les professeurs, au moment de désigner leur premier 
recteur, hêsitàreni; les juristes mettaient en avant Randa, dont les 
travaux sont connus dans tout le monde savant. Le sort désira 
Tomck, cl je crois que ce jour-U le hasard fut intelligent. Ce qui a 
sauvé la Bobéme de la mort délîoilivp, c'est le droit sans doute, mais 
c'est surtout l'histoire. Que p&seraicni les chartes et les promesses de 
liferdinand II, de Léopold II et dp leurs Nuccesseurs s'il n'y avait, pour 
icn réclamer rexécutioii, un peuple que les nouvenirs de son passé pra- 
làgent contre les défaillances et le» abdicatlonn, et œ passé, nul mieux 
que Tomek ne l'a aimé, ne l'a connu et n'a contnbué à nous le faire 
comprendre. 

Les honneurs et les charges que lui conférait la reconnaissance de ses 
concitoyens, il les acoepiaii avec une reconnaissance un peu détachée; 
il s'acquittait de soa fonctions avec »oin, avec dévouement, parce qu'il 
□e croyait pas avoir le droit de se soustraire à cea missions; il avait 
aussi des idées très arrêtées sur la nécessité de varier ses travaux, 
d'entretenir la jeunesse de l'esprit par une hygiène méthodique et bien 
réglée. Jamais vie ne fut plus ordonnée, plus minutieascmcnt Qxéc; il 
tenait à remplir tous ses devoirs, envers lui-même comme vis-à-vis dos 
aair«s; il ne connaissait ni la hito ni l'impatience; il accomplissait 
chaque jour, chaque mois, cha([ufi année, la tâche qu'il s'était 6xêo, ol 
il arrivait aioei à fournir une eonima de travail absolument extraordi- 
naire, parce qu'il ne connaissait ni la fatigue, ni le dégoût, ni le souci, 
id même la maladie. C'était un bon ouvrier, toujours prêt, toujours 
alerte et qui faisait patfaîtcmeoL tout ce qu'il était tenu de faire, mai? il 
avait tout de mémo ses prérérences. Au fond, tes alTaires ne rinlêros- 
saient pas très vivement, il n'était complètement heureux que pendant 
l'été, lorsqu'il parcourait ces campagnes de Bobt^me, dont chaque pierre 
éveillait cbez lui d'inépuisables souvenirs, mais plus encore dans les 
archives, au milieu de la poussière des chartes. 
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Quand il qniiia l'cDscignetoeniT eet disciples et ses trais pabli^reol 
le catalogue ilo mp pabUcatiocs; il est loog, et il ne saurait éire qoe^ 
ÙOQ de le reproduire ici, mais simplement d'indiquer quelques-ans de 
SCS travaux les plus considérables, ^n Bùtoirt de rVnivtrsiU lU Praçtte, 
qui date de 1849, attira pour la première fois l'attention sur lui et le 
mit hors de pair; Toreé d'aboutir à une date précise, il lui avait été 
impossible de donner à »3n travail les larges proportions qu'il avait 
d'abord rèvéee; mais son œuvre, dans son elo^ace sèche et nen'anse, 
est na modèle de pr^cisiou, de mêtbode et de clarté, et, il y a quelque! 
mois à peine, le P. Deoiflc ooustalAÎt le rare mérite d'an essai qui doub 
donne tout ce qu'il est Décessaira de savoir et qui, depais un demî- 
■iicle, n'a pas été dépassÀ. Dàs ce moment, les traits eueatieU du 
lâlant de Tomek sont lliés : la netteté, la haine de la dèeUniation et da 
bavardage, la solidité des recherches, la cousdeoce Ecnip&Ieaee: il y 
joindra plus tard le sens de la réalité et le don de reproduire ta vie. 
Son manuel i'BùUrirt dt VAutriche (1SÔ8), un peu sec et incolore, n'en 
marque pas moins un progrès fort important et une évolution décisive 
de lliisuriographie autrichienne; ici, l'historien est bien servi par la 
patriote, son instinct national loi a montré combien était étroite et 
laosee la oonceptioa qui dominait ju»]ue-li et qni, ne s'oc co pant que 
de la Marche orientale, rejetait dédaigneusement dans Tombra les 
Magyars et les Slaves; Tomek sent et prouve que Prague et Budapest 
Bs méritent pas moins d'attention qoe VîeDM el qne ce n'wt pu 
In pobtiqne seulement, mais auaai l'histoire qui. dans U monarchie 
des Habâbourgs, dcat âtre rédénUste; l'idée était si juste et si féconde 
qoe, d^tû ton, mw exempte a hi( Idî «t fw luan nre» aoat le« cen- 
tralisateun aaa hnmeliM on ks AUonuds mami intnniigMSU ponr 
essayer de revenir à la vieille tradition, partiale ei Causée. Benncoup 
moins connue qoe ces livrée, qnî tool nna ee«e ràédilié* ei où s'est 
fatné Tesprit de« gêoéniUons doowUm, VBiaMn ém ttaOtm tt ég U 
tOitémfttiùt (lS$l,eD tctaéqua) « UK nec u trèa Tir plûàr r il a éiê 
écfil avec jose, pendant les wena oea , el je ae conaai» rien qui nooi 
éammt «a« idée plus eiaele, pins profoade, ploa réelle de U «lealinée de 
b Bobèn* «mien; je n* coonsts pas de Uvr« sortooi qui noos penaeUe 
de mieux co a gnedra te néihode de l'écrivain, de eaietr sur le vif son 
pnoé46 4t uràll al d'tpanavosr pins cteiieoMoi te csose d« te ow- 
iuoiaft tm rtelMi nvic teifvdi mam te saiTCu. 

fi at «iakte qslt agit nr aam par 4mz ^onHiéa aawntmei, te 
pweiiiaadtte p i i iièitte p awi on dn docam— tfceO-lin pp nrtie ot i 
râcate patrioiiqve qnî, avec luugnuoo, Cbateijik et Patetafcy , a dooliié 
pfMfW UM te ux* sièete, mus il s'en distingoe par son aiwiàoo pou 
te rfc àan riqt , pif an f féc te ten na pan aèckafpar asaseas cfiU q ii * plai 
éwOê m pin iiiitiiiàiil Noat amaa par Ma gÉaiÉw fa1l a «a a 
«tea wMtiyw,ai^nUa aTaam data fat dagiteifp«,at elte 
■% Jim» dft «m Uaa piaionde. n M« aroiM lal-aiiM qae SeUIhr 
él^ don ioa potea ptéilii, ca qai praava qm aea ég a ie m e u te ac 
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(ureat jamais bien dangereux. Très vile il noas apparaît comme par- 
iàitsmeat rassis, avec une sainte Uorreur do la phrase, sang aucun 
goût pour les considérations générales. Il Tait de l'histoire comme un 
naturaliste fait de l'histoire naturetiât il se place en face d'un texte et il 
cberclie à nous donner l'impression qu'il a ressentie lui-même. Naturel- 
lement, cela ne le prrsorve pas toujours rie l'erreur. Nous sommes tous 
\et prisonniers de noire génêntion, et quand on dit d'un écrivain qu'il 
aime la vérité par-desstis tout, cela no «igniBe pas qu'il ne lui arrive 
pas par moments d'être dupe de son iniaijinailoQ et de ses sentiments; 
cela veut dire simplement que, cher, lui, ces erreurs sont rares et ces 
péchés véniels. Que Hanka et les enthousiastes qui, à c6té de lui, 
rêvaient pour les Slaves la domioatioa ot la râgônêration de l'Rurope et qui 
préparaient leur triomphe par de piouf«& fraudes oient oxcrâe sur lui une 
action réelle, nous n'en saurious douior, et avec quelle ténacité il s'iii- 
ttchait aux illusions qui avaient bercé sa jeunesse, nous en avons eu la 
preuve dans la passion avec laquelle il a défendu jusqu'à la fin l'authen* 
licite à&t. maouecriiB suspects. Mais, clie^ lui, ces éctiappées seoiimen- 
tales élaienl extrêmement rares, et ellessontsurtoutcurieuses à signaler 
parce qa'elles montrent combien profonde fut l'émotion produite sur la 
jeunesse par le lyrisme romantique de 1820. Presque toujours Tomek 
fut protégé contre ces imprudences par son contact permanent avec les 
documents. Oe tons les patriotes tchèques do l'époque lierurque il a 
élé, — peut-ôtre avec Havlilchek, — celui qui a et*- le moins hanté 
par ces idoles, qui a le plus tidèlemeiit continué Ie^s traditions de 
cet admirable Dobrowsky, te guide le plus «ùr, le plus pondéré, le 
plus clairvoyant, celui auquel on revient sans cesse quand on a suivi 
quelque temps les prophètes déi^evant» du seciUnienlalisme subjectif. 
Par U il est, je ne dirai pas plus grand liisUmen que Palatelcy, ce qui 
ne serait pas sans doute e\act, puisqu» ['alaieky conserve encore 
le mérite d'avoir frayé k voir*, que si/u œuvre est plus nrchilecturalo cl 
plus complète cl que son talent est plus souple, plue complexe «t plus 
chaud; mais il est plus voisin de nous, plus conforme h nos habitudes 
actuelles. Palatsky est un romantique, son époque ost ccito des grandes 
constructions philosophiques et d?s vastes synthèses, des enthou- 
siasmes sonores et des iljusitms rncHpuse»; il est optimiste, éloquent et 
tliêliqvie. Tomek se «oucîo jieu de nous convaincre ou de nous 
ijroouvoir, il décrit. Profondémonl callioUqua, d'une orlhodoitie un peu 
étroite, il n'en a pus moins trucô le réquisitoire le plus Apre, le plus 
irréfutable aussi contre l'Ëgliso du xv* siècle; rédéralistu et partisan de 
ta noblesse historique, il signale avec une implacable âdélité son 
égoîsme, sa cupidité et il salue comme une délivrance le triomphe de 
l'absolutisme habsbourgeois. Bien des gens ne le lui ont pas pardonne, 
Pont accusé de trahison. Accusation absurde, et dont jr crois qu'il lui 
Jui toujours impossible de comprendre le sens. Il n'aimait ni llus ni 
'erdinaad II, mais il ne lui venait |kas à l'esprit que ses anLipathies ou 
alfectioos pussent avoir un rcitMitissement dans son œuvre; il 
Rat. UiSTûB. LXXXIX. 1« fasc 11 
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pensait qae chacun sert son pays en Taisaoi de »n mieux la bnogDe 
qu'il a acceptée ei qu'il n'est pas pour un historien de devoir eupdricur 
à celui de chercher et de dire la vérité. 

Palateky, dont l'histoire s'arrête en 1&3G, avait espéré qae Toroek 
oootlnueraii Kirt teuvre. Mais il le détourna lui-méine vers d'autre* 
travaux, lui inspira la pensé» de cette Uinotre de Praffue. qui demeurera 
l'œuvre maitrefse, l'impérissable moniim<>i)t de l'écrivain. Il en avait 
cuuru lu prflmiére pensée en 4840 et it en pahlia le premier volume en 
1855, c'eut Je seul que Tomek. ait traduit en allemand; en 1901 a paru 
le dau;tième volume^ qui nous conduit jusqu'en U'>(i9. Ce développe- 
ment ne paraîtra excessif qu'à ceux qui ne savent pas quel rôle extra- 
ordinaire appartient à Prague dans la vie du peuple tchèque et commeot, 
aux x\* ei XVI' siècles surtout, la vie entière de la nation m concentra 
dans ses murs. Que cependant les lecteurs soient demeurés Gdèles l l'écri- 
vain pendant uns! long espacede temps, qu'il ait fallu à plusieurs repriaea 
rééditer cei volumes compacts, il me semblo que cela fait honneur à 
la fuis an patriotisme de la nation et an talent da maître. On ne 
lui adresse qu'un reproche de quelque importance : labscnoc de réfé- 
rences, et je regarde ponr ma part en otTet comme tout il fait déplorable 
que l'auteur ne nous ait pas fourni des renBcignemcnis précis sur les 
textes dont il @e eeri. Il me semble que cela se rattache à un Irait asses 
singulier de la nature do Tumek. It n'a pas fondé d'ccole et il n'aimait 
pae l'enseignement; ses court: étaient froide et monotones; il n'avait 
de goât quo pi}ur la rnrlierclie personnelle. A un certain degr^, tes pas- 
sioiiii sont exclusives ï>t envabisxeut l'Âme tuut uiiliére; il avait le fana- 
tisme de la recherche et personne n'a éprouvé k un de^é plus noient 
te goàt do document immédiat; c'est par là qu'il nous donne d'oae 
manière si vive l'impression de la réalité et de la vie. Nul plus qne 
lui no JDstitie la célèbre déEtnitton de Michetet : i L'histoire est une 
résurrection >,co qui, on l'entend bien, ne veut pas dire qu'il y ait aucun 
rapport cuire les procédés des deux hiommes. Michelol est un évocalenr, 
c'est-à-dire i|UL> jamais uou» n'oublions en le lisant, quelque prestigieux 
que soit le tableau qu'il nous prôsenle, le thaumaturge qui lire les 
morts de leurs tombeaux; Tomek esttm inlroducteur discret qui seoont 
fond avec les persnnnai^es au milieu desquels il nous laisse \ ce monde 
de chanoines, de ih^nloglens, de bourgeois, de professeara, lui est si 
familier qu'il ne s'étonne pas dn leurs hahitiides et ne te scandalise 
de leurs \iceE; il est leur contemporain, Il vit dans leurs horizons, 
et, sous sacoudoite, nous entrons en familiarité avec ces représentant! 
de sûciétès disparues, qui ne nous paraissent plus différentes da noua. 
Je cniis bien que c'e^t là le mérite essentiel, le caractère propre do Tomek ; 
son récit est candide. On a souvent, à propos de Ici, parlé de couleur, 
mais c'e.il plutôt atmosphère qu'il faudrait dire; Il a la sincérité 
du pototre de plc^in air; de là, son charme souverain. 11 nous met 
en contact direct avec le p&ssfi; discrètement, il s'efface après nous 
avoir préparé la fétc. Ne lui demandons ni considèrailons philosophiquea 
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ai réflexions graaditoriuunliu. A-t-îI un Kystème da monde? je n'en sais 
rien, mais, dans ions le$ cas, il se f^arde de ootis en parler. Il n'interTienc 
j&iaaia poar expliquer, il lui fumi de moatrer comment les finis tQ 
raccèdeoi, il ne croit p&s qu'on ait le droit d'attendre davantage 
il'uD bistorieo. Il tne semble bien que Palatsky avait UDe ftme plus 
faaute, un esprit plus ouven, qu'il éuii plus complètemeat ud liomnie, 
dans la plus large oi la plus noble acception du mot; Tomek a ètâ 
peat-élre un énidit plus aitentir, plue minutieux, plus absorbé dans 
•on œuvre, parce qu'il la dépassait^ moins. Si l'on donne au mot 
liistoire son sens réel, précis, ii on y voit, non pas la conseillère 
de« oaiioQs, mats uniquement l'ouvriôre coDScieacieu&e qui cbcrclie 
dans les textes un tableau tidèle du |iu6sé, personne n'a mieux compris 
sa tâche que Tomek, et il couservera sa place tout à fait au premier 
rang des grands histnrieua du xtx* sii'cle. £. Demis. 

Hongrie. — Parmi [&s damikras publications bieloiiques, il importe 
de signaler le« suivantes : 

!» Ignace AcsioY, Histoire du royaume de Hongrie. {A magyar biroda- 
Um lôrténete. Budapest. Albenaoutn, I90'j-ld01, 2 vol. gr. in-ti", 7!J3 ol 
838 p., avec 59 pi. et 5?3 ill. dans le texte.) Après avoir édiiû, pnur \e 
Millénaire, la grande Histoire nationale en dix volumes, vrai monu- 
ncot do l'bisiuriograpbie magyare contemporaine, l'Atbcnaeum nous 
offre aujourd'hui une Histoire en duux volumes dû à la plume d'un 
seul écrivain. M. Acsàd; s'est fait connaftro jusqu'ici principalement 
par KS études nur l'Iilatoire économique de la Hongrie, par «es 
recherches sur la condition des serfs et par ses livres sur les xvi* et 
XVII* siècles hongroin. Son nouvel ouvr^ige ne donne pas senlemeni te 
rteumé des travaux nnlérieurs, mais il est connu dans on autre esprit 
foe les Histoires générales de sus prédécesseurs. M. Acsàdy est te pre- 
mier qui donne dans son exposé une large place aux questions écono> 
miqaec,8i imporlaiitee dans la vie do« aatiorta. Il cherche les coaditioas 
d'existencft du peuple d^ l'époque la plus rnculée, no néglige pas les 
courant» littéraires non plus et se montre toujours imbti de principes 
libéraux. Il n'hésite pas h flétrir Tcenvre antinationalo, réactionnaire, de 
certains prélats qui ont influé sur tes destinées du peuple, et il détruit 
inaintas légendes que le taux patriotisme a, forgées. Dés le début, il 
écarte de son récit tout ce qui n'est pas prouvé par des documents ou 
les données de l'ethnologie et de la philologie, pour retracer un tableau 
des anciens Magyars, de la conquête du pays cl de leurs invasions en 
Europe. II voit en saint Etienne no» seulement t'homme pieux qui a 
coaverli son peuple au chri.slianisme et a fondé des églises et des cou- 
TCOts, mais aussi le solclut et le dîplumale. L'auteur marque nettement 
la tendance des rois arpadiensâ conserver une grande indé pendu nce en 
Face de la papauté et a diriger l'Église dans un esprit naliunal. L'œuvre 
de la dynastie arpadlenna e$t considérée (tous tous les rap{*ort!i : poli- 
tique, militaire, économique et civilisateur. A l'époque suivante, c'est 
surtout le règne de Louis le Orand qui se détache avec vigueur; noua 
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voyons le roi imba des mêmes principes que ses prédècesseors vis<i-vi$ 
du SaiDt-Sicj;e, agrundissant et foriifiact le royaume. Le plaidoyer 
pour le roi âigismocd (1387-1 4.t7) e»i partie olièreaieai fat^re»ant et 
tmoclie ueiiemeni sur l'opioion courante qui a toojour» rcpréscnl* c* 
roi comme on tyran, parce qu'il a tou1u maîtriser les faclions oligar- 
chiques. M. Acsidy est très sévère à l'égard de colles-ci, il n'héaite pai 
à traiter de brigunds plusieurs des seigneurs que la légende a entourés 
d'uuc mtrcolc- 8a caractéristique des Uuoyad est sympalliiqae, stat ^ 
exagération. Avec l'avènâmcat dee Habsbourg (lû^ô), l'auteur se meutS 
sur un terrain qu'il a particulièrement cultivé. CuntrairomeuL à quelques 
historiens, il donnn 1h b»au r^ln a Xàpnlyu, cniitri! Ferdinand I*', et 
dans les luîtes niUiunaleset rpli^iciiîiesqai uni dévasté le pays pend&nl 
deux siècles, il est de Œur avec ceux qui ont lutté pour la liberté de 
cûascienco ou pour l'tudêpondanco nationale, tels Martinum, Bocskaj', 
BeLblen et les Râkoczy. L'iiisluira dos soulèvements nationaux eM 
traité Bolirenienl. sans trop de ilétailft, r.ar M. .\csâdy aime mieux 
insister t^ur tes faits sociaux que «ur les campaguoe militaires. Le por- 
trait de Marie-TbérèsQ est Irèe réusei, et Joseph II est loué à cauee de 
son esprit libéral et du soulagement qu'il a apporté au &ort des jobba- 
gyones fse^U^ L'auteur prouve que la résistance que l'empereur a ren* 
contrée en Hongrie était duc uniiiuement aux ordonnances surromploi 
do tu langue allemande, ci>mnic langue ofUcîelle, et quo les esprits 
libéraux n'hésitaient nullement ù. l'aider dans ses autres réformu. 
Avec François II, la réaction prend ]l> deiisus el la Hongrie dut rucom* 
mencer en i&3& â s'nlTrancbir au puint de vue politique, social et êcu* 
nomique. Ce travail d'afFranctiiFsemeni Tut accompli dans les diètes 
qui se euccéilèrenl de tg?5 à llïtS. M. Acs^ldy caractérise brièvement 
cette époque, la plus imporiant« pourtant dans la vie du peuple 
magyar. Le règne de François- Joseph I" est également écourté; pour 
le connaître, il faudra toujours avoir recours au dernier volome de la 
grande Histoire nationale, où M. B«kslc4 a décrit les phases de ces ein-M 
quante deruitires années. ™ 

Le style du M. .^cs;ïdy est clair et vif. Â part quelquci redites 
ficheuses dans le chapitre sur Marie-Thérèse, l'ouvrage est très bien 
composé et mériterait la traduction dans une langue plus répandue que 
le hongrois. L'illustration est de premier ardre et fait honneur aux 
éditeurs. — T. U, p. 768. On no peut guère citer Vôrûamarly parmi les 
écrivains qui, après la Révolution, ont continué A produire; la carrière 
de l'auU'ur du ZatAn est bien finto après Vilàgos. h 

-> Dans l'ouvrage de M. Acsàdy, nous trouvons une rapide osquissâf 
de l'activité du comte Éiienn^ Bzécbenyi (I79i-18fi0). Son râle politique 
commence avec l'ouverture de la Diète de 1825. année ou il fonde 
l'Académie hongroise, se continua par la publication de ces trola^ 
immortels pamphlets : Ilitet (Crédit, 1S30(, ViiAg [Lumière, !831) et™ 
Sladiutn {le Siadc, IS33), devient ensuite prépondérant jusqu'en 184(, 
lorsque Kossuth fonda lo Pesti Utrlap. Siéchonyi est lo rcgcacrtteur do 
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'ta Hongrie c( arec Kossatbcl Dvàk le créateur de la Hongrie moderne. 
Il n'a pas soulemcat agi |jar ta parole, mais aum par la plume. Viagt 
livres ou brochurps ooC para de mn vivant, trois «près sa mort. Ces 
oavrages sont devenus rares. L'Académie \ient de décider d'en douDor 
une ôditiou (l<<flnitive. Après avoir publié, «ii nenf volutnes, le Journal 
de Bâ vie, ses discount, ses arlicles policique;), ^a Correspondance et ses 
Impresstona do voynge jlS8i-U(if, elle donne aujourd'hui le premier 
volunie de ses fXuvres, renfermaDt Hitel et VilAg (6rof Ssé:henyi Istvàn 
munkài, 2' sér., 1. 1. Budapest, Académie, 1004. In-8«, lxvii'2U + :{78 p., 
avec le portrait de Széchenyi]. Elle a conJié l'impression des CËuvres 
complètes & M. KoIomaQ Szily, l'dminent lic^^istc, bibliothècaini de 
r.-Vcadèmie. En guise d'Introduction, on a fait réimprimer !q diM:oiirs 
de M. Paul Gydlai sur Siichmyi. écrivain (I892|, cber-d'œuvre de pn-- 
eisiOD et do goût, et le grand économiste de l'Académie, M. Jules 
Kautx, a écrit une étude approfondie sur ces deux pamphlet? qui ont 
exercé une inElueoce décisive sur leur lempa. M, Kauu ilérnontre que 
pas lin homme d'État avant Széchenyi n'avait det^ vues nus-ai nettes sur 
les rérormesàiLCComplir; que persouno ce tes avait formulées avec tant 
de précision, personne n'avait allié autant de sens pratique au patrlo< 
lisme le plus élevé. Sam duule, Szécheuyi voulait agir d'ahurd par des 
réfbriDes èconomiiiues, mais c'est t 'épanouissement d^^ la race et du 
génie magyars qu'il avait nurtoul eu vue; il voulait tran.«rc)rmcr un 
pays aux muiurs féodales ^n un Ktat moderne^ agir d'abunl sur la 
société, car il croyait que le changement politique .«'elfectu était plus 
facilement si tes réformes sociales le précédaient. M. Kaatz va peut- 
être 00 peu loin en comparant les pamphlets de Szécbenyi ao Contrat 
tocial de Rousseau el k la Critique de la raiton pure de Kaat, mais il y 
a queltjue chose de vrai dans le rapprochement avec l'ouvrage de Smith 
sur la HichesM (Jri nations. Quoi qu'il en soit, ces trois ouvrages do 
Stèchenyi sont la base sur laquelle repose la Hongrie moderne. Le 
texie a été reproduit avec un soin raiDutioux; M. Sxily a ajouté h la Tin 

rdu volume (p. 3^9-378] un petit lexique qal rendra de bons services. 

IAu moment où Szécbenyi commcaçaît i écrire, la réforme de la langue 
était à pou près accomplie par Kii/iiicxy et le.o nt'-iili>gue$. Szécbenyi 
emploie donc taiitât des muLs qui, alurs, étaient nouveaux et depuis 
Out obtenu droit de cité, lalltl^l des néologl^mes tumbés en (lrsui!tturle, 
ce qui rend sou ftyle parfois obscur. Le lexique dressé par M. Hzily 
groope ces deux catégories de mots en expliquant ceux qui sont peu 
coûnas aujourd'hui. 

3» et <". Dans l'histoire de la Hongrie moderne, te nom do Szécheuyi 
eft inséparable de celui de François Deâk (Iâ03-7f)|| le promoteur du 
dualisme. I^a vie de Deàk est ontifcreraoatconteaue dans les ^ix volumps 
v^ M. Kônyi a réuni ses discour?. on tes accompagnant de notes pré- 
cieuses, qui font de celle publication un véritable répertoire de t'bietoire 
contemporaine. Mais il manquait encore une biographie qui coordonn&t 
lonles les données éparscs, qui montrAt en DoAk non seulement l'ora* 
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leur, mais aussi l'homme. C'est M. XoUân FenEKczi que l'Académie a 

cliargc de colle lâche. M. KereiifM, bibliolliécaire ilo l'Univereilé de 
HudaiicPt, s'e&l fait counuiUe jusqu'ici [)ar »a biographie dp PetôS el 
par une luBloiri^ liu tbéôCn- île KoluzsvAr. Dans ces deruières annâes, 
cepBtitlant, il a pxpinré la vie des hommes poiiUques qui, avant et 
après la Révolution de 1818, ont joué un rfde iinportiul. Traitailleuf 
acharné et 1res coii!>ciencieux, il a élevp à Deàk un vrai monument 
d'érudiiioa {Deiik élete. Buda;>âst, Académie, 1904. 3 vol., 463, 433, 
445 p.|. Il a pu réunir sursoD enfance, sur »ci ctudoB à l'École de droit 
de Gy6c (Hnabl, sur sou activité au service du cocnitat de Zala, des reo- 
geignemeais très intéresBanie. Après l'élection de Oeik comme dépoté 
à la Diète (1833J, M. Kerencxi «. tmuvé une base i!o!ide dans les dincuun 
et dans l'bistoirct des Diét^.^». li ^uflii^ait de retracer avec beaucoup de 
détails cette histoire pour montrer le n6te prépondérant que DeÂk y 
joua, di?s 1835, comme leader de l'opposition libérale. L'esposé démontre 
son grand ascendant sur rAeeomblée; il grandit d'année en année, et, 
en 1S40, Szêcbeiiyi le déeignn comme centre autour duquel tons W 
éléments libéraux doivent se grouper. Szêcbcnyï »'cël toujours ellorcÂ 
de gagner Ocàk pour former un contrepoidtt uêcessaire à la politique 
pluH agressive, plus véliéuiente, de Kiissuth, mais Deàk s'esquivait, soit 
que ses sympathies l'eussent attiré du c6tê de Kossuth, soit pour éviter, 
dès 1811, une sciesloa dans le camp libéral. Entré comme ministre de 
la Justice dans le premier Cabinet Tormé, en 1818, sous la présidence 
de Datthyiny, Dcék, ce juriiite consommé, ne pouvait accomplir 
aucune de» réformes qu'il aurait voulu introduire. Le ministère dont 
Szécbenyi, Kossuth et ËûtvOs tireut partie donna sa démission au bout 
de quelques mois, et Kussulh devint l'Ame de la Révolution. Après la 
délîûte de Vilégos, Deâk était un oracle, mais le point culminant de 
son activité est la période de IHtll jusqu'à la conclusion du Compromis 
(1867). Pour cette période, le public français trouve maintenant dans te 
récent ouvruj^e de M. Kiseunuau sur le dualisme uu exposé aussi 
détaillé qu'exact. Celui de M. Fcronczî se dit^tînKuc également par des 
rechertihes miuutieusos, par une grande connaissance dos difTérents 
hctrurs qui ont contribué à trouver cette base d'entente entre les deux 
moitiés de la monarchie. Mais partout l'auteur magyar appuie sur 
cette idée que le Compromis n'était pas aux yeux de Deàk le i nec 
plus ultra a des revendications magyares. Il a fallu beancoop sacrifier 
pour arriver à s'entendre. Les éY^Snemcuts récents montrent soffisam* 
ment qu'il est possible, sur la base même du Compromis, d'obtenir 
davantage eu vue de l'autonomie nationale. 

DeÂk avait au plus haut degré la eonfiauce du mi; un mol de Fran- 
çois-Joseph rapporté par M. Ferenczi \Br meint m thrlich, nur «-fùj tr 
du Verktiltnisse lîer Monarchie, nichi genuij su wfirdtgen; ailes betrarhM 
cr Kom juridiscften Slaiiilpunktg ans. t. III, p. 18?) montre cependant 
que Dedk, s'il est la plus haute expression du génie politique magyar, 
s'il est incomparable comme légiste et comme connaisseur de l'ancien 
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droit magyar, tHait moios vorsè dans les qoesiionB t]e poliLii(uc euro- 
péeDoe toucbant la Ilongrit». Ce qui man()uaiL à Dnàk suas ce rapport, 
le comte Jules AndrÂssy et le baron Jo&cpli E^ilvôs (pron. Eutveuche), 
ses deux oollabonteure, le po&&èdaiaût au plus bauL degré, La part de 
ce deniier dana l'élaboration du pacte qui régît depuis tre-DCo-buit ods 
t#B deatinées de la monarchie dos Habsbourg, devient de plue ùa plus 
manifeste. Ii)i>tv6â était bomme d'État, publicidte, romancier ci poète. 
Il a sa place au«si bien dans l'higtoire politique que dans l'histoire Ut^ 
térairc; dans l'une comme Anna l'autre, elle est émiaenle. Il y a peu 
d'écrivains magyars, de son temps, qui aient une vue aussi haote ec 
auni large du uiouvemenl des idées en Europe, qui les aient mieux 
adaptéee aux besoins de la Hongrie. Ame ardente et généreuse, il 
emploie ses facultés d'écrivain à relever le niveau inielleciuel, moral et 
social de ses cuiilempurains. Élève de l'école du libéralismo classique, 
il plaide pour une organisation politîi{uc, judiciaire et admicistraiive 
plus en rapport avec tes idées modernes. Il voit dans lo système des 
oomiiat£, qui entravait t'ttclioa des Diètes, le plus grand obstacle aux 
réformes tibéraleit, et combat, — malgré Deik et Koseuib, — cette 
ciudelle vermoulue, ancien legs de la constilutioci fèudalc. Âprts la 
rictoire des Centralistts, duni il êiait l'àme, il a cependant démontré 
dans son ouvrage magistr»! : l'Influence du iditt dominantes du XIX* s. 
lur l'iiiat 1)851, I8&1), accueilli avec ijeaucoup de faveur en Franca 
comme en Allemagne, que ia centralisation dos pouvoirs qu'il précbait 
avant 1848 ne voulait nullement dire : omuîpoLc>nœ de l'Ëtat, écrase- 
ment du self- go Verne meut de» comiiau. Il viiiaiL s^uleinenl l'unitû dans 
l'administration et dans la justice, uuilé qui êlHit loin d'exister alors. 
De cet ouvragH, encore aujourd'hui \p cbef-d'tpuvni de U littèratnro 
politique hongnniie, découlent sen th^Hiries sur les nationalités, théories 
qui n'ont nullement vieilli et auxqnellef; il Taudra revenir en Hongrie, 
comme ailleurs, si l'F.iat ne veut pas jouer le rôle odieux d'oppresseur. 

C'est à cet bomma d'Etat, h cet écrivain d'élite que M. FsHEttciii a 
consacré une étudd Tort attachanie dans les Monographiti kisiorigtMs 
éditées avec tant de luxe par l'Attienaeur» iBàro Eôlvôs Jiissef, 18i3- 
iSlî. Budapest, i9Ui. Iu-8'>, 301 p., 11 pi. et rac-similés, 55 ill. dans 
le texte}. Il y caracLérise l'homme et son œuvre, nous donne même 
l'analyse Je i>e9 romans et no laisse éctiapppr auccu irait qui puisse 
éclairer cette physionomie si sympathique ù tous ceux qui aiment le 
progrès, rairrancliissoment du peuple de la servitude et de TtguoraDce. 

&*B5tvù8aété deux fois miutHire de l'Instruciion publique : en 1848, 
et, après te dualiame, de 1807 à 1879. Lu Hongrie contemporaine a 
toujours eu la chance d'avoir dan»; ce poste des humuies, mm seule- 
ment éminonts comme orateurs politiquof>, maie aussi comme écrivains 
et comme penieurs. EtitvO» est une des gloires littéraires de Kon pays, 
Trefort uo économiste et un publicieto très distingué, dont lei> études 
sur Tbiers, Mignet et d'autre» historiens français sont fort appré- 
ciées, VVlassics un jarlscooealte de premier ordre. Leur succes-^eur. 
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M. Albert Usrzbyiczy, apr^ avuir dotmé oo volnnie très «pprécié sor 
les villes et les vU9t«d iJ'Iulie, vjcnt de réunir cd deux rolumcs ns 
DiiOntn et Studas {UtstMek f4 tanulmànyok. Uuilapcsl, Siogcr et WoK- 
ner, iWb. 2 vol. ia-S", 484 et b^2 p.). Ce recueil nous montre uo 
homme politique de haute valeur et un écrivain de race. Nous avons 
1& la (juintesftOQce de vîugt-ciaq ans d'activité déployée non pas sur le 
terrain d'ano |M>litique de récrtminatiun éternelle, mais sur le terrain 
de la rie sociale et scolaire. M. Borzcviczy, comme députe, commo 
secrétaire d'État et comme ministre, avait toujours en vue de servir la 
civilisation hongroise, le développement de la culture intellectuelle, le 
pro^s des lettres et des arts. Nous pouvons admirer dans ces Tolumei 
l'orateur des assemblées politi(]ucs aussi bien que le vice- président de 
la société littéraire la plus impoitante de la Uongrie : la Société Kisfa- 
iudy. 0e ses nombreux discunrs à U Cliambre, les édilears ont choisi 
ceux qui se rApporieni aux questions scolaires, depuis les écoles mater* 
nelles jusqu'iiux universités, mais M. Berzeviczy ayant pris tine part 
active à l'élabora lit m et h la discussion des lois poUlico-ecclésiasliques 
qui, de \H'J'Î k 1895, ont si fortement agité le pays, nous trouvons dan^ 
le premier volume comme l'écho de ces lattes mémorables où les idées 
libérales ont Ênalement triomphé. Dans les discours prononcés aux 
séances solcnnelEos des diiïêrentes sociétés, c'est toujours l'homme 
d'action qui parle; il ne se payn pa£ do mots, mais demande des faits 
pour que le progrés s'accomplisse dans tous les domaines qui touchent 
la culture naliunalc. Le critique esthétique se montre avec toutes ses 
qualités dans les discours sur les poètes PeltiB, VorCismariy et Tompa; 
le politique lettré dans les pages sur Puiszky, sur Ualtbasar Ilorvàib, 
ministre de la Justice dans le cablneL Andràssy <I86~), sur Uorânezky 
et dans l'introducilon mise eu t^te d'uu choix des 'JCuvres de Sxèche- 
nyi; l'historien dans les éludes sur le.t Mémoires du comte Vitzthum, 
sur la gentry hongrtiise, sur le rôle que les villes dii NorJ, comme 
B&rtfa^ Eperjes, S&roepaUilt et Kassa, ont joué dans la civilisation 
magyare; l'homme versé dans toutes les questions d'enseignement, dans 
les études sur l'Universily-Ëx tension des principaux pays de l'Europe, 
et dans le mémoire, — le plus long de ce recueil, — sur la nécessité 
d'une troisième Université en Hongrie. Dans cette dernière étude, il y 
a une foule de renseignements sur la vie universitaire à l'étranger qui 
montrent jusqu'à l'évidence que la question si souvent discutée doit 
forcément aboutir à la création d'un troisième centre de baotes études, 
car il est anormal qu'un pays do dix-sept millions d'habiiaots, — la 
Croatie mise à part, — n'ait que deux universités (il y a en outre dix 
écoles de droit, dont, il est vrai, la plupart végètent). 

Ce recueil, qui sera lu et consulté par tous ceux que la vie intellec- 
tuelle du peuple magyar intéresse, n'embrasi&o pas le projet de loi sur 
l'eneeignemeut primaire que M. Berzeviczy a élaboré dernièrement et 
qui marque un grand progrés vers l'uuilé des écoles primaires, de la 
formation des maîtres ot de la survcillauce de l'Ëlat. 
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B" M. Victor Mokvay vient île consacrer une monographie au comte 

^ean Fekete de Galaniha {Gal.inthai Grôf Ftkelt JAnot. il^î-i803. Bada- 

-p»!, Atheoaenm, 1903. ln-8», Î48 p.. 12 pt. et 67 ill. dans lo texte. 

^Bérie des Monographies historiijuei). Klle a le grand inâritc de fuir» con- 

HpialtTCi, d'aprte des doctiineuU itiiMjiU, uu sptgiipur hongrois, nol- 

^naL, oratpur el pcrivaiii, prBsqup totalf ini>iit ignoré Piiixtrp il y a quelr]uefl 

zknnéeE. DiLRii notre ouvrage sur rînfliipncQ de la lîlLeraLure française en 

Hongrie (ISO?!, nous avons accordé une lielift place à Fekete parmi les 

^^rivaÏDs sur lesquels la littérature française a le ptus agi vers la Gn 

^Ha XTni* siècle. Depuis, M. Mor^ay a fait de grandes recherches sur 

cet autenr, qui est le seul correspondant hongrois de Voltaire que noue 

connaiSEÎons. î^ vie et tes œuvres de Poketc sont l'exempld lo plus 

frappant de ces EloDgroia rrancisés qui n'êlaiBOt pas rares i l'époque de 

Marie-Tti^r^B^' et de Joseph U. Élevé au Therosianum de Vienne, 

]e jeune Fekete fait la connaissance du prince de Ligue, qui devient 

soD modèle. Soldat, il se dislinguc tiaas la guerre de succession de 

Havièro, mais il donne bientôt sa dâmission et voyage en Europe. 

Il dissipe peu à peu rimmr>tiâf> rtirlurii* que »oii père lui avait laissoe, 

se retire dans son ch&leau de FiHli, iiuu loin du Pesl. De bonne 

heure, il commence à i>crire des vers fraoi;ais t^u'it soumet à Voltairei 

ren tes accompagnant régulièrement d'un envoi de via de Tokai. Ko 
1781, il publie deux volumes à Genève, sous le titre : Met rajisodies ou 
Ttauil dt différents essais de vers e\ de proie; d'autres essais, en fran- 
çais, sont encore inédits et se trouvent à la i>it>liothèqae de l'Acadé- 
mie do Budapest. 

M. Mori'ay a établi toutes les circonstaoces de sa vie d'après les docu- 
ments conservés aux archives de Vienne; Il analyse minutieusement 
■ ses couvres françaises et magyare, — ces dernières enlièrcmont ioé- 
diles, — caractérise sou rûle i la Diète de 1790-1791, où ses discours 
Téhéinents lui valurent te titre de Mirabeau hongrois. Bon esprit libé- 
ral se inanifeste surtout dans les œuvres^ rran4;aises inédites; il y a là 
des pages sur Joseph II (• Ombre de Joseph U, viens nous sauver dee 
griffes de ceux que tu as su terrasser on les dômasquantt Ne souffre 
pas que les grandes el salutaires entreprises de ton génie soient otTus- 
qnées par le charlatanisme religieux, > etc.), sur le codiQcateur de la 
loi magyare Verbôczy i> Ce vile rabuliete qui mérite l'ui qu'on a mis à 
la. fia de son nom par sa pédanterie, comme il aurait mérité le gibst 

■ par M« crimes et son infâme conduite »}, sur Thypocrisie de la cour, 
etc., que H. Morvay aurait dû utiliser davantage pour faire ressortir le 
Ubéralifline de Fekete, — P. 35. lire le Pért Ck. Porée, au lieu de CharUs 
PvrH pèri, ce qui n'es! pas la niénic chose. I'. V}, Mercier pour Menier. 

• P. 90, Pekcie a vu Voluire à Perney; c'est prouvé par la lettre de Vol- 
taireà Noverre, du 2 avril 17C!J. P. 38, ta poésie de Voltaire à Kekole 
en lui envoyant les Scythes n'est pas la mémo qua celle qu'il adressa, 
plus tard, à Pekot» et a Belosetski (cf. Œuvres dt Voltaire. X, p. 583 
et 595). P. td'1, l'auteur reproche à Fekete que, dans sa lettre à 6che> 
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âluB, Il n'a pu ptkvMs ilu ibéAlre boogrois. Ce reproche a*Mt pas mérll'; 
il nViUlait )Mia ciicttn? ilc tliêàtre hungrois à celle èpoqof, oi Fekete 
pintvnit iit> pu pvrior des traductioae fisset faibtf>6 de Moliûre, de Cor- 
noillu ot «lu KoUebue. 

7* Dans It* Monumtnui Uungartae historict. il >' a aae série conn- 
er4e aox «ouroM torques conMraaot rbistoire de Hoof^. Otte lérie 
TÏMt d« ■'iHirichir d'un volome inlitolé : VojfOf*! €n UonçrU d'ËttÙt 
CwMt \Eï4iê CuM*'... oM^yaroris^i utaxàtai. i660-i66i.7nÂml»M,rtc^ 
dM notw par J. KAhicsoH. Badapeât. Académie, 1904. la^.xr-StT p.|. 
Krlia Cs«)eb) itiatt qd voya«:ear lare da x-ra« »iècl«. N« Tcn 161 1 à 
ConiUDiiikopto, Il •nti« oocniii« page k la cour de Moand IV (ie31i«Gi 
Kua |0««iRr Toyagv eu IVr»e. uxompagna 1m êxmtéea torqaM et fol 
nhlf|< d* ulttioos diplomaUi]CH. Sou pèn aTiil «CBonifi g Bé SoU- 
mu à Bad» (IMt| et • Sûg«CT&r; lù-nta» TojracM n Boasfie d«. 
IN« à MM. «Hûtt aa â*g» tfe Nnnr-T^wl.Ttt Xieolu Zriorf, tetesJ 
4» Croali», l'^oiwar 4« k |ifHi» ip a pèa hwgwwif. • U ZnajFwde b,J 
OMU«l )« priao» nmaglriaiM. Jna Kcaéij. On m eioQ—imit jtt»*j 
%^yd fm ém fti§tma et ntmrjw wy ia ni» iTEvli», ^vW** *»»»] 
wmtnàmn6m9tÊf/ÊimfÊr1hmmÊr(\màim<,t$mii htm 
1 "'^ ■ -Itini inTrMMi--r- [■■ihlÉiMlibiMhtW^— 

$Ê ifiniiii «iw I» wr— tir é> riiiâiBii liaffiîw); b pwtia 

ViMhMfM M. YlMliij « «MB «• «» 4i rettûB «vfw. ér 
hmMC MIM «« M l»i»x Bte 4IMM. 

»> ^H. Ail liiB II ■ Km0Kim 1 Ql l l il Qtmm, ffc— i A rCl 
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U paix de Raetadl il conscrra pea d'espoir d'intéresser la France à n 
cause. U se touroa donc, tantôt du cdtc de kTorqTiie, laotOldii côté de 
r£apa^e, et finalemeot du c6tê de la HoKsie. Partout il dut constater 
avec amertume que les grandes puissaoces ne voulaient plus l'aider â 
reconquérir Ih principauté de Transylvanie. En 1717, il quitte la France 
et s'embarque pour la Turquie, croyant que le sultan l'aiderait à soule- 

Hfer la Hongrie, mais la paix de Pas^arovicx (1718] força la 8ab[iiiie 
Porte à renoncer à tout compromis avec Riikoczi, dont la situation 
devint m^nie difficile, car il ne pouvait pins quitter ce pays où on ne 
lui accordait qu'une partie de sa pcneion. L'Autriche le Qc même inter* 
ner à Rodosto au bord de la mer de Marmara. RÂkoczi avait compté 
un moment sur l'inlerveotioD d'Alberoni, puis sur celle du t^ar, car il 
ce serait contenté de sa nominaiioD comme prince de Moldavie et de 

I Valachie, mais tous ces espuîrs furent vite déçus. C'est dans la pratique 
Teli^euse, comme jadis chez les Camaldulcs de Grusbois, qu'il trouva 
M. coDSolatioD. il adressa encore' plusieurs mémoires au cardinal 
Dubois et eut surtout à cœur de voir prospérer Its niïjn'oni franpaisss 
tn Orient, car il considérait les missions italiennes comme des agents 
de l'emperenr d'Autriche. Dans les dernières années de sa vie, il eut 
encore des relations avec Douneval, l'aveaiurior qui »e lit musulman 
pour pouvoir entrer au service de la Turt|uie. 

M. Angjal donne les documeuts qui servent do base à son récit 
(p. 29-97); ils complotent ceux que le savant roumain Tlurmuzaki a 
pabliès dans le U)me VI de son recueil. Ce sont, en grande partie, des 
lettres de Bonnac, amba&fadour tie Franco à Constantinople, très impor* 
tantes pour l'histoire des relations polittqnes entre la France et la IIoO' 
grie. Ces relations, commencées après la bataille de Mobâcs (1&?6), ont 
pris 6n avec la défaite de Ràkoczi. Depuis ce temps, la {■'rance n'a 
connu que l'empire d'Autriche. Pour tout le cours do* xviii» et 
XIX* siècles, la Hongrie ne ûgure plus dans les archives françaises; les 
hifturieus français ne s'en occupent plus, et c'est une des causea de 
l'ignorance des choses de Hongrie, qni est si grande en France. 

1 La seconde brochure, Geu:hichte der poUltsehen Hetiehungen Sifben- 
bQrgens su England iBudapest, Kilian, 1905. In-S", 104 p.), retrace, 
d'après des documents in^'dilii et les meilleures sources magyares, les 
rapports pûliliqueB île la Transylvanie avec l'Analelorre de Ii26 a I7tl. 
La brochure étouL écrite en allemand et ayaut paru daiis la (Mtterrei- 
ehiick'Unçarische fievue {U XXXII), il suOira de la signaler k ceux que 
cette question pourrait intéresser. 

— Nous avons reçu les brochures suivantes : 1^ Jo^ph Illés, 
VOrtin de succasion à l't^tcx/uB des Arpad (A (Orudnyei Orûkléi rendje ax 
Arpàdok Koràhan. DudajK'sL, Ac;id(<roie, 190t. Iu-8°, 110 p.), étude juri* 
dico-hjstoriquo d'après les Monumenla Hunyariae et les meilleurs 
ouvrages sur l'ancien droit public hongroifi. — 2° Jean Karâcsokvi, 
i'Origine des Sicules [A ssikclyek eredcle. Budapest. Académie, 1005. 
la-9>f 74 p.)- M. Karàcsonyi, dont cous avoas imnoncé â plusieurs 
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reprises Iab travaux généalogiques, prouve que totiL ce <\ue 1m 
aoclenaes chroniques racontent sur les îluns ot tar les Siculu 
e$t de pure Taotaifiie et n'a pris naissance qu'après 12G8; qae l'auieur 
de ces légeadei est K>>zai, chapelain du roi Ladisla* IV tl273- 
1290), et que son récit sur l'origine bunnique des Sicules iSzéltleri'Iest 
faux. Les Sicules ne descendent ni des Fluns, ni des Kabares, ni 
des Avare», maifi bien dç« Magyars qui, souiï les Arpad, puisqti'ÏUi 
connaissaient parliculièrement les routes dos foréta, servaient <rêclai-| 
reurs; que celte tribu »'cst établie, après l'invasion des Mongols, dani 
ta partie de la Transylvanie qu'elle occupe encore aujourd'hui el y a' 
obtenu certains privilèges. I. Kûxt. 

Pays-Bas. — Très peu de temps après l'apparition du tome VJ do 
Il Gachicdenit von het Jfederlandiehe Volh, de M. P. J. Blok, auquel 
la Revue consacrera procliaiDomrut un cutnpte-rendu détaillé, a paru la 
traduclioa allemande du tome 11 de cet excellent ouvrage, i>arH.O. G. 
Houirouw (tioiba, F. -A. Pcrthes, 1905). Elle a pour objet l'histoire du 
peuple néerlandais pendant le xiv* siècle et l'époque bourguignonne 
(cf. Un: hisi.. t. LIX, p. 175^ L'autenr s'est borne à enrichir son 
ouvrage^ dont l'évolution originale date do ISO.I, de quelques renroU a 
des travaux récents-, il n'en a point ntodîQé le foods. L'appendice eon-j 
sacré dans le texte boUandais aux sources de t'bisloia' des Paye-Bai) 
de 1300 h 1559 a dispant dans la traduction. 

— Le répertoire d'histoire Dèortandaiee de M. Louis D. PsrnT {Rfper* 
torium dur Verhandelinsen en bijdragen belreffende de Gtschiedant'i Au 
Vader\and3\, |iaru en 1*03, accru de siipplémenis en 187?, 1881, 1893, 
n'avait pag été enrichi depuis cette dernière date. Dans une nouvelle 
édition (Leyde, E,-J. Britl, 1905, in-S», xxix-283 p.), l'auteur comprend 
les ouvrages parus jusqu'en 1900. Le plan est à peu près celui du type 
classiquo de Dahhmann-Waiti : S" Introduction; 2» division etn sept 
époqops (jusqu'il 1900). Il n'y a malheureusement ni index alphaliélique 
ni numérotage des articles. Mais ce qoi est très précieux, quand il 
s'agit de lettres, menues pièces, etc., insérées dans de gros recueils, 
c'est que ces documents sont strictement classés par année, iKirfois 
même iexcmple 1572) par mois. La bibliographie française est suflisai 
ment abondante. Pour la période 1795-1900, l'auteur parait avoir pro- 
cédé de façon résolument critique. C'est un choix ptutàt qu'un réper- 
toire. " H. HR. 

Danemark. — Sous le titre de Acta pontificum danioa |131&-1536), 
M. L. .MoLTCSEN a entrepris de publier, en majeure partie d'après Ie« 
diverses séries des archives du Vatican, tous les actes émanés des papes 
ou à eux adressés, intéressant l'histoire du Danemark, du débat du 
xiv siècle & l'époque de la Réforme. Le premier volume, qui vient de 
paraître (Copenbague, G. Gad, 1W4, in-S', 3S3 p.), renferme lo texte 
on l'analyse do 7 j9 documente se rapportant i la période avignonnaise 
(1316-1378). Ces documents se répartissent comme suit : pontiGcat de 
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4eao XXII, 353 piëcos; Benoii Xll,36; CIcmeDi VI, IIÔ;IaDOCODt VI, 
144; Urbain V,139; Grcgoire XI, 83. Laq text4^.i pBraliupnL édités avec 
soia. lia soQt accompagnés «les référenci^s bib)iiigraphii]uai nécessaires, 
et le volume se tenninn par une table alphabétique des noms âe per- 
sonDe et des noms de lien. h. 

Suéde. — Le Ponds bùtorique de Charles X~Guatatie. doot dispose 
t'Uiiiveriiito de Lund eo vue d'encourager Ic3 recherches l]istori()ues, 
est administré par un conseil composé de repréeentantfi des trois pays 
Scandinaves. Ce Conseil d'administration avait décidé d'utiliser une 
partie des revenus à l'organisation d'un premier Congrès historique 
poar les pays du Nord. Ladale du Congrès fut lixée du 2 au -1 juin et les 
invitaiiocs furent lancées, mais les Norvégiens, sous l'empire de leur 
jiéoibie sitnatiOQ politique, s'aSstinrcnt. Pour cette raison, un certain 
nombre d'IUstoriens danois, trouvant le moment inopportun, retiuu- 
cèrent aussi à donner leur adhésion. D'autres, poneant que, malgré la 
gravité des circooptaaccs politiques, rien ne pouvait empêcher de se 
leuiron Congrès ayant un but purement scientifique, annoDcércnt leur 
pré.'ienceet contriliuèrrnt de leur miens à un lion résultat. Bien qu'aiusi 
l'adhésion â ce Congrès ait été incomplôle, il ne comptait pas moins do 
c«at soixante-trois membres suéduts, oeuf Umiois et viugt-liuit danois; 
il eut lieu sans aucune disi;imancc et roussit parfaitement. 

Le programnie fut peut-ùtre trop riche, mais il fut outièremout rem- 
pli. Parmi les lectures, nous sigodlerons le discours du profeeseurd'Upsat, 
ii. Eoftn, sur la situation politique de lu Su^de en 1655; le sagace cru- 
dit montra que Charles X do donna point pour but ii sa politique d'ac- 
croitre le pouvoir de la Suède, mai», trouvant la Suède enlourée d'en- 
nemis et menaw^c de tout côté, il résolut do prévenir ses adversaires en 
«ttaquant la Pologne. Un point spt^cial des guerres de ce roi fut mis en 
lumière par larchivigte C Grove, de Copenhague, qui raconta en détail 
lo combat dans le Sund eu 16nS entre les Hottes liulliuidalse et suédoise. 
~M. Grove avait consulte des documuntK iu^diL» aux archives de Hol- 
lande; il présenta en outre aux auditeurs des destins du célèbre peintre 
de marine Will. de Velde, qui se trouvait notoirement à boni d'un vais- 
seau de la Qotte. 

L'histoire de Charles Xit fut traitée dans an discours que le profes- 
seur A. Siille, de Lund, prononça sur la situation politique dii roi 
pendant son séjour en Turquie. A l'aide des dépêches des diplomates 
vénitiens et français & Constaatiuople, il put montrer combien la poli- 
tique variable de la auhllme Porte et les intrigues du sérail expliquent 
vl peoveut même jusUSeren partie le long séjour, apparemment si sin- 
gulier, di^ Charlnâ XII en Tur[|uie. M. QuKNHERBTEDTy ancien professeur 
à r ITui versité de Luuil, qui [loss^e uue riche collection d'objets inté- 
ressant l'histoire de Ctiarlejs XII et de kbr Garoiins, avait ouvert son 
mosée aux membres du Congrès et en fut lui-mémo le savant démons* 
iraleur. 

Nous nommerons encora parmi les autres lectures celle du professeac 



222 



CHIO.fia(II BT BIRLinCRlPHIB. 



L. Statsxow, de Goihembourig, qui expou le conflit eoira le poavofr 
royal et la bureaucratie à rêpoqu de Gustave UI; le professeur 
M. ScHTBEBGBciK, dc Uclsingrors, montra le développe ment des études 
lii&toriques & l'Utiivergité d'Âbo, et M. J SiuiiaTtttjp, de Copenbagoe, 
dans une lecture sDrrbutoircdesptebeure considères comme classe de 
la société, montra que, sur les cAtea des pays du Nord, uoe population 
vivant excluBivement de la poche ne semble pas avoir existé avant le 
XVI" siècle - 

Les stijeti) de pédagogie et da science des arcliives ne furent pas 
oabli^s dans les discassions du Congrès. Nous mentionnerons encore 
qne M. le proEenieor S. Clasok> de Lnnd, et le bibliottiéeaire A. Bjceanio, 
de Copenhague, avaient proposé de discuter ta question saivaote : 
• Hcrait-il utile d'établir des catalogues méthodiques des manDscrits 
con»!orvoâ dans les archives de l'i^traQgRr coacoruaoi l'iiistûire dœ payB 
Scandinave»? * Le Congrès Tôt unanime à encourager des démarches k 
cet égard. 

En somme, on peut dire que le Congrofi, par ms intéressaolfi discoure, 
par l?s idées qui forent exprimées danc: les conférences et pendant les 
débat::, aiuRi que par t'arrangetnent de ses expositions, fat une belle 
inauguration des coogrèc historiques Scandinaves. I. 8. 

Russie. — Le lome XIV du Recueil des traités et convfntions conclus 
par la Husiie avK les puissances éirangèrtts. publié, par ordre du minis- 
tère des Aiïaires étrangères, pur M. F. de MARTBHâ, cootienl les traités 
coocluB avec la France de 1807 à IHW (SaÎDl-Pètorsbourg, Zin&erling). 

Gr&nde-BretaigDe. — M. Montaod Baraows e«t mort, le 10 juillet, 

& l'âge de quatre-vingt-six ans; il était Dé en 1819. Après avoir aervi 
dans la marine anglaise, il fut nommé professeur d'histoire (« Chicbele 
prorossor *) à Uxford [IU6?} et il occupa son poste pendant prè« de 
quarante ans; il out pour successeur, eu 1900, M. Oman. II a publié 
peu de livres, et la plupart portant sur dos sujets volontairement limi- 
lés, mais qu'il aimait à rattacher à l'hisloiro géuéralo : Wiclifs place l'n 
history, Oxford lîurirtg tfie Commonweatlh; Giniua Ports, nie. Il a exposé 
ses vui^s dVnsenibU' ilans ses Commentariei of tlic cngU'sli history, 
résumé i-légaut el clair, assex pereounnl pour ue pas ressembler h un 
simple précis. Il avait aussi pour l'érodiiion pure un goilt dont il donna 
au moins deux preuves nouhlos : d'abord en composant l'bistoire de la 
Tamille des Brocas de Ueaurapaire et de Uoche-Court, où, il fait preuve 
d'une connaissance étendue ùca arcbives et de la bibliographie des 
anciennes provinces anglaises de la Guyenne, puis en suggérant et en 
Taisant adopter lea mesures nécessaires à la continuation des Hâtes qos- 
cont après la mort de Francisque-Michel. II ne cessa de porter à ce tra- 
vail le plus vif intérêt. Les érudits français qui s'occupèrent à leur 
tour de celle publication étaient cerlain.4 de rencontrer chez lui le 
recueil le plus empressé ut l'appui chali)urF>ux île son initiative. Ils ne 
perdront pas le souvenir dn cet homme qui conserva jugffue dans l'Age 
le plus avancé la passion de la science patiente et désintéressée. B, 
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_ ^11 y a, dans lo Koyaanie-Uni,qualorzo universités (huitea Angle- 
gBfre, ane en dalleâ, qaatrceQ Ëcusse, une oa Irlaade), <;aDficompU>r loi 
collèges qui dâ|>endQnt àa ces univenilés ou qui Ibk constituent. Pour 
' Angleterre seule (y compris Galles), on compte paurTaxenùce Kcotairo 
le 1905 environ 18^000 étudiante. Crs chifTrBS sonl considérableit. Jub- 
:iu'îci, les communier lions en(r« les onivoraîLés oot été plulAt faibleis; 
le mouvemPDt qui pousse vers les Iiaulos éttidet; n'est pas orj^AQisé. 
Cest |>our râmédiorà ce défaut d'organiiuilion qu'a été créée une revue 
Knensuellfl intitulée : The Oniversil^ Heview 1 Londres, Bherratt et 
Qughes. Prix de chaque Uvraison : G d.). Dans te premier numéro 
(mai 1905) se trouvent une brève introduction 8ur lo muuvetneat uni- 
"vereitaîre par M. Jamoa Dbycs, une série de a question» k discuter ■ 
par Sir Oliver Lodue, quelques considé rations sur la. réforme d«8 
examens dans les universités par le prof. Artfuir HcvusTEn; enfin, une 
chronique nniversitairc qu'il importera de rendre de plus en pics pré- 
cise et abondante. 

— La Hociélé qui s'est formée l'an dernier pour la publication des 
T^strex épiscopatix {Cnnterbury and York Society, ou Sceietas Çantuar- 
tbnracensiji a publié son premier fascicule, contenant la première par- 
MJÎe d'un des rÙles de l'évëqiie de Lincoln, l?09-l'i!3ô. 

B — Une société sociologique iTho Sociologieiil Society] s'est fondée en 

HW4, BOUS la présidence de M. James lirycc; elle so propose de faire 

fl»r«itro un et. si possible, deux volumes de mémoires par an {chez 

Macmillan); ridée do publi&r aussi une revue trimestrielle a élé aban- 

■dunnée k cause des frais qu'elle eât eiilrainéc. Dans le tome I, nous 

■trouvons une note sur l'urifïiiie et l'emploi d» mol sociologie, par 

M. Victor V. BnAHruBu; une étude du D* E. Westeiuaeck sur la 

liiuation de lu femme dans Ipj civilisations primitives; une autre de 

U. Harold n. Ma^x sur ta vie dans un village agricole eu Angleterre; 

ntu vne d'ensemble sur la sociologie et les sciences sociales par 

MM. DcRKHstu et Faccdknit. 

H Canada. — M'^* Lucy Elizabetli Tsxtur publie, dans la série des 

Wpniversity af TofunUi Stwiùs, uao intéresKante monographie iniitutéo : 

Hl Colonîf of Emigrés in Canada, n9S-iStÙ (Toronto^ tbe Uaiversity 

"Ubrary, 1905, in-S"). C'est l'histoire bien étudiée et bien exposée d'un 

petit groupe de royalistes français qui, de loin, suivent avec lotérélT 

avec passion. les événements de leur pay:?, râvent d'y rentrer au plus 

l&t, combinent et complotent tous Id-^ plans possibles et savent parfois 

y intéresser lo gouvernement britanniqoc. Mais tous ces projets s'éva- 

Douisscnt et à la désillusion la misère souvent s'ajoute. M"' Textor 

nous initie à la vie privée des émigrés en nous les montrant {tarfnis 

réduits à, tenir boutique. D'autres, il est vrai, demandèrent au gouver- 

oemeai et obtinrent des concessions de terres. L. J. 

IlaU«. — Hoborto Okssi, Un pasxo dubbio di Ennodia [Padoue, Gal- 
Una, 1905, in-8% 36 p.). — Ofi Ttiéuduric a-tril élabli les Alamana 
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vaincus par ClovU? Oo a proposé les emplacemeau Icb plue divers : 
la ViatJélicie, la PaDDunie, le Noriqup. Du texte d'Enaodiuc [Pane- 
pyricus, 15), M. Cc&si tire l'hypotbèse, très vraiaemblablo Al habi- 
lemeot soutenue, que te peuple numaJe de* Alamansaélé d'abord éta- 
bli (lana une rô^ioa inconnue de l'Italie cisalpioe, aux m^imos coaditioos 
que les Gotbs, mais, qu'après 507, il a dû repasser les Alpes ea traver- 
sant le Nori([uc. Cil. LBCbiVAi.H. 

— Carlu Pahcjàl, liH e biatoli, saçgi sut pagarusimo mor«nlf 
[Firenzo, Lie Mouuier, 1904, 1 vol, in-lô, 18H p.). — Dans ce petit 
volume, M. Carlo Pascal a réuni trois éludes indépendantes, do dimen* 
sioDS et d'iraporiance très inégales, qui ont pour iicu comnian de ton- 
cher également à l'histoire de la tin du pn^anismp. Lu lîlrc du livre est 
celui de la première étude, qui est de beaucoup la plue considérable; 
l'auteur y montre comment les dieux paieus sont devenus des démons, 
et il cberctie la mison de cette méumorpbusa dans la conception du 
polythéisme antique corame dans les croyances des chrétiens. La 
seconde partie eft intitulée : VUtlimo Canto romane e la fin* del paga- 
nMimo: c'est surtout un ingénieux commentaire du poômc de Itutlliui 
Namatianus, un des derniers païens convaincus, un des demiors, 
aussi, qui aii?nt eu foi dans lo destin de Rome. La troisième âude 
traite d« la destruction des idoles. 

A vrai dire, l'ouvrage ne reaforme rien de bien nouvnau; mats il est 
écrit de verve cl se lit avec plaisir. C'»fit r<Buvn> d'un lettré bien 
inrormè. P. M. 

— Nous avons reçu de M. G. Bûchom la rectification suivante : 

« Bu publiant rûcomuieut dans la ftevue hislarique {\9Gij t. LXXXV, 
p. 285-237) un document sur les prêtres émigrés dans les P.i&iB ponti- 
iicaux, j'ai commis une confn»ion entre deux membres d'une famille 
portant le même nom et le mdme prénom. M. lo sénateur Greppi, 
ancien ambassadeur d'Italie, m'a prié de publier la rectJScatioa sui- 
vante; ce que je Tais très volontiers. G. B. t 

• Une branche de ta ramilte Groppï s'est séparée, dans le conrant du 
XVI* siècle, de la branche principale en résidence à. Milan pour aller 
»*établirdanB la petite villode Jo?i, qui faisait partie, en ce temps-là, des 
Ëtaui de relise. Les deux branches do la famille Greppi n'entretinrent 
entre elles que de bien rares rapports. L'Antoine Greppi, signataire de 
la tettrr datée de Jesi t>i février 1793, ne doit pas Hn confondu avec 
le comte Antijina Gn}p|)i, père du Paul Greppi dont la correspondance 
a été récemment publiée, i 



L'un des proprU^iaires-géranU, G. Monoo. 
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MARIE DE MÉDICIS 



Petite princesse de Toscâ&e, élevée dans le palais Pitti que 

'venait d'embelUr L'Ammanati, au milieu des richesse» d'art 

accumulées par sa famille et des élégances réalisées par sod père, 

Marie de MèJicis avait eu uue eofance triste. A peixie k^ée de 

ciaq aus, en 1578*, elle avait perdu sa mère, la pâle et déiicalc 

archiduchesse Jeanne d'Autriche, peu intelligente, morte sous les 

bnitalilés dtf l'homme dur qii'oJte avait épousé'-. Ouatro enfants 

restaient en bas âge, UQ fils, Philippe, trois filles, Kléonore, Anne 

Hst Marie. Le père, François-Marie de Médicis, — qui, en 1574, 

Bivait succédé comme grand-duc de Toscane à CômeP^ — prince 

Virigoureux, violent, doué de qualités d'esprit brillantes, de goûts 

raffinés, niais égoïste, aristocrate, emporté dans ses sentiments 

jusqu'à la cruauté, était tout entier h des passions qu'il ne savait 

»m discuter ni modérer. Sa liaison avec la célèbre Bianca Gapello 
avait été la iable de l'Ilalie et des cours étrangères; deux mois 
après la mort de sa femme, il l'épousait; puis, trop absolu pour 
supporter la présence de ses enfants, qui lui rappelaient des sou- 
venirs importuns, il les installait au Pitti et se retirait dans la 



l. Lw contemporains ne sont pas rons d'accord «cir I» date do aaiss&nce de 
Htrie de Méilkts. Pulma-Cayet [Ctf^onotof/te teptrnnaire, éd. UitluuA, XII, 
1!t), te Traité de marlagit de Henri llll, ray de fronce et de ."favarre, avee 
la sérénutlm': prtnceue de Flnnnet (Uondeur, î. Petit, ItiOG, ia-ti*, p. 25) la 
fi>Dl n«Itr« en 1373; Mathieu de Horguc^ [lei Deux factt de (a vie ef de ta 
mort de Mane de Médicis. Anvera, l'Unlin, l()43, in-1-, p. 35] en 1574; J.-B. 
Matibleu [Èhge hiilonat de Marie de Médicii, rot/ne de France et dt 
Kavarre. Paris, G. Loysoii, IC^G, in-â*, p. G) en 1J7C. Nouft ftvoaï adopté la 
date de 1573 TuLirnie par le« arcbivMde Florence (et. Riguccio Oalltiixi, Histoire 
rfy frarut-duché d' Toteane. Paris, \'^l, ia-12, V. WIQ). LoruquR 1>iif4nl 
aaquit, DD crut quelque temps qae c'étatt un giiiçon, et le peuple lit des feux 
de joie. Le craint-duc se lUtn&ula en liluiil « qu'il crujait qu'elle s«ruit 
iniide I (P. Matthieu, Panégitriitaii sur te eov.rotkneiaeiU de ta rtine. Parii, 
P. HeUa>er, 1(>10, lii-r^, p. '^0). 

3. Elle avait été mariée eo 1505. Voir lialhien, l'Arrivée de ^farie tfo âtédi' 
elf M la vitie de Lyon. Kouco, J. Osniual, l(»1, ia-12, p. 141. 
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BoUtudo de PratoliDO avec Biauca, s'enfermaut, ne r^évact plus 
persoitiio, occupé à suneiller raccroissâraent de sâ fortune 
qu'assuntiorit des galions chargés de roarchandisea, des comptoirs 
de banque créés dans les priocipales villes d'Italie, des magasins. 
Iruûquunt h sou cuinpte de diamauU et de céréales'. Leur belle- 
niorc fut pour les enfants un objet de houte et de douleur. Marie 
de Médicis avouait plus tard qu'eu voyant « la veuve d'un bour- 
geoia de FloroncA » prendre la place de sa mère, « elle ne poo-j 
voit souflrir cet abaissement fait par lu poids d'un amour dèr 
glé^ *; le duc Gouzagoe de Mantoue écrivait à l'archiduc 
Ferdinand : « Le grand-duc n'a pas craint sinon d'abandonner 
ontièrt'm^nt see filles h celte ft;iiime avilie, du moins de permettre 
qu'elles aillent publiquement ensemble avec elle dans Florencô'. > 
Moins d'un an aprÀs la mort de Jeanne d'Autriche, Ltianca 
Capello donnait des fêtes brillantes, bals, carrousels, tournois. 
cfaBs8u.s de taureaux et de bêles £auves au âlct, comédies, parties 
do caaipagne. Klle avait tait croire au grand-duc qu'un cnrlaîn 
AutODÎo était leur Gis, et le prince, pris de pa&sion pour cet 
enbot, le comblait de faveur;^, lui donnant des apanages de 
soixante uitUe écus, palais k Florence, mai»)n aux champs, k la 
Magia; il sq prêuccupail plus de suivre avec auiiété les fausses 
groesessm imaginées par Biaoca de temps h autre que de savoir 
ce que devenaient ses filles au PittîV 



1 nihl nol . (anift iulien, rpu ?T?. ?73, m, m, 348. Oa trouver* om 
l»t^n*Moli> liiuga Ae Frad^oi* d« llr^licis dus U notkw d*Bag. Plnp {Salter 
*nr MN fiortratl m cww primit da Fnmcftco et Mèilici», ouvraye de Btnf- 
nuta CeUimi. «/ffii par té priwt à titamca Capêtto; GatetU dft b^atut-arlt. 
'î' |vfrioil«. WVIII, '27'J). L« (ATMlrre da ^ad<1-<Iuc mI nature llemeol »doiKi 
(Uns h Utiv itn P. tie Boissal [It BrUta^ da ta royue cm In da de% kommn 
tUuatm t/M ROUI de tifdtcit. Pari», 1C13. in-S'}; <Uii* e«loi de J.-4.\ Boakager 
(D« MrrNiilUM* MM^MMOmiM fbmUltM imsiçnitiis ri aryumentli dutrrlullt. 
Pute, 1617, w-4*), notas inm eelai iW A r«3trloaa Itta Mrdéeu Pari», I8T9, 
ln-8-). Cr Marr >e(iMr, Mtimnt of tke tihutricns komm of M^dk*. Loodao, 
T, C«MI, 1797. i»-«*. 

t. Prv>fH« laa pv ■Ut à a. d« MoffKes (ta Dnx fktm 4t U vie H de te 
M«rl de Manf éâ IMNcto. p. 91). 

3. OH |<*r H. CHkIhnd, ffMMn dm fttmd-éadtd de Tteaiitf, I V, 15j Noms 
KHdM ftmàrut^ r.M« muMÊÊÊÊm « InnO. tmàiémamnent lait d'»pi«» Im 
ilnoaMMU «l'«iT)ii«tt de FW«M« HMlyit», tia^Kfitt «a àomats |vir extnllt, 
«tl MTTtfs M |ur«n pt» tVdic M jBAft'ki ttMUMumÊM tmonu et «pfwériê 
A*» UfMriMn- .N«at mw amnm da U IwêwliM fV«e A Puii en 1781. 

4. ttar Phmw* «4 iH W lU ti i f iiil Toteee 4t Marie de Hédid», voir 
AMM vm > > m i1. «acMiAii MimM^ wêê éim tméê dtt fiûmuaiache» 




MiRIG tiE MlfnKl». 



227 



De cette période de sa vie, l'enfant qu était Marie de Médicis 

ne garda que des impressions douloureuses. Uasardsou présages, 

le souveair d'accideuts terribles resta gravé dans sa mémoire et, 

soixante aus après, elle eu parlait eocure avec effroi ; la foudre 

«tait tombée trois Tois dans sa chambre, uue fuis cassant les 

TÎlres, une seconde fois blt<ssnnt la femme de chambre, une troi- 

ième fois brûlant les rideaux du lit; des treniblements de terre 

▼aient par trois fois aussi secoué Florence et ébraulé le palais 

|{rand-ducal ; enfin un jour, près de Pise, se promenant au bord 

«le la mer, la [«tite princeâse avait roauquê se noyer. D'autres 

jieines allaient encore et plus gravement l'attrister'. 

Chétif et d'une santé maladive, son frèrr^ Philippe mourail en 
583. Sa sœur Aune, plus âgée qu'elle de cinq ans, jeune fille 
TÎve et piquante, qui contribuait h donner quelque gaieté à leur 
petit groupe, élaitemportéc assez brusquement le 19 février 1584, 
près une Sèvre causée par des saignements de nez prolongés; 
elle avait quinze ans-. Cette même année 1584 n'était pas ache- 
vée qu'KIéonore s'en allait, mariée au duc de Mantoue-', et Marie 
de Médicis demeurait seule, k onze ans, sans luère, presque sans 
père, dans ce grand palais où l'étiquotte la condamnait k demeu- 
rer enfermée le plus possible, n'ayatiL phispersonne des siens qui 
l'aimât, qui pût l'élever et en qui elle eût confiance. 

La voyant isolée, l'entourage eut alors l'idée, avec l'approba- 
tion du grand-iluc, de lui donner une petite compagne. On fit 
choix d'une enfant âgée de huit ans. plus jeune qu'elle de trots 
ans, et qui se nommait Ignora Duri. C'était une fille pas jolie, 
très intelligente, maigre, brune, petite, nerveuse, douée surtout 
d'un esprit endiablé, d'une gaieté entraînante, ce que, plus tard, 
son secrétaire appellera « une humeur plaisante et boufionesque^». 

^B I. M. de Hi>rgu«B, Us Deux faces dt la vie et de la mort de Marie dé 

^^Bféàiei», p. 21. I A U wrile du t'enfitaee,.. ■, <ill-il. Les tuiU lui uni eU rap- 

^Vpoiiès par ta rcioe. 

Wt 2. Gatliuxi, IV, nx 

^H 3. Les TAIes furent liH courtes, à peine qaelqaes cbaues de laareau {Ibid., 

■v» m). 

^P 4. Tallemaot des R^aux, tout «n Ini trouvant i («s traili du visage beani *, 
ta dttcUrr « laide à caose de sa grani)e inaigr^'iir ■ '. IliitorMles, éd. Paulin Paris, 
jn-S', I, 200;. \ja curivui (lewin cmiserfé à la rè»er»e du Gabinel d«» Estampes 
ae laiMe aucan doalt gtir cette laideur. L'exfireaslon < huœear plaisante et 
tttiaDoaeaque » sa ralève dans la dépanilion faite au procè» de Léonora par Boa 
secrétaire André de Lizza (BIbl. nal., Cini]-Ccnls Colbert 221, fol. 411 r). 



e 



te 
te 




3S8 



unis BiTirroL. 



D'où sortait-elle? Les cod tempera îds, dans TÎQgt et trente aos^ 
seront roalTeilIaDts ; les uds la diront filled'un menuisier, les autres 
d'un charpentier et d'une mère diffanicc; la tradition s'établira. 
qu'elle était « fille de basse naissance », < de la plus basse nais- 
sance, aussi dépourvue d'éducation que dénuée des grâces de son 
seie' >. L'impopularité extrême dont elle a joui doit mettre ea 
garde contre œ:^ informations. Interrogée à son procès en 1617 
sur sou état civil, Léouura déclarera que &a mère s'appelait 
Catlierine de Don; qu'elle n'a pas connu son père, lequel était 
gentilhomme florentin'. 1^ cour d'Henri IV, sollicitée en 1600 
d'accepter Lèonora comme dame d'atour à Paris et interrogeant 
pour saroir si elle était en mesure, par ses origines, de pouvoir 
monter dans les carrosses do la reine, recevra comme réponse 
que l'amie de Marie de Médicis est de bonne bourgeoisie et qu'à 
Florence bonne bourgeoisie vaut noblesse. 

Les deus petites fllles s'entendirent très bien. Fine, edrcMte, 
prudente, Léonora s'attoclia h sa maitretise, s'appliquant àètre 
très complaisante, « très diliirente k la suivre et k faire ce qui 
estoit de sa volonté », à l'amuser. Abandonnée, ainsi qu'elle 



1. C«l l'jmtMifttadeur T^niti^n Anitelo B«4o«r qui la dit fill« d'un fateçnawu, 
« d'un inenuiitirr » {Btlaûnae lii Frauda, 1CI3-I615, àtm S. Haroxzi, Aibi- 
*ioni degti Stati Ewopei, II, Francia, I, |i. IVi]. Voir aus&i le Mercure fratt- 
çou (Ifil?, p. 235); «a*»omi)(Grre {H^-marquei iur les vUl des rot* Benri IVet 
Loult XIII. Paris, i^h, 'm-Vl, p. '2XA], lequel donne des déUiltt, dÎMot que le 
montiisiet «tn que^lioii Iravaillnit aiiinnlre« d'un ingénieur nirnè dn |[raiid-dnc, 
el soLlirita Ae etia\<\ ]mur sa lillu la pUre qu'elle eat. Mali nn a dono^ ^fale- 
tncot un menuisier pour ptire à Concial ci i d« Luya«s (iTztraif de i'tMiwaain 
(ui l'est trouvé dans Iti coffra lie .V. te chevalier île Guise. llilS, dansK. Puor- 
nier, Yariétts lUtt. et litt., V, 3&'J). Une chaïuon «alirique eompoaêc en 1617 
coDlre Lionora dit : 

J'estoU fill« d'oQ raerciar, 

Mou mari d'un mcnsbicr 
(dans Ici Vntquei el parfaitet amoun tU Gattçaia et de flubito. M. Tricotel. 
Paris, 1885, ia-13, p. il). Galluzxi i V, i&i), gèDéralemeot bien rnrorroê, w fait 
Téeho de» rancunes de* Florentins conlempn raina de la régence dtr llark de 
Hidida, très montés cuinlre leur compatriote, il rabahse l'origine de ultflKl- 
TallemaDt de* K^ux {ffitt., I, 107) la croit ■ fetame de chambre, fill« de 
bauc naissanre t. Coalarini U dil Tille de la uourrice de tlarie de HMIcii> 
[Tlarazzi, Itetaiioni, II, I, .'>&7j, ce qni p.sl inexact; noDft mnoaitaon» par ail- 
leurs ta Tainille de Fa noorrico de Marie de Médicis (Bibl. nal., CiDq-C«ots 
Culberl 80, M. 68 r, el BauoiDpierre, op. et Joe. cit.). 

2. L'inlerragatoire de la maréchale d'Ancre cammence le 22 mal 1617 et Mt 
dirigé par Jehan Cnurtln et Gnlllanme Doslande», coaselllen aa Parlement (Bibl, 
nal., Cinq-Centa CoLberl iH, fol. -2U7 r el suit.). 
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l'était, neTÎTant, retirée dans sud palais, qu'eutourée de grandes 

'■personnes ud peu austères pour elle. Marie se prit d'affection 

pour la compagne dévouée qui ne cherchait qu'à lui faire plaisir, 

« lui faisoit passer le temps, lui servoit de conseil », et ainsi se 

fonda cette faveur que l'habitude ensuite ne devait que fortifier et 

qui allait durer jusqu'à la morl^ 

1^ Le grand-duc François, pris d'une 6cvre violente, mourut 

^■ïrasquement le 10 octobre 1587, jeune encore, — quarante- 

H«ept ans, — et le lendemain, quelques heures après, HJanca 

" Capello le suivait , double mort mystérieuse qui excita les 

» soupçons des Florentins, mortels ennemis de leur grand-duc'. 
X^ disparition de son père allait modiôer le sort de Marie. A 
défaut d'héritier mâle, le grainl-duchô de Toscane revenait au 
frère de François, Ferdinand, cardinal- diacre de la sainte li^lise 
romaioe. FerdiBand abandonna la pourpre, prit le pouvoir. Fort 
et épais comme sou frère, bien qu'il n'eût eiicure que treule-huil 
ans, pas distingué de funnes, mais bun, libéral, aussi modéré et 
EbieuTeilIant que François avait été dur et sec, < d'un naturel 
'jovial etd'un entretien agréable, Ferdinand aima sa nièce a»mnie 
ea fiUe' ». Le 30 avril 1589, il épousait Christine, princesse de 
Lorraine, nièce de f^therine de Mèdicis, qui avait elle-même 
n^ocié ce mariage Christine, ou Chrétienne, avait seize ans, le 
ême âge que Marie de Médicis^. L'arrivée à Florence de cette 

I. < Inlorros^c ><■ pr<K^> Oïbl. iint., Cioq-OaU CnIbcrI 331, fol. 1(17 r*) 
rommenl ells t acquis U bieoreilUnce do la dame ruyne mire *, Léoaora 
réjumd I i)Qe r'f^kiit en In bien ftrr?«n(, romme elle a fait; en se renitjint M* 
dlli^olc k U «nirre «l faire ce qui e«lc>it de ta voJûnl^ >. I.a •lè|>oiiition âa 
wcréUire André de Liitâ, ciliée plus tiaut, esl lanL A fail tinjmrtanle sur ce 
point {Ibid,, fol. 410 t*). Il parlf « de 1a grnndp el longue familliinlê qu'elle a 
eue iTeo ladite dame rofae dès sa jeunesse *; f que ladite dame royne mère 
esUnl à FlareU'ce reAserréo comme est la c^ntume des tieui, Indite murèchale 
fd'Anrre) l'entretenoîl ordinairement, lui falsO'U pA»fter le temp» et lui vrrail 
de ronftetl >. Marie de Mèdicis tutoyait Léonora (Looioe Bonr)!cois, Ri^eH reVl- 
tabte He la natuancé dt mrsieiçneun et dames lei enfani rU France. P&rti, 

ÉM. Mondi^re, 163.'), p. 36). 
■2. Voir O.-B. Sallini. Tragédie iMdteee tlomattche, 1567-1587, Fircnic. 
Q. Barbera, IffJS, in-16. L'imaginât ion populaire a fait une large place aui 
pDiMM et aui assassinat; dans l'histoire des Uedicis. 
3. M. de Hnrgoes, op. cit., p. 14. Sur la valeur politique du grand-due, 
(^onwlter G. l'ïielli, Ctnni Slortci tuUê imprt$f scienUffehr, marUlime « 
eofoniaU di Ptrdinand 1, t/randuca di Totcana, tï87-lG0d. Le nu. îlalien 199 
d« la Bibl. oal. coalietiL une vie de ou prince. 

4. Elle était p>eUie-fllle de Henri II par m mère CUode de France, qui avait 
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jeane grandenluchessô fit reprendre au Pittt l'air Ae fêle et c 
gaieté qu'il avait perdu depuiit longtemps. La parité des âges ( 
la taateet delà uiéceétaituDaTaatage; elle était aussi uq iacot 
Ténient, en raiiî^on do la difficulté poui* les priouesses de coaseï 
ver \e& distances entre elles'. Des fêtes somptueuaes marquèreiiï j 
les premiers temps du séjour de Christine; ce furent des gaJas a\i 
Pitti comme jamais Marie n'en avait vus. Ferdinand était plei/i 
de bonlè pour Marie, Christine se moutrait gracieuse. Les enEants, 
deux fils, une fille, allaient bientôt absorber le temps et les affec- 
tions de celle-ci. 

L'éducation de MariedeMédicis avait été cûufiée parle grand- 
duc François à M"" Orsini, une Romaine. Sévère, étroite d'idées, 
M"" Orsini, — d'elle-même ou par ordre, — s'était appliijuèe ï 
tenir sa jeune élève dans la retraite la plus absolue; elle ne lut 
laissait voir personne, veillait fa ce que Marie ne sût rien de ta 
politique et des aflaîres, « la suivait attentivement >. La petite 
priuces&e de Toscane y gagna de ne pas connaître les usages du 
monde, mais, en retour, ou lui prêcha la docilité et le respect à 
l'égard de son père, celui-ci mort, à l'égard de son oncle et de sa 
tante-. Pour les études, cumnm il fallait quelque émulation, on 
lui adjoignit, par le commandement du grand-duc François, 
Antonio, le fils de Bianca, puis un-cousin, Virginîo Orsino, fils 
du duc de Bracciano et d'Isabelle de Médicis. Antonio était trop 
baï, en raison de son origine, pour produire quelque impression 
sur Marie de Médicis; il n'en fut pas de même de Virgînio; de 
cette camaraderie, né^ de bonne heure, devait èclore un senti- 
ment plus tendre, réciproque, semble-t-il. mais qui n'alla jamais, 
chez la princesse, jusqu'à la passion. Qu'y eut-il entre eux? On 
ne le sait pas bien; et. sans une indiscrétion de Christine, la 
tante, des jalousies aigut^ d'Henri IV et des propos légers de la 
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tp<tmé Clurles II, dnc de Lomiw. et Ta\ alerte par Cithniae da MédicU, 
]iU|iielk l'Aitiiail b«auc*Mip. Ce fut un Gootli qui aê^ocift Ir niriage m I&88. 
On trouTt l'oriiitiRiil da maint de manigo df CbrisltM et de FeMïnaad Ata% 
lu lus. Onpuj W, tal. 183 de Ia nibl. nal. 

I. U j fUt |>lu« l«nl de6 fnits&caieaU rolrc elles {Arcb. i)« Floreoce, File IV, 
iod. II). L«llre de ii»Tie de UHid^ w «rind-duc. da \b Juillet 1603, pleine dtf 
r^erimia^tioii» coolr« u jeune lante. 

•2. R. Oalluui. V. 330. FraiK«Kd Oniaî «t*it dpfttratêe lox Médicis pw le 
du« de BnedâDO, dunl il «a élre qnMtioa (F. Ijli*, Famtf lie eelebri itafiaiu, 
mtaoo, m\, t. vu;. 
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de France, plus lard, on ignoroniit cette idylle incerLaiito 
des deux jeunes gens'. 

François de Médicis avait prescrit que sa fille reçût toute l'ins- 
IructioQ désirable en ce temps. On ne lui apprit pas cependant 
' le français. Kd revanche, les notions desartâ lui furent enseignées 
Bd'une manière pratique, Le grand-duc était un savaut et un 
artiste; il était bt*tatûsle, chinùste, lapidaire; il faisait de la pein- 
ture et de la porcelaine, notamment du l'imitation de la porce- 
laine chinoise; il s'entendait merveilleusement aux pierres prè- 
cteusas*. Par goût personnel héritèdeson père, Mariesemitavec 
ardeur h la peiuture, à l'architecture, la musique, la sculpture 
et la gravure'. Elle devait plus tard donnera Philippe de Cbam- 
paigne un dessin gravé par elle, probablement h ce moment ; ce 
dessin existe encore : il autorise à penser que le maître delà prin- 
cesse collaborait notablement h certaines œuvres trop adievées 
de son élève pour être d'un enfant amateur*. Comme le grand-duc, 

ri. Virginio avait un frère ({ui fbt é\eré avec ÉI^Dure, Rœtir de Marie. « Vir- 
ipnio avoil toajoars Mt£ aniAureui d'elle (de Marie} ri nn disoit quVUe ausni 
tunolgnoil <l« ne l'avoir pas baï i (Blbl. nal.. m», (t. ;iUf>, fol. i'J r>j. Cf. .Suit;, 
fconomitf rof/alf». éd. (hri^inale. H, 20; \iT\aç^»it- de Conti, Hltt. det amoun 
de Benri tV. Taris, lOCjf, p. 68; la itMlre gilns haul cilËe de Mario de HéJlcis 
■u graad-<.loc du 1j juiliel 1603. 

?. Il avall une Iniprimorie particulière oi'i il im(>riina]t <k« iirreft en langue 
élraotfire [Épistret françmiti du pertonmiyes Uluttrei et doctes à M. de ta 
Scata. HanI(.T»}ck, H. Lsurenti, U>2i, in-li, p. 378). Scallgtrr coaletle M 
moralllé (Seatigâriana. èà. de 1069. p. '213). 

3. J.-n. Mallhieu. Éloife hhtortal de Marie de Médicis. p. 7-S-. M. de Uorgaes, 
Its l>tHT facti dt la vte ri dr la mort de Marte de MédtcH, p. 13. Jusqu'Ici, 
le» biâKraplii» de Marie de H^icis ne paraissaient rien savuir de l'onfance ut 
de la )pun«u« da U prioeetse (voir par exi>tn|>l« : TUiroux d'ArritnTille, VU de 
Nane de MidieU, princent dt T<KCane. Pari*, Ruaull. 1774, 3 »ol. in-8*: 
Pardoe, Tftc tife af Marie de Medtcù. Londun, r-(>lbiirn, ia5J, 3 toI. in-8"; 
B. Zeller. Henri IV et Marie de Medtcix. ParU, Didier. 1877. [n-12]. 

1 O df^siin |)orte ^rril au Imk fCnhtrM^I des RstAinpi», Ad l.t, Ré^fi.) : * T.n 
plaacbe (le ctlte P4latnpe ^ été )(rnv4« par la riïjnc Marie de Môdicl», qui la 
d«ao3 A M. Champ.'isne lïaaK l>> tem|Mi qu'il in ^leigaml; lequel Châin|>ngae a 
BMrit darrièrc la pliincls? ce qui suit : f Ce vendredi 'i'î de febviier t6?9, la 

•• njae m^re Marie de Hédieti qi'h trouvé digne de e« rATe prêtent fail de m 
propre main [it^ne : Champaigne). > I. 'éprouva porte en effet grave : ilf, de 
êird. fecit. Une note i)iiiTiusi:rite MJuute que la reini! aurait eiécult ce travail 
A l'Age de qualarze an«. Ost une gravure tiiir t>oi&. L'wuvre l>sI Irup remar- 
quable pour «'Ire d'un enfant. Lorsque Mnrje vint en France, en 1600, elle 
vroalut amener avec elle « nn (^entiltioininc (lorentin qui servirait de peintre, 
de sculpteur cl d ingénieur |Hiur Imites sarlen d'jiiveiitioiis, umemenU el fan- 
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elle s'adoDDa aussi aux pierreries, sut de bonne heure discerner 
les Traies dea fausses et s'éprit pour les parures en joyaux d'aD6 
passion dont on devait, jusqu'à sa mort, constater les dispen- 
dieux effets*. ËtîeeutégalemeDt du goût pour les malhéoiatiques. 
Sous le règue de Ferdinand, le Ihéàlre et la musique, trèi> à la 
mode à la cour graiid-ducale, furent l'objet de ses préférences : 
c'était le temps où les musiciens Jacobo Péri et Julio Caccini 
composaient de véritables 0[>éras el où ûctavio Kluuccini mettaitj 
en musique la pastorale de Dapkné'^. 

Vers dix-sept ans, elle était devenue une grande et blondi 
jeuDdfille, très bien portante, un peu grasse, sinon forte, agrèablftl 
de fraîcheur et d'éclat, régulière de traits, — sans être positive- 
ment jolie, — saine et vivante. Sa 6gure trahissait sa double ori- 
gion : la mère autrichienne, le père Médicis; de sa mère, elle 
avait le bas du visage, le menton avançant, l'ovale assez pur. les 
lèvres légèreutenl accusées, pas très distinguées, le nez fin et bien 
dessiné; du père, elle tenait le front large et beau, le regard 
droit et ferme, l'ensemble assuré de la bonne bourgeoise qui a de 
la Tortune. Maïs hôlas! de la mère elle gardait l'intelligence 
insuffisante et du père aussi la volonté tenace, deux traits qui, 
réunis, ne donnent que de l'entêtement. Gracieuse, aimable, sou-j 
riante. Marie était une princesse dont le regard et le &otit| 
annonçaient une personne un peu bornée et têtue; on s'en rendit 
compte de bonne Iieure*. 

11 fut très tôt question de la marier. Riche héritière de ces gros 



ui«tM artIsUquM i (mie du robinet du graod-duc, conierTée aoi arch. de 
Flor«^ac«. <U«« r«r B. Zdicr. tftfnn /r ci Jfark dt Uééici*, p. KQ). 

I. Nous trdtterou «ill«an, d'aprH la eamtpoiHlaaoe el ks comptas ik 
Mark, ilvt nialioa* da la relae >Tec Im orftTrcft-joailIkn d« (oa temps. 

?. tialluiit. V. 597. 

S. Il ) a un bMU portrall de iranoe d'Aotrlcbe aoi OOctft de FlersHe; elle 
m r«|it^4eat^ avec Ma fils Philippe; l'auleur île celte loile n'est pM ideaUBc. 
Le UbWti de Habvea au Loutre, Aunanl la nH^re de Marie de Mèdkia, 
ttmt É fait iasuffisaitl lU foial de Toe (cooofn^vbMjue. De Maiit de M^ 
■lit ■<■■, « X'mt ^M MM veaoM de dirr. existe ne 1res ÎBtéfCUaal portfsil 
M kttle d» Setptoaa Paboae, actueltemeal au Pilti. la pfayfionomie. bien, 
rendue par te pelulrv. e*| eanctMstlque. Le« repRKitilioa» du (nod- 
FriWiiili. coaiM celle» «le Um« le* MMieû. aoat aoiabrenses ; £■(. M&nU. 
«MOT de partrottt de P*mi Jwee. Jmb HémL. et lÂtmé. da taacr. cf *«tte- 
MkW, t. XXXVI, ^ série, iSa». p. 3)6431). 



icommorçâDls et banquiers qu'étaient les Médicîs, elle constituait 
'un parti « royal ». Ferdinand, soq oncle, attentif à suivre une 
politique susceptible de lui procurer les profits les meilleurs, 
entendait bien ne la placer qu'aux conditions les plus avanta- 
t^euses et ne la céder que contre espéra uces politiques larges et 
Baùres. Un instant, l'aventure de Virginio avait inquiétô. De cinq 
ans plus ngp que la princesse, Virginio n'avait-il pasosÂ, cotnme 
t'écrira plus lard Sully. « concevoir des «spérances par-dessus sa 
condition >? Christine avait dû défendre au jeune homme d'adres- 
ser la parole à Marie et le Caire surveiller. Mais Marie ne voulait 
tjiasde lui'. 
n y eut pour elle une longue série de négociations diverses 
projetées, étudiées et rompues*. Dès son avènement au ti-ône, en 
1587, Ferdinand, mal assuré encore de ses moyens, songeait À 
une union avec le fils du duc de Ferrare; Marie avait quatorze 
ans. L'idée n'eut pas de suite. Informées que le graud-duc pen- 

I fiait à un mariage, les cours étrangères s'agitèrent, lia gouver- 
nement paraissait surtout préoccupé, c'était celui du roi d'Es- 
pagne, à qui il importait que les trésors accumulés à Florence 
n'allassent pas, grâce à une alliance dangereuse, soutenir les 
entreprises de quelque adversaire politique. Il mita suivre tous 
les projets, h les contrecarrer, îi en proposer une persévérance 
inlassable. L'insuccès de la combinaison avec Ferrare établi, il 
ÎDsÎDua la sienne, un mariage avec le prince de Parme, Far- 
<k«se^; malheureusement, il s'était mal informé; Farnèse avait 
«les vues ailleurs et déclina. L'année suivante, en i589, il revint 
à. la charge et présenta un nouveau caudiJul.leducdeiîragance. 
Ootte fois, ce fut Ferdinand qui refusa. La grande-duchesse Chris- 

11 1. Cr. I« lellre déjA citée plua faaul de Marie de 3l«dicit w (crAnd^uc do 
VSt jaiMet IfUn. 
' '2. Il M«iaUaAti(, A lr^« TfrtDeuiie rein«, l'on a Unt parl^ de vouit, ïvec égale 
C3o»nge et «nvi«, non seulement ta Italie et eit Allemagne, m\H antii en Angle- 
^-vrre el m Espagni^, t\ait vuui^ avez èlé \a conlinuelle niAlarrc île toufi le* ilu- 
^s«ur« qui se uint faits dppiiis dit ans en ei, fs cours iini^riatv» t'I rojalcs, 
*|iittiid on jurlolt de quelque grand nmriage » [ilaranijue du tavaHrr f/itUppe 
Oavriaiu à IUan« da Médicls à km défiarlemeni Je Toscane. Farts, Horel, 
160U, tn-l?, p. Il; tradiicUiti) de G. Cliu[<|iu)4). 

3. lt«UhieD, Éloge hhtortal de Marte de Médich. i>. 8. Tout ce qui ciMircrnc 
\m pn^eu de mariage, dont nouâ r«(uii)0ii9 les ix^ripAties, est coaKé par K. Ual* 
luii, d'après les nrchtves de Florence {UUtoire du grand-duché de Teicant, 
\. V, p. .>, 17, 63, ■;*!, 318, 3^3), 
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tÎDo, desoncôté, pensait à un priocefraDçais t\(^\a famille de Lor- 
raine, M. (le Vaudémoiil; elle fut un peu surprise en se heurtatil 
à on refus énergique de Marie de Médicis. Qu'était-ce à dire? On 
accusa la pelite œnttdente de la princesse, Léonara . d'avoir donné 
defôclieui conseils; les explications furent embarrassées; iljeul 
une scène, et Ivèoiiora manqua être chaasée'. Ferdinand conçut 
alors un brillant projet; celait de donner sa nièce à l'archiduc 
héritier de l'empereur Bodolphe 11, lequel, Teuf de l'arcbiduchesse 
Maximilienne-Or^goire, ne se refusait pasàconvoler en secondes 
noces'. Le graud-duc tenta l'impossible pour y arriver, Insinua- 
tions, artifices, flatteries, cadeau au gouverneur du prince, le 
marquis de Dénia, bassesses même; rien n'aboutit. Entre temps, 
le rot d'Espagne réapparaissait, offrant une seconde fois Bra- 
gance; mais liragance n'était pas prince régnant, et le grand-duc 
déclara qu'il ne pouvait accepter pour sa nièce un personnage 
réduit à l'état de particulier; il prétendait la placer * dans un 
rang au-dessus même de sa naissance et lui ménager un parti 
plus avantageux ». Sur quoi, l'empereur Rniolplie. réflexion 
foîte, se ravisait, demandait Marie de Médicis soit pour lui-même 
soit pour son frère l'archiduc héritier et envoyait un conseiller, 
Corradino, à Florence afin de négocier. Ferdinand était enchanté. 
On convint du contrat; la jeuue fille aurait 600,000 écus si elle 
épousait l'empereur, 400,000 si e\\e prenait l'archiduc; puis Cor- 
radino ajouta que, quant à la date du mariage, on ne pouvait pas 
la fixer, qu'il fallait attendre la paix et autre chose. Après des 
tergiversations bizarres, le grand-duc compril qu'on se moquait 
de lui. qu'on allait le tenir eu su:«i>ens tant qu'il y aurait intérêt . 
pour l'empereur à ce que la princesse de Toscane n'épousât pas a 
quelque adversaire ot que, les difficultés passées, on romprait. ^ 
Outré de colère^ il reprit sa parole. Marie de Médicis ne tenait J 
pas à ce mariage-\ 

1. Dppmilion d'A. de Uixa au (troc^s de l>onon en 1617 (Ril)l. ml.. Citui — 
Ceils Colbert ?31, fol 411 r). * Loi a dll U marichnle que la grande^oehi 
d« Florence, «jaal voulu marier ladite iàmt ruyne avec Mous>«ur <J« Vaod^- 
monl. aile démnsuilla » ladila dame niyae leiiil toariaice et Itl laal qD*]! fn* 
rompu, lui dUnnl i|u'll fAllult qu'ellf* Fùl mari^ en France ou en Gspasu, el 
ponr cet eS«l U grande-ducbcsse U voalat chiietcr bon du service de Udi 
dame rojfne. > 

2. Voir Glndclf, Rudalph ft utid teine Zeit. Praii^iie, l»tA3 I», J vol in-8'. 

3. R. r.alluiil, v, 330. Richelieu {Mtm.. l. Ij dil qu'elle i refoM U conrodo 
Impériale t. 
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Elle arail, elJe, soo idée. Certaine religieuse, célèbre à ce 
tioeot en Italie par sa Ëaiotetê, la Passitca, ca|iitciiie habitanl 
Sieone, où elle avait Toodé un grand motiastère des aumâoes 
qu'oQ lui doDuait, ayant eu une fois l'occasion de la voir, lui arail 
prédit d'uD ton »ngulier qu'elle serait un jour reine de FraDce. 
Cette prédiction l'avait viTemeol Trappée. Lêoaora, ambitieuse et 
intelligente pour deux, n'avait pas eu de difficulté à la con- 
raincre qu'elle ne devait attendre que cette couronne. Lui avait- 
Blie déconseillé tous leâ autres partis? Oo en était coDYaiocu k 
Roreooe, et la g^rande-duchcsse lui en voulut vivement ; on le lui 
iprocha plus tard à son procès et elles'en dèreodit gauchement- 
Set insinuations, vraies ou fausses, se trouvèrent d'accord avec 
les propres désirs de Marte de Médicia*. 

Les relations de la France et du grand-duché de Toscane, b ce 
lomeut.élaiRntextrêœementétroites; elles étaient celles du beso- 
neax et du prêteur. A court d'argent depuis longtemps, les rois 
rès chrétiens avaient pris l'babitude de s'adresser au banquier 

I. U. de Horsnes, la Onur fact* d* la vie a de ta mort <U Mari* de Mtedi- 
p. 14; Nie. Puquicr. UUrg» [Psrii. 16:3, in-S*, p. 17). A la snilo de la 

^rédiclim de h Pusllea, Marie, < en «on enfance, ne *onIoil ofder auK pria- 

e«s«4 s«s aioeci, m doonanl en o[>iaion le lUre de rotoe » (P. Matltiieu, Pan^ 
9friq\u tur U cmtTonncmimt dt la roytie, |i. H). Leoiton. à miq procès, s'eci 

expliquée sur en t\u'èitH U Pauilea (Bibl. nat.. Cinq-TenU folberl 231, 
i»t. 2?7 r*) ; elle a ajouté d'ailleurs qM < ladite Passitea ■ dil è la dame 
Tne w*n que kelle dame s^roit caïue de ti« rgiie et de toute U France 
que un U cba«scroit en son particulier i. La rédaction de relie (ibrase 

'est pas claire. Il l'açit u rutile de Marie de Médlcis; le Kribe eût m)». 

lll s'était agi de Léonora, non • i<:elle dame >, mail « elle r^pondaute ■. 
Ion ru»age. l,j PaKMlea viiil plus l4rd deHi fuis en France, oii die effrayail 
"bcancouii le dauphin par &a coilhire eitraordtiiaire [JùiitiuiI d'Ilémard, «d. fion- 
Itê et naribétemy, I, 34). Elle demeora en relalinot é|>istolaire» aree la relae 
(ranesirini et Abel Deftjardins, .\€f/otialioiu diptomaiiqueà île la franc* avtc 
ta Totcane. Pari», I851VIH7&, iu.4*, t. V. i>. hiO). Celle-ci lui faiuil Ae* cadeaux 
(Bitit. nal., Cin<|-C«nt« Colbert 93, roi. 4C rj. Léosora nia i son procès avoir 
décoiueill« i Marie le mtriafle avec rbértUcr de rornperenr, obserrant « qa'eik 
ealait um jeune fille, qu'elle ne poovoit pu peo«er à cela ■ [laid., loi. 308 r). 
Afin de donner le change, elle déclara m«me (Ibut.) « qu'elle crojnll que 
ladite datni' myae euit esté mieux en Espiattiae qu'en France, à caasc de« 
guerres e( Iruubles do France qui eiluîeut tors auparavant que ladite dame [ujoe 
mère fAt mariée, d'autant qu'en ce lemp^-là tout esloît paisible en Kspaîjine •. 
GuiJIanine C«lletH, dan* son roman i clef ioUlulé Je Homan Motj/ri^ve (Parib, 
T. du Bray, 16U, in-13, p. 777), a mi» eu scène, soua des noms Mipposés. Marie 
de Uédlcis et Leonura discutant le tuaiiagc de la priuccuc. 
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richissime de Florence qui, par intérêt et par politique, donnait. D0 
1502 à 1500. Cliarles IX avait ainsi reçu i02,857ducatsd'or. Lut- 
tant pied à pied pour conquérir le royaume, qunla mort d'Henri \ll 
lui avait laissé, sans ressource, sans fortune, Henri IV dut recou- 
nr, dans de plus larges mesures eocore, au trésor de Florence'. 
On attribuait au grand-duc un revenu énorme, vingt mUlioDS, 
disait-OD, près du budget des recettes du ru.vauine de Fraoce. 
D'esprit aussi comraercia] que son frère, Ferdinand avait conti- 
nué toutes les aiTairos île celui-ci, vendu des grains, armé pour le 
transport et le cabotage, fait, par ses comptoirs, le change et la 
banque, pris intérêt dans toutes les affaires des principales mai- 
sons de Florence, même organisé la contrebande dans les colo- 
nies espagnoles sous pavilluu hollandais et anglais, avec pari, 
assurait-on, aux bénéfices de la piraterie de ces deux nations 
contre les sujetsdu roi d'Espagne. I^ banqueroute de Philippe II, 
qui avait ruiné nombre de maisons florentine-s, ne l'avait pas 
ébranlé; on devait trouver k sa mort des réserves immenses*. 

Lesempruntad'HeoriïVà Florencefureattresnombreux.il fal- 
lait, iH>nr transporter des bords de l'Arno h Paris cent mille écus, 
dix-sept charrettes escortées par cinq compagnies de cavalerie et 
deux cents hommes de pied'. I^s demandes continuelles crûrent 
entre les deux princes une situation bizarre. Afin d'excuser ses 
requêtes et d'en obtenir l'effet voulu, Henri IV se faisait humble; 
il parlait de protection; il laissait entendre qu'il désirait avoir 
des conseils; il multipliait lus Fortimles respectueuses et les témoi- 
gnages de soumission. I>ii côté de Florence, on élevait le verbe avec ' 
humeur; ou articulait des plaintes et des reproches qui, chaque 
jour, allaient s'accetituant; un prenait un ton de liberté et de, 
remontrance singulier : < Vous dépensez trop, iltsait-on, nous ne 
pouvons pas nous ruiner pour vous. Comment le royaume de 
France, qui est plus riche qoe nous, ne vous suffît-il pas? » 
Henri IV alors allait plus loin ; il proposai! de se bire catholique, 



1. Sur Ici 103,857 duuU, an n>n nvaîl n'^lilit^ (\tK Hl.Gii; il rP^Uit <!& 
par Henri IV 4ô,2.t2 durais, Henri IV (-miirunU 'Jflfi.im duuU au loUI ^Arcb. 
de Florenre, Carteggto degli affart di Prartcia. FiU X.XV, Spo|[lio, ind. I. 
Caxwalco Raeciu Gtavanniai segretario re&idente tu Prancia, dal IMM) «1 1607). 

î. R. Gftilaiii, V, 555. 

2. UarUl de Sancr ncnnie dau ces IIMm«iret les aventures d'un convoi de 
r« genrt! qu'U fui tbargé de conduire en tS95 {HiM. nat, ois. b*. 344&, 
fol. 85 r). 
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. de la sorte plaire au grand-fluc ; pressé par la nécessité, 
eût promis tout ce qu'on eût voulu ' . 

Or, en 1592, le cardinal de Oondi, chargé par lui d'une négocia- 
lion d'emprunt de ce genre, s'étendant avec Ferdinand sur les pro- 
jetaduroideFraoceetttiiexplir|i]ant ses intentions, hasarda l'idée 
que le prince pourrait bien obtenir en cour de Rome l'auculation 
de sou mariage avec Marguerite de Valois, et, devenu libre, épou- 

Kser Marie de Médicis. Gondi, qui avait pensé k tout, ajouta que 
le grand-iluc donnerait certainement h sa niiKO- un million d'écus 
d'or en dot. Sur le momerit, Ferdinand entra dans la combinaï- 

BsoD avec empressement, ne parut pas faire d'objection au cliiffre 
de la dot. co que le cardinal prit pour un acquiescement, et 
Henri IV, prévenu du résultat ilc la démarche, ravi, — car. 
après tout, il avait le temps de réfléchir avant raunulation du son 
premier mariage, — se dépêcha d'envojer La Glielle à Florence 
a0u de coutirmer ce qu'avait dit Gondi; des promesses furent dou- 

■néesea son nom; en attendant, les prêts devenaient plus faciles-. 
Puis les choses toml}èrent. Henri IV était trop occupé de 
gagner son royaume; son cœur était pris eQsuite et la cour de 
Florence, très au courant de ce qui se passait à Paris, n'avait 
pas de peine h penser que la passion ilu roi pour Gabrielle d'Es- 
trées rendait impossible une union quelconque. Ferdinand cher- 
cha ailleurs un mari pour sa nièce. 



1. L* corretpoadsnce avAit lieu entre te miniflre <l'U«(in IV, Villeroy, et 
celui ilu graml-dur, VinU; elle était ic«ré1c. K. <1» RKlIIèfrc rauunl Avec le 
chevalier Guicciirdinl : ( Veono ad csnlUra Hoprn luUi i (inncipi la inafjnanï- 
uiU àt\ KTàa daca di Toscana, rhc in tcmpi cosi dilliciti artft«) {•ma U (iro- 
Bteziune del re^n» e Uttnli non t>ur di fuirote, ma <li eJTitlli. oolabili btiiiefizii * 
^f [dÀ|>£che de nafiriani h \'inUi d'avril IMI7, dans JVéçacidiions dipIomaUques de. 
io France avre la Totcanr, dnciimenU re^iieillia par 0. Caneslrini et (lubllé» 
par Abel Dcsjardin». l. V, ji. 3'.*3. Voir tbid.. p. 295). — Sur les critiques 
qu'un ppul formuler luntr^ ce\tf pubEicutinn, cunKiillor t'|jRiiii<rrinoot, la Cor- 
respandaneet des agents tliplomaJùjues êtrançcrs en France [Paria, Leroni, 
1096, p. 395, note). Voir cucoro B. Calloizi, V, Ijl. lui, 23'J, iW. 

Ii. Le récit de A. Gallititî (V, .1.V?) est M% ptéc'n pour taus ce« ^lélaiU 
[cr. Cjueitriot, yeçaitattan%, V, '293). Il y aurait une curieuM étud« à laire 
•ar loua les Gnndl qui, au ivi* aU^lc, ont jnue un rAle si iin|xirlant i U rotir de 
France, et A l'époque d'Henri IV ont leur place dan* i'hiitoirc dea arlt. entre 
nirea. ta publicatiun de d'IIozier [itemarquti tommatret sur la rtiaiion de 
6omHi. Paris, I6.S'J, in-fol.^ et de M. île Corblnelli {Htifoirs géiiMo^iipie de la 
maison de Gondi. Paris, J.-B. Ootgnard, 1705, 2 roi. iii-i*) ne sont qtic des 
liavaui KèDédlggiquft. 
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Cette pattion pour OabrieUe <I'E*trée«, doDl où Toolait. à Dlm- 
porle quel prix, écartt*r les conâéquenceB meoaçaBln, k saToir 
uQ mariage, décida l'enlom-age d'Uenri IV k reprendre quelques 
années après le projet d'union avec JhUrie de Mèdîcis. Tout le 
rujaume souliaitaiUe remariage du priuce, toal le moode redou* 
tait le Bcaodaie de l'urnoo avec la maîtresse. Dès 1507, le légat 
parla de. la princesse de Toscane au cardinal de Gondi. le pape 
i'iaRt trêe partisan de FannulatioD do mariage do Marguerite, 
de l'èloignement de Gabrielle et de l'idée florentioe'. 11 ne fallut 
rien uioioii que la question d'ai^ent criante et inèlaclable pour 
ilécider Henri IV ii subir ce que la nécessité de ses tinancra et le 
ioad de sa dignité imposaient aux ministres. 

Lesdetlesdela France à l'égard des Mèdîcis étaient devenoes de 
plu»enpltt8coDsidérables. Le rui uvail bénlè ilu reliquat impajéde 
te& prédécesseurs, et, avec les sommes qu'il avait emprunta lui- 
même, se trouvait devoir un chiffre supérieur à ce que ses moreDs 
normaux lui permeltaientde rendre. La public parlaitde 200 mil- 
lions' : c'était excessif; le roi, causant arec Claude Uroalart. lui 
avouait plusde500,(XK)ècu^^; exactement, ildevail 1,174.1 47 /xrus 
d'orausoleil*. Où pourrait-il jamais trouverpareillesomme? Impa- 
tienté des retards saos nombredelacourdeFranceà le payer, plein 
d'humeur, le grand-duc de Toscane avait fini par mettre la main 
sur le château d'IT et les Lies Pomégues, en face de Marseille, 
comme gage, et le roi avait dévora sa bonté sans rien dire\ On 



I . Oèp#rbet df Bondan) A Vinta du 23 fl 26 «Tiil 1597 (C«ne).lrim, négocia- 
lions, V, 33S et 336). Le hll de l'ciislenee de Marguerite do Valois H sarloal 
de l'eicesRîf «noor du ml pour DenrlMte d'HoirsIgoei tont considérés romn« 
de ii^rjeai otnlades. Il éUil pin* ou moins i)ue«tian d'un projet de mariaft 
avec une iofanle. Te qu'il jr a de eerlain, écrit Bonriani, c'est i|ue devant le» 
prieru et 1» iaslancc* de tons le roi finira par preiHlre femme pour le bien 
dn royaume. 

'2. R. DallinKlon, Tlw view of Fnunee. Un aperçu de la France en 1598. 
Verwilk*. 1892, in-S*. p. IH. 

i. CoflvefftaUon d'Hegiri IV arec Groularl i SiInt-GermaJa {Mémoim tl* 
Groulart, éd. Hichaud, I. XI, p. 582). 

4. riiiffre établi par R r.alluul [V, 303). B. Zeller (Henri /r el Marie 4e 
MédicU, p. 17) dit 973.1M1 dacau. 

h. On devait des annuités 1 Florence. Celte annailé s'élevait eacaie A 
llU.OOn livres en \&\'l (État du buil|!;el piésenlé par J4>annia nui Ktal«. crn^raut 
d« 1614. dnn» PI. Rapine, Recueil de ce qtii s'ett fait en l'Atsembt^e det Était 
en tSt^. farit, Itibl, in-t*. p. Ma). La cour de iloreoce, en prenant le chl* 
tcsu d'ir, déclara qu'elle Toalait seulement prniéger Mar«PÎUf! rcinire on COD)) 
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i fit peur et od le raiâimDÂ. S'il se ilècidail h épouser Marie de 
Médicis, lui dît-oD. il pourrait d'uu coup éteindre ses delL*^, 
obtenir de plus • une bouoe source de deniers pour employer à 
aee afiaires et nettoyer son royaume îles dettes excessires qu'il 
portoit' •; puis avoir, dans sou nourel oncle, un banquier 
d'accès facile. Henri IV prit résolumânt son parti. * Je suis de 
ceux >, écrlTait-il galllardemeot à M. de Chatte, < qui peusent 
qu'un bon mariage leur doit aider à payer une partie de leurs 
detlflB* ». I^sort en était jeté. Seulement, contradictoire, comme 
il l6 fut toujours dans les questions où le cœur et l'intérêt étaient 
roêlés. il ganlait Gabrielle (rEstrèes, après celle-ci, Henriette 
d'Ëntraigue$. marquise de Vemeuil, eu leur promettant, à l'une 
et k l'autre, de les épouser. 

On chargea Geruuirno Gondï d'aller trouver le grand-duc à 
Florence et de reprendre les pourparlers. Ferdinand, tenuau cou- 
rant par ses agents diplomatiques, attendait. Le pape était de son 
côté- Rome voulait bien annuler le mariage de Marguerite de 
Valois afin de permettre raTènoment au trône do la priua^ssc de 
Toscane, mais non celui d'une maîtresse, soucieuse de légitimer 
ses enfants''. Gondi fut très bien reçu. Sur le principe même du 
mariage, il n'y avait pas de difflculté, on était d'accord; mais, 
lorsque le négociateur parla du million de dot, le grand-<luc iûdi- 
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it! mun |MM«ibJ« <1k Ci>p4pinli (OMHU'ia), Sigoeiations, V, 33V). 1^ canllnsl 
d'Ossat fat fXAxti i^r Heari IV d'aller nè^cier l'évaciulioa des (tes {Lettru 
i/M cardinal d'Ottat, éd. Amelot de U Houssuc. Paris, 1698, In-t*, I. I, p. 517 
«t iolv., p- 617). 

I. Ilot rff»él4 iw Henri tV « Groolarl {op. el (oc. cit.). 

3. H. de CliaUe êlail a»t)U««dear «a Anglderre (Bug. Halpben, LeUrtt 
inédHrt du rtri Benri IVù M- de HUUry. Paris, A. Autir;, 1866. Ui>8*, |>. 34). 
fUippr<Kt)«r le pa«Mgi> de Sainl-Simoa (ParaUèle dft troia premiers roU Bour- 
bons, p. 129' < de ^rande^ »uiiitne* due» ju ((raïKl-duc, Ve^ftnact d'en tiiet 
lie uodvelln, la comidéralion de &■ rrpDlalton |)crsonnel)e dam l'Europe, la 
rareté des prinf«iaf^« à pouvoir ^pouvr rourrimil, rtunine ils |>uTenl, ce pre- 
mier eiemple de ne^allUnce qo'Uenry laiRM h u pualériU i. Le ftenlimenl 
poblic êlaiL cepeadant unaniniP a délirer que le rui se reuarUt pour avoir de« 
enfanU (Amb. vénitien. Bibl. nat.. ms. Haliea I7t0, fol. 127 v). parlcraenl, 
princes, Migneurt. tout le moade êlail d'accord \,TrttiUde mariage de BenrHV, 
rûi de FrONK et de .Vatarre, acte la srrtutf.ttme. prmceue de Florence. Hau- 
rieur. J. Petit. 1606, >n-8', p. 4}. 

3. Dépêche de Bonciaiii au grand-Joe (Canestriai, V. 344}. Heori IV «Tail 
déclaré aetlement qu'il dc roulait épouser persoane autre que Gabrielle d*fis- 
CréM, alla dc U^timer su ea(aut& a Ne perduoi' pa* eapoir », aiail dit l« 
iégtl à Boodaai [tbid,. p. 361). 
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gné se récria : jamais il ne donnerait une somme aussi exorlu- 
tante! En Tain Gondi invoqoa-t-il que quelques années aapara- 
Tant Ferdioand avait accepté ce chiffre, le Flureotin ola éoergi- 
quement*. De Paris, les ministres Villeroy et Rosny, informés de 
la difficulté, mandèrent à Geroniiuo de rentrer, et il fut décidé que 
les discussions se poursuivraient au Ij>uvrc entre le gouverne- 
ment et l'envoyé florentin Baccio Giovannîni^. Henri IV com- 
mença par insister pour avoir, même, un million et demi de dot, 
le million représenté par les dettes et le reste livré en deniers 
comptants. Entendez bien, disait-il ; en 1592, vous consentiez à 
admettre le chiffre de un million , et je n'étais pas roi assuré ! Aujour- 
d'hui où je le suis, je vaux moitié plus! Giovannïni riposta qu'il 
avait ordre de ne pas suivre la cour dy France sur ce terrain et 
qu'il ne pouvait offrir que 500,000 écus; l'empereur se contentait 
bien, lui, de 400,000 pour l'archiduc héritier! Maïs, sous main, 
l'envoyé florentin suppliait le gmnd-duc, son maître, de consen- 
tir h des sacrifices. Si le roi n'épouse pas Marie, disait-il. il 
n'épousera personne ou qu'une maîtresse; ce royaume se ruinen 
et vous perdrez toutes vos créances^ De leur câté, les ministres 
d'Henri IV conseillaient À celui-ci de baisser ses prétentions et 
de descendre jusqu'à 800,000 écus. On écrivait au pape de peser 
sur le grand-duc de Toscane^; on inlniduisait a Rome le procès 
en annulation du mariage de Mai^uerite de Valois et on le pous- 
sait avec activité^. Ferdinand consentit à monter jusqu'à 
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l. Il afflrnka qull j »ntt en malenlpndu; iuVd iS9î H vnit cra qu'op p«r- 
Uil At ftobtiiles à avancer ft la France et doo de dot. Il ajoaU i qu'eilger à« 
lui une Mnme «I cnntid^ratile el «i diftproportioniite i TËtal Je ta famille 
c'cftloil minifMleracnt Taire un vil trafic de ton allùnre >! {Gallaczi, V, 337^ 
Levofajte à f'Iorcnrr de Ooadi e«t de mai li99 [lettres musice4 de Benrt If, 
éd. Berger de Xirrey. VIII. 734. 736]. 

S. Gfovanoini (liabiie diplomalc du temps: roir FIanin«nnool, In Corra- 
pendannt dipiomaliqHn d'r'Irangert, p. 40'^ D^gorla iTer Snllf, «oqncl U 
avait êtf recom mande. |'<r Ueurî IV, d« soigoeaseuMot c^hei l'afiAire < 4 
e*U* éeervclér d'Enlraigues >. 

3. Les nFgoeialiooA nous soat ronnuea dans le délail par 1» dépfcbe* Ae 
Giovanabil ao grand-duc [Canettrlnl, V, 37ô et «uÎt.;. 

\. Le fiape «aroya A Fl»renr« \t cardinal Aldobrandînî \Jbt^. llaJplie», L^trt» 
inédittM du roi Bmri ir à II. de Sillery, p. 37}. 

S. Sur ce procès d'anaulalioa de mariage, voir : B3>I. mL. mu. tr. l&MO, 
i(A. Vïi--Î3^. U. IS599, fol. Km et ink.; U. I3ÏG6. ?5<^, tO!QO; umit. «rq. 
h. 7109; «rrfa, des Aff. êtr, France 770; k« CBrienses Lettre* dm cardinal 
d'Oaat. ta. Amelot de la Bonasaie, t. U, p. 75 et auJT., el l'article de T. Fér«t, 
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flOO.OOO écus. Alors les miDislres do France, de plus ea plus 
préi)ccapés do la pa^ion du roi [mur Henrîettô d'Entraigues, m 
décidèrent à lui ^ire accepter ce chiffre. Après tout, déclarait 
Sully, jamais reine de Frauce n'avait eu si forte dot; et sans iro- 
nie il ajoutait, parlant à Heuri IV : « II n'est pas de la digoité 
île votre personne de pr^-ndre une fennne pour de l'argent, de 
niëme qu'il ne faut pas que le grand-duc achète votre alliance 
pour une somme. » Moitié lassitude, moitié insouciance, — ■ il 
avait l't^prit ailleurs, — Heari IV céda. Il fut donc arrêté que la 
dot serait de 60U,000 écus, dont 350,000 donnés comptant et lu 

t reste à valoir eu créances. L'aâaire était conclue* ! 
I Pauvre princesse Martel II avait été bien peu question de sa 
personne, de ses gcûU, de son bonheur pendant ces discussions 
intéressées, Le roi de France ne savait h peu près rien de sa 
, future flancée et il n'avait rien demandé. On lui avait parlé < des 
, vertus, des grâces, de la piété chrétienne et de la beauté » de cette 
I * princesse accomplie >; il s'en tenait h ces banalités^ 11 atten- 
dit six mois après la décision du mariage pour s'enquérir auprès 
de M. d'Alincourt, revenant de Florence, de ce que celui-ci pen- 
ji «ait de Marie de Méiiicis, et M. d'Alincourt, en bon courtisan, ne 
^kut faire « qu'un honorable récit de la personne et du mérite de 
^Bn princesse^ >. Henri IV se déclara " 1res content '.ajoutant, il 
^BSt vrai, « comme je fais du contenu des articles du contrat de 

^^VWIJM du mariase de Henri tVavee Margweritë de Folotf, dans Kevue des 
Questions ha(angiié4, XX, 77. 

I. Galluzzi, V, 352; CaoeMrini, V, 3K9 et niiiiv., .t98. • H ta U Tuale [HhTit 
d« Hédirift), maTOole anfhe ma^ior dolc per onarceconiEnudo luo i [dép^rbe 
de Gioraoniiii an grand-dur du 31 décembre l^09j- tl résolle de tout ce qui 
prteède que la cÉkbie >c6ne coDl>é« par SuLly (Èconomiti roffaUs, éd. ocif.i- 
oale, I, 382}, au caura d« Uque|]t> Henri IV pa^iui en rotue le» iirhiceases de 
l'Europe qu'il était susceptlMe d'â(hi>user, scène qui eut lî«u dans un voyage de 
Bretagne en 1506, ne te wrait paa produite précisément au début de la oéffo- 
clatioD poorsuiTle k Florence. 

'î. Bararifue du cavalier î'kitippe Cavriana à Marie dt Slêdicis à ton 
ttéparitmrnt de TùKo/te.p 13. L'aiitfur attribue à cei Mu\t» qualité* )« choii 
I «l'Henri [V. I.e passade wnH presque ironique. N«BQiiioin«, Henri ]V savait 
, que Marie de Médicii était i asftpz belle t (Sully, op. cl toc. cit.). 

'S. Les instniclions d'ailleurs donnrrs à d'Alincourt ri à Bmlart de SHIerf 
ponr ■égocier le mariage ne contenaient naturellement aucune recommandation 
sur le • cùli moral i (Bibl. nat., (t. ITS'ÎG, fûl. S40-2âO, et Ris. Dupu; 557, 
»l. 1 et .I9-SS}. 

Rkv. Uistor. LXXXIX. 2* fasc. 16 
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tnariage' ». 7'out au plus s'ètait-il assuré qu'elle avait boaoe 
saolé et semblait eu meâure d'avoir des entants, puis qu'elle 
savait munter à cheval, car il projetait de la faire beaucou|» 
voyager, de lui montrer le royaume pendant uu an, et, entre 
autres, de la mener ît Pau vuir la maison paternelle de l'aacieD 
rui de Navarre, ainsi que le jardiu planté par lui daos sa loutr 
jeunôsse". Les doux cours avaient échangé les portraits des 
futurs. 

Pour Marie, il était temps que ces discutons prissent fin. 
Elle venait d'avoir vingt-sept ans. Depuis qu'on parlait de son 
mariage, que tant de partis avaient été proposés et n'avaient pas 
abouti, elle désespérait! A défaut du roi de France, lorsqu'on lui 
avait présenté l'archiduc Matthias, honmie difforme et violent, , 
elle avait dit qu'elle irait plutôt dans uu couvent que de l'épou- fl 
ser. Une profonde mélancolie la rainait: sa santé était attente; ^ 
sa beauté, faite d'êdat et de fraîcheur, se fanait'. 1^ dédsion du 
mariage avec le roi de France la ranima. ËUe aussi ne se préoo- ■ 
cupa pas de l'homme; elle ne fil aucune objection aux histoires " 
de maîtresses et h la faveur éclatante d'Henriette d'Kntraigues. 
Comme eile, tout le peuple de Florence exultait de l'événement 
qui allait la mettre sur le principal trône royal de l'Europe; ^ 
c'était la réalisation des rêves de la j>etite princesse. V 

Le mariage avait été arrêté k la fin de déc«nbre 1599'. On 



1. KoK. nalphm, UUrtj inédita rfti roi Btnri IV, p. 47 el 63. V. d'Ali»- 
tcmn at rarint d« Florence que le cuntrat rtglé et «igirt *t rapportint It por- 
Uklt d« kUrie de Hédicis. Le roi «D^o]râ alors t« mêb pu M. de Prootéiur 
<iai alUit terrir de premier maître d'bAtel à la fatore reine, el auquel il cnafea 
i» pranièrc lettre à m âancec 'Tratlt dt mariage At Hmri tV, rai de Pramee 
tt 4ê JlatoJTt, avte ta ttréniuimt princesté <U Flortnet, p- 7). U. da Froii- 
leoac, de retour à Parts, donna quelques détails an n>i soi U priaecsM (lettre 
d'Beart !>' do II juillet 1600, LeUra munvts. V, 249}. 

2. Propoi d'Ueari IV 4 GloiaaBiiù. Uaosmls par celui-ci k FlorMU (Gth 
loui. V, 3G0). Sur les plaDUliois tiiles par Ileeri IV en TfaTam luM M Jm- 
otue, voir G.-B. de Ucrtie, ffmrf tV, vie ttrMe, HOaib tnéâlU. Ptffi. 
F. Didot, I88S. ÛHt?, p. 145. 

3. /M., p. 339. 

4. Henri IV dèclan a d^Mon à Giovanmni k 3U dénnbrc 1MI9 (dêp«cbe 
de c«Iai-d ao grsDtl-dac, CMeâlriai, HéyoeiaUomi, V, 38S). H a» ratita le 
■Hriife «oMla 1 Florence par une declaraltoi publique earefittrée «a Pttrte- 
mul qM k 31 octobre tSOO (lumbarl, »Êcmt»t féméni éa km /rai^aûM. 
lY. 3ti}. U partait poar «se campagne ea Samie; par peor (THeariattc nm- 
tnifMa, U pria sat aiaislres de a'aanoacer la oooTielle qs'^prè» ••■ é M ga > 
vm (B. XeUer, thwi IV H JUrit de MeiUcii, p. 30). Le nMÎ^ Ait 
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enToya Sillery h Florence avec son fils d'Aliocourt dans les pre- 
miers mois de 160U pour dresser le contrat, lequel fut sigoé le 
25 avril*. Il ne restait plus qu'à procéder au mariage lui-même. 
Ce Tut très long. Pour beaucoup de raisons, Il fut décidé que 
Marie ne viendrait en France que dans cinq mois, en septembre', 
puis que les cérémouies auraient lieu k Florence, Henri IV devant 
élre représenté jiar le duc de Bellegarde, son grand ècu^xT, 
auquel il donnerait procuration. En réalité, le mariage ne fut 
célébré que le 5 octobre. La guerre avec le duc de Savoie, 
l'amour, plus violent que jamais, d'Henri IV pour Henriette 
d'Entraigues et mille autres prétextes avaient retardé. Ce 
furent, dans la capitale de la Toscane, dix Jours de fêtes somp- 
tueuses^. M. de Belle-garde était venu accorapagnê de treule gen- 
tilshommes français et d'une suite brillante''. Un légat pontifical, 
le cardinal Aldobrandini, qui devait donner ta bénédiction nup- 
tiale, était entré k Florence »ou8 un dais, escorté de cinq cents 
cavaliers, au bruit des canons et de^ vivats de la foule. La céré- 
monie 9e déroula au milieu d'une affluence énorme. Les artistes 
Jean de Bologne et Buoiitalentî avaient dessinèarcs de triomphe, 
>raUon8dethéâtres, danses, costumes. Le 13 octobre, Marie de 




Il m des coun de l'Europe pour d» raUons d'int^rât, surtout de te Saroic 
ttlluii, V, p. 346, 3G4). 

I. La miMion de Sillery et il^linrourl Tut ilëOnte pentes lettres palenles du 
I)tUTier I6(N} [TraiUf de mariage <Se Henri IV, p. 6). Sur cette misaioD, voir 
Ikbêliea {Mém., I, 7}^ Caoeilrlol (v, Vi). Oa trouve le teite du eoiilrkt de 
Miriage dans plusieur;. iniuiusr.rila [Kibl. nat., m». Ir. 3131, fui. 33-33; m*. 
U. lOÎO-V fol. 3Î-36! ms». fr. I3Ô97, 17»CI ; nou», àtq. fr 6976; m». Du- 
fwy 9a. fol. W» et 212; nos. Dnpuy 701, fol. ICS et 180. etc., cl Arch. mt., 
K. 030- ^e conlnit a été imprimé par Diimnnl {Corps diptomatique, t. V, 
pnrt II, p. 4). Le 23 mai IfiOl, par acte |>a»sé A Fontainubleaii, Marie de 
Uédicu dut renoncer A la eucc«ft»iort de ses père et mère (Glbl. nal., tnt. 
Diipaf 744. fol. XM; texte de celte reiirmciulion}. 

3. Entre nuire* pour éviter len chaleufit; attendre les Kniiïrea du gnnd-duc 

il dfivaieni alli>r A U foire de Measïne; ullendre encore c|u6 U xrnnde-duchetM 

li derait accoiiip.i);niT Marie ite Uédicia fût accoucbc« (Canostrini, V, 114). 
>3 Le» (Ji^laih ftx sont donnés avec: abondance dan» les liorumenlii eonUtn* 

rslat fKiig. ILilptien, Lettres incites du roi BenrI IV, p. 41 et fluiv.; Cane*' 
triai, V. Wh-, Palma-Cayvl, Chronologie teplennaire. éd. MichauLl, KII, llfi; 
M- A Buoiurralî, Di^cri^iane deUa felicusime nos-f dt Ma*lamo Maria 
a^tlei. Ftorcucc, ICOO, in-4*: Bibl. oal., ms. Dopuy 76. fi>l. 135, et coll. 
■onau 74», fol. 'Î33]. 

I. On lui avait délivre de Iniigues instructions qui «ont dat^s d'août IGOO 
ïlbl. nil., m», fr. 3434, fol. l'Il). 
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Médicis partit enfin de Florence pour venir eo France, subite Pise 
(le nouvelles lëtes, banquets, combats sur l'Arno, illominations; 
s'eiiibarqua ù Livuurne, ou l'attendait une petite escadre de dix- 
Loit bâlirnenls, fournie par le grand-duc, Henri IV, le jvape el 
l'oitire de Malt<^'. La galère qui devait traositorter la nouvelle 
reine, — et sa dot, — était ma^ifique, étincetaDte d'or et d'ar^ 
gent, partout marquetée'. La traversée fut longue; on fit escala 
à Portoâno; ou resta huit Jours à Gènes, à cause du mauvais 
temps; on mouilla encore à Antibes et h Toulon; après 
vingt-trois jours d'un interminable voyage, dont les concerts et 
les jeux parvenaient diffidlement k distraire < les ennuis et les 
d^oûts >, le oort^e mit pied a terre a Marseille le 9 novembre, 
à cinq heures du soir. Henri IV n'était pas là ; il faisait le coup 
de Teu dans les montagnes de la Savoie. La réception fut gran- 
diose; de Paris était venue une foule de grands personnages, 
ministres, gentilshorame:t, prélats, dames de la nouvelle reine; la 
cour, diargée d'assurer l'entretien de tout ce monde, équipages 
compris, eut sept mille bouches à nourrir: les matelots maltais 
manquèrent se battre avec leâ Italiens. La grande-duchesse de 
Toscane, qui avait accompagné sa nièce jusqu'à Marseille, la 
livra, ainsi que la dot, solennellement aux mains des Français, 
contre quittance, puis dit adieu en pleurant à Marie de Médicis et 
se rembarqua'. Alors la reine de Frauce se mit en marche pour 



1. Celle r«cJdre de dix-haîl blUuMDU d'atùI p» élè rasMmblée ptMir faire 
boaneur k U friBMMe, nais pour a^-urer u wi-iinl« coalre 1rs eatreprite» ie 
pintes el coruin* qai iafeslAieel It Mé4il«rrào^^ par prêcftalion, oa iaivil 
les cUn, Icllemeal oa tnloutâît « de r«ce*oir quelque gnai affront n {ttltrti 
du cardinal dOuai. Il, tîh)- Si celle eacadrc eiail lonam de iu(ire& i]« foules 
lirofeoaacm, r'nl que le roi de France, alors. laUlnncot d^pourMi de Ta]«- 
SMoi, fal obligé t d'ea meadier des uns cl des aolres en «Ue occaMOo di 
ptauge de U reioe ■ [Ibid.], < Le nu n'avoil aul Taiueanx i, dit à «e propo» 
lUssampierre (itmarfwa »r te* r*o dm Bemn IV at de Ijmiâ XttI, p. fU)). 
Les Sut» gto^aux de 16U »e plaindront de la tadllU qu'cml le* pirates de 
Teuir foler itnfHiu^neut ja»qu'ai)X Ile* d'ByËrcs iCahier çenérat du iJen étal 
de l61i. S. I n. d , io-l-, p. T'ZS). Le roi elail oblige d'atoir ncours h ie 
blmpIcA parlIculitT* qui Irélaleiit des bAtimenta à son compte (N. Valoli, 
/nprnlaire <lrt ûtréU du Coh»*iI d'État, 11, 651- 

'i. Cellr i;^!^? r&t derrile en détails, d'aprè>> le« iniaoK» de* d^pfdiea ds U 
éecréUirrric <l'KUt Je Fktrvnce, par B. Zeller ^tffmri lY H UaHê 4e Jf^Ulrif, 
p. &I-5?); el par Matthieu {l'Sntrtt 4* Mari* df MédkU en ta vltU de l-fon. 
ROOW, J. Oamûol, lOOt. ia-l'i. p. lî}; Agrippa d'Aubigne {But. unircrteile, 
M. da nnbte. IX, i3»). 

3. Les rantaifiNiMBU coateaporalos abond«al tar le *or*0B de la r«iH, d« 
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Lyon, lentement, afin de donner le temps au rui de finir sa guurre 
et de venir la rejoindre; elle donna une fête 11 Avignon, s'arrêta 
ici et là, mit ({uiuze jours |x>ur efl'eeluer le trajet; enfin parvint 
le 3 décembre à Lyon, où elle fut accueillie comme on avait 
la coutume d'accueillir les reines de Krânce : sous un dais, les 
nies tendues de tapisseries; magistrats, clergé, noblesse ea pro- 
cession ; an bruit dos détonatioui^ de l'artillerie, des sonneries des 
cloches et des acclamations du peuple'. Henri IV avait annoncé 
sa venue pour le 10; le 9 au soir, il arrivait inrognilo, se ren- 
dait à l'hôtel occupé par la reine, montait à la salle où eJIe 80u- 
piit et la regardait, caché derrière M. de Bellegarde. Marie étant 
ensuite passée dans sa cliambre, le roi alla frapper à la porte, se 
fit recoQoaitrc, combla la princesse de caresses, embrassant 
même « à la frangaise » Léouora Galigaï, puis avoua à sa 
femme qu'on ne lui avait préparé ni chambre ni lit, ce que la 
reine comprit*. I.e lendemain, h !a cathédrale, Henri IV r^t 
solennellement pour son propre compte la cérémonie nuptiale 



FlorttDce à Paris. Voir, par f)teni|)le, A îrue dùcoane o{ tke wkolt ocCHterUet 
tn the qufenf-i rofaçe fram hrr dtparttre from Florence unlil her arrhvit at 
the cUie of HarteUte, loyttfter leith tht trlumphs Ihere mode ni her tntrit. 
Lomlon, 1601, in-«*, — P. Mallhicu. Buloire de Francu du rtçae de Henrt IV. 
Paris, J Métayer. 1605. ici-l-, l. I - Les Uemoires Ar Philippe llunuU, 
kà. SlichAud, X. 003. — L'BttoDe, Jounxal, ètt. CbampolioD. VII. 'IXI. — Le 
bran, VOffaçe de Marie de itédicis en Provence (Arcli. des AIT. élr., Franc4. 
nOO-, Bibl. nat., ms. Tr. ifOlSt}- - Il y Mil une hui^v alerte ilurani U trarcr- 
**«. On cnil apercevoir des Turcs «l t»Mit le monJf eut trt^ peur 'Agrippa 
d'Aabign6. op. et loc. eu.). Henri IV atait eu il aburd ta peuiee île «enîr m 
marier 1 Marseille (Rug. Halphen, op. cil., p. h\). Des raisons inatéridlea (Anb. 
rèail., blbl. nai.. ms. italica 1719, fol. 141 r*;, iturlout te* alTnires de Sëraie 
(A.Galitiin. LMtrts tnédUa dt Henri IV. Paris. Tecbener. 1800. ia-S*. p. 317), 
l'en empechtreot- Il s'excusa aoprés do la grande-ducbeuc {Lettre* mUsivei, 
VIII, 787). 

I. centrée de ta rohxr à Lyon te 3 dùembrt i600. LjOB. T. Aaeelln, IfiOQ, 
in-S*. — /^ DûcoiiTi de la récepliati rt iiiagni/ictnee qui a eité faicte à Cen- 
trée de ta royne en la tille de f.yon (3 dérembrej. Paris. B. Cbalnniiean, 
JûOO. iD-8'. — Matthieu. l'Unlrée de Marie de Midicii «• la ville de Lyan. 
Roasn, J. Osmont, ItiOl, )n-I2. Puur les dctaîls des r«tes cl réjouifsancea 
orginl«ê«t an xvii* siècle i l'orrasion de ces entrées, voir Th. Louise, ia 
J^feuie etttrefl d Albert et dttobelle d VateMiennes {20 r*»ri«r 1600). Valeit- 
cieiines, 1977, iri-8'. Celle solennité coùU l.î.t.'i3 llrres. 

■.'. Ainh. v*nit. [Bibl. nal.. m», ilalien 17^9, fol. I*i» r]. — Pitlma-Cayel, 
Chronologie tepffnnaire, Xll, 1-23. — Surlont Im M^-m. de Ph. Ilurauli. X, 
fi05. — Siillv, économies ro^alet, I, \'>1. Les détails de la nm-untrc du n>l el 
de U reirie ual etv Iréa ouunus da tuus i. ce inameuU 
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accomplie h Florence par procuration. C'élâtt toujours le cardi- 
nal Aldobrandini, venu d'Italie, qui officiait, Marie était somp-i 
tueusement parée d'un manteau bleu fleurdelysè et portait sur la 
tête la couruuoe rurale'. Ou resta quelque temps à Lyoo pour 
diverses afiaircs, la paix avec la Savoie entre autres; api 
quoi, Henri IV achemina lenleinent la reine vers Paris, où elle^ 
ne devait parvenir que deux mois après, en février I60i, tan- 
dis que lui-même, courant devant h franc-ètrier, allait pejoiudrft 
sa chère Henrielta d'Ëutraigues au château de Veraeuil. Le 
grand-duc Ferdinand fut informé que, le jour de son mariage à 
Lyon, sa nièce, « eu lieu de montrer de la joie d'être unie k on 
aussi grand époux, n'avoît fait que gémir, pleurer et murmu- 
rer^ '. Ktait-ce regret du passé. appréheDaion de l'avenir, émo- 
tion soudaine ou désenchantement imprévu!... Quelques mois 
après oaissaient à Henri IV, à peu de jours d'intervalle : de 
Marie deMédicis. le dauphin; d'Henriette d'Eotraigues, Gaston, 
duc de Verneuil ! 

L'air très heureux, Henri IV, les jours qui suivirent «on 
mariage, répétait k qui voulait l'entendre que la reine était 
belle, plus belle qu'on ne lui avait dit et qu'il ne l'avait cm 
d'après Ms portraits; qu'il l'aimait non seulement oonune sâ 
femme, mata comme sa roattrease, et qu'elle était bteo celle qui 
lui convenait le mieux'. Toute épanouie par ses grandeurs nou- 



1. « VoT«c« iu càtdiul p. AldobmtdiAi p«ur les ti*»uiUes <le U reioe it 
Frue* ■ [Bibl. ul., ou. iulr«a 377.. — I>»p««liir it B. ViaU aa gnod-dac, 
du t:i dwrmbn Knh. àt Flomrv. Fili XXVi. iad. I. p. tt). Oa M itH 
pwtrqwi VilleguaibUîa htH qac ir ntrûer ftil célébré & Ltm t avec paa it 
zttimtm U * (VilkfDcublùD. iétmvirtt rf«( tnmUa arrimt m Frntue. P«m. 
im, 1»>1?. f, 1\^,. On Uu l«s viltn du njwtm» pov payer la fnù 
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Tellfis, Marie, en effet, était resplendissante. Dans nne seconde ctr- 
coostanoe, elle paraîtra aussi à ses contemporains la plus belle des 
femmes de la cour, ce sera le lendemain de la mort du roi. lorsque 
le sombre de ses vêtements de deuil, faisant ressortir son beau 
t£Înt de blonde, dissimulera mal ta satisfaction intime qu'elle 
éprouvera à se sentir reine régente du royaume*. 

La jeune fille bien portaote et fraîche s'était développée en une 
belle jeune femme éclatante da santé. « Elle est fort nche de 
taille, dit un contemporain qui la vit passer daos Paris h ce 
moment, grasse et en bon point; a l'œil fort beau et le teint 
anssi, mais un peu grossier, au reste, sans fard, poudre ni autre 
vilaiDie'. * Le roi disait : « Elle a un naturel terriblement 
robuste et fort^. > « Ku mou particulier, écrivait-elle elle-même 
journellemeat aux gens auxquels elle donnait de ses nouvelles, 
je ne fus jamais plus saine'. » Avant de la connaître. Heon IV 
lui avait mandé gaiement « qu'elle se tint ^itte et gaillarde^ ». 
Ce dernier mot lui avait plu, et elle l'avait gardé. « Quaut à 
moi, écrit-elle h l'un ou à l'autre, je suis toujours gaillarde*. » 

Pour lui Caire conserver cette heureuse santé, dont il avait 

besoin, avouait-i), afin « d'avoir d'au.ssi beaux enfants que ceux 

, qu'il aroit eus de Gabrielle' -, Henri IV la soumit h une hygiène 

spéciale; d'abord la purgation et la saignée*. Sur ses conseils 

pressants, tels, comme l'envoyé florentin, se purgeaient trois 
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T. Ponlffa-i^r-Mureuil. Mifm., «d. Michaud, p. W. <• Bien qu'il y en eâl Inra 
de très bdies dans la conr ffl iiriiid[)al<!inf>nl U"* rf'UrfÀ, depuis dachesM d« 
Crnuy. et M" tit Bains, toat«s deux SIIm de U roioe et d^ns la Heur de l'ige, 
rieu a'égaloîl 1« n>i»«, qui etioit skii» iluule beaucoup plutt belle que do tetnpii 
du fen roy, comme il %an «angte fAl renourelé depuis qu'elle arall l'Autorili. > 

î. Journal de l'Eetoile. M. Cbampollion, VII, »13. Voir aussi A. Vallailier, 
cité iwr S. Dupleii [Hûl. de nenry le Grand, IG3^, tn-rol., p. 130} : * Beau 
leîal un» vermilloii.œil allmTatil el agréable, pari brare et plein de mljestA, 
ian« affecUlion, belle e( baule stalare... », ete. 

3. Leiin» miuice*, V, 481. 

4. Lettre à la dnthif&s.e de Lorraioe, Bîbl. nat., C^nq-CenU Colbert 99, 
I. 28 %•. 

5. Lattre du 27 novembre 1600, dau LeUret minivet, V, 357. 
fi. ■ Gaillarde * rostre aerviw >. ajoule-l-elle (BibI uL, Clnq-Cenlt Col* 

bert 86, fol. 71 r). 

7. Mot d'Henri IV à GioTaitolui qui le r^|rèle à Florence (cilê par Gallutii, 
iV. 351). 

8. ■ Pnrfcer, saigner, baîKncr ■ soil les trois remèdes etaeattell du kmpf, 
d'aprùs BeJlurnit-^.tnsLs [Mém., éd. Uoumerquè, p. 118]. 
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fois en trois jours aâa « d'expulser tous les excréments et super- 
fluités et ne pas laisser souffrir la uature », puis se bisaienl tirer 
deux livres de sang'. Le chirurgien Elèlie Bardin eut mission de 
donner à la reine ses coups de lancette à iolerrailes régoUers, 
« aBn de la rafraîchir et aussi pour la rendre plus disposée ». 11 
eo coûtait au trésor 150 livres par séance, et Marie était con- 
vaincue que l'opération lui avait fait le plus grand bien*. * On 
m'a tiré du sang si mauvais, écrivait-elle une Tois à Concini, 
que j'avois bien besoin de le faire*. ■ Ilenri IV croyait encore à 
l'excellente efficacité des eaux de Fougues et de Spa. Il en pre- 
nait des quantités qu'on lui apportait où il résidait, se rendait 
parfois dans quelque endroit tranquille, comme Monceaux ou 
Fontainebleau, afin de faire sa cure. U imposa à sa fenume 
sa méthode. « J'en prends, écrivait celle-ci & l^éonora, parlant 
des eaux de Spa, plutôt pour faire provision de sauté que pour 
maladie. * Ku quelques heures, elle en buvait «jusqu'à neuf verms, 
lesquels j'ai rendus fort bien, et par les deux côtés ». Des huit 
iours durant, elle r>uivait le système*. 

Elle ne fut jamais malade. Venant d'Italie, elle sooffrail d*nn 
mal d'estomac dont les médecins italiens n'avaient pu venir à 
bout, « parce qu'ils n'avoient jamais reconnu la cauM du mal et 
m'ordonnoient toutes choses chaudes >, tandis que les médecins 
français l'avaient gu^'ie, reconnaissant * que son mal provenoit 



1. CaDMlriDi, V, 59î. 

2. On |u;ail BeVte B«nlia Mir cxrtilical de M. PeUl, m«(l«ela ordluire 
(Bibl. naU, Cinq-Cents Coltwrt 92. fol. b \-. Ibid, 8% fol. 2t7 r). 

.1. Ibid.. 88, fol. 171 V*. Uniquemest f font eUe plus uine et iiallUr4e >. 

1. Sali}', Économie» ro^atet, 11, tjl. Tuus les ans, Henri IV laîuil u «m 
régulière, in«is n'importe où, s«na «lier à Pnogues oa à Spi (BJbl. «al., Cînq- 
C*nls r^JlxTt «6, fol. lOt T*i. L*rein« pread Auui cet Mux > po<iriTil«r qnelqne 
iliMileuf d'eMoni4C dont j'ettois qoelquefoi* Iravullêe el kossi foor U coD»ef- 
talioii (l« ma saolé i !Jbid.. M. 193 r*, I9tj r, 197 *•]. L«« uus ite Pougu«* 
oal été estrôniMneiil k la mode à celle rpoqnc (ralr J. do Val, l'tJudratkera- 
pnuiqvt lies fanlatnet m^iUctnaUê. Hoatn, J. BcMogne, t(iû3. Ib-1?). KHe» 
tiktcflt prûBces dan^ du publirationf> ii|iècia)es (T. PîdoBX. la Vertu et uiOft 
de» fonlatnet de Pouyues en Sivtmou tt admiMttration de ta douche. Nevert, 
1J08, in-S*. — Du inOme, Itet fotttame» de PonjKn en .VirrruoM, de teur 
certu. faculté el manière d'en user. Paris, KiTelle, 158*^ io-8'. — A- do 
FouiUMUK, Uitcourt de t'onçtne de» fontaime-t : entembl* quei^et otttervatumt 
de la ^uarlto» de pNsieurt çrandet et digieite$ maladies foile par fusant 
d0 leau mddàetnate drs fontatnet de J'ovçua « A'iiwTMU. nevcr». tiS6, 
ia-8-). 
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^ la chaleur du foie et ne m'ordoonant que des choses Croide6 et 
rafraîchissantes* ». KUe gardait, pour le principe, la caisse 
d'eaux médicales que lui avait envoyée le grand-duc de Toscane, 
< eaux et reroèdea propres k plusieurs sortes de oialadies dange- 
reuses' »; elle conserrait dans la liste des gens de sa maisou le 
distillateur Charles Huart, destiné h lui préparer « de boas et 
salutaires remèdes* »; elle n'avait h user ni des uns ni des 
antres. Tout au plus fut-elle prise de quelque mal de dents; mais 
alors, peu confiante cette fois dans les médecins français, cepen- 
dant nombreux autour d'elle et experts, à son dire, elle ât venir 
d'Italie un certain Geronimo, * opérateur », * en toute dili- 
gence, avec toutes les recettes, niédicamens qu'il a pour ce, 
ensemble les engins les plus propres |iour en faire arracher, 
s'il en étoit besoin », aân d'être soignée^. 

Les principaux incidents de sa vie physique ont été les gro»- 
EIllc les a eues pénibles, en raison des tourments, de& 

bes et des scènes violentes que causa dans le ménage l'his- 
de la marquise de Vemeuil. La première, celle du dauphin, 
avait été assez bien Kupivorlée. Au moment de l'accouchement. 
Marie « fut tenue quelque temps en grand péhl ». parce qu'elle 
avait mangé trop de fruits, crut-elle'. Les autres furent fâcheuses. 
En lÔDFi, partant enc«>inte de Tours pour aller k Amboise, elle 
dictait, donnant de ses nouvelles h une amie : « J'&stois tellement 
indisposée et inœmmodée de ma gro^esse que je ne peux vous 
escrire de ma main*. » Les médecins s'inquiétaient d'intermi- 
nables et violents dérangements. « Une fâcheuse maladie de flux 
de ventre, mande-t-elle deux ans après à la grande-duchesse de 
Toecane, dans des circonstances semblables, dont j'ai été tra- 
vaillée depuis dix ou douze jours, > l'oblige à garder le lit et l'ac- 




1. Ultra k U dutlimM dii Manbiae, m sœor, de 1608 {tbid.. 87, fol. 243 r). 
llari« de Mcdici5 lut rappelle 1« rail, parce qo'IïldOQOK est lonjonn toalTrinlc, 
rc que Marie attribue A l'iaipéritle de« tn^dedns llalleni: elle cite soa ca& en 
eonaeillant de» médecins français. 

2. /Md., 87, (ol, tu «V 

L3. ibtd., SI, fol. 142 r. 
4. JM., 68, fol. 66 r. 
b. lettre de rambaMadeur v^nitipit Cavalll (Itibt. nal.. ms. iuHen 17j0. 
L U r*), — l>. Slatihieu, llittotre de France du rèfne de Iltnn IV, 11, IW. 
— Jeumat d'Uéroard, t. I, p. 'î et tair. 
6. ElU T07a«eait en litiire [Bibl. oat., Cinq*C«i)to Collwit 86, fol. 316 r*J. 
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cable*. Pour le second fils, — un duc d'Orléans qui devail mou-. 
rir de bonne heure, • — les fatigues extrêmes de la gi 
joinlea auTC soucis causés par Henriette il'Kntraigues, eurent' 
pour effet que l'enfaiil vînt dans le plus pitoyable état, hydrocé- 
phale, coDvulsiounairc, peu viable. Peudant la grossesse qui 
précéda la naissance d'Henriette, il fallut supprimer tous les 
plaisirs de lu cour, bals et autres: Marie de Médicis maigrissait, 
de violentes coliques la torturaient. Les suites de ces couches 
furent un instant redoutables. « Depuis estre accouchée, mac- 
dait-elle k la duchesse de Mantoue. j'ai été tnivaillèe de 1res 
grandes douleur» de coliques et suffocation de matrice dout j'ai 
enduré beaucoup de douleurs; » longtemps elle demeura prostrée 
et affaiblie. Henri IV était préoccupé*. 

Ce n'était pas que les soins lui manquassent. Klle avait désiré 
accouclier de tous ses enfants à Fontainebleau, où elle se plaisait 
beaucoup; tous y sont nés, sauf Henrielte^ On lui installait dans 
la chambre ovale, dite aujourd'hui de Louis XIII , un beau « lit de 
velours cramoisi rouge, accommodé d'or », recouvexl d'uu bal- 
daquin ou pavillon de toile de Hollande, la chaise tout auprès 
pour le travail, également garnie de même velours rouge*. Elle 
avait près d'elle une sage-femme réputée, Louise Bourgeois, 
femme du cliinirgien-barbier Martin Boursier, laquelle n'était 
pas seulement une matrone de plus ou moins d'expériftDce, mais 
une savante connaissant la médecine, sachant écrire des livres 
en termes techniqueset qui nous a laissé le détail ^esSix couches 
de Marie de Médicis'^: puis uo accoucheur, apprécié des femmes 



1. ma., B7, fol. 113 r. 

9, /M., fol. 3aS r. - Lfttns do MallMriie, dan» Œuera, éd. Uluoe. Jlt. 
130. — It y trait «u prolubtemeat congaBlton H hénorra«i« intM-ne (Bibl. «t., 
Ciaq-C«nts <'olberl 87, fui. 375 v-, 376 r. TH r). Ltê « nuffocalions d« 
mulricc * p«raiiuent étrv as^ex ripiandues en ce temps {voit Nie. Pui|oier, 
Lettre». Paris, 1Ç23, in-12. p. 122. — CoarTat-SonMl, Us Krertierâ rfc ce 
lempt. Bouen, G. de U Hajre, 1631, i0-13, p. â). 

.1. Voir ce qw dit l'ItetoHe à ce propos {Journal, VIII, 10»). 

^ 1.4 chambre ovale notait put, la chambre it cAucbrr de U rfine. iiai éUJt 
A c6té, donnjtDt tur le jardin dit de U reiac, aujourdtiui de Diane. Oa Iroore 
le (leUÎI lie l'iobtalilatiaa pour l'acoHicbemeDl d«o« le livre de Louî«« KoargfrOÎS 
l« sa^etnnie {les Six coitcKes de Marie de Mt'tiieit, avec ooIps el êclâirciMe- 
mral» du docteur A, Chénau. Paris. L. Willem. 187i, in-12, p. 108), 

b. Louise Dourgeoil avait Ireale-tiuil ans en 1601 ; elle a écrit cUq ûo sli 
livres cprieui qui témoïKneol en snalonie f>l pathnlo|^e de oannals&aoee» 
précises .OAtermftoiu dictraei nir ;□ sft'rtliti', perle de fhtict, féeondUt, 
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temps, fort deouodé et célèbre pour sod habileté. M. Honoré. 

< 1res expert, confie Marie de MéJicis à la duchesse de Lorraine, 
qui attend ud enfaot et' à qui elle le propose; je suis aise de 
l'avoir près de moi quand je suis ftn semblable accident »: 
eafio, le raédecia ordinaire du roi, M. Petit, qui ne manquait 
jamais*. 

En même temps que les secours matériels, ceux du ciel, plus 
importauts pour les contemporains d'Uenri IV, étaientaboodam- 
ment sollicités. On faisait dire dans toutes les églises de Paris et 
d'ailleurs les prières des quarante heures*: Marie de Médid:$ 

< comm^çait une dévotion » appelée ■« des tmis jeudis* > ; le 
trésorier géoéral de sa maison, M. Florent d'Argougea, délivrait 
des prisonniers et distribuait d'abondantes auraftnes^; enfin et 
surtout, tout le monde priait sainte Mar^erite. La dévotion 
à sainte Marguerite pour l'heureuse délivrance des femmes en 

MHicbe était fort à la œode^, et Marie de Médicis la goûtait ; elle 



aeamekem*nt ti m a laié n dn femmet. Piri», A. Saugraiit, 1609, \n-6', livre 
qui a eu pluriean Mitloo*. — Rnvtil dft tecrets de Loutu Bamrfeoii- Paris, 
M. UMidi«r«, 163S, i&-^;. Ajkot accoucha en tG'27 U fetni»« da doc il'OHcan». 
X" d« UoDtpcasier. laquelle fnotuot de fièvre [merpèr^le pour »M»r été mal 
délÏTrèe, die Tut fort romproraise: la mMecins qui lireal l'aalopsie rincrimi- 
Dèrtat <tafl« kur raifMrl. EU*; se il«f«Ddit vivement <laiu de* pobttcatioD» qui 
fosriii-wnt dei rcMetgoMOMiU biottraphifaM ur «on nwniilK FtdèU ntalioit 
de l'accouehemtnt, matadie et ourerttired*a>rp$ de fève Madame [*>. t. a. i], 
în-8* — Apoloçtt de Louise Bourftais eontrt le rapport <f«s médecint- Pari», 
H. Mondière, in?7, in-^'). La première AditioQ de ]'bi>tnir« dm accoucbemeaU 
de Marie de Médicis a para mus le litre de -. lUeit véritable dé la ihM<miic« 
dt mutseiçnieur» etdetnei la eiifamU d^ Frenee. Paris. M. Uooditre, 16^, In-a*. 

t. Louise Bourgeois dit qoe M. HoDore na assista qu'A la BaîaMOCe do pr^ 
Riier duc d'Orl^u ((e> Six eomekes, p. I il). La letlre de la reine à la dncbeuc 
de Lorraine (DlM. Bat., Ci»q>C«nU Colberl 67, fol. Î49 r*j contredit cette aflr- 
nalioo. Marie de Mèdicis api>elaît M. Pelit a Foalaioebleau été que te moneot 
afprocluil |/Md . fol 370 v). Sur le* aecaucbemenla de b rebe, voir t Ducu- 
mefllf ooDcerunl la uisMnce > des enfonts de Marie de UMkJs (Bib). nal., 
ns. Dupaj 16, fol. 21^246). 

7. On imprinult ei dt»lribuiil un opUftCule canteoBDl \es prih^* pour la dr* 
coQSUnce 'tes t'nerei eitratla du oraiioiu çnt se ehanlent en l'i:9li*e dtiratU 
teâ quaroHlé Aevres pour CHmLrtux aeçouehement de ta roins. Paris, K. Bar- 
bote, l&Jl. ip-8'). 

3. Lfltret de Malherbe, dans Œvrres, ëd. Ulanne. III. llï. 

h. BUil. uat., Ciaq-4'ei)U Colberl «7, fol. Mi r. 
H|B. OaM ses curieuses satires, ConrTâl-SoBoel dterivaol un acoiudicineal dil : 

B Le mari lout [tebé taiual ta clultanU* 

H LU la vie et la nmrt de uinle Mar^erile 

(CourTal-Scmuet , (es Exereieet de ce lempi. f. &3). 
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faisait lire autour d'elle la vie de la saiotc; U y avait k Saiot- 
Germain-des-Prés ucie relique de la ceiuture de la bienheureuse 
qui avait pour vertu d'erapècher de crier; cette relique f-tait fort 
demandée, même par de simples particuliers, auxquels od la con- 
fiait, et, en son honneur, on célébrait tous les ans une fête solennelle 
à l'abbaye, < afin de rendre Técondes les femmes stériles * et de 
faciliter le travail de celles qui uo l'étaient pas. Marie de Médicis 
demandait au prieur de lui envoyer à Fontainebleau le fra^çmenl 
en question de la ceinture; deux moines venaient l'apporter dans 
un carrosse de la reine; un Installait la précieuse relique dans la 
chambre ovale, sur une table recouverte d'un tapis, et, pendant 
que la reine souS'rait, les deux religieux» h genoux dans une 
pièce voisine, priaient pieusement'. 

On dit que Marte de Médicis mourut plus tard, en 1642, d'une 
hypertrophie du cœur*. Cette affection cardiaque a dû lui venir ï 
la suite des émotions nombreuses et des déceptions de la seconde 
moitié de sa vie. Rien ne la révèle dans le temps de sa gloire et 
de sa puissance. Peut-être la nature nerveuse et sanguine que 
l'envoyé florentin Guidi constatait cliez elle l'y prédisposait- 
elle', ("est cette miture nerveuse et sanguine qui explique sur- 
tout le caractère moral de Marie de MédicU. 
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1. Ln celnlure âe Sain {«-Marque rj le avjiil klè vol6e le 6 seplt^mbre I5â6, il 
n'en reataii qu'un rrafcment (Dotn Douillari, Hisioirt ie Vabbaye de sai»t- 
Germain-^ét-Préi. Paris, iTH, in-fol., p. 18g. — cr. • VièttA conceraaBt eer- 
laine» r«Ut|tif>> d(iiirii;«« A l'abbaye do Saint-Germaîn-i1»4-Pr^s ou acconltta 
par elle A il'uutrcs oftli»e» >. Dibl. nat,, mt. fr. t686àj. Ce fraj^rncDl eUit coa- 
Hiié daoE la chapello de la iuinte siluee du càti lud de l>t(liie (figooiol de b 
Fora*, Detcription de l'art).. Pari», G. Desprez, 17(35, VIJI. 50} Mnrte de Médl- 
cU iloriDA A celte chapelle une statue de la bienlirureniie qti'elle acheU le 
10 jaUTier 1608 (J. <lu Ureul, f« Théâtre det antiquité» de l>ari$. Paris, tOt?. 
ln-4*, p. .117]. La ffitf annuelle de ^ainlo Marguerite elnit populaire (Th. Plat- 
ler, Peieription de Paris, dan* Mém de ta Soc. de t'hist. de Paru, 1896. 
XXIII, p. 210). UeaiiCiiup Ae Ken», mérne humbles, avaient recomiv i la ceiolnra 
on queation [Tallemant, Hhitoriettft, I, 9i; II, .'i3n. — I.'Kilnile, Jmtmal, IX, 
2^i). Uarie de Médicin y tvnait beaucoup (lettre au prieur de SainUGerrula- 
dea-Pr^, de 1607. Bibl. nal., Cinq-CenU Colberl 87, fol. 103 r- et 193 r. — 
Louise Bour^Mnis, le» Six couches, p. 1 10). 

2. Voir une dincuulon lerhnlquc de M dernière maladie d'aprte le )AOînal 
de cette maladie et l'autopsie de la reine dan« le lirre du dttcteur A. MatsM 
[la Soreeltaie et ta tcience des poisons au .¥ VU' siècle. Paris, ilachelle, 1903, 
Jn-IS, p. ïih et suiv,). Cf. Hur la mnrl iIp Uarie >d« MMicl», Dibl. nal, 
msa. fr. 53001, Ifnci et 1G696. 

3. I Sua MiialUva e aanguigna nalura t |tellr« Od Ouidi an grand-doc d^ 
Toscane du l'a juillet 1(»}8, dans Oanettrlai, V, &74>. 
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Marie de Médicis a laissé dans l'histoire une impression défa- 
vorable. Rèsuraanl le sontiment de la postérité, Saint-Simon 
traçait d'elle un portrait escesaivement sévère. (Juand on voit 
le curieux dessin que Van Dyck a tracé pour la représenter sur 
ses vieux jours, on est tenté de donner raison au rude auteur 
du Parallèle dfs trois premiers Bourbons^. C'est bien la 
figure d'une femme méchante, jalouse, dont la physionomie 
antipathique annonce un esprit « borné à l'excès, toujours gou- 
verné par la lie de la cour, saus connaissance aucune et sans la 
moindre lumière, dure, alliére. impérieuse...* ». Et, de fait, 
depuis sa chute du pouvoir en 1617 jusqu'à sa mort à Cologne, 
elle a passé sa vie dans des intrigues misérables, préoccupée sur- 
tout de brouiller les aflaire-s du royaume, de provoquer des 
troubles et de renverser Kichelieu. Mais, pour juger êquitable- 
ment le caractère de la mère de Louis Xill, il faudrait analyser 
plusieurs éléments distinctâ : savoir ce qu'elle était en venant en 
France, eu ICOO; quelle impression a produite sur elle sa vie 
d'intérieur avec Henri IV, vie d'humiJiatioris et de larmes; 
déterminer les modifications amenées par l'exercice du pouvoir 
atuolu de IdlO à IHIT, dans tout l'épanouissement d'une vanité 
satisfaite, d'une volonté obéie et de goût contenté; enfin, mesu- 
rer la profondeur de la chute provoquée par le « coup d'État » 
du 24 avril 1017, qui, de reine toute jouissante, la rabaissa au 
niveau d'une particulière prisonnière à Bluisou en fuite et révol- 
tée; et, de la souveraine adulée, ne Ht plus qu'une basse intrigante, 
chagrine, querelleuse, dépensière, — et dépoui*vu9 d'argent, — 
ambitieuse, — et dénuée d'influence^. Si elle était morte à la fin 
de 1616, sa réputation eût été meilleure; peut-être jusliflerait-on 
toute sa politique de la régance en disant que, sans expérience eC 



^: 



1. O portrait de van Djrrlt c(t actuell«raeat aii mmtt &t Uunich. G'ett un4 
MquiMe au bistre. Il i été gravé par P. Ponlius, van !4<jiiii>«] tX. J. Maltiaii. 
Sor 1m autres porlriila dn Mark, jtar van HjrJi, cansuller J. GuilTref, Ani. 
MN Vych PiirU. Quanlln. IA83. lo-fol.. p. 271. 

2. SaiQt'Siiiion, Paraltèle det trait premiers BoMtbom, p. 6. 

3. Nuas reviendrons un jour i^ur ccL t^vènuim;» I du 21 avril 1617 pour mon- 
Irfr f|ue, conlrairpinent à l'opinion (radllionaelli; qui le repréft«nte uni'fiieincnl 
comme l'avcolure d'uo Tavori r«ovGr>aot an autre Tavori, version accrèdilee par 
Ridiellea surtout, alin de * couvrir la cuurouiie > pour linti dire, il a été vérï- 
Ublement on < roup d'tilat ■ personnel de Louis XIII, roulant renvoyer m 
nitre, «t que, loin d'en Cire le priadp&l acl«ur, Lu>De« l'eilt fait écbouer, 
par %i posillanimili et son manque de décision, s'il n'eût tenu qu'à lui. 
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saos autorité morale, elle ne pouvait rien faire de mieux que de 
suivra les conseils prudeuls de vieux ministres circonspects et do 
t^mporistir, coucilier, câter. L'auDée de la chute de Conciui lui a 
ùlè fatale La disgràcîn et le malheur ont ou pour résultat de 
développer ses défauts jusqu'à l'odioux et de faire disparaître ce 
qu'elle; pouvait avoir de qualités. L'distoire Ta jugée sur sa con- 
duite tioale, les contemporains, en 1605, n'étaient peut-être pas 
aussi rigoureux. 

L'impressiOD qu'elle fit en arrivant en Fraoce fut en effet 
excellente. On la célébra en éloges dont les ternies évidemment 
étaient vagues et d'une banalité que le {^enre d'ailleurs comportait 
eu ce temps'. Les poètes l'enviroonèreat d'une auréole char- 
maute*. Elle s'était présentée au roi son mari craintive et timide. 
— elle a toujours eu un fond de timidité, — très réàolue à être 
soumise et obéissanle^; llenri IV lui témoigna sa joie par mille 
prévenances. « Je ne saurois vous dire, écrivait-elle au grand- 
duc, de quelles marques d'honneur et de faveur Sa Majesté m'a 
entourée et avec quelle bonté elle me traite en toute occasion'. • 
Le public la trouva « l>clle et gracieuse'* » ; chacun répétait com- 
bien, dans les cérémonies publiques, elle savait montrer « une 



t. Voir par «xompln JérAme el« Tt^n^Ttnt {Ditcours drt falU héroiquet de 
Uenry U 6rand. Parii, J. de Heu<ru«ville, ICII. in-8-, p. 301} : i C«(te 
|itj<li(|ii« (ourlen:lli!...,r4?lli! «agv e( vcritieusc priiiccBsL- cgui eft catn- Ira irine» 
ce que le ly« e«t onire le* lliiurt,... cralf royne «l<^nl U verlu n'en moine 
blanche que le Ijrt, tiioins rusplendiftiaulG que le soleil, celle Oecir de beauté.... > 
etc. Kiclielteu Itjl-iniyine [Mem., I, 7) : ■ Celte princesse, ai la Heur île ses soi, 
folaoît voir en elle les fruits 1rs plu!> tnim de u rerlu. el il BCinbtoil qne IHeu 
l>ilt r«ndae «i accomplie que i'^irl qui ]M>rte envie A la nalare eut eu |>eîii< i 
beùucinn> <ijtitiler A w\i avanUgc; » B. Logniin, Décade etmienanl ta vie dt 
Wrarj» le Grand. Pnrls, J. Laquebay, tfiU, lu-fol., p. 363, Volage de Marie 
de Midicit, par G.-I». Stroizl {Hibl. nat-, fond» llallen, idi. 1506], participe 
du oiéniR genre. 

1. Malbcrbe et Racan lu chiat6r«nl (Louis Amoultl, Boaorai de Bueil, »n'- 
çneuT <ît fiaeaii. l'irh, Colin, tn-8', ?* éà.. p. !>7). J. D«rtaul, d«nt u ptn- 
phntAe du i:i' pMumc, eiAllail l'iipfct magnifique d« Mariii de UMlcit (J. Bir- 
Uul, Œuvres, fiJ. A. Cheneriènr. Pnris. 1S01. iti-I'J, p. til). On pourn relever 
dnu le Catalofftie de l'hiatoin de France de In Illbliotb tique nationale (Pari*, 
Didot, 186^, in-V, t. I. p. )(>5 cl suiv.) tes nombreux tLyinties. ^pitbaUine», « ren* 
fiunires >, olances, etc., conuposè» pAr une toute di? ]>oèl4>!) connut no inrunnot 
en n>onn«(ir de la reîae. 

3. CioeitriDi, V, 4G0. 

4. Cité pur a. ZetkT {Uenri IV tl Marie de Mèdicis, p. 65}. 
^ Harançue du cavalier Philippe CaiTiana, p. 1'.!. 
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graTÏté majestueuse et vraiment royale' >. Sully fui sous le 
charme : < H n'y a rien, dictait-il plus tard dans ses Économies 
rot/aies, qui soit plus digne d'admiration que son beau port et 
coQtenaDce, sa boane mine, sa belle taille, sa grâce, sa majes- 
tueuse présence et sa vénérable gravité, voire sa gentillesse, 
ioduâtrie et dextérité à gagner les cœurs et s'acquérir les volontés 
|et aSbctioDs des personoes lorsqu'elle y vouloit employer ses 
cajoleries et tes charmes de ses belles paroles, courtoisies, pro- 
messes, caresses et bonnes chères eï^tant d'autant plus puis- 
santes et pleiD&s d'efficaces qu'elles esloient moins communes et 
ordinaires*. *> L'ambassadeur vénitien la trouvait angélique, di 
qualita veramenie angelkhe'^, et le bon l'Estoile, se faiiiaat 
l'interprète du sentiment populaire, écrivait : * L'humeur de la 
roine plaira au roi, car elle est prompte et gaie, porte une gran- 
deur au Front assez modérée et toutefois est accorte*. » 

Malheureusement, il était des ombres k ce tableau. Personne 
ne parlait de son intelligence. Sur ce point, aux premières 
entrevues h. Lyon, Henri IV s'èlail trompé-'. Le grand-duc de 
Toscane, mieux informé et connaissant sa nièce depuis long- 
temps, avouait à M. d'AUucourl, l'ambassadeur do roi de 
France, qu'elle était loin de valoir sa sœur, la duchesse de Mau- 
toae'. Il fallut bien s'en apercevoir lorsque le roi son mari, sou- 
cieux de l'avenir, chercha ;i la Caire assister aux conseils du 
gouvernement pour lui apprendre le manieiiieot des affaires; 
elle manifesta une incapacité si surprenante, une indtfTércnce si 



t. tfatoîTf générale de lout ce qui i est pOis/' au pare rofial tur ta rcsjovit- 
lanee tlu mariage d» roy. parti. 1612, )r-8'. p. ï). 

2. Éeonomiti royale, éd. PeUloI, IX. 107. 

%. El «lie aime bexuroup l« roi, jusqu'à nn être JaIuok, dit-Il. ce qui est un 
Iravera boargeoU, « che sono plu proprie di donne prirtle * (dai» N. tiaroitr, 
S^oUoni deçU Oati furojDel, 11, Prancia. I, p. tll). 

A. Joumot. VU, m. 

5. Voir lit plirsRc plas htul ciUe dn roi X l'arabaïudenr Têoillen CavtlU : 
■ Cbe verjinente la r«giaa «ra di gran spirito « (Blbl. nit\., ms. Malien 1719, 
fol. 158 r). 

6. D'Aliocoart ripporla le propos ^ U«nri tV, l«qiiel le redll à Uarie du 
Hédicî»; oetle-cî, furieu&«, ût une ecénn i l'envujè ilorenUn Goidi {CanRdtriiiî, 
V, hli). Left médailles du Inops, rcpréscnloiil Marie de Médlci» d« proUl, 
■ccDsent remarqnabletneDt <ian air peu intclliKcnl carictért»« par le ineoUiit 
qui kTïBce de la mère ButrichieaD«. Voir nolatumenl U beik médaille de 
N. Guinier, gravée en IG01 pnar U naJASance du dauptiio (F. Uazerolle, /es 
MétiaiUeuTi français. PAris, Iinpr. nal., 1903, ia-A\ 11, I4â). 
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eonuyée qu'il fallut y renoncer*. Peut-être son ignorance de h 
langue Trançaise, au début, était-elle cause de cette répugnance*. 
Le cardinal de Richelieu, cf^pendant, la jugeait plus tard à sa 
valeur, maïs, par discrétion, attribuait son ÎDsufïisaiice « au pei^c: 
de cou noissance qu'elle a voit des affaires générales, au peu d'ap- ^^ 
plication de son esprit, qui refuit la peine en toutes choses', e^ — - 
ensuite à l'irrésolution perpétuelle en laquelle elle étoit ». frît-^L, 
irrésolution, dont la politique hésitante Je la régence a été 1^^ 
témoigoage, pouvait bien venir eu grande partie des avis tempo^ — - 
risateurs de conseillers plus que prudents; elle venait aussi d^ 
l'impossibilité de la souveraine k voir clairement toutes les rai- 
sons des partis à prendre et à choisir. Les dé&illances de la 
volonté ne sont que tien faiblesses de l'intelligence'. 

Nous venons de voir la réserve qu'indiquait Sully lorsqu'il 
parlait de ramabilité de Marie de Médicîs, appréciant celte ama- 



1. PriuH, Relaiione, dan* N. lUroizi, II. Franeia, I, W8. L'encl Diboulil 
pas, dit-il, « o per iacapiicUa delU principeua, o i>er U poca iDcliouioof 
r.b'ell* flbbia utiiId in injttfîria taie i. Ce Tut h la Kulte d'une gr^ve iiidit|MKÎ- 
liuD qu'Henri IV m> décida A Tnlrif pnraltre Mittie. au Conicil. toul mi qj'ib' 
l'iDleiilton d« bien rrsier « le maure de la boutique *, « M oiaeitro dï bôUcfia • 
(Z«ller, op. cit., p. 180). Soll; s'allribua le mérile de lui avoir tugg^ Viétt 
(Caneslrini. V. 519). 

2. Uarie de U^dicit ne iltisti pa» un mol de françaîi en arrlraol en Francf- 
Son mariage dèciiJé à Florence, in\ avait ?3gueinenl ctiercbt i lui fairs lire 
t)iieliiu(> ItTrc français, et elle arail Jelè len ;eui sur Clorinde, oit FamatU 
tuée par ton amanl, d'ailleurs aaiis surc^tt [P. Halthieu, Bût. de Frantt, 
rèçne de lîmrt l\. Tarif. V. Uuitleinol, 1C05. in-4-. p. Itid). L« chaaceHir 
avail rfipondu pour rIIb bus baraogum (Ph. Hurault, Mém., éd. Uieband, 
X, &^), ou elle répondit en îlillen f Palna-Cayet, Chronologie lepte** 
noire, Xil, 1^1). Ëll« M mit peu A peu aa friaçais. mait garda (k fortei 
lraRp-5 lie non oriKini;. Elle disait : a Dlou m'en garde! i ■ I h rbo », pour i il 
fuit chaud », (TalkmaDl de* R^'aui, II, 145], i du soucia t, pour * do sacre • 
(Journal d'Héroard, I, 83)^ elle conierva d«s interjections italiennes : < Oime, 
ie tnunol i {ibid., \, 3). Puis elle iiuit par dê&apprendre au moins d'écrire 
l'italien [BenllTORlIo, LeUerr. Florence, tfifî7, in-lS, III, 70; leltre du 1\ octobre 
ICtS : 4 lo BOD 30 pin serivere llaliano. > dil-elle). Catherine de Hédlcls par- 
laîl beaucoup nvieui le frantjaîft qu'elle, t La reine mère, dit Scalijter {SeaU$t- 
riana, éd. (Ib t6R9, p. 47}, parloil ausKÎ bien aun goDe parisien qu'une reres- 
deuse de la place Mauberl, et l'on n'eût point dit qo'die estoit italienne. ■ 

3. Richelieu. Mém., 1. 1J9. 

4. Ll<s bontempurains rend^iient hommage è «a bonne volonté. ■ Nous esti- 
mons le l>on naturel de la reine, dit FI. Rapine [Retueit de toul ee jul l'ed 
fait en l'Auemblie générale des Était e» t6Si, p. 491]; cll« eat re<^>DBue de 
tous, sans fiction et dia&imuUtiod, portée au bien^ i U piii et tnnqoillilé dB 
rojaume. > 
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Henri IV * qu'elle se tourmenloil tellement ea tout qu'elle 
s'esbahissoit si elle o'estoil maigre. » Elle avait de perpétoeUesl 
colères, el pour des riens'. 

Une nervosité déreloppêe ae traduisant par une sensibilité 
excessive k propos dd mille détails de la vie quotidienne va sou- 
veat avec une humeur changeante, disposée, pendant les temps 
calmes, à prendre les choses gaiement. Le propre des sanguins- 
nerveux est d'être tantôt irritables et déprimés, tantôt upUtuistes. < 
Marie de Médicis appartenait h colle catégorie de tempérameats. 
KUe aimait rire et plaisanter, — I^anora avait dû son succès i 
son humeur joyeuse. — L'amusement lui plaisait; bals, corné- 
dies, parties, tout oe qui enlJ-aînait, distrayait, provoquait la 
gaieté de l'àme et du corps était son fait. < Nous coDlinooos 
h vivre gaiement, comme de coutume, » écrivait-elle une fois en 
1609 h la duchesse de Montpensier; elle eût pu l'écrire tous les 
jours*. Pareille prédisposition, chez une personne peu inteUi- 
gente, produit souvent la légèreté inconsistante. A regarder par- 
ler et agir Marie de Médicis durant les dix premières années de 
son séjour en Franœ, on finit par avoir l'impression d'une femme 
peu assurée d'elle-même, instable, agitée, incapable d'uue suite 
d'idées un peu fenne et raisonnée, en somme, une nature aaiex 
médiocre et vacillante'. 

Par une contradiction fréquente chez les caraclères de oe 
genre, la mortd'ïlenri IV la changea brusquement. Devant les 
responsabilités qui s'imposaient â elle, elle se rt-forma. Autaot 
elle avait été auparavant insouciante, se levant tard, ne s'occu- ■ 
panl d^ rien, que de ses toilettes et de ses plaisirs, autant elle 
s'appliqua aux affaires avec une constance inattendue : elle fut 



1. Ueori IV rMool« c«l tVM de U raine A Henriette d'Eilnigu» (Uttn* 
mitshvt. lll.fiOS}. I) «l vni que, le cas êcbcADl, Muic de MfedkU ur«ll taire 
prrav« lie sang-froH. Ainsi, à TMcidenl da bâc de NeiiiUy, le roi idmtri km 
calme (Richvtieu, Htm., 1, II). L« public aUribui tDx colères ^crpélnelles e( 
tonrmenis de la prinresse le mauvais état dans lequel le prenier duc d'OrUut 
Tint au monde (^Mtreurt fhinçoii, 1611, p. 160)- 

i. Bibl. nat., Cinq-CeaU Colbert S7, fol. 329 v. Sur ces geares d« utam. 
eanèulter le ItTre de H. A. Fouillée, Tempéramemti H caraeUrt*. Pari», Aku, 

3. La remarque esl surtout frappute dans l'imbroctto de dispates. de fraif 
aetneola et de brouillca auii|iiel& donnent lieu let rapports entre eus de Xafie, 
de OioTanninl, itea Coorlni. d'Henri IV et de H** de VemeBlI (CalloUii V, 

456 cl SUIT.}. 
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<ioD ' >. Vraie Médicis, Marie a eu la passion du pouvoir, de 
grandeur, derautortté suprèmo, et c'est cette passion quiexpUq 
HB transformation en IClO. 

C^ le pasïion explique. — étant assez absorbante parelle-mèn.^^, 
— que Marie n'eu ait pas eu d'autres. Il faut ranger parmi ^es 
(erreurs historiques tout ve qui a pu ôtre dit des prétendus aiuuL«.r!> 
de Marin <le Médicis. D'un tempérament très froid, la reine èL^i 
inHcnsible aux sentiments qu'elle eût pu provoquer et trop p«u 
ima({iuatjve pour suppléer à l'insullisance de sa nature, rîea 
moins qu'ardente, par les rêves romanesques d'un esprit désœu- 
vré. La malignité publique de son temps lui a prêté pour Concirji M 
un penclinnt coupable, mais, à vrai dire, c'était un bruit plaisant 
chez. les contemporains plutM que l'expression d'une conviction 
cartaine*. Si par ailleurâ on avait connu les véritables relations ■ 
de lu reine et du maréchal, relations généralement tendues et dod 
tmicuk<s, quelles que fussent les apparences, — le pouvoir exln- 
ordinaire de Concini fut dû, en partie, à un jeu double du per- ■ 
aounage qui a trompé tout le monde, en se servant du crédit réel 
de m femme, faisant croire aux ministres qu'il pouvait tout sur 
l'eiprit de la reine et h celle-ci que lui seul tenait ministres et 
prinoea, oe qui a fini par être vrai à foret' de malentoudus. — 
on ae f5t convaincu que l'hypothèse d*^ cette faiblesse n'était pas 
même vraisemblable*. Dramatui^es et romanciers lui ont prêté 



1. Prspw ripportM fw Rkheli«a (MAm., I. II). Bcnri IV U disait «ns»! lip- 
iUmUtc. 

'.'. Voir, pu- u««iplf>, lei Jmx é» la cmir (s. 1., tSSO, io4*, p. 3) H taeliUH- 

■M «lu Hf<Hrit Ail i» Maurtpat iLejit, 1SG. I. 32). dont E. Foormer 

(rsnrfM kùL «4 ttU., vm. tSl) dooM sae Tenioa ptos caotplèlc t 
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le cardinal de Richelieu; c'eûl èlé le fait, chez ello, d'une 
>n d'automne bien Uinlivt;, — car elle aurait eu à cette datti 
de quaraot^-cinq à cinquante ans, — et chez le cardinal, si sec, 
tout en intelligeoue, très peu doué sur le chapitre du cœur, et 
pas du tout ilu côté des sens, d'un effort hors de proportion avec 
ses manières ; sans parler de la séTèrité de Louis XIII, qui n'eût 

tmais toléré prés de lui le soupçon d'un désordre aussi scamla- 
Qx<. En réalité, les plus qualifiés de ses contemporains ont 
reroiu hommage k l'intégrilé de ses mœurs*. Légende anssi, — 
il est ^ peine besoin de le dire, — que la thèse renouvelée de nos 
jours, d'après laquelle, descendante de toute une lignée d'empoi- 
sonneurs, Marie de Médlcis aurait empoisonné elle-même, se 
livrant aui sortilèges, aux incantations, h la magie. II n'est 
aucun texte sérieux qui donne l'ombre d'apparence k cette accu- 
sation mélodramatique '. 

Elle n'eut que la passion du pouvoir. Cette passion explique 
qu^en vraie héritière d'une laniille connue pour sa magnificence, 
la reine ait tenu à exercer l'autorité suprême avec des formes de 
libéralité royales, et ceci est un des traits caractéristiques de 

firie de Mèdicis. 
Les contemporains ne tarissent pas sur sa bonté : •* Libéralité 
magnitîcence, s'écrie Matthieu de Morgues, sont les vertus 
morales qui ont le plus éclaté en noetre princesse. » Bassompierre, 
qui en savait qoelque chose, déclarait < qu'en œagniilcence «t 
générosité la reine avoit dépassé toutes les autres princesses du 
monde >. Richelieu la trouvait « de son naturel magnifique », 
et, lorsqu'elle donnait. — Dieu sait si elle donnait autour d'elle, 
— plie aimait à dire que ce qu'elle faisait était « ;>our faire 
paraître sa grandeur et libéralité* ». KUea mis an jioint d'honnL>ur 



'l. Ce qu'un a dit de en. ttatmn Mt réiutné lUiu le lirrr «iHJnynifi firnfn 
de Uenn Mater, dapre» llarbter) ialiUtlé : Àmourt teerèUa du earriinat d« 
HkMUu arec Marte dt .Vëdien (P»ri«, Mldwl. an XI, tn-lZ,. 

2. Voir, p«r exein|)le, Balzac, Bntrrlim* fParît, lASli, ia-13, |i. 371). 

3. D' S. M«Mnn, la SoreeUene el ta tctenee dn paiiotu an XVII' atiet*. 
fin*, Iluiiclte, 1904, io-l'î. p. 211. Lwtfar a'tarwfuit que 'ln« oij-JUi <|k1 m 
retiiMeol <iur aurune {jrtHiie. Voir anai Cahante, PaUont li iorttléya ; 3* âirt» : 
les Mtfdicu, Irt Sowrboiu. la icienee au Xf tieele. Paria, l'Ion. 1UU3, i6-l(t. 

4. M. de Morgue», fei Orax facti c£f ta rie tt dx ta mort dt JUotH dâ Mtédé- 
^. p. 38. — BUMin))«erre, Jfe'M., éd. CbaoLcrac, 1, 301 — Rkhelleu, Mém., 

f5e. — Ribt. uL, CiM|-CeiU Colbarl n,M. tiS r, — CvaUriiil terll (due 
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k se doDDGT cette répatation. Peut-être se mêlait-il k ses senti- 
meDts quelque préoccupation de vanité et une tendance peu dou- 
teuse h là dissipation. — les embarras perpétuels de ses finances 
en ont été la suite. — Ce sont surtout les dons fait-; au nom delà 
religion qni tèmoigDent de cette profusion ÎDConsidérée et ouaooée 
d'ostentation. 

Étant donné son esprit, sa religion, éridemment. ne poavail 
être ni forte ni éclairée; elle n'était que formaliste. Marie de 
Médicis, conformément au protocole royal, entendait la messe le 
matin, au Louvre ou ailleurs. Kn bonne paroissienne, elle faisait 
r^olièrement ses pâques tous les ans à l'élise de Sainl-Germaio- 
rAuxerrois'; elle suivait à pied, selon la tradition royale, la 
procession de la Fête-Dieu, qui venait dans la cour du Lourre 
après la messe dite dans la chapelle du Petit- liourbon'. Si le pape 
prescrivait un jubilé, ce qni eut lieu en i601, elle ne manquait 
pas de le gagner, CiUût-il aller k Orléans pour la circonstance'. 
Elle rendait le pain bénit dans plusieurs élises de Parts, aux 
Cordeliers, par exemple, le diraaucbe de Quasimodo. au nom de 
la confrérie du Saint-Sépulcre, dont elle Eaîsait partie, et deux 
de ses ècurers, accompagnés de quatre de ses dames, allaient 
présenter ce pain pendant la grapd'messe, menés dans deux 
carronesde la sonTeraine^ ËUe avait des dévotions spéciales, 
des MÎots, ses préfèns, uinl Jean-Baptiste, protecteur de Fia- 
rmoet saint François, dont elle portait le cttt^n, saint Dominique. 
de qui eUe avait le rosaire, sainte Thérèse, sainte Madeleine, 
saint Lonis de Cronzague; puis encore saint Jérfime, sainte (3athe- 



B«nuii, II. tnncta, I, S57) : i DcOt npn maârt din ril/ovard is fvetta 
|>nKip(6U uaà sinfoUrr booU, g rffc rBlIgbtf. antoto noèUtaftilBO, «Ùeu 

I. T«lr !•» £«Or» 4« MalkerW, <Um tXmrret. H. Ulaxme, m, lit. 

% JlwrMt d'BtfouC U. ;. Oa lnM««n «m 4etttiptk« brilltotc de* f*»* 
ocBrioM 4b t» taai|« daa* Tk. Ctymm ( l'oyop* d f^U, 16(0, du» Mém. île 
la S«e 4f rUtf ie Pvnft. L W, isn, |l 17). 

X O f«l A t'oc«4ti«» et ce *09M* ^ OHéMi fM le rai et là rcîiM ^oUtnX Jà 
la pnatin pèn» de la calbMralc de SaW^Ooix P. lUllKiea, Hutoirt Wium 
nffw 4e at^i tV, Komb, Ifil!^, »«. n. »; S Doplrts. BiM de Bemry Ic^ 
Crmmé, p, U!. Cf. C UAviv-IVioUbt tl C larrj. <« Ctth^draU romane- 
«fOrtiMU rafiréi Im fmmUa ée ISSd. Ortèaa*, B. UtflsuoB, 1W4, In^*— - 

K. Jk«nM( da tlrtoilr. X, »« Sv U bçea 4tm\ aa deonait le pain ImS" 
«a M Mnpl* voir F.-«. dKrmi. F&ru m iSS>€. du» Bmit. é« le Sx Ot f U i ^ 

* rmntt ittt. r- 1<^- 
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rine, sainte Cécile, .sainte Ursule; la plupart M ces dévotions 
datant de Florence '. Elle en acquit une Douvejle en France, celle 
du rot saint Louis, non sans arriére-peusêe do visée personnelle. 
Ouinze jours en effet après la mort d'Benri IV , elle faisait enlever, 
AU bout de la grande galerie du Louvre, uu tableau reprétieutaut 
Philippe VI de Valois, pour mettre à la place celui de Louis IX*; 
-«lie assurait vouloir donner h son fils le grand héros du moyen 
lage comme luudèle, < atin que Louis Xlil imitât les vertus, ta 
iraillaDce et la dévotion de ce sainl roi aussi bico qu'il estoit héri- 
tier do son royaume' » ; elle répétait * qu'elle proposoit journel- 
lement la vie de saint Louis, de glorieuse mémoire, pour eiemple 
au roi »; nais elle ajoutait : « Comme, de notre part, nousdési- 
rous suivre et imiter les recoramandahles vertus de la reine 
Planche de Castille, sa mêre^. > Passer pour Blanche de Castillc, 
suggérer la comparaison était son rêve ! El « l'officieux » Mer- 
cure françois w. manquait pas de signaler les similitudes, 
jusque-là extérieures, des deux gouvernements : mêmes mécon- 
tenlemeotâ et soulèvements de grands apaisés; mêmes fondations 
de couvenU ; même esprit de charité chez deux reines étrangères 
«gaiement soucieuses de conserver TÉlat*. Malheureusemeul, le 
j>ublic DO parvenait pas à se convaincre de la ressemhlaDcc. 



E I. Dan» une lettre du 11 jiiiD 161 1. Marie <!(■ Métitci» envoie â U daehefiH! de 
Sfurza, qui la lui a danind^e. \% liste de ws dèvutions prùféri^e» [Bîtil. nat., 
f'inq-Cenli Colberl S8, fol, 19Î t*). H. de Mursues donne une llate aDilogue 
iêt 2}€ur faeei de ta vie el de ta mort de Marie de MédUU, p. \'i). La reine 
porUil le «capulaire de sainte Th^r^Ke {Ittid.). Pour la dérniiftn h uint Léo- 
nard, Tojr N. Valois. Inventaire dei arréli ttv Cotuetl d'f:tat. II. 170. 

1. Mercure françoU, IbU, p. 594. On sait que les portraiu des roU de 
fnnce Be trooTainnt dann tii iielite KaiMie, nnlns Kalerîe d'Apotlnn [cr Th.Coryalc, 
op. ât., |>. 33). Mai* te texte do Mercure dit bien * au b>»ut Af la grande gale- 
rie *. Celle galerie d'dilleur« i'a|>|>elail < la mlerie des j'eintures » {V\. Rapine, 
•p. cit., p. 386}. 

3, Mercvrs françois, lae. eit. 

i. Un» le pr^iiibule de fade de rondulion i PnrU d'un rouvcnl de rcli- 
^niscsdEt uinle âliMbcth, daté Hii .tl janTicr IfîU (BÎM. nat , Cînq-Cenla fol- 
bert 91. Toi. 213 ••), 

.y MercëM françois, 161 1. p. 594. Cf. P. Hadhieu, Panégyrique sur te eau- 
r^Anemenl de la rotjne, p. il. et Ftormlia du Ituau. te Tatfleau de la régenetde 
Blanche, Marie de Médlcis, rogne mrre du rat et du royaume. Poitiers, A. Me»- 
Birr, tBIi). in-fL*. A rinMljtalInn deit Jéiiiltcs, Henri IV avait manifitsl^ éiialeincnl 
quelque prrr^rence pûut oainC Louift; il .tvail deinaadé À Rome que U f«te du 
tiienbiMinu s, \e '£j aiiàt, fût chAmÈe [Lettres fflliti>«x, Vit, 3<JJ). ilane de HL-dicis, 
ilf, n!|ireiidra l'id^et fi.*rn insisler auprès du pape panooambaMsdeurH. d« 
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Vraie dévote, avec les faruies voulues, elle Caisait des pèle- 
rioages; elle faisait des vœux ; elle chai^eait tel comme l'évoque 
d'Avraiiche:* d'allor au Monl-Saint-Michel, au sanctuaire 
l'archange, accomplir un vœu formulé par elle'. Elle tenait aut^ 
reliques, eu recevait beaucoup, en eavoyait de même; expédiait 
des reliques de la vraie croix à la duchesse de Lorraine, sa oièce, 
enceinte*; adressait « deux morceaux » des reliques de saîut Vîd- 
cent de Vannes k la femme d'un ambassadeur d'Espagne, pour 
qu'elle eti mil uue au cou, dans ud reliquaire, l'autre dans une 
boîte d'ivuîre, sur un auleP: réclamait à rôvèque de Meaux des 
reliques de saint Fiacre, qu'elle faisait]K)rterb sa tante, la grande- 
ducliesse, laquelle bâtissait une chapelle à ce saint aux Augustins 
de Florence^ Elle multipliait aux églises et chapelles de ces dons 
faciles par lesquels ou croyait racheter de quelques bonnes œuvres 
payées les fautes commises contre Les lois du dècalogue : lampes 



BrtTe» (&ibl. Ml-, CiiKi-CcnU Oolb«rl 68. fol. 178 t*]. L» brear u sera kcot- 
dé« qu'à Lou» Xili, en 161)4, fur un bref du pape Paul V (Mtrotrt (ran^oit. 
1618, p. 271). t'ai!.qi}e nans parlons des rvquéle<> adressées 1 Rome par Marir 
(te M^kl*, di«on« qu'elle appuya, encore it la demsadf At\ J^^^uîte*, la rano- 
uttalioii il« ^jiliil litaace de Loyola et «le uîut Fraiirob Xavier iBibl. Ml., Ctnt)* 
Cents Colbcrt U, f»\. 1^ v), el, h U demande An Oraloriea», c«lle de MÛK 
Philippe de Nèri [Ibid., fol. 65 v). Ce* tanoti'uations ne dénient «Ire oblenats 
qn'ci 1137';: (GiaT. Uriccto, Iti l'ompes et mafntficeneet d^i c^rémontn otttr- 
tétM à ^aint-Pterre de Home pour la «anonluifiait des çtorieiLr S>. htdan 
de Madrid, Iijfmce de Loyn(a, FrançoU Xarier. Térète de Jern» et fhUippe 
Iferi, FloreiUiiit par laulorilé de -V. S. P. te pape Crtfoire .rr. te 12 man 
iS3J. Parti, i. Uuerraau. 16». io^*}. 

I. L'éféqiiP, en ftooTcnir, loi envoya • de» co<|uitl» cl des n)èdailli>s i dv 
Mont-Saiul-Mii-Jirl \lbid,, fol. 146 r). Courrai -Soonri décril d'une C^od 
l'iifutDte les pèlerintfe» I celle époqne {tel Exercices di et tenpi, p. î!);. >>■ 
IrMurc dans U oormiKiodancc de Uarie de HedirJti une lettre, du 20 mars 
it'tM, adressée à tin Père Juvenal, capucin, remertunt celui-fi d'avoir dmoê 
« l'tvis d'une culrcptite sur la forterei'tc du Mont-SaJal-Hichel. J'a) * «oui 
prier, «joule»l-Hle, de tenir I affaire secxellr et m'escrire particnlièretnent et 
biea au Ioq^ ce i|up vikis eu avez appris afin que j') paurvuie ■ [làld., 89. 
M. ÎO r-]. 

1. La groMCSM ^taîl pénible. « J'espère, ccril U reine, qae vous *t votre 
ciifaal ea atiru du saulageraent • {Ibid., fol. 9î r'j, oebtbre lelS. 

.t. Kn I6UR [Ibid-, iCT. M. 378 r). Celle m^me amném, elle deiMnda à 
W-wéque de Vannes de lui envoyer. \nr un cb-iaxine, des reliqaes de 
VeuMul (le Vaooes t a*rc le proce^-verbal el atle^Ulions «ur ce oeee&sairca ' 
r/M., fol. tX r*). Il a'agil probablemoit du mène ofaJH diflVreodé |iar ne 
erreur du cofiste. 

t. • Ayut quelqse parlicMlière déruUon enren tatnt Fiacre • (/Mt, 
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la Sainte-Chapelle de Notre-Dame tle Montserrat, h Têglise du 
Gésu à Roiue, à Notre-Dame de Chartres'. Mais, cependant, un 
peu inquiète, elle se décidait, afin de calmf'r des scrupules, à 
demander au pape, par l'ambassadeur de France, M. de li^thune, 
* quelques dispences poar le repos de ma conscience et éviter 
autant que je pourrai les occasions qui se présentent souvent de 
pécher >; elle ajoutait; « Vous en trouverez le mémoire ci-inclus, ■ 
et ce n»émoire était long*. Machinale et tacile, la religion de 

tiarie de Médicis s'accommodait de geste» extérieurs puis se poui^ 
oyait de concessions et do tolérances afin de suffisamment atté- 
nuer les contraintes de la loi divine. 

Dans ses dons et aumônes il faudrait distinguer : ceux que les 
habitudes rrançaises ont imposés h la reinf do France ; œui que 
la tradition florentine des Médicis la sollicitait de continuer â 
Paris; ceux qu'elle décida, inspirée par son goût de « magnifi- 
cence » ; ceux dout un senliiueul de pitié et de charité intimes 
jtaieot vraiment la source. Ceux-ci furent les moins nombreux : 

■ y 6n eut quelquis-una. 

■ C'était bien peut-être par un bon mouvemeut de son cœur 
Qu'encore jeuue fille, ayant à ses ordres utte de ces esclaves 

turques prises dans des razzias sur les côtes barbaresques, elle la 
libérait, la faisait baptiser, nommer Jeanne Médicis et la mariait 
^ un Florentin appelé Moutantî'. Encore à Florence, elle avait 
Ponverti une de ses femmes de chambre proveQant de la même ori- 
gine, availcté sa raarraineet lui avait fait ôpou.ser Mattiati Verna- 
^oi, emmenant le couple en France en 1001'. Du reste, le goût des 
Bonversions devait la suivre longtemps, car ne s'âvisait-elle pas 
plus tard de vouloir faire abjurer certain médecin juif portugais, 
^ontaltu, eu qui elle avait grande confiance, et u'eut-elle pas 

Bl- L'abbe de Alon!.pml lui Giirora en relour « des cetnlurcs cl atilr«i> choses 
^n ^votloii *, en l'wsamil de ttA prier» puor elle et w» eafanls {ibid.. 
Ml, fol. 2i r). Muie de Médicis arait commftodt i Toosuial de Saiot.JetiD, 
iiiftltre rueauiaier de P^ri», inoyennsal la H>Diiao de 1,100 Ihros, ■ un |>Ucarl 
(II) .-irtnature pour la decnralion rt nrnrmenl au-devant de« rclii|ues de Noire- 
Dame dL- Charlres p.>iir urvir A attacher la lampe d'of que noo» aTOoi doo- 
ote A l'igliu dudlt lieu i, 3j juin leu [tbid., 92, M. 7 r, el fl3, fnl. « r*]. 

?. Elle plia If. rardinal d'Oisal d'ippnjer la dénarche de fambaMadenr (/frfc/., 
86, fol. Ul r). 

3. IbKt.. 8S. fol. 296 V*. 

4. Journal de l'Estoile, VIII, 367. 
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riciéedolefaireinstrnirepar le cardinal du Perron'? Elle cliargeeil 
M. do nrAvM, ainbosï^deur h Constantinople, de lui onroyer du 
levant des EnmilJAS turques h convertir, gens travaillant k des bro- 
dtirieii; elln donnait do l'argent; un embarquait ces LeTaotiosBur 
daa vaUsâBux vénitiens, * aux moindres frais possibles » ; od le» 
oonduiuil h l^nris après leur avoir (ail dire ' qu'ils estoient eo 
volunl4) du se faire cbresliens s'ils estoient aidés de quelque moyen 
de vivre' *. Rlle devait s'inquiéter àea missîoDS en pays païens, 
t*i le lioiitenanl pour le roi « en aucun pays des sauvages des Indes 
occidentales > ayant demandé quelques capucins « pour vacquer 
autant qu'ils pourront à l'establissemenl de la foi chreslienoe », 
rlle sent remettait ut eu obtenait quatre du Hère (iroviucial de 
t'ordni en Franco. ProlO'^er les missionnaires, en Tesièoe des 
rapucins, el rajtatrior les huguenots, « s'il s'en Irouroît », fut 
l'instniction qu'elle prodigua aux gouverneurs de colonies, secoo- 
danl les efiorts d« toua ceux qui partaient pour les terras loto- 
taines, afin de fonder des établissements, taa'is surtout afin d'as- 
surer la pixïpagatîoo delà religion. M. Jean de Biencourt. sàeor 
d« IVutriucuurt. s'en allant au Canada, en Acadie, avait reça 
aiuù r>ÛO »ctu et déux jésuites, les PP. Biardet Maasè*. 

Wcim, M. WrX 
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t. Uttr« 4« te rater i M. 4t 
M. tus f. mmt* l«oa. 

^W iffiU Im t TwuftmÊml^ÊÊÊn «. la ■ HMleaML paar }t nt t, U, 4» 
tOÊUs. M nmum «K w lett «I Iw «lUU 4 ririt^ «à »• tmi m ami 

1SS7, i^t^ La ■■■■■■■■liHii 4* i^Mbtar Ih tipiiili wl Ute 4 ■- 4i 
te fciiitHi. lA^wn MX taèM« ti ilUfcii 1«ll (MM. ML. Ctit-GCBb 
CMNM S». Ml »: rV - «w TaMn * «. 4» ra wbm — t. T«â- 6. Bar- 

^ ae «1 wiijï !■ kiMi» * h mw jmb t m«i ki: m 
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Elle était touchée sans doute encure lorsqu'elle accompagnait 
«Ue-inème aux Carmélites deux de &'cs femmes de chambre se fiai- 
sant moniales* ; ou bien qu'elle obtenait du roi Ueuri IV. k force 
«l'instances, la grâce d'uoe pauvre jeune femme détenue au For- 
J'RTÔque et condamnée à mort', ■— le cas est peu fréquent dans la 
vie de Marie de Médicis, — on qu'elle écrivait et faisait éu-ire 
par le roi k tel gouvernement étranger, celui de Venise, afin 
«l'obtenir le rappel d'un malbeurcux banni du territoire de la 
République ^. 

Mais le reste de ses bonnes œuvres n'a été qu'actes imperson- 
i, obligatoires pour la fonction, portant leur marque d'oslen- 
tatioD et de parade. 

Aînii la reine donnait aux pauvres à la semaine sainte et 
k Noël : donations réglées ; pendant la semaine sainte : 
f-120 livres aux couvents des Quatrc-Mendiants; 221 livres 
lux sept églises dans lesquelles, le jeudi saint, elle allait Caire 
étalions; 42 livres aux gueux qui tendaient la main près 
['des portes de ces églises: 4:^6 livres à des pauvres honteux; 
lOU livres pour les treize filles auxquelles ce môme jeudi saiut 
elle lavait les pieds; menue» aumout» h des soldats malades, 
aux garçons des offices de Sa Majesté, < à un pauvre tiumme 
d'église », « à une pauvro damoÈsetle folle ». Ix)rsque le carême 
commençait, le grand aumônier recevait H90 livres h distribuer, 
h raison de 15 livres par jour, pour les quarante jours. Le mer- 
credi saint, Marie toudiait 300 livres à donner cUe-méme, de la 
main k la main. La Noël lui coûtait 5, 401) livres, distribuéesdans 
des conditions analogues. C'étaient toutes dépenses annuelles 
fixes prévues dans le budget'. 

De même, Marie de Médicis, chaque année, fournissait à treize 
[jeunes filles les moyens matériels de se marier, fondation tradi- 



1. Vat deiiUHKile Slfjler, FUtiimtli>, ei rirdlicuae [lleuhard. Journal, I, 180]. 

2. Nonmèe Anne l]«b«t iBibL nal., Ciiii|-C<;nU Oolbcrt 86. fol. I8& r). 

3. Va genUlhnnime tie \'aAonf. nommé An(. liuUi [Uttrts mistirt», VI, -274). 
fl bailrtit «inuler, — ]>aur U rareté lieft t]£mjrdi«6 de co ^eare, — les «flbrU 

[fdil» p«r Uarie de Médkis «fin il'irriMer les «candales tl'iinH i-tfrtaine abbcMe 
1 de Siinl-Anood de Rouvn (leltn;» au |ircntier présideni du parlvmenl de Rouen. 

U. F4tM-Mi de Ry. Bibl. naU, Cla^-t-'CnU Colbert 88, fo]. IW t*, ->ÛI r, 

Uflé« I6tl). 
4 Voir, [>«r CKcni|tl«, les comptes do U reine de 1^12 [Ibii., 93, fol. 74 r) et 

de ICtO (/fr(J., 91, fol. 32 v et .13 r; 9-ï, fol. tîS v). 
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tiunnelle et imilatiun de ce qui se fais.tit h Florence, où Laurei 
le Magnifique dotait ainsi des filles peu fortuaées*. En noût, 
premier aumônier de la reine, le cardinal de Bonzi, présentait h 
souveraine une liste de jeunes filles susceptibles d'obtenir la &v 
enviée; Marie choisissait, ol lesw>ininesôtaient remises le 15ao 
avec dœ cércniunies spéciales*. Une Madame Dujardin remettra 
les gi'ati6cations, lesquelles variaient entre 150 et 300 livres, pi «. 
tôt ;i(X), nioyenoeraent, cent écus. « Les treize pauvres 6Ues ^ 
eaaemble, sous la conduite de M""" Dujardin, allaient communier^ 
accomplir un certain nombre de dévotions « à la chapelle qui est 
90U8 terre, dans l'église de Saint-Vïclor ». et venaient se prèseoler 
h Sa Majesté « au jour de la feste de Noslre-Dame de la mi-août», 
afin de la remercier et l'assurer qu'elles priei;tieiil pour elle*. 

I^ reine, enoure, délivrait des prisonniers détenus pour dettes, 
chaque année, k la semaine sainte, ou bien au moment d'un àt^ 
ses accouchements, le nond>re total de ces heureux, à chaque 
opératiun, variant entre cinquante et soixante-dix qu'on tirait 
de partout, de la Conciergerie, du Petit-Châtelet, do Grand- 
Châtelet, du For-l'Evèque, de Saint-Victor, de Saint-Marlin- 
des-Champs, de rÉvècliè, surtout des quatre premières geôles. 
On donnait à chacun dus < testons », pièces de menue monnaie, 
voire même S.' livres, et ils étaient tenus, sortant de prison, d'al- 
ler à Notre-Dame de Paris prier Dieu pour Sa Majesté en chan- 
tant un Salre rtgina. Cela coûtait a la reine 1,500, S.-IOO. 
3.000 et 5.000 livres*. 

1. A« meTOi l^c, U«rgu«hte, yu «itnpto, fDOUDt d« uiol Uiuis, dlljîl ji»- 
qn't t r^Mistn clwcuo joof ■ te* Vniu jeoMa Hllet p»iir«« liNitr luitta 
(aihi. ul . DoaT «cq. fr. 9175, fol. 329 r). Ut aiinfles particolten dMosiml 
At qioi itotcr dimie jcuoe* dll«a kaoaelIcMriit, Id le |>rè»iiknt Forget, nart 
M iMiriw Kill [d'âpris hm épiUpbe A U rbapdlr <ie l'BAlcI-Oiea «le P«rb. 
Mfrcm fitmnfoù, Ifill, \> i'H). 

3. LrllR d« ta rttB« «n ûirdiB«l de Ronsi, (UU« d'Aogan, l« 12 Aodt I6U 
^'ftiU. ul-, rittt'Ceats Colhwt W, fol VS r\. Léamon CtVïftl pHt pca à pM 
rb*blU»4e At AMpier deai de* Inltc dnei. «t o» h latsu t»in :iMd., 87, 
fol. ISJ r). 

S. /M.. 9t. fol. Il r-: 86. M. 303 r. Celle duM Onjardin d«4naadi I 
M RUt«r «o jttla Wi (fUd.. 9f. M. ÎX r). L'se foi», ta 1«», idc dct 
tfviim illM, A«M l^kliert. •» eoadMiiit mU. < ««bteau de U préMotr el 
efcè hw e M t de u ain ■ poar ntfBfr i luvTUie t», «a aemAM.ii de reoi t 
qui f4le appwtoMii >. U nkme m«qu* k don cl n;* Auc de U liste /M.. 
«1. M. tSe r), 

i. M. d* MwpMA, te Drmr /«na ^ t* mr «< d^ la nart de Marif ér MAd- 
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Marie de Mèdicis payait les pensions d'écoliers et d'êtudiaoU : 
600 livres < à Louis Sauger, pauvre escolUer, estudiant au col- 
lège du la i'Uèche », afin de « lui douuer inuyeu de cuutlLuer ses 
«tudes et l'y entretenir ». Klle prenait h son compte les frais 
d'étudiants <tn lliëologie qui s'instruisaient an couvent des Aiigus- 
Uds de Paris; elle recommandait au graud-duc de Toscane des 

[jeunes gens allant « à la Sapieuce de Pise >, et elle secondait le 
développement des collèges que tes Jésuites établissaient un peu 
partout'. 

I Elle faisait d'innombrables lai^esses aux bôpîlaux et aux cou- 
vents. En lf>i2, de ses deniers et de ceux de la reine Marguerite, 
« on meubloit et accommodoit > trois maisons aux faubourgs 
Sainl-Victor, Saint-Marcel et SaiDl-Cîermaia, deux pour les 
tiommes, une pour les femmes, où on enfermait en huit jours, 
ramassées sur le pavé de Paris, « les gros gueux et les caymans 
qui demandoient l'aumi^ne, l'êpèe au côté, avec le collet empezé 
sur la peccadille* ». 

Elle s'occupait de l'hôpital de la Charité, fondé au faubourg 
Saiut-Gentuaiu par les t'ralH ignoranti, les frères de Saint- 



eii, p. 41. Lei tncotlons ilaiig les comptes de la reine «lu ««intavi all'«ctèe« « 
celle dépt-He Miit lrMiionibreii4r«(blbl. aal., Citiq-OnU CallHïrl 92, fol. 311 r, 
55 r; 93, fol. 1-3, 72 r. 275 r; 9*. fol. 30 r. ai r. OC v, etc.). H exisir, 
OODC«ro«at M«ric de Médkis. un« j>i6<:e Je vers iulitulé« : te Suive résina des 
prbomnlerê, adreaté à la royne mère du roy (s, I, n. d ), in-B*. g p. [réim- 
priOH^i' [liir E. Fuuniicr. Variétr's hitl. el lit!., VIII, l'J^). Lvk ËlaU g^n^iti 
de lOH M |iréoccu{>«t\>at det ]>ri»i>iiiiîer> d^teoui pour d«llea el voudmal 
am&liorer leur sort <Cahier cintrai du tiers état de Î6li. S. I. n. d., in-t*, 

1. Bibl. ut, Clnq-CenU Colbert 93, fol 138 <r;94,fol. Ï12 r; 89, foL 90 r; 
86, fol. 190 r, 31 1 T*. Le jeune hamme ((uî va â la Sapienne de ?!«« mX lu flU 
d'an tnallre des requi^les et »'ap|ielle Pierre de CUbrurollet. On Iroarera des 
«JocuuMoU sur le» coHëkc» des J^uUcft an temps de lleori IV el de tcHiis XIII 
dans le ras. Uupu; 7-t de la Bibl. aal. 

3. RielioUen, lUe'm., I, 63. — .Vercure français, Ilit2, p. 503. l'o mandemenl 
de Louis Xlll du i"! àoùl 1G12 lîia le» cooditioDi dao» lesquelles le ragaboa- 
dagfi deTail être réprimé. Touk < l« pauTies inTalides > liospiLalisés étaient 
teaos de IraiAilkr (lumbert. Bfcueit, XVI, '28}. t'idée fui reprise plus lard 
et on songea ik Alablir au (!ours-lvlleiiie une t nuitsun den «uvres de misérî- 
norde > [On dépôt de mendieitë uttu iJiuU XIII, dsnii Bévue rétrospective, 
[S- ttrie, t. m, |>. 307] Ucnrl IV hélait déji^ prter^cup*^ de la question [Leltrtt 
patentée pour la r^formatton des hépilaux, maladiertei et autreâ iteyx 
ptiojfabUi du rvifoume. Parl«, J. UetUiyGr, itiOO, in-8*). Ct Yves de b 
Drlère, t'Àuutatue. par le tratiait à l'arU au début du XVtf sièeU, dans 
Stwiti [lievw Jet Pires de ta Compagnie lU- Jctus) n* du Û arril 1903, 
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Jean de Dieu, qu'elle «vait fuit venir d'Italie; elle le sottlenail 
contre le parlement, omlre l'abbaye de Saint-Geriiiain-des-Prè«, 
dans le ressort de laquelii^ le Douvel i;tablissenient s'était bâti 
CûDlre des ToLsins querelleurs; elle lui donnait beaucoup d'argen< 
et se mêlait assez au fonctionoement de la maison pour vouloîr- 
DOinmer les médecins*. 

Elle consentait k protéger l'Oratoire uaiitsant, qu'elle avait \a 
pensée d'installer à l'InMel des Monnaies*; elle favorisait les 
(larmélites, venues d'Kspagne à l'tu^iligatioii de là duchesse de 
Longuevitle, et les aidait de ses écus afin de leur permettre de bâtir 
leur prieuré de Notre-JJamedes-Champs'; elle secondait les Capn- 
ciues, qu'il (allait défendre contre les Capucins, et à qui elle disait 
une rente annuelle*. Elle donnait régulièrement à une infinité de 
couvents, aux religieuses de VAve Maria^, aux Capucins*, aux 



1. J. du Breul ■ consacré one noike à It fondation de la CbariU {Thétiin 
dét aniiquiUs de Paris. Paris, 1639, Sapplémeat, p. AI). Voir aoft&i falna- 
C^et IChnnolotie »eptênnaire, p. 388}; J.-A. àe Tbwi {But. unit:, \, ^t); 
E. L«%aaf (ùe tordre de la CkarUé de Saint-Jean de Dieu et de i» ^labtit- 
tements e* France. Pari», ISM, in-tf). Lea l«llr«a de M^rlc de MMlcU «mh 
cernfint rbi^pttal «ont n»mbreu6es [Bitil. nal.. Cinq-G^^nU Cnibert SG, fol. 37 r'. 
45 i; SU r, t;6 T*. US r, Ift* n 95, fol. 87 v\ IIÛ r, 208 r>. Eiil^e à 
Itloft en 1618, elle se toAtcra encore de déiisner poor la Charité le ctklrar- 
glen Françoiii Tb^renin, ■ npérjileai en reslraclîun de la pierre » {Ibid., ïl, 
toi. m r). 

2. De« lettres patentes de décembre KjII bonortrenl l'Oratoire da titre de 
rvadaLjoD royala {.Vercitrt français, 1013, p. '280). Ua juillet 1013, Marie de 
Médicbn liittisidl aiiprè» <[<> l'^vlVjue d'Orléaivi, pour qui la première a«MRiblee 
<lc la Sorboune ce prélat m cesner l'opposilios des docteun à t'établUfement 
de rOratùire >(Bit»l. nal-, (2iu(|-C«Dt» Colbnrl 89, foi. IC3 r). Voulant donner 
rii6lel des Monnaies à U nouvelle Compagnie, elle cbargea la marquise At 
Menelay de cbercbur un lojpt aîllBura pour uile * adininiAlraUon > [IbiA., 
fol. lU r"). 

3. Elle leur Ht donner leurs pasfteportn [Ibid., 8f}, fol. 148 r). mais, quoique 
Inrilee, oe put venir cllc-mf'me postr la première pierre de leur ^li«< {tbtd., 
toi. 89 »•- Cf. Palma-Oajet, Cfirvnolojie teptennaire, p. 289), à la cooftlruclioa 
de laquelle elle contribua (Bibl. nal., Cinq-Cents Colberl 9.1, fol. 303 f]. 

4. tbid.. Filj, fo1- lOt r*. Sur l'inslalliilion Aci OapuciiiA i Paris, voir 
Bibl. nat., q«uv, aC([. fr. 4135; Iftitrft mlsaions : Ibid., 102^0. Henri IV arall 
pri« cea rcligteui &aua a prolixliD» (lï^rnberl, Recueil, XV, ?40}. Harie de 
Médlria demanfia au pape l'antorlMlEan d'i^iilrer daaH lea monastères; le pape 
répondit qu'il le permettait poar les raana»téres de fi^mmes, quant aui monaa* 
lires d'botnmett, ajouta-t-il en riant, ce ne serait «{u'aTcc lu permîaaioD dn mi 
{Lettre» du eardinat d'Osjtat, II, '2t>2). 

5. 60O livre» le ?8 mars ICII, poar réparer les bâtiments, par exemple (Bibl. 
nal., Cinq-Cents Colbert 93, (al, 47 r), 

Q. Bibl. nat., fol. 37 v* (ef. Himoiret de HicheUeu, t, 63). 
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L'rsuliocs iJu faubourg Saint-Jacques, aux Carmes déchausaée; 
elle ^'intéressait à l'établissement <le certaine congrégation d'ecclé- 
siastiques « vivant en sodêlè, desquels la principale fin estoit de 
tendre îi la perfection de Tordre de prestre, et, par ce mo^'en, 
s'employer continuelleroent h instruire le peuple en la doctrine 
cfarétioDDe' ». 

Mais, de tous ces bienfaits et lai^esses, quels étaient ceux qui 
venaient de son initiative, ceux que son entourage obtenait d'elle 
sans qu'elle y prêtât k peine attention, ceux que les aumôniers, 
enfin, sollicités, faisaient en son nom sans presque qu'elle le 
sût? Gestes convenus, formalités tradition nelles inhérentes à la 
charge royale, que l'absence do noie personnelle gracieuse ou 
émue rend caractéristique de la souveraine froide et tout extérieui'e 
qu'a été Marie de Médicis^!... 
I lx>uis Batiitol. 



1. San» «atre SfiérificAtion. t/itlc «ftt du 2 janvier 1612 (Itibl. nat, 
Cinq-Cenli Colberl 01 , fol. 101 r j. Sar i'caMmbk det boanet mivrci d? Marie 
de Médlcis, Tuir P. Mallhiftn. Paiti^yriqué lur te couronnement de ta poyM, 
p. 55. L'efliorefceiicr de» nriJres nll^eux à celle époque, qui fol Irè» coaMd^- 

,ralile, (iTovoqna det criliqnes vives el d«s optMMttuos ardtnin (11. LeEni". 
Ji^cade commençant Vhittotré du rigne de LtrnU XIII. Caris. 161'J, i&-fol.. 
I». i'il). Le ParleinenI ât de» reinoalranCM [FI. Rapine, Reateit de fou/ ce jut 
t'ai lait «M ràttemhUe de$ Étati en i6ii, p. 23d). 

I 3. Le prAviil arlkle doil Mrvlr de manière d'iotroduction i un travail ptu« 
roDiidérable sur la vie inUine de Marie de HéUicis, lona lei aulrei liatU de 
raroctèrf: de la reine te Irnuvanr. dl8»4mln^s daim le livre enlier dont ils ronv 
tituenmt |>our aînti dire ta Irant^. 
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TROraïKME PARTIE 
NAPOLÉON hOI D'ITALIE 

(Suiie et fin.) 



Le COt'RONNRMENT DR Mll.AN. 

Le renouvellement des hostilités avec TAiigleterre remettait 
en question tous les résultai ite la Révolution et paraissait rame- 
ner la Kraitce k la situation de 1793, lorsque les alliés prétAO- 
(laieDt la contenir dans ses vieilles frontières sous le gouTernemeDl 
de la monarchie absolue. Ou savait que Pitt avait jadis refusé 
toute uéguciattou avec le premier Consul tant que les Buurbuii:^ 
ne seraient pas rétablis sur le trône. 

Hien un priuvait être plus avantageux à lionaparte que « la 
conspiration anglaise > de Cadoudal et de Pichegru. Cette entre- 
prise royaliste causa en France, de février à mai 1804, la plu& 
vive et la plus générale émotion; on su demanda avec aiigoi&se 
quel serait l'avenir si le premier Consul périssait : la royauté 
serait-elle donc restaurée par les années étrangères? El alors 
tous les avantages sociaux de la Hévulution, l'égalité civile, la 
Tente des biens nationaux, ne seraient-Us pas toatd'un coup pei*- 
dus? L'arreslalioD, le jugement et l'exécution du duc d'Engbiea 
redoublèrt^ot l'anxiété générale : c'était encore une tète de sang 
royal jetée en déH aux rois de l'Kurope. Ce dèli ne serait-U ya& 
relevé comme on 1793? La France révolutionnaire sortirait-elle 
victorieuse de cette nouvelle crise? 

Il fallait pour cela que Bouaparte véciit, ou, du uoios, s'il 

1. Voir Itevut hUtorifue, l LXXXIX, f. 50. 
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'Tenait à succomber, que le pays fût assuré d'uu ivgime politique 
définitif. Ce fut la grande habileté et le grand avantage de BoDa- 
parte de pouvoir confondre sa cause avec celle de la Révolution 
même, d'en paraître la personnification nécessaire : toute sa 

I popularité du moment, toute sa force, toute sa gloire a'onl pas 
d'autre raison historique. 
La France de ta Révulutiun fut tra nquillisée lorsque le sénatus- 
consultedu 18 mai 1804 déclara que « le gouvernement de la 
République est confié à un empereur >, que * la dignité impériale 
est héréditaire dans la descendance directe, naturelle et légitime 
de Napoléon Bonaparte, de mâle en inàle. par ordre de pri- 
niogéniture, avec exclusion perp<Jtuelle des femmes et de leur 

•descendance », enfin qu'à défaut d'héritiers directs Joseph et 
Louis pourraient être appelés au trône impérial. Lorsque le 
plébiscite apprfiuva ce sèn a tus-consul te par IÎ,572,:î29 suffrages 
contre 2,560, c'était en quelque manière la Révolution qui se 
proclamait héréditaire; tant que régneraient les Bonaparte, les 
principes révolutionnairis étaient garanti-s, et h chute do Bona- 
parte ne pouvait être que le signal d'un retour offensif de l'ancien 
régime. Les faits d'ailleurs u'ont-ils pas donné raison à cette 
conception ? 

î^apoléon eut en lui toute la force révolutionnaire, et c'est 
pourquoi il fut iunglcmps invincible et régna sur l'Europe, 
lorsqu'au camp de lioulogne, le 6 août 1804, il présida à la dis- 
tribution des aigles nouvelles, à la naissance de la Grande Armée, 
lorsqu'on dépit du ridicule il s'assit sur le fauteuil de Dagobert, 
avec le bouclier de François I"à ses pieds et devant lui le casque 
de Baya rt, où il prenait les croix d'honneur qu'il attachait sur 
la poitrine de ses soldats, il employait à son service les plus 
illustres souvenirs de l'ancienne France royale; ÎI affirmait, jiar 
des symboles, comme il les aimait, que la Révolution française, 
dont il était < le fils ». était le terme de toute l'évolution histo- 
rique de la France, qu'il était en vérité la représenlaul de toute 
la France du passé et de toute la France du présent, avide de 
gloire et de liberté. 

ILe titre royal, outre qu'il ue pouvait rappeler que les imper- 
fections et letj misères de l'ancien régime, n'aurait pas eu une 
ligniflcatioii assez étendue; le titre impérial seul pouvait cou- 
ronner dignement, comme à Rome autrefois^ l'édifice des siècles 
écoulés. Il concentrait en un moment exceptionnel et sur on seul 
Rbt. HitTO». LXXXIX. -2* ïasc. lô 
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homme toute la force des idées gÂoéreasâs et de ta pasaiOD de gloire 
qui avaient graodi en France a travers les temps passés et qui 
allaient lui donner quelques ADDèes d'une grandeur exlraordJ- 
naire. Il portait au delà des 5>oatières l'éclatant rayonnement de 
la France nouTelIe; il lui préparait la domination de TËurope, 
et. par elle, si courte qu'elle dût être, le triomphe de ta Kérolu- 
Uon dans le monde. 

Un des traits les plus remarquables de l'intelligence de NafH>- 
léoD Bonaparte fut le sens instinctif, mais singulièremeot pitto- 
resque, de l'histoire du passé et de l'importance historique d« 
son temps et de sa carrière. Il retrouva exactement la signiâca- 
tioD classique du titre impérial ; il remonta d'un seul élan de son 
imagination jusqu'à Charlemagne, jusqu'à Kome même, et hii 
aussitôt à l'aise dans ce rôle eu apparence archaïque; on ne 
dirait pas un parvenu. C'est là la grande transformation de son 
personnage en 1804. 

Parti d'Arras, le 3i août 1804, par Mons, il était le 3 sep- 
tembre à Aix-la-Chapelle; il y résida jusqu'au 11. Il y reçut 
en audience solennelle l'ambassadeur d'Autriche, Philippe de 
Cobenzl, qui lui remit, au nom de son souverain, ses nouvelles 
lettres de créance: dans la vieille capitale de Charlemagne, 
c'était déjà comme une abdication du chefduSaint-Kmpire devant 
le nouvel empereur d'Occident. 

Puis Napoléon prit possession, lentement, de l'ancien domaiof 
carolingien, parcourut, au milieu de l'admiration populaire, les 
antiques forteresses de l'empire romain le long du Rhin. t)i! 
Cologne, le 15 septembre, il demanda au pape de venir sacrer à 
Paris le premier empereur des Français, et il prit les premières 
dispositions au sujet de ce voyage'. ParCublentz, ilfutàMayence 
le 81 septembre et y resta jusqu'au 3 octobre; de là il félidti 
l'empereur François II do l'érection de .sa maison en maison impé- 
riale d'Autriche. N'était-ce pas une ironie que de dater de la 
capitale religieuse du Saint-Empire romain germanique la cons- 
tatation que François II n'était plus qu'empereur d'Autriche^ 
Cependant il organisait les fortifications de Mayence avec lepluï 
grand soin : « Cette afiaire lui paraissait ne devoir souffrirauciu 
retardement'. » 11 remerciait le bourgmestre et les magistrats «k 



I 

I 

I 



I 



1. Corr. Nap.. IX, 8020, 8027. 
î. Corr. ,Yflp , IX, »)57. 
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ville libre impériale de Francfort de leurs bous sentinientâ À 
son €^ard : « Je me persuade, leur écrivait-il, qu'ayant éprouvé 
déjà tout l'intérêt que Ja porto h l'indépendance et à la prospérité 
de votre ville, vous ne manquerez paa de vous en montrer toujours 
reconnaissants*. » C'était oommc le cxinsccration de l'œuvre 
accomplie par le recès de la diète germanique de \S(Xi. 

11 revint par Trêves, qui fut jadis la capitale de la préfecture 
des Gaules. Il y fut du 6 au 8 octobre. 11 y donna des instruc- 
lious pour le voyage du pape, pour la mise on marche des flottes 
contre l'Angleterre, pour les opérations du camp de Boulogne. 
Il enveloppa dans sa pen.^ toute l'Europe occidentale. Il revint 
h. Paris pour les derniers prêpai-atifs du sacre. 

Ces événements ne pouvaieut pas manquer de modifier la con- 
dition politique de l'Italie. L'Empereur ne pouvait pas rester à 
Milan un président provisoire de la République : l'Empire enve- 
loppe dans sa signification propre l'Italie comme l'Allemagne; 
l'Italie devenait une partie de l'Kmpire et non plus seulement une 
bnaexe de la France. 

■^ On s'en rendit compte de bonne heure à Milan et l'on y prit 
aussitôt des résolutions trfis importantes. Le 21 mai lâ04, trois 
jours après le sénatus-consutte qui avait donné la couronne impé- 
riale h Napoléon, Marescalcbi avait écrit au gouvernement italien 
pour l'inviter à s'occuper de la situation nouvelle; il eu avait 
apparemment l'ordre de Napoléon, et il est vraisemblable qu'il 
préparait ses concitoyens à aller au-devant des désirs du nouvel 
Em{>ereur ; il est possible aussi quo cette lettre de Marescalcbi ait 
été toute spontanée; il avait d'ailleurs à Caire part au gouver- 
nement de Milan de la proclamation de l'Empire français. 

Dès le 39 niai, Melzi écrivait h l'Empereur : 

r L'bommagc que je viens porter au pied du Irùne de Votre Majesté 
contient tous les senlimenls que doit inspirer rélêvalion de Votre 
Mc^^sté dans cette admirable combinaison des résultats d'une recon* 
naissance nationale sans exemple et de ta marche merveilleuse du 
génie étonuaul qui l'avait commandée, ta parole manque à l'ezpres* 
sion; que Votre Majesté daigne ta reLrouver clans les projets de 
décrets de la Consulte d'Étal que j'ai Phoniieur de lui soumettre*. 

I^ premier de ces décrets comportait la coustructton d'un 

1. Corr. PTap.. IX, 8069. 
[ 91. Areh. nt., 4P tt, 1706. — U^M, U, 212. 
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moaumeut, composé esseatiellemeot d'un colossal portique à 
l'antique serrant de cadre à une statue équestre de Napoléon, 
« pour perpétuer le souvenir de cette grande époque ». 

Dans le second, disait Mel/.i. « nous avons cherché k protiler 
de cette heureuse circonstance pour manifester hautement toul 
ce que nous devons de reconnaissance, de confiance, d'attache- 
ment k nuire fondateur, et, dans le même temps, a assurer les 
destinées de la nation italienne en les associant d'une manière 
absolue et fixe aux destinées de celui qui avait daigné en être le 
chef ♦. 

Voici en effet quel était le vœu de la Consulte d'État : après 
avoir considéré que « la félicité du peuple italien ne doit pas être 
plus longtemps abaodouuée à des hasards que la prudence humaine 
ne peut ni prévoir ni calculer >, elle présentait à l'approbation 
de l'Empereur les articles suivants > : 

t. ^ Le gouvememeul de la République ilalienne est confié à un' 
chef inamovible qui prend le litre de ri>i avec tous les honneurs ei 
prérogatives analogues. 

2. — Sa Majpsté N^tpoléon, f^mpereur des TrançAis, est nommé roi. 

3. — Après Napoléun I", aucun ne peut être chef de la République 
ilallenno s'il ne réaido constamment dans son territoire. 

4. — La dignUé royale esL bêrédilaire dans la descendance ualu> 
rolle cl tégilime de Napoléon ]", de mâle en mâle, selon l'ordre de la 
seconde géniture, à l'exclu?ion perpéluclle des femmes et de leurs 
descendants, et elle est [nccmpalible dans la même personne avec 
l'Empire des Français. 

5. — A défaut de descendants mâles, naturels et légitimes 
Napoléon V% il peut nomcner lul-tnémc uu successeur dans la. ligne 
masculine des princes français ses frères contemplés (pour viséft' 
dans le sénatus-consulle organique du 18 mai ISO-t [29 floréal an XII; 

6. — Le successeur nommé Iraiismel la dignité ro>aleà sa descerh^^- 
dance naturelle, directe et légitime, de mâle en mâle, selon Tordr 

de primogéniture et a l'excEusioii perpétuelle des femmes el de leui 

descendanls. 

7. — A défaut de nomination ou de descendance masculine, natL-3- 
relle ol légitime du nommé, la dignité royale passe à celui J^sts 
princes français contemplés dans le susdit sénatus-coosutle cSv 
48 mai iSOj, uu, dans leurs liescendâuces m&les, naturelles el lés^'- 



1. Le Uile ttl dan» \tcb. a»U, AF iv, 1708, el dant Ali. ^tr., Corr. de MUan, 
p* 60, pi«ce '^ (en dste Aa ?8 m«i 1804). 
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timee, à celui qui sera choisi par [a Consulte d'État aux termes de la 
IcunstitalioD, et, ensuite, à ses deso«Ddants mâles naturels et légi- 
limes, l'ordre de prtmogénilLire gardé, loujuuris i l'eiclusion des 
femmes et de leurs descendanU'', ei soas les condilioDî^ établies aux 
|«rljclcs précédeuLs. 
,ft. — Dans le cas oti la de^uv^ndance mâle des princes Bonaparte 
ignés daiis le susdit sénalus-conâulLi; du in mai 1K04 viendrait à 
manquer ou %e trouverait réduite à un seul individu empereur des 

■Français, la CoDàultc d'ËLal pourvoit, aux termes de la consUluUon. 
9. — La majorité du roi, la régence, les drniU ol les devoirs de la 
famille royale, les premières dignités de l'Ëtat, les fonctions et pré- 
rogatives y annexées et la mesure de la liste civile seront réglés par 
la réfurmalion de Tacle constitutionnel qui aora proposée aux collèges 

■ électoraux. 

H 10. — Les bases à conserver dans la susdite réformation sont : 
Bi" le maintien de la religion catholique, apostolique et romaine; 

■ 2* riotégrilé du territoire de la République; 3" son indépendance 

■ politique; 4" le maintien do la liberté civile, de l'égalilê des droits, 
Bde l'abulilion de la féodalité et de l'irrévocabilité de raliénation des 

biens nationaux; 3" le systèmu reprosemlatif national et l'indépen- 
dance du pouvoir judiciaire; ti" l'habileté des seuls nationaux aux 
dignités et emplois de PËlat. 

■ 41. — L"Kmpire français se rend garant de la nouvelle forme de 
gouvernement de la République italienne et s'engage à faire accéder 
a cette garantie l'empereur d'Allemagne et les autres puissances 
^amie& dans te sens du traité de Lunéville. 

^ 12. — 11 sera conclu entre les nations française et italienne un 
traité d'alliance oITenstve ei défensive fondé sur los vrais principes 

»du droit des gens et calculé sur les avantages et les forces respcc- 
iâvis des deux Étals, avec exclusion formelle do toute dépendance et 
de tout tribut et détermination expresse du concours respectif en 
^^emps de guerre. 

^p 18. — Le présent décret de la Consulte d'Ëtat sera porté en copie 
authentique par les consulleurs à cbocun des collèges électoraux, 
le^iuels, d'après l'appel nominal de tous les membres intervenus, 
iprouonceront sur l'acceptation ou le refus, aux termes de l'article 12S 
{de la GonstituUon, en séance permanente et sans discussion. 

Ségné : MeUt, vice- président, Caprara, Paradisi, Kenaroli. Costa- 
}ili, Luosi, Moscati, Gulcciardi, secrétaire des séances secrètes. 

Il n'est pas nécessaire d'analyste ce ducument pour y recber- 
1»* les vraies intentions du gouvernement italien et le fond de 
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sa pensée, car la Consulte a pris soin d'envoyer k Marescalchi 
des instructions confidentielles aussi intéressa otes que le vœu 
lui-même : 

Autant, dit-elle, il élail juste et commnndô par le deroir d'ofTrtr à 
Sa Majesté Impériale la dignité royale, et de lui accorder, à défaut 
de descendance, le droit de nommer son successeur, autant la poli- 
tique et le véritable intérèl national dîctcjit-ils impérieusement les 
deux conditions qui limitent lo droit de nomination à la ligne miis- 
cutine des seuls princes franrais ses frères, el obligent les héritiers 
de la dignité royale à résider dans le territoire de la République ila* 
lienne. La première restriction est fondée sur le séoatus-consulle lui- 
même; d'ailleurs, vous ne pouvez ignorer, cîlo>en collègue, quelles 
craintes el quelles alarmes avait produit dans l'Assemblée nationale 
de L;on le bruit répandu que Lucieu Bonaparte put être deâlinéaa 
gouvornenient de la République italienne. La seconde condition, de 
la residoncc, consoliiic la souveraineté el l'iadcpcudance nationales, 
prévient l'eiportation du numéraire et l'émigration des fomilles 
rtclies qui tendent toujours a s'établir dans le lieu où réside le cb^f 
de l'État, rassure enlin eL réjouit tous les Italiens qui espèrent vwr 
restituer à leur patrie la gloire antique et se soustraire à l'inlluence 
toujours désagréable des étran^>ersi en outre, elle évite la jalousie 
des puiiisances étrungeres qui craignent avec tant de raison l'excessif 
agrandissement de TKmpire français. 

Vous observerez, citoyen collègue, que la Consulte s'est bornée au 
seul litre de roi, sans ajouter la dénomination d'Italie on autre quel- 
conque; elle ne puuvail se déterminer à aucune expression sans 
crainte d'alarmer les autres princes ou ËUls d'Italie ou de ne point 
donner dans les baules vues de Sa Majesté Iiopériale. Klle vous 
exprime eonfldentiellnment pourtant son propre désir pour la déno- 
minalioQ de roi d'Italie ou des Italiens. 

La Consulte iosiste tout particulièrement sur la garantie el le 
traité d'alliance des articles 11 et 12 : 

Quant à la garantie, la France et l'Autriche s'y sont enga^jees par 
le traité de Luneville; c'est le moyeu le plus s6r pour animer les 
faibles qui, votant pour un roi de la Tamille imjiérialc df. France, 
craignent d'attirer la guerre dans l'Etal, pour décourager les parti- 
saos de TAulriche qui volent leurs Tuliles espérances toujours éven- 
tées, et pour contenir les aiiarcbisteg et lus forcer â re<:unnaitre d 
rcspeclcr le rétablissement de l'ordre el d'un système permanent. 
Non moins nécessaire que la garantie est le traité d'alliance, qui doit 
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enfin porUtr l'Ëtat au niveau de cette indépendance dont s'honorent 
les autres nations. 

Et la Consulte récapitulait ainsi ses instructions k Mares- 
calchî : 

i " Opinion et désir général que Napoléon I", âous la forme la plus 
convenable et la dénominallon la plus propre, continue à être chef 
de la République el conserve son digne repréâonlant actuel. 

3° Probabilité el facilité Je f^ireadupt^rdaim lu ligne du second né 
de Sa Majesté et des autres princes français Bonaparte rétablissement 
de la dynastie liérédiLaire. 

3" Convenance absolue d'èublir les bases fondamentales de la 
monarchie conslilutiounelle. 

4* Nécessité d'une garantie expresse pour celte forme de gouver- 
nement. 

5^ Resoin indispensable d'un traité d'alliance avec diminution 
actuelle des cbarges et assurance pour leur cessation entière après 
la paix. 

6* Observance du plus profond secret jusqu'au moment où aura 
lieu la réunion des collèges électoraux*. 



U n'y a pas lieu d'étudier longuement ces textes pour constater 
qu'en offrant le titre de roi d'Italie h Napoléon la Consulte était 
surtout préoccupée de garantir l'indépendance de son pays; elle 
œ désirait point, elle redoutait une union intime avecla France; il 
fallait préciser ce point pour mesurer la distance de ce vœu aux 
volontés que Napoléon imposa. 

L'Empereur daigna dunner son approbation en prïncipe; il 
exprima le désir qu'on ajoutât quelque développement aux idèee 
qui y étaient exprimées. Et Marescalchi lui présenta, en juil- 
let 1804. tout un projet de constitution, où la Ckinsulla soulignait 
encore ses intentions et proUtait de l'occasion pour apporter à la 
■Constitution de 1B02 les corrections qui paraissaient nécessaires*. 
Elle complélail lo titre du nouveau roi en l'appelant « roi cons- 
titutionnel de la République italienne ». Elle instituait un vice- 
Broi national, fUsant : « Si l'on a cru devoir établir par la (Cons- 
titution un vice-roi ualiomil qui réside dans l'État durant le règne 
«le l'Empereur, c'est autant pour satisfaire le vœu général qui 
■vlésire la continuation de notre excellent vice-président que pour 
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rendre la représentation plus importante. > Elle désirait ausn 
que le corps diplomatique italien eût sa rèsideDce à Milan. 

Elle iotroiiuisail quelques modi6calioos dans l'organisation du 
Corps législatif en le divisant en deux chambres : une chambn* 
mixte de 30 membres, composée de propriétainîs de biens-fonds 
d'une Taleur censilive d'au moins 4,000 écus, cliarfîée d'émettre 
un vœu sur les projets de lois, et une chambre électorale île 
45 membres pour les examiner, les voter ou les rejeter. 

Surtout elle voulait créer un organisme nouveau, le < magis- 
trat suprême conservateur ». Il devait être composé de huit coa- 
sulteurs d'Étal à vie et se compléter lui-même, à mesure des décès, 
sur des listes présentées par les collèges provinciaux, en dehors 
même, par cooséqucat, de l'action du roi. Les membres de la 
CoDau]le actuelle devaient former il'abord le magistrat suprême. 
Son rôle, ainsi absolument indépendant, aurait été d'une impor- 
tance considérable : régler tout ce qui n'est pas prévu par la 
Constitution, dissoudre les collèges électoraux ou les chambres, 
choisir le roi parmi les princes dans l'ordre de rhérèditè, nommer 
le roi dans le cas d'extinction des lignes dynastiques et proposer 
aux collèges le décret pour l'avenemeat d'une nouvelle dynastie- 
Toute la réalité du pouvoir eût été entre les mains de ce « magis- 
trat suprême ». Mais il fallait une certaine naïveté pour se figu- 
rer que l'Empereur consentirait à créer contre lui-même une 
pareille autorité. 

Mel/i, d'ailleurs, renouvelait h Marescalclii les instructions 
confidentielles de la Consulte : 

L'exécution du projet e&l touiours subortlûnnée à deux conditions 
essentielles qui sont celle de la garantie et celle d'un traité avec la 
France. Les deux choses doivent précéder loulo lenlalive auprès des 
collèges électoraux. Il est nécessaire que riiropercur des Français 
remette à la Itèpiiblique italienne un aclo solennel de garanlie du 
traité de Lunéville qui ne lui a Jamais été communique. Il e.^t de la 
dignité de Sa Mîyosté Impériale elle-m&mc ijoe cette garantie sidcn- 
nelte précèJe sa nomination nu Irùne d'Italie et rétablissement de la 
dynastie dans sa famille, afin que l'Kui-ope entière voie el reconnaisse 
dans cet acte mémorable un témoignage libre et spontané de la 
reconnaissance d'un peuple qui unit ses destinées a celles de son 
auguste bienbitcur et de sa (le<^cendance. Le traité d'alUancc n'est 
pas moins nécessaire pour mettre les deux Ëtats sur le niveau d'une 
égalité morale. 
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L'Rmpereur cette fois De fut pas coDt«nt. H vit «n tout oeh 
|,(et il n'aTait pas tout k fait tort) des précaution» prises contre 
Inifiilênie, et il s'en prit h Melzi, qui avait tenu la plume. « II eut 
la boolé. dit Marescaldii, fort embarrassé de cette aventure, de 
regarder cette lettre connue écrite sans réflexion el dans ua 
momeut que la goutte le travaillait plus qu'à rortlinaire*. » 

Le conflit était grave. Il purtait sur la question uiênie de l'in- 
dépeodance de l'Italie, doul Melzi, au nom de la Consulte, se 
faisait le tenace représentant contre t'Kmpereur. Mais U sentait 
bien qu'il n'était pas de tatlie à vaincre ; il faïïiait depuis quatn^ 
ans son devoir de bon Italien, uniquement préoccupé des intérêts 
et de la liberté de son pays ; il avait du moins le grand mérite de 
rester lui-même très indépendant de caractère et de ne point se 
plier k la volonté du maître; et cela était d'autant plus hono- 
rable qu'il savait que cette volonté écraserait la sienne. 

C'est pourquoi, dès le ^ mai IS&l, dans la lettre même où il 
présentait au nouvel Empereur Tbommage de la Consulte, il lai- 
ssait valoir sou étal de santé pour obtenir sa retraite : 

Votre Majesté Inifièriaie connail mon vœu constant «t sincère. 
Depuis vingl-sJx mois qui » soûl écoulés, j'en ai passé douze à peu 
près entre le IlL et le feuteuil, et il devient iauUle d'ajouter que 
toutes mes facultés en son! restées scnâil)lemenl alKiissécs... Le jour 
([ue Votre Majeàlê rae permettra de rentrer dans la vie privée, elle 
nura fhit un heureux de plus'. 

Et il écrivait, d'autre part, h Cambacérès pour le prier d'ap- 
puyer cette demande dr> retraite ; il f(»uiait sa résolution sur l'éta- 
blissement d'un nouvel ordre de choses pour lequel il u'étail pas 
fait; il y disait sou « iutime conviction de ne pas pouvoir soutenir 
désormais ce fardeau, de suivre ce que mon hûnneur et ma cons- 
cience m'ordonnent en deraandaiit d'en être déchargé' ». 

Napoléon était irrité, sinon étonné, de la conduite de Meki. 
Mais il ne voulait pas se séparer brutalement de lui ; il neluioon- 
'Venait pas de fairv un éclat. Il ne consentit point h la retraite de 
iMeUi : < Vous êtes engagé dans la lice, il faut que désormais 
"VOUS mouriez au milieu des hommes et des embarras du guuver- 

1. Le* atot% es iuluinu te tuai dans le lexle de UartM«Jchl. — Corr. ^tap., 
IX, 7968. 

2. Hebi. Il, 213-314. 

3. Aff. «tr., Corr. de JfUan, a* OU, |Mfec« 388. 
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tiement Jes nations'. > El Melxi acceptait cet « honorable décret 
fie mort ». — < Votre Majesté m'ordonue de rester k mon poste. 
J'oWîs et j'y resterai tant que l'honneup me le peTiiiellpa *. • Mais 
l'Empereur fit au.ssitùt comme si son ilècret de mort était déjà 
exécuté; le mois suivant, sans consulter le vice-président, il des- 
titua le ministre de la Guerre Triulzi et le remplaça par le géoè- 
ral Piiio, r|ui avait été souvent du parti de l'opposition contre 
Melzi. Celui-ci envoya sa démissiou formelle. C'était pendant le 
voyage dans le pays rhénan : Marescalchi fut très ennuyé, il e« 
6t part h Talleyrand et prit le parti de ne pas communiquer 11 
l'Empereur la lettre de Melxï et de la renvoyer k son auteurarec 
qiicJquos ivilexions pour le faire changer d'avis et le conseil de 
venir lui-même h Paris'. 

Kn effet, il ne semble pas que l'Empereur ait eu à répondre à 
oes plaintes nonvelles de Melzi. Toute la CÀ)ii8ulte de Milan fut 
invitée btent6t à venir a Paris pour le sacre. 

Cependant, k Paris on n'était pa:; absolument troubfé par les 
T(BUX de la Consulte. Tliiers a une façon toute simple d'expliquer 
cela* : Napoléon, dît-il. ne tarda pas à sefatîgner d«s râfiexiODS 
asaec amères et das plaintes très déraisonnables dé Melzi, où il 
aperçut beaucoup plus le désir de se ménager une espèce de popa* 
laritè que l'intention de travailler en commun k la constitutioD 
future de Tltalie; sans donc se tourmenter davantage de toutes 
ces rèdamatious cha^ines, il prit peu k peu W parti de convertir 
cette Kèpablique en monarchie vassale ; U savait que l'Italie sérail 
ooatoDie d'avoir un roi, car « les cbangemenls sont toojonn 
ftgréahlas aux imaginations inquiétée ». Et voâUi poorqnoî Napo- 
lèM «st devenu roi d'Italie. 

On se peramAiit bteo. en effet, dans l'entoorage politiqae de 
Napoléon» qu'il n'avait pas à s'occuper des désirs des llalieaa. 
« On peat eoBStiluer oommeon voadra la LoHikudie. r «Usait-on; 
le règiaw uonarvhkqu^ fel de loutee les israws oelni qni lai con- 
tîeot la MÎMtx. EU» n'est pas loodée à ràHanwr mmae un droit 
d» «e ibanar «n roi et daa h». BUt était pcorâce dèpendanta 
•T»ot la pwrre; att» a êlé ooafoisa» ette a subi tuâtes les coodi- 
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imposer : elle obéira au roi q 
nera; elle sera biea aise qu'on la dispense de Eure «s lois. Ce 
qu'elle a le droit d'exiger, c'est une admiDistration conforme k 
ses besoins, propre aux localités et qui lut garantisse que les 
impositions qu'on prélèvera pour la défendre ou pour la gouver- 
MT ne seront pas au-dessus de ses moyens ' . » 

C'est la nette affirmation du droit de conquête, d, en dépit des 
apparences, c'est bien le seul que Napoléon a toujours appliqué 
à l'Italie. FJle était sou bien, deux foîa gagné i>ar l'èpée ; il ne 
l'aliéna jamais. Elle était, du reste, l'un des éléments, l'élément 
principal de l'édifice impérial qu'il construisait. 
H Quelques jours axant l'eatrée du pape à Paris, Melzi et la 
^Consulte de Milan y arrÎTèreot eux-mêmes, après un Toyage 
fatigant ; ils descendirent de voiture au milieu de la nuit. Napo- 
léon l'apprit et tout de suite il manda Meki, avec lequel il eut 
une conversation de pins de quatre heures ; alors seulement il le 
laissa se coucher'. Il remit d'ailleurs ses conclusions h plus lard. 

PLa sacre eut lieu le 2 décembre. La cérémonie fut très impo- 
sante; ce n'est pas ici le lieu d'en redire les détails, ils sont connus. 
Elle renouvela le souvenir des temps de Diarietiiagne; c'était 
encore le ]>ape de Rome qui présidait à la restauration de l'empire 
'Occident. Charlemagne avait pris la couronne de fer des rois 
mbards avant de devenir empereur; Napoléoii ne pouvait être 
Traiment empereur, après le sacre pontifical, que s'il prenait 
aussi la couronne d'Italie. Otton le Grand, le fondateur du Saint- 
Empire romain germanique, était venu prendre ensemble eu 
Italie la couronne lombarde et la couronne impériale. C'e^t un 
fait historique qu'> la couronne que donne le pape est le symbole 
de la domination de t'Eurojie occidentale, qu'elle a un caractère 
en quelque manière universel, comme la religion catholique eUe- 
mème. Un empereur n'est pas un roi ; il y a un roi pour cliaquc 
nation, sacré par un évèque national ; un empereur gouverne tes 
nations, il règne en principe sur le monde ; il ne peut y avoir en 
vérité qu'un empereur. N'est-ce pas aussi l'antique tradition de 
.l'Empire romain? 






Est-Il nécessaire de chercher ailleurs les causes de la forma- 
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tion d'une nouvelle coalition cootrc Napoléon? La cause sufË- 
saute est dans son titre iœi>érial, parce que pour lui ce n'était pas 
ui) vain tili'^et qu'il prc'l^ndait lui Joniier tout son sens. 

CertAS, la diploinaLin de l'Angleterre et ses promesses de sub- 
sides contribuèretit puissamment à armer encore une fois l'ICarope 
contre la Frauce; mais elle ii'y aurait peut-être pas réussi si 
Napoléon n'avait pas do sou côtcjuâtiÛeparsescQtrcpriscs toutes 
les inquiétudes. Car il lui reste toujours la principale part de la 
responsabilité dans lea longues années de guerre qui suivirent son 
avènement au trc>ne impérial et qui y étaient renfermées en germe. 

l/Autriche, naturellement, fut la plus émue de ces nouveau- 
tés, parce qu'elle en était la plus menacée, et, dès le lendemain 
du sacre, elle redoubla ses préparatiù militaire:!; le gouverne- 
ment français y porta toute ^n attention. 

Iji France n'avait alors à Vienne qu'un cliargé d'affaires, 
M. Dodun. I>e l\ nivôse (I" janvier 1805), M. de la BocfaefoB- 
cauld, ministre de France h Dresde, fut nommé d'urgence 
ambassadeur k Vienne et invité à s'y rendre iimuédiatement : 

Les motifs, disait Talleyrand, qui ont engagé Sa Majesté Impérial« 
avons prescrire de vous rendre immédiatement à Vienne, pour y 
entrer en exercice de 1 honorable fonction qu Elle vous a confiée, se 
trouvent dans les rasseinblemenl» extraordinaires de troupes que 
rAulridw feil dans la partie de ses fitals qui avoi»ne lllalie. On 
parle d'un cordon de 4S,oou hommes, d'un nouveau grade donnai 
M. de Chaulecler, qui doit les commander, du rappel de M. de Maek. 
La présence d'un amb.\&£Adeur â Vienne devient d'autant plus néces- 
saire qu'il ne faut peut^tre que quelques expUcatious pour détruire 
dans leur prinrifir des sollieilmles qui, en se prolongeant, ponmloit 
porter pr^udice a la bonne harmonie des deux États*. 

Dana ks jours solvants, das lettres de Vwise. de Tiieste, infior- 
nùml te gooTentemeot français des gnndes dispositioas mili- 
taires qui étaient prises dans la région : 

U arrive des Iroopes daos le Friosl; un prépare des logcneolft la 
kkoe daT^^iuncoto ponr 54,M0 boflames; oa assure qu'il vient par 
leTyral MàS5,Me bornoMS pour border ï'KMçt. Toutes ces Iniuptf 
oal,diiU»,éMlnùs4ig|n«tafftinBrie;oa a arrête id ta Vatîni 
loales tas Ivqoos de r Adfge pe«r porter des brioes à Tèraae. Ob 
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arme dans l'anenal. Oa organise loule une escadre de petits bâti* 
meDtâ pour croiser daos l'AdriaUquf . Il arrive a TriesLe, dans l'istrie 
el la Croatie, 18.000 bomnies de Iroupeà aulricbienoeâ commandées 
le priace de Rosenberg qui a sou quartier général à Trie$te. On 

[parte ici d'un camp de CO.OOO boinmt.>3 qui doit avoir lien au prin- 
temps prochain sur le^ liord? de la Pmve-, oit raisonne beaucoup sur 
uu rassemblement de troupes ^isai considérable. Un ofDcier écrit de 
bobêoie que l'un dé^rnil ci^tUi partie de troupes et qu'on en a foJL 
partir Irois régiments pour l'Iialie. Le général BeUegarde, soua le 
jtrèleile du camp de Purdenone, augiueute le nombre des ctievaux 

\Ùt 8on écurie. 

Cea renseignements n'avaient rien d'absolument précis; on 
est généralement disposé k grossir ces chiffres d'opérations mili- 
taires pour augmenter l'importance de la nouvelle et parce que 
l'éiDotioD en pareil cas transforme aisément les compagnies en 
régiments. Il n'est pas douteux pourtant qa'il y eut des mouve- 
roeols de troupes dans les provinces autricbienoes de l'Italie, l/' 
chancelier Louis de Cobeuzl eu écrivait h Talleyraud. le 23 jan- 
vier, qu'il s'agissait uniquement d'un cordon sanitaire k établir 
dans la région du Pà contre la contagion de la âèvre jaune qui 
flérissait à Livoume. Il profitait de l'occasion pour offrir à S4)u 
« ancien camarade > (il avait connu Talleyrand au collège) 
quelques faisans de Bohème pour sa table, et il se moquait légè- 
rement : 

Vous n'avez pas voulu qu^ le comte Philippe' les qualidât de mau* 

v'iettes quand il vous en a présenté de ma part ; mais permettez-moi 

de vous représenter à mon lour que vouloir prendre pour un arnie- 

menl belliqueux notre cordon fébrifuge, c'est transformer des faisans 

.non pas en mauviettes, mais en autruches. 

" La Rochefoucauld arriva à Vienne ce jour-lh même, 3 plu- 
viôse (23 janvier), ■ après un voyage aussi dur que désa- 
gréable », et il continua avec le chancelier autrichien au sujet 
de ces armements une conversation qui ne fut jamais concluante. 
Cubeuzl continua d'affirmer qu'ils n'avaient aucune importance, 
)Dfitata que la France forlifîail aussi sou armée d'Italie. Tal- 
ind expliqua que les armements lançais avaient pour cause 
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les armements autrichîeDs, Cobenzl que les armements atttri- 
chiejis aviiienl pour cause los arniL-nients fratiçais. La siluatioii 
no cessa pas d'être critique entre les deux gouvernements pen- 
dant tous les premiers mois de l'année 1805; on put croire qu€ 
la coalition que préparaient les gouTemementâ anglais et russe 
sérail une chose accomplie dans ce moment. 

Il faut tenir le plus grand compte de ces circonâlauces pour — :» 
comprendre le rôgleraont des affaires d'Italie. fl 

La Consulte de Milan, dès le 28 mai 1804, avait offert la cou^ ™ 

ronne royale â Nnpolèon, et, quoique la chose fût ^"r^TT*- — m g 

secrète, il paraissait vraisemblable à tous que Napoléon ue gar -^ 

derail pas le titre de prêsîdeut de (a Bépublique et évident qu'i ^âd' 
ue renoncerait pas k l'Italie. 

Le i"' janvier 1805, Napoléon écrivait : f 

Au Sérèaisslme et Très Puissant Empereur, Monsieur mun tr«^^mt, 
riimpereur des Romains, Emporeur héréditaire d'Autriche. .Mo[E~an> 
sieur mon frere, plein de conllance dans les sentiments que Volr^r _rt 
.Majesté Impériale a bien voulu me lémotgner, je m'empresse de Iiv Jai 
i-crire dîreclcraent fwiir l'inslruire des nouvelles circonstances qw ^uï 
m'ont mis à mnmc de lui donner une preuve de ma con sidéra tioa • el 
du prix que J'attache à l'union de nos deux h!ltats. De oonceri avec -sic 
gouvernemetU de la République italienne, j'ai cédë tous mes droiK'«3^ 
sur ce pajs. que j'avais depuis la Consulte de Lyon, à mon IVè 
Joseph, que j'ai proclamé roi héréditaire de cette contrée, avec 
clause de renonciation à la couronne de France, comme cela ftit fŒ-"^ tùl 
au commencement du siècle dernier pour Philippe V, de maniè^^-wre 
que les deux couronnes ne puissent dire réunies sur une même WW a^^le. 
J'ai sacrilie ma grandeur personnelle, j'ai alTaibli mon pouvoir; m^ «isuiij 
j'en serai amplement rôcompenaé si je puis avoir fait quelque cher» «~:ios« 
d'agréable à Votre Majesté. 






I 



Puis il invitait l'empereur d'Autriche à ne pas continuer -"wsf 
former de nouvelles armées dans la (^rniole et le Tyrol» ce c» qu' 
obligeait la France à en faire autant nur le lïhin et sur l'Adi^ v tge, 
et il le mettait eu garde contre les instigations des Anglais, m 
avaient seuls la volonté de troubler la paix'. 

Le 2 janvier, Napolôon écrivit aussi au roi d '.Angleterre, .^ a\ 
roi d'Kspagne, au roi et h la reine de Naples. Il leurdouna 
a:j;ïuranues les plus pacifiques, mais il ne leur jtarla poiot de 

I. Corr. ;Vop.,X,W50. 
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inteotiou de donner le trône de Loinbardie à Joseph'. Celte 
cuaimuDJcatiou fut spéciale à l'Aulricbe. Elle fut précisée le 
2 janvier aussi par une dépêche de Tallpyrand à La nochefuu- 
caald, qui devait « faire ressortir devant le gouvernement autri- 
lieo le désntéressement de Sa Majesté et préparer la cour de 
''ienne à voir de bon œil toutes les dispositions qui vont être 
prises pour la formation du gouvernement de la Hépublique 
italienne* >. 
^ Il faut doue bien adinellre que Napoléon fut particulièrement 
^■préoccupé des dispositions de l'Autriche lorsqu'il pensa à don- 
^ner la couronne d'Italie k son frère Joseph. Joseph, non saule- 
"ment était désigné avec son frère Louis par le vœu de la (Con- 
sulte italienne, mais surtout il était dans la fanilUe Bonaparte 
l'homme de la paix, et on lui attribuait, avec beaucoup d'exagé- 
ration, un rcMe de niudêralinn sur l'Empereur; on souhaitait à 
i rétranger, eu Angleterre notamment, qu'il on vînt h succéder à 
Hteon frère sur le trône impérial pour la garantie de la paix de 
Hl'Ëlurope. Son nom était donc tout à fait utile pour donner 
^^ l'Autriche l'illusion de la paix générale, pour l'endormir sur 
les secrètes ambitions de Napoléon. 

L'Autriche ne fut point pour cela tirée d'inquiétude; elle crai- 
gnait que l'Italie ne demeurât comme une province de l'empire 
de Napoléon sous le nom de son frère Joseph; au lieu de voir 
dans cet avènement la séparation de la France et de l'Italie, elle 
^-7 voyait au contraire leur union définitive et une violation 
^■du traité de Lunéville, qui avait garanti « l'indépendance de la 
^ nation cisalpine ». Indépendance bien illusoire, en effet, sous un 
prince h-ançais, sous un Bonaparte! L'Autriche, perspicace par 
(Mainte, vit plus clair dans le jeu de Napoléon que les historiens 
qui oot essajé de le découvrir. Elle fît immédiatement les plus 
grandee reeerves; dès le 23 janvier, le chancelier Louis de 
Cobenzl demanda à 1^ Rochefoucauld des explications complé- 
mentaires sur la nouvelle condition de l'Italie, sur le choix du 
Joseph, sur le concert qui serait établi entre le gouvernement 
fi-ançais et le gouvernement italien, sur les moyens de la sépara- 
tion des deux couronnée. 

L'Autriche a reconnu tes résolutions de la Consulte de Lyon. Mais 
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la présidence lemporairn qui un est rnautUw alors n'itapliquanl ni 
droil hért'ditaire, ni droU de aouvcpaincU', ni la faculté de les trans- 
mcltre, PHnipcrcur Napoléon trouvera &ans doute conforme à l'éqaili! 
que le nouvel arrangement soil rev6Lu des t'ornialilés propres à ooos- 
later le libre asseiitimenL des parties conslituLives du gouvernement 
actuel de la République italienne. 

En d'autres ternies, il faudra que le nouvel état de dio&s 
aoit suuiuis h l'upprobatiou de la nation italienne elle-mêuie. 
Coben/J continuait : 

La renonciation du prince Joseph à la couronne de France et U 
clause qu'elle ne sera jamais réunie à celle du nouveau rofauste 
qu'il est qut^3lion d'établir sont asâuréraent de» pointa essenlielsel 
qui contribuent a en em]>ét-lier la dépendance immédiate de l'Kmpirt 
français; mais la considération qu'elle n'en formerait pas moins uik! 
partie du domaine de la maison régnante en France semble oe rendre 
que pins indispensables des arrangements propres à eloiyniT loule 
dépendance de fait. On connaît les alarmcsque rétablissement li'une 
branche cadette dc& Bourbons sur le Ir6nc d'Kspagne causa jadis à 
toute TËuropc, et l'un sait que l'Indépendance de fait des dtiii 
braucbes fut établie de la manière la pluâ assurée. 

L'Autriche demandait encore des éclaircissements sur le sort 
des autres républiques de l'Italie, sur les limites du nouvflaa 
royaume : 

Uo-garante, par le traité de Lunéville, de l'élat de choses qu'il s'agit 
de changer, il lut était impossible d'adhérer a des arrangemoDlfi dont 
rilo ne connaissait ni le mode ni l'étendue'. 

Huit Jours plus lard, le 10 pluviôse, La Rochefoucauld anooD* 
çait que sans doute le chaDgemeot en faveur de Jos^h oe souf- 
frirait pas de grandes difficultés, mais qu'il fallait s'attendre 
k œ que l'Autricbe demandât en compensatioD uneaugmenlatiob 
de territoire, (tar exemple Mantoue ; ce n'étaient d'ailleurs «ooore 
que d«s bruits vagues qui cùuraieot parmi les chefs du gonver- 
oemeot. TaUejrand raierait aossiUbt vigoareusemeot oe qu'il y 
« avait d'iaconveuable {sic) *■ dans une pareille inaÎQualioD : 

La France n'acquiert pas le plus le^er aocroiasement de territoire 
ou de force. Vous ne dera pas Ui&ser subsister une prétention aussi 

I . AS. éU., Cmr. rinwr, «• 31« (3 pInUM). U ftodMbauuld * TiUcjr»^ 
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pou fondée que celle qu'aurait la cour de Vienne de tirer pour »od 
propre compte avantage lie quelques disposiliona organiques qui 

seraient priscs> dans la Ri>put)tique italienne et qui par leur nature nu 
devraient qu'être agréables à rAutrichi!'. 

f Talle}Tand écrïTait cela te 7 ventôse (23 férrier 1805), et, à 
cette date, il y avait déjà longtemps que la combinaison Joseph 
avait été abaudouDèe. Elle avait duré a%iez pour tenir l'Au- 
triche dans l'indécision (;t la préparer doucement à d'autres 
cliangements. Elle aurait dij savoir gré k Napoléon de ces 
ménagements. 
Joseph avait en effet i-eruâè la couronne d'Italie. 

t Voici comment il raconte, l'évëuement dans le fragment bislo- 
que qu'il écrivit lui-mômo en 1830 et qui fait le premier volume 
Je ses Mémoires' : 

M Quelque temps avant d'accepter cette couronne pour lui-même, 
Napoléon me proposa de la placer sur ma tête, à la condition de 
pajrer à la France un subside annuel de trente millions qui eussent 
été consacrés à l'entretien d'une année de 30,000 hommes. M. Melzi 
vint aussi m'en faire pari à Murtfuulaine'. A mon retour a Paris 
{c'était un dimanche), aux Tuileries, l'archicbancelier m'en parla 
comme d'une chose conreuue, qui lui avait dunuê quelque peine, 
mai^ enfin qu'il élail parvenu à déterrer l'original de la renonciation 
qu'on avait exigée de Philippe V et qu'il t'apportait à t'Kmpereur. 
Gelui-d, sortant dans ce moment de son cabinet, me parla du projet 
de la Lombardie. 

On voit que la proposition n'était pas très ferme. Joseph 
continue : 

r flairé par rindiscrétion de Cambacères, je me montrai récatcl- 
Irant, appuyé sur ce que je croyais être mon devoir en restant exclu- 
sivement enchaîné à la France-, d'autant plus que le vote populaire 
ne s'élaot porté que sur moi et sur noire frère Louis, dont la santé 
était assez chancelante, je ne pensai pas qu'il fût convenable d'éluder 

^vœu populaire, car enfln sans héritiers il n'y a pas d'hérédité. 

■ Napoléon soupçonna l'indiscrélion de Gambacôrès; il prit la cou- 
ronne pour lui<même, ik me conserva aucune rancune pour mon 



II. Aff. élr., Coït. Kienin?. n' 376 (lO-IS pluviAu, 7 veat^M), 
3. àtémoirfs de Joseph, ^ttiun Du Ca&sc, I, 92. 
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refus, et depuis, à. Naples comme en Kspagne, il proposa toujours 
de me laisser avec la France les rapports que lui-même, les autorité!» 
et près de quatre millions de Français m'avaient donnée- 
Or, l'éditeur îles Mémoires de Joseph, M. Du Casse, louacl 
son héros, ajoute, sans preure. < qu'outre cette cause, le prioce 
Joseph, (laus tes vues d'uue saine politique, et surtout dans Tin- 
lérèt des peuples qu'il était appelé à gouverner, n'aurait vrai- 
seoiblablemeut (?) accepté cette couronne qu'avec des conditLoos 
que Napoléon ne paraissait pas disposé à accorder ». Le subside 
annuel affirmait la pensée de lier la Lombardie h la France. 
Joseph ne s'y serait point prêté; avec Melzi, il voulait incorpo- 
rer à la Lombardie Gêne» et Venise {Venise était alors k l'Au- M 
triche); il ne voulait pas n'être qu'un préfet, un aimmisssirf * 
impérial. Et M. Ou Casse admire la généreuse résolution et le 
noble caractère de Joseph. 

M. Frédéric Masson en lire une preuve de la conception do 
clan qu'il attribue à Napoléon'. Il aflirme qu'il fut toujours, lui 
puîné, embarrassé d'occuper un rang supérieur k son aioè «t 
qu'd ne devait se tenir quille envers lui qu'après l'uvoir placé 
ailleurs et satisfait. Tout de même, il tue lui céda pas la conrooM 
impériale; c'ftût été pourtant son devoir de puîné. Il le renferma 
assez durement alors dans ses fonctions de colonel et lui refos 
le privilège, pourtant modeste, d'avoir ua aide de camp*. Du 
moins, il le pria d'accepter la couronne d'Italie; il espéra un 
moment l'avoir satisfait, et, en grande joie de cet événement 
capital, il fit préparer le pacte de famille où allait se résoudre 
enfin cet obsédant problème politique. Du même coup, U oonles- 
tait l'Autriche, car, dit encore M. K. Masson, l'Autriche veut 
bien que la Lombardie entre dans le système napoIéoDÏea, car 
elle sait ce que durent les systèmes d'alliance politique; aifl<i> 
« combien de temps a-t-il fallu h l'Autriche pour avoir raison do 
système de Louis XIV? Combien, plus récemment, pour mettre 
à néant le pacte de famille? > Outre qu'on De voit pas bien qa^ 
IWutriche ait si facilement ni si rapidement mis à néant le pacte 
(le famille de 17G1 et le système politique de Louis XIV, quieo 
était le principe, il semble aussi que le système de ces alUauoe^ 
politiques, fondées sur les liens du sang, ait eu maintes (oi^ 

I. p. Uuioa, yopoléo» et ta famille, III, cb. xv, p. 7 et «ilv. 
i. Qorr. «ap., X, â6W, 8761-8702, S863 [avril-Juin iBOâ.». 



( 



t 



liKiiot I" rr L'iTiUC. 



2»( 



quelque importance dans l'histoire et qoe les Habeboorg d'Au- 
triche en fournisseot eux-mêmes des exemples assez remar- 
quables, en sorte que le raisODaerneot de M. F. Massou D'est pas 
coDvaÎDcaQt. Aoâsi bîeo veDODS-nous de Toir dans les dépêches 
de Vienae que l'Autriche ne preuail pas si aisément son parti du 
système politique de Napoléon. 

D'ailleurs, on nous dit, après Jos^h lui-même en ses 
Mémoires, qu'il refusa la couronne d'Italie pour conserver ses 
droits sur la couronne impériale. Or, qu'on lise dans Rœderer* 
les pièces qui lui furent remises par le prince Joseph, qui aimait 
à le consulter et qui l'euuueua avec lui à Naples. II en résulte 
qoe Joseph renonçait à la couronne impériale comme roi d'Italie, 
c'est-à-dire qu'il ne pouvait pas être k la fois roi d'Italie et 
empereur; mais, si Napoléon venait k mourir sans héritier. 
Joseph conservait le droit de lui succéder sur le trône impérial 
en abandonnant la couronne d'Italie. 

11 _v e, aux archives des Affaires étrangères et aux Archives 
nationales, plusieurs projets de pacte de fomille entre lesquels on 
peut choisir; l'un donne k Joseph le titre de roi de Lombardie 
pourvu qu'il renonce à tous droits sur la couronne de France; 
un autre annexe k la Lombardie de Joseph Parme, Plaisance et 
la partie du territoire génois située à l'est des rivières Trebbia et 
Lavagna ; un autre ne cède que Parme et Plaisance, sans terri- 
toire génois; un autre déclare, k peu près comme Roederer, que 
le prince Joseph pourra succéder au trône de France, qu'en ce cas 
la couronne de France reviendra k la descendance du prince 
Louis, que même l'empereur Napoléon se réserve le droit d'appe- 
ler le prince Joseph au trône de France si le bien de son empire 
l'exigeait'. 

Il est impossible de fonder des conclusions fermes sur cette 
masse de documents contradictoires; il faut s'eu tenir aux faits 
solides qui résultant des Mémoires de Josepft (en n'oubliant 
(loint qu'ils ont été écrits en 1830) et de la conduite qoe 
Napoléon tint en}>uite. Il est certain que Joseph reçut, plus 
ou moins forrocUemeut, l'offre de la couronne d'Italie, qu'il 
objecta ses droits à la couronne impériale, qu'on causa quelque 
t^mps de cette affaire dans tes chancelleries ou dans les parlotes 
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de la Consulte italieDne alors à Paris, qu'on s'y ictércau k 
l'étranger, puis que Naiioléon y renonça. Joseph conserra b 
droit de se vanter dans ses Mémoires et ses admirateurs le 
droit de Le louer «l'aToir refusé la couronne d'Italie. Maïs pour 
qu'on pût atlirmer qu'il 96 posa dans cette occurrence en frère aioé 
dont Napoléon devait respecter les droits de naissance el que ce fui 
Napoléoaqui fut <juué> par ce refus, il faudrait d'autres preuvei; 
il faudrait aussi que Joseph n'eût pas accepté un an après la cou- 
ronne de Naples dans drs conditions de dépendance pareille. K 
e»t bien plus vraisemblable, d'apn'is tout ce qui précède, sans t^ue 
nous puissions donner à cet égard une affirmation sans réaerw. 
que si Napoléon avait absolument tenu à donner l'Italie à son 
frère, celui-ci ne t'aurait pas longtemps refusée, mais que Napo- 
léon ne tenait pas h donner l'Italie k qui que ce soit. 

Il existe aussi un projet de décret, qui fut présenté k laCoD- 
solte, en faveur du fils aîné de Louis Bonaparte et d'Horteu^de 
lieauharnais'. Napoléon l'adoptait et le nommait roi d'Italie sou 
le nom de Napoléon II. Mais Napoléon I*' était régent, en aon 
nom, jusqu'à sa majorité. Même il prérérait rester lui-même roi 
d'Italie, au moins jusqu'à la paix générale, et ne proclamerait 
qu'alors le jouue Napoléon II. Mais, d'après M. Masson ïni- 
mênie, Joseph avait refusé la couronne d'Italie le ZJ jaiiviâr; 
Louis, mis au courant des honneurs réservés h son fils, se Qcblt 
déclara qu'il gardait pour lui seul sa femme et ses eobpU, 
qu'il ne voulait pas d'adoption. Celte proposition, cette gni"'' 
colère de Louis furent raffaire de quarante-huit heures, el> 
le 30 janvier, Napoléon, « joué » par ses frères, se rejeta verste 
lieauharnais'. !.« 1" février, Eugène était nommé archicbaiM»- 
lier d'Etat. Il y a même aux Archives un projet de décret qui le 
nomme prince de Parme et de Plaisance''. 

Nous n'avons pas à faire fond sur toutes ces intrigues, où Its 
^"ères de Napoléon se sont donné le beau rôle; Napoléon a soog^ 
plus ou moins sérieusement, it donner la couronne à sod b^ 
Joseph ou à son neveu Napoléon II, mais il ne s'est pas tenu ï o^ 
idée. Elle lui permettait de sonder les dispositions de la cour do 
Vienne, de calculer le degré de son opposition aux arrangoMots 
k interveuiren Italie. L'Autriche avait signé, le 4 novembre i9W. 

1. Air. itr.. Corr. de Milan, a- 61. p. 40-42. 

2. F. Mtuon, .tapaléen et M famiUt, lU, ch. Xt. 
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fvec la Russie, an traité dont il connaissait mal les conditions: 
elle arait aussitôt armé; s'il prenait tout d'un coup, avec le titre 
impérial, le titre aussi de roi d'Italie, pour lui-même, n'était-ce 
pas de quoi hàler la coalition européenne qu'il redoutait alors? 
11 n'était pas telleineol sûr de la soumission de l'Italie elle- 
même; il ne fallait pas tout risquer en procédant arec trop de 
précipitation, et il était aussi souple diplomate que qui que ce 
soit de son temps. Il dosa, en quelque manière, l'amertume 
du coup qu'il porta à l'Autriche. II manifesta les intentions les 
plus conciliantes, renonçant à l'Ilalte, qu'il pouvait garder. Nul 
doute que, si Joseph ou Louis avait accepté l'Italie, il ne lut eût 
fait de telles conditions ensuite, ou ne les eût tenus, comme plus 
tard, si étroitement liés, qu'il serait quand même resté le maître. 
Allais, en Térité, lui senl, étant empereur, pouvait être roi d'Ita- 
lie: maître de la couronne de Charlemagoe, la couronne de fer 
des rois lombards ne pouvait être qu'à lui ; la donner à un autre 
eût été un non-sens historique, il ne le commit point. Il fut 
content que l'on pensât qu'il la prenait malgré lui, que, ses deux 
frères la refusant, il fallait bien qu'il la gardât pour lai; assuré- 
ment la violence qu'il se fit fut très douce. 

Avec une extrême habileté, l'Empereur devint roi d'Italie et 
fit croire, pour ne pas effaroucher ses ennemis, que c'était par 
accident, que ce n'était pas le naturel complément de son titre 
impérial. L'Autriche ne fut pas dupe ; il n'est pas nécessaire que 
nous le soyons. D'ailleurs, nous y devons voir la suite logique 
de toute cette politique italienne que nous analysons depuis 
Marengo. Il était trop jeune encore et trop fraîchement empe- 
reur pour abdiquer déjà une si belle part de sa puissance. 

Sa résolution prise. Napoléon, dit Thiers', < agit en créateur 
qui avait fait de l'Italie ce qu'elle était et qui avait le droit d'en 
faire encore ce qu'il croyait utile qu'elle devint ». Il tint grand 
compte des vœux de la Consulte dans la mesure oii ils s'accor- 
daient avec son ambition; mais il ne se mit pas en peine de con- 
sulter les collèges électoraux, comme Melzi et ses collègues 
l'avaient demandé; il ne prit point d'engagement au sujet des 
charges Bnâncières, dont l'Italie se plaignait; il ne promit 
aucune garantie de la part des puissances étrangères : la sienne 
devait suaire. 
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La Consulte, toujours réuDie h, Paris, fut mhe au courant des 
Toloat«s de l'Empereur et ne s'y opposa pas. Le 17 mars 1805. 
à une heure, eu grand costume, elle fut reçue par l'Empereur, 
sur son trône, entoure de ses grands officiers. Le Tice-présideol 
lot et remit le procès-verbal de la délibération, qui devint h 
deuxième statut coDstitutlonnel de l'Italie, complélanl le pre* 
mier statut de Lyon el promulgué le jour même par le décret 
suivant* : 

Napoléon, par ta grâce de Dieu el les consUtuUons b)mpereur d« 
Français et roi d^Italie, à tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

Statut eonstitufioftnel. 

(Extrait de» registres de la Consulte iI'Étiit du jour i7 mars ISOS.) 

La Conaulle d'Étal, vu le vœu unanime de la Consulte et de Lt 
dépulation réunies, du jour 1.^. 
Vu l'article 60 de ta ConsliluUou sur l'initiative constilutiouneUe; 

Décrète: 

Art. \". — L'Empereur des TraBCsb Napoléon I*' est roi d'Italie. 

Art. 2. — [>a couronne d'Italie est héréditaire dans sa descendance 
directe et légitime, soit naUirelle, soit adoplive, de mâle en mâle, el 
à l'exclusion peppétuclle des femmes et de leur descendance, sans 
néanmoins que son droit d'adoption puisse s'étendre sur une autre 
personne qu'un citoyen de l'Empire français ou du royaume d'Italie. 

Arl. 3. — .\u momimt où les années étrangères auront évaoïr 
rËtat de Naples, tes iles Ioniennes et l'Ile de Malle, l'Empereur 
Napoléon Lransmellra la couronne héréditaire d'Italie à un de ses 
eDlknls légitimes mâles, soit naturel, soiladopUr. 

Arl. 4. — A daler de cette époque, ta couronne d'Italie ne pourra 
plus être réunie à la couronne de France sur la même tête, el les 
successeurs de N'apoléon l**" dans le ro^aumo d'Ilalio devront résider 
conslaramcnl sur le territoire de la République italienne. 

Art. 5. — Dans le courant de la présente année, l'Empereur Napo- 
léon, de l'avis de la Consulte d'Étal el des dépulalions descollegu 
électoraux, donnera à la monarchie italienne des constituUons fondétf 
SLirles mêmes hases que celles de l'Empire français el sur les mêmes 
principes que les lois qu'il a di^à données à l'Italie. 

5^11^ : Napoléon, Mctzi, MarescalcbJ, Gaprara, I>andisi, Keoaroli, 
Coetabili, Luosi, Guicciardi. 

1. Monileitr des 37-28 ventAse an XIII — Corr. ftap., X, SUS, Utë. 
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Voilà tout ce qoi restait Ho vœu lie la Consulte italienne. 

Le lendemain, 18 mars 1805, une grande séance impériale fut 
tenue au Sénats au palais du Luxembourg, à deux heures de 
l'aprés-midi. Talleyrand y lut son rapport et le décret précèdent ; 
M^zi lut le même décret en italien. Uu sênatus-consulle con- 
forme proclama l'emjwreur Najioléoii roi d'Italie. Les députés 
-italiens présents prëlêrent serment de fidélité au nouveau roi. 

■ L'Empereur enfin prononça un important discours* : 

La force el la puissance de TEmpire français, diL-il, sont surpas- 
sées par la modération qui préside à toutes nos transactions poli- 

-tiques. 

m Nous avons conquis la Hollande, les Ivoh quarts de l'Allemagne, 
la Suisse, l'ilalie tout eulière; nous avons été modéré au milieu de 
la plus fjrande prospérité... L'Allemagne a été évacuée... A peine 
conquise, la Hollande u été déclarée indépendante... La Suisse était 
occupée par des années; la Suisse se gouverne par l'acte de média- 
tion au gré de ses dix-neuf wintons, indépendante el libre... Pour la 
République ilalienne. nous avonsà Lyon confirmé son indépendance; 
nous faisons plus aujourd'hui; nous proclamons le principe de la 
séfiaralion des couronnes de France et d'Italie, c-n assignani, pour 
l'époque de celte séparation, Tinslant où elle devient possible el sans 
danger pour nos peuples d'Italie. iNous avons accepté pA nous place- 
rons sur notre Léle cette couronne de fer des anciens Lombards pour 
la retremper et pour la raffermir. Mais nous n'hésitons pasàdéclarcr 
que nous IraosraclLrons cette couronniïâ un de nos enfants légitimes, 
soit naturel, soit adoplif, le jour oii nous seroits sans alarmes pour 
rindépendance que nous avons garantie des autres Ëlals de la Médi* 

J^rranée. 

■ La position prise par l'Kmpepeur était donc très nettq : ii pre- 
nait U couronne d'Italie; il proclamait le principe de la sépara- 
lion des deux coui-ouues de France et d'Italie; il céderait la cou- 
ronne h un fils adoptif uu naturel lorsque le royaume de Naplfis, 
les îles Ioniennes et Malte seraient évacués par les armées 
étrangères. Pour ce cas, il avait préparé devant la Consulte 
l'adoption de son neveu. Napoléon 11. Di.sons tout de suite que 
cet enfant est mort en 1807, que Malte est encore aux Anglais 
un siècle après et que, par eonséquent, le principe de la sépara- 
tion que proclamait l'Empereur ne fut pas très compromettant 
pour l'avenir de ses ambitions. 

1. C«T. f(ap., X, $419. 
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Pour l'instant, il était en boaae posture devant l'Autriche; 
il avait le consentemeat unanime de la Consulte, U ne deman- 
dait qu'il ganiutirriiidèpendauce définitive de l'Italie; ilsoffissil 
que l'ADlriche l'aidât à obtenir TèTacuation des îles lonienDet 
par les Russes, de Malte par les Anglais. 11 écrivit en ce sens i 
l'empereur d'Autriche ' : 

Le statut de la Consulte d'fitat et des dépulations des collèges de 
la République ilalienue n'est pas eu loui confurme à ce que j'ar^i 
espéré, puisque j'avais le désir bien ualurel de me décharger d'un 
fiirdMu aussi p«:>anl pour iiroi. Mais le gouvernemeni de la Répu- 
blique itaticune a pcosé que, tant qu'il y aurait des troupes rusas 
à Corfou et des troupes anglaises à Halle, celle séparation des cou- 
riKiiKS de France et d'Italie serait tout à (àii illusoire: car iï o'ja 
pas de séparation de couronnes partout où d ; a une armée appart^ 
nant â une autre couronoe. 

Doctrine inquiètaote, il y avait alors une armée françaifiesar 
le territoire napolitain. 

Et U n'y a aucune possibiliié que l'année flançiise évacue le terri- 
toire de la République ilalieuoe tant que les allàires du Levant ne 
seront point arrangées. Hais J*ai voulu anjourdliui réitérer in»- 
■kènM à Votre Hsyesié que, mon de^ir étant d éviter de nouveaiu 
si^Jets de guerre, je suis prêt à proclamer la séparation des couronnes 
de France et d'Italie ansaitot qu'il sera possible d'espérer l'évacusliofl 
des Iles de (lorfou et de !tijlie. ei que, dans ancun as. je n'a ^ 
prqiel ai l'iDleotion do tMiùr 4 la couronne de France celle d'iulir 

II y a ici UD mensonge dans les pensées attrifaoèes au gouver- 
nenient de la Répabliqne italienne; il peat y en avoir un autre 
dans la denùère phrase. 

Tallejraod éi-rivait de mêoie â la RocbeCbocaold de < fsin 
oonnailre les Doavelles da U Consulte inofficâeUement et sitf 
notification» : 

Dans le» coatersalkus, voos flsfi ■infini a dire que rmlenUon ik 
Sa lii^é Impériale avait élé» eo aeeepCanl k oonroone d'italis, ik 
la mneltre immédiat M pait an priaca Joatfb. son angnsie frén- 
mai? qtte Son Altesse Impériale navanl pas voulo renoncer au droit 

t. C*fr. Aap., X. SUL 
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[éventuel de succession au irône iJe Krance que lui donne la loi de 
TKaipire Français. Sa Majesle n'a point vuuju se départir du prin- 

'cipe de la non réunion dfs dwn couronnes do Franw el d'ilalie sur 
une mdme tÂle, el qu'oblî^ par cunsôquenl de renoncer au projet 
qu'elle avait formée die a di^ garder le royaume d'Italie jusqu'au 
moment qu'elle a invarialilemirnt lise et où elle pourra le remetlre en 
des mains uniquement ccmsacréi-s au gouvernemciiL d'un jajs dont 
la destinée doit demeurera jamais indépendante de relie de l'Empire 
français. Vous aurez donc soin de faire ressortir la déterminatioit de 
Sa Majesté comme étant un hommage au principe do la non réunion 
des deux couronnes. 

B I^ ministre ajoutait de sa main en posl-scriptum : < Je vous 
répète qu'il ne faut aucune écriture sur lout ceci. » Et ce posl- 

(Bcriptom a aussi de l'intérêt '. 
L'Autriche ne fut pas !>atisùiite ; elle continua ses armements; 
tine nouvelle organisation de l'année fut confiée aux soins des 
généraux Macket Latour» réputés les plus ardents partisans de ta 

* guerre. L'empereur François fit des préparatifs de voyage en 
Italie. L'agent autrichien k Milan, le baron de MoU. répandît le 
bruit que le refus du prince Joseph ne manquerait pas d'amener 
une déclaration de j^uerre; il reçut aussitôt ses passeports et fut 
ioTilè à quitter la ville*. 

Les négociations entre l'Autriche et la Russie prirent une nou- 
velle activité. Il paraît qu'on agita à la cour ile Russie le projet 
d'un remaiiioraeiit général de l'Europe contre NajKiléon: il 
s'agissait de fonder un royaume des Deux-lîelgiques eÈ surtout 
une Confédération itatienue, comprenant le royaume subalpin 
(Piémont, .Milan, Gènes el Venise réunis), le i*oyaume d'Élrurie, 
laissé à l'Kspagiie, le pape et les Deux-Siciles. Le chef de la Con- 
fédération serait à tour de rôle le roi de Subalpine et le roi des 
Deux-Siciles^ 
H Kd attendant, on était furt inquiet en Italie à la nouvelle des 
événements du 18 mars et du prochain voyage de Napoléon 
à Milan. On reprochait au pape d'être allé sacrer l'Empereur h 

tj, Aff. rir., Corr. Vienne, a' 376, fol, 36Î. 
2. Arch. iMl., AF tv, I6d4 (H«r«scalcbi * I Empereur, 20 avril I80&). — Corr. 
yap., X, 8589-8590. 
3. Thieri, I. V, Uvre 21. 
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Paris ; on répandait dans Rome des petits papiers que l'on 
aux portes des maisons : 

Pio (VI) per conservar la fede perde la scdc, 
Pio (VII) per conservar la se<le perde la fede. 

On faisait circuler la description d'une médaille que l'on disail 
&*appéâ à MilaD avec cette légeode : « Napoleo rex lotius Ita- 
liae'. » Après avoir annoncé que le pape ne reviendrait pas 
k Rome {car il n'y reutra que le 10 mai)^ on prédit que l'Empe- 
reur réservait la tiare i quelque personne éminente de sa mai- 
son. On parlait k tort et à travers d'une alliance entre Florenoe,' 
Rome et Naples; on disait que la reine d'Ktrurie et le roi de 
Naples viendraient à Home sous prétexte de féliciter le pape de 
son heureux retour. Mais on disait aussi que l'Empereur pour- 
rait bien venir de Milan k Rome, et l'on craignait que ce voyage 
ne ressemblât point à celui de Cbarlemagne en l'an 800, car le 
nouvel empereur d'Occident n'était qu'au début et non au cou- 
ronnement de sa carrière. 

D'avril ï juin 1805, le Moniteur est rempli de centaines 
d'adresses de félicitations et de reconnaissances envoyées au 
nouveau roi de tous le^ points de son royaume. 11 n'est pas ques- 
tion de leur attribuer une valeur d'absolue sincérité. Il convient 
d'en rapprocher des renseignements non moins officiels. 

La Consulte, revenue à Milan, dit, dans un mémoire à l'Era- 
pereur-roi, le 15 avril : 

L'état des départements, plus encore celui de la ville de Milan, 
relativement au nouvel ordre de ctaosec, est une apathie profonde, 
avec celte difTérenee pourtant que les déparlements pourraient Aire 
élément remués et échauffés au moindre avantage qui leur serait 
proposé, au lieu que Milan, dont ks habilants, quoique bons, ont 
par teropémoKni un peu d'iuerlie, et par l'effet des mauvaises pré- 
ventions qui $'>' sont établies plus qu'ailleurs, demeure toujours dif- 
ficile à émouvoir et à exciter. 

Dans le même temps, Marescalchi, qui précédait l'Empereur k 
Milan pour préparer les voies, lui écrivait : 

1. Afl. Mr., C«rr. Mamu, a> 938; vdr U eomtpoa(Unc< d'&iUud «I d*lM«fd. 
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Il ; a bieD des obstacles à surmonter. Je trouve les portes des 
grands seigneurs fermées, les esprits préoccupés pur les prévenliODâ 
les plus funestes cl les plus ridicules-. Kofin, il n'y a que la pré- 
sence de Votre Majesle qui puisse opérer le prodige de les convaincre 
H et de les ramener. J'espère pourtant de réussir â foire organiser une 
garde d'honneur*. 

I 

H On redoutait surtout, et on avait k eei& quelque raison, que 
I en éréoements u'amenassent entre la France et rAulricbe de 
I noardlee hostilités, dont l'italie, par sa situation, souEThrait 
Hplus que tout autre pays; elle était lasso d'être un champ de 
bataille, toujours piétÎDé et ensanglanté. 

Le Toyage de Napoléon dissipa un moment ces soucis dans la 
grandeur du spectacle et les magniâcences du couronnement. 
L'Empereur quitta Saint-CUoud le 3i mars. Par Troyes, Semar, 
Chalon-sur-Saône, Màcon, Bour^. il arriva à Lyon pour les 
Eêtee de Pâques, auxquelles il assista en grande cérémonie k 
la cathédrale. Par Chambéry et Modane, il prit la route da 
Mont-Cenis et séjourna du 20 au 29 avril en son château de 
Stupinigi, prés de Turin. U s'y rencontra avec le pape, qui 
regagnait Rome. 

Pois il vint à Alexandrie. U y reçut les meilleures nouvelles, 
des lettres très satîsCaisantes de l'empereur d'Autriche, du roi de 
PnuBe et du roi d'Espagne an sujet des èvèDementâ d'Italie. Il 
en témoigna une grandejoie et ordonna qu'on en fit part aux jour- 
naux de Milan, mais « sans affectation* »: — il ne fallait pas 
paraître avoir craint des complications diplomatiques. — Cela 
était fait, en tout cas. pour calmer les esprits à Milan et dans 
toute l'Italie; cela assurait au voyage impérial la sérénité qui 
convenait. Cependant, la Russie venait de s'accorder avec r.\n- 
gleterre le U avril, comme précédemment avec l'Autriche; 
la troisième coalition se nouait, mais on ne le sut pas encore. 

Une armée de 25 à 30,000 hommes avait été. réunie d'avance 
dans la plaine d'.\lexaodrie < pour s'y enivrer avec son chef 
de l'orgueil de son ancienne gloire, pour puiser une ardeur 
nouvelle dans la commémoration du passé' ». Napoléon, sur un 

I 1. Sdepù, 77-78. 

2. Carr, Nap,. X, 8018, SSn. 
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tiviite êlevû au-Hnssus Ar ta plaioe de Marengo, y assista à un 
simulacre de bataille conduit par le maréchal I^noes. L'armée 
défila devant lui, rendant hommage k sa grandeur, et lui âl cor-- 
tège pour la pose de la première pierre d'un grand monument. „__' 
Ce devait être une pyramide toute en grosses pierres, afin d'ëtr t L -^ 
h l'abri du temps, à l'image de la grande pyramide d'%ypte^^ , 
mais dans des proportions moindres. Elle devait être aussi ass«^ ^^ 
grande pour avoir une belle salle intérieure, obscure, où, sur de= ^^Ê 
tables de marbre, devaieut être écrits les noms des soldat_^fc 
morts' ; 

Je no verrai aucun inoonvcnionl, écrit ^fapoléon au maréchal Ber 
Lhier, à œ que sur une table de marbre soil le plan figuré de Z 
balaille. 11 n'j aura pis besoin d'escalier pour monter sur la Pyrs 
mide^ qu'on y monte de bloc en tiloc comme sur celle d'Ëgvple. 



D'autres petits mouutnents ou des inscriptions sur des tahL^rAfi 
de marbre furent établis de même a Montenotte, D^o. Mondo^^- *Ti. 
L'Empereur reprenait tous les souvenirs les plus glorieux de . sa 

carrière, de Montenotte à Marengo; à défaut de la consécrati.£.zioe 
du temps, il leur doitoalt colle de la lointaine Egypte des P1m=XU- 
raons; il savait admirablement évoquer, au service de sa jeuL-v^tiae 
gloire, les plus merveilleux tableaux du passé. 

L'Empereur arriva le (i mai à Mexzana-Corte, sur le Pô; ir 
fut reçu par Melxi, Jourdan, commandant en chd^ de l'aror:^ 
d'Italie, et Je préfet de l'Olona. A Favie. il descendit chei^s 
marquis Itotta, * qui, h vrai dire, so souciait fort peu de voica^ rj 
maison transformée en palais impérial à l'usage de Napoléon 
11 arriva le 10 mai à Milan et y résida un mois. 

Il y tint sa cour avec l'impératrice Joséphine. Il y roçutz^ !e9\ 

hommages des collèges électoraux, de nomlïreux ambassade ors, 

de Portugal, d'Espagne, de Prusse, non pas d'Autriche. Le 
ministre prussien, Lucchesini, lui apporta les décoralion^s rf? 
l'Aigle noir et de l'Aigle rouge, et Napoléon affecta de s'en t*.Arsr 
publiquement. L'envoyé de Naples. prince de Cardîlo, fut 
assez mal traité; Napoléon avait beaucoup à se plaindra (te 
la reine de Naples, « la moderne Athalie, fille de Jézabeti *. 
]1 parait qu'il avait été question de marier la princesse XmMie 



I. Corr. ,\ap..K,m». 
S. Botte, V, 13. 
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avec Eugène de Beaubaroais et que la reine s'était 
viée qu'Eugène Beaubarnais n'avait pas de rang dans le 
onde; mats, surtout depuis le retour des troupes françaises 
BQS le royaume de Naples, elle dissimulait à peiue sou bosU- 
ilé à l'égard de la France et elle appelait de tous ses vœux une 
Btervention auglaise ou russe à Naples. Napoléon lut donna un 
LVertisaenient vigoureux par la violenue, en partie jouée, de sa 
olère contre le prince de Cardito. On sait qu'il aimait ces bru- 
nies manifestations de son courroux'. 

Cependant, on préparait le grand acte du couronnement. Ou 
ipporta de Monza la couronne de fer des anciens rois lombards, 
Klle^là même que Charlemagne et Oltoo le Grand avaient por- 
ée, qui avait été pour eux le cùmpléraent de la couronne impé- 
riale. Kn son honneur, l'Empereur fonda Tordre de la Couronne 
le fer. Les préparatifs de la cérémonie furent suivis par la popu- 
Btiou miianaise avec les sentiments de la plus vive curiosité et 
Tune sorte d'orgueil, qui réchauffèrent peu h peu la première 
tûideur et edacèrent les ithquiétudes. 

On raconte bien que la police, pour éviter des cris malson- 
taots, inventa «l'exiger des billets pour entrer h la cattiédralep 
|ue l'agent préposé à la distribution de ces billets, un certain 
Salloni, courtier de galanteries et de billets de théâtre, ilonna les 
neilleures places à des filles publiques, ainsi confondues avec les 
irincesses et les grandes dames, qui s'en plaignirent. Holla écrit 
lien que Joséphine et Klisa y étaient « brillantes <te diamants, 
[u'elies auraient dû montrer en Italie moins que partout ail- 
Burs' ». Botta est une mauvaise langue, et ce sont là desexpres- 
âonsd'impuissante colère qui font ressortir davantage l'éclatantu 
Dajesté de toute la cérémonie. 

^^alleyrand était aux fêtes de Milan, et il s'exprime ainsi dans 

iw Mémoires ' : 

La nouvelle guerre dans laquelle Bonaparte se IrouvaiL engagé 
ivec l'Angleterre eiigeanl l'emploi de toutes ses ressources. Il ne 
kllait que la prudence la pluâ vulgaire pour ne rien entreprendre 
|ui put exciter les puissances du coiitinenl a taire i:au^ commune 

1. Aff. ilr., Corr. Vtenne, n* 377, fol. 23. — Digaoa, IV, ?22. - LeStbirt, 
n, U^. 

2. BoUa, V, 16-17. 

3. I, Î91 
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avec sou einiemie. Mats la vauilé l'emporta encore. U ne lui sufHsaiil 
plus d'avuir élé proclamé, sous le nom de Napoléon, Empereur des 
Français, Il ne lui sunisaiL pas d'avoir été sacré par le Souveraio 
INmlifc, il voulait encon; être roi d'italio, pour être Empereur et roi, 
aussi bien que le chef de la maison d'Autriche. En conâéquence, il 
M fait couronner à Mllun, cl, au lieu de prendre simplement le Ulrc 
do roi de Lombardie, Il choisil le Litre plus ambitieux, et par cela 
nièmâ plus alarmant, de roi d'Italie, comme si son dessein était de 
sdumetlrH l'Ilallo eiilicre à son sceptre. 

M. de Talleyrand oe manquait pas de finesse. 

Nous u'avons pas trouvé sur le couronnement de Milan de 
récit plus ufitères$ant et plus émouvant^ par endroits, que celui 
que M. de Talleyrand en fit lui-même à M. de La Rochelbu- 
cauld ; il mérite de demeurer le récit classique de ce grand évé- 
nement : 



Su M^jcsiê l'Empereur des Français Tient. Monsieur, d'être cou- 
roonéo roi d'Il&lie. Le 3 prairial [i2 mai], la, couronne de fer des 
uieiens roi^ Lombarde, déposée à Monza depub quatorze siècles, 
irait élé solennellement transKne à Hilan. Le 6, à la punie du 
jour, des salves d'artillerie, le son des docbes, l'empreseement des 
habitants et de^ il^traugers accourus de loua les Btals vniaias annoo- 
cfftnl la fble du nouveau courounemenl. 

La oalbédrmJe Je Milan, Tune des plus vastes et des plus belles de 
r&irope, avait été disposée pour la oérétnonJe. Deui trunes ; êtajent 
prépM^s, l'un vers rentrée de U grande od. ricbe, m^eatueux. âeté 
sur une tétrade d« viagi-aix degnés où pouvmieDi ae déptojer h 
ponpe du souteraio et toas Ih pnttiers ordres de Peapire et de la 
monarcbie. l'autn? disfOM liaflMMBl •■ pied du sanetoain eu 
toutes l«& ceramuiùes dû ae» «teiettt s'ieBoâp Ii r. 

Une tribune e<ait placée sur h drHie pour Sa lliL}eslè llmpen* 
trie». <■• aioMMlt tritattft ponr Leurs Altessca tBpériaiM IbdNBt k 
ftimcmm fifta et le prteet Sugeoe. Le Mge de Sm r^liiiii le 
«Mdtnal Capnf». arcbnèqiw de Milaa. lêgil da Snt-Sege prà de 
$a Mlieelik «Mil pteoi aa« «adùàtogHcte da mmaaakt, Lm 
I» M itoiti|i> las iii^M à» njmam dTltf», lootle 
eéréaoaieft d« sacfc ««aiat taon rug» Maor di 
l^tfML Om trihiM étaft étaifét ptte Aa ^Md trtee poor las Mrt» 
«ftews «1 ataistna êb«^en. ^ etwiÉ ican^ «a MB de km 
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toraux, au Corps légUlaUf, a toutes les premières aulorïlés admioîs- 
tralivefi et judieiairo^ rè^tiaient sur les c<)tés de la grand nef tl dans 
loute sa longueur. Des gradins étaient dlspose-s en svanl, et toutes 
les places étaient occupées, depuis l'entrée jusqu'au sanctuaire, mais 
sans conhtsiou et sans désordre, par un concourà de 20,000 specla- 
teurs, lorsque Sa Biajesté l'Impéralrice, précédée de Son Altesse 
iDQpérialc la princesse ÉUsa, tit son entrée à ii heures H demie du 
matin. 

Son Éminence le cardinal-archevêque de Hilao, les cardinaux, les 
évêques, luul le haut clergé clu rojaume d'Italie étaienl allés recevoir 
jusqu'aux portes de l'Église Sa Majesté l 'Impératrice. Elle Tut accueil- 
lie par les plus vifs applaudissements; on se félicilaîl de voir l'au- 
guste épouse de l'ICmpereur; sous son brillant diadème, on lui trou- 
vait encore Tempire de la dignité et de la grâce, el Madame la 
princesse Ëlisa avait aussi part à oe concert de louanges, qui partait 
du osur. 

Bientôt une salve d'artillerie annonça que Sa Majesté l'Kmpereur 
et roi sortait des appartements du palais ; un long pavillon blanc, 
dont tes draperies liserées de drap d'or se relevaient sur les c6lès 
avec élance, s'étendait, en forme de galerie, du (lalais aux jiorlos 
de r£glise; Sa Majesté le traverse au milieu des acdamaliona du 
peuple, et ieA voiJtes du d6mc retentissent de celles des spectateurs, 
lorsque Sa Majesté, environnée de ses plus illustres sujets, de toutes 
les marqu)« de sa puissance cl de la gloire de ses triomphes, s'avance 
avec la couronne, le sceptre, la main de justice et le manteau impé- 
rial, de l'entrée du dûroe aux marches de l'autel où l'attend la cvu- 
ronne de fer. 

Les insignes de Cbarlemagne, ceux du royaume d'Italie, les hon- 
neurs des deux puissances étaient portés par tes grands omciers de 
l'Empire el du royaume. L'épée do (jharlemagne y brillait pour la 
seconde fois; mais on ne l'avait vue dans ses mains que leinte du 
sang de la conquête : ce monarque avait détruit un royaume pour 
fonder le sien; ici l'Empereur élait appelé par les vœux de cinq mil- 
lions d'hoiTimes; il arri\'ait au milieu de la paix du conlinent el 
toutes les puissances le saluaient roi d'Italie. 
m Lorsque Son Ëminencc M. le cardinal Caprara commença les 
prières pour appeler sur le nouveau roi les bénédicUons du ciel, le 
ministère qu'il remplissait et sa voix altérée par son émotion firent 
succéder aux élans de l'enthousiasme un profond recueillement. Cha- 
cun nt des vœux pour les longues années de TEmpcreur et roi et 
demanda du fond de son cœur la conservation de celui sur lequel 
reposaient les destinées de quarante millions d^hommes. 
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L'é|>ée d'Ilalie, la main de jusUœ, l'anoBau, le sceplre, le manlMU 
royal Turenl bénis par Son Étninenne. qui les présenta succe&siv»- 
mcnl â Sa Majeslê l'Iîmpcreur ol roi. Sa Majeslo l'Empereur el roi 
prit alors sur l'autel la couronne de fer, l'essaya sur sa lèle, et, après 
celte prisfi de possession, plaça sur son front, déj;i cejtu de la coo- 
ronno Iropériale, celle du royaume d'Italie. 

Ca fut un signal de nouvelles acclamations. F.Hes accompagnèrent 
Sa Majesté du sanctuaire au gnnd Irûiie, où Elle alla se placer pen* 
ilntit la continuaiion du service divin, et, comme si l'on eut cherché 
de nouveaux ausptct's de bonheur et de gloire pour le royaume 
il' Italie, on vil avec un sentiment d'orgueil et de confiance la c^a- 
roune de celte monarchie soutenue par celle de l'Empire français. 

Sa Majesté, au moment de l'olTûrtoJre, traversa de nouveau la 
baâilitjuc, pour ^e rendre du trône ii l'aulel. 1^ première entrée ava%\. ^ 
été une marche de triomphe; son cortège prenait un nouveau carac— f 
têrc. Huit dames du royaume d'Italie, accompagnées d'aides de caxop 
lie Sa M^esLé, après être venues au pied du trône recevoir lcsâ_ 
offrandes qui devaient être présentées à l'aulel, s'y rendireol dans lefl 
même ordre et ouvrirent dans un silence religieux la marche de ^ 
Sa Majesté. Les cierges, les moiiniies d'or, te pain d'argent, le pain 
d'or, l'aiguière, qui composaient les offrandes et que les dames pré- 
sentèrcnl n Sa .Majesté, flirenl remis par EUeà Son Ëratneoce qui les 
déposa sur l'autel. 

Sa Majesté retourna au trône précédée du nrtÂme cortège ou se 
Irouvail réuni tout cequi peut loucher les hommes, la grdce, la piilé, 
la puissance qui protège. 

Après la messe, l'Empereur roi, assis sur son Lrùoe, la main km 
sur les saiul:s I^vaogiles, prononça le serment suivant : « Je jure de 
maintenir l'intégrité du royaume, de respecter et faire respecter td 
religion do l'Èlat, de respecLer et faire respecter l'égaltlé des droits. 
1.1 liberté jiolitiquo et civile, l'irrûvocahilitè des ventes de biens oatio* 
naux, de ne lever aucun imfHjt, de n'établir aucune taie qu'en vertu 
de la loi, de gouverner dans la seule vue de l'intérêt, de la félicité d 
de la gloire du peuple italien. ■ 

Le thet des hérauts d'armes dit alors à haute voix ; « Le 1res g\a- 
rieux et très auguste roi Napoléon e^l couronné et sur le irirne. Vive 
l'Empereur et roi! » Tous les spectateurs répétèrent avec enthou- 
siasme : « Vive l'Empereur et roi I » 

La cérémonie fut terminée par un Te Deum solennel, et Leur» 
H^estée retournèreul au jalais, dans l'ordre de leur arrivée cl au 
milieu des bénédictions du peuple. 
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On a roinar(]ué qu'en prcnanL la couronne de fer, TCmpereur avait 
du à haute voix : ■ Dieu me l'a donnée. Gare à. qui la Louche! * Celle 
devise des anciens rois qui l'ont portée pourrait devenir celle d'un 
ordre que Sa Majeslé Tondera dans son royaume d'ilalie; elle unil 

taux grâces d'un ancier] diclon, nnoins f,'alanl, mais plus digne d'un 
Toi que celui de l'ordre de la Jarretière, une promesse de protection 
et uu senlimenl de courage el de véritable cbevâlerio rlont on est 
gènéralemenl touché. Ce vieux mot redevient neuf parce qu'il s'ac- 
corde avec le caractère et avec la puisâance de Sa Majesté. 

Je m'empre&se d'auUint plu.s de vous donnor ces renseignetnents 
qu'ils i»ervenl eu même temps à faire Juger do l'opinion publique 
ei des sentiments de respect et de vive airecLiou dont Sa Majesté a 
reçu en cette circonstance de si nombreux et de si touchants lénioi' 

Ignagcs'. 
L« 7 juin 1805, avant de quitter Milan, Napoléon promulgua 
le troisième statut con&titntionnel de l'Italie, qui organisa la 
Tice-royauté. KUe fut confiée au prince Eugène Beauliarnats. 
que i^lapoléon devait adopter et qu'il présenta au Corps légis- 
latif en ouvrant ses séances'. 

Ij Puis il partit et visita tout son royaume, par Q^mone, Bres- 
eia, le camp de Castigllnne, où il ordonna îles manœuvres, 
le château de Montirotie, Vérone, Mantoue, Hologne, Modènu. 
Pamae, Plaisance; il passa quelques jours à Gênes (['•'"-S juillet); 
il y présida h des fêtes grandiosfïs pour célébrer l'annexion de la 
liépublique ligurienne à l'Empire fran^is, qui allait décider la 
formation de la troisième coalition. 

Derrière lui, quelques petites difficultés se produisirent d'abord. 
Melzi n'avait pas été nommé vice-roi, mais seulement grand 
■chancelier du royaume d'Italie; on l'écartatt derrière la magui- 
flceDce du titre. Depuis, il était malade, on l'accusait de « bou- 
der ». Tout à coup, un journal annonça son départ pour les 
■eaux, sans que le prince Eugène eijt été prévenu. Napoléon lui 
écrivit de Plaisance i < Mon intention est que vuus répariez 
cette inconvenance et que vous ne parties de Milan qu'avec l'ap- 
probation du vice-roi. » Melzi se défendit de toute mauvaise 
intention et assura qu'il avait toujours pensé se présenter au 



1. AOr. ilr., CoTT. Vienne, a* 377, fot. 10. Tallefrand à La Roctteroocauld. 
î. Krrh. Bal.. AF iv, 1709, - Corr. ffcp.^X, 8849. 8850, 8851. 
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vice-roi avant de partir, que le journal avait prématurément 
publié le besoin qu'il avait de prendre tes eaux^ 

Le Corps législatif avait conservé Lien peu de liberté, il s'en 
servit pour faire de l'opposition. Dès les premières séances 
de juin, il se montra mal disposé au f;ujet des sommes Décessaires 
à l'entretien des troupes françaises. Prévenu, Napoléon ordonna 
la clôture de la session : « Ouand ces législateurs auront un roi 
pour eux, il pourra s'amuser à ces jeui de barres; mais, comme 
je n'eu ai pas le temps. — il écrivait cela de Boulogne, — que 
tout est passion et taotion chez eui, je ne les réunirai plus. » Jl 
disait encore un peu plus tard, en avril ISOtJ : « Mes peuples 
d'Italie me connaissent assez pour ne devoir point oublier que 
j'en sais plus dans mon petit doigt qu'ils n'en savent dans toutes 
leurs têtes réunies*. » 



Eugène lui-même était tenu très étroitement : 

Je ne puis trop vous lêmoigner mon mêcontcnlemetil de ce i\af 
vous prononcez sur Ups olijets que je me suis réservés..- Si vous 
lenez a mon estime cl â mon amitié, vous ne devez sous aucun pn- 
teite, la Lune menaçAt-elle de tomber sur Milan, rien faire de ce qui 
est hors de votre autorité. 

Et celte autorité était fort pelîte, car Duroc lui écrivail as 
nom de l'Empereur : 

Si vous demandez ri î»a Majt^.sté ses ordres ou son avis pour chan- 
ger le plafond de votre chambre, vous devez les attendre, et si, Milwi 
étant en feu, vous lui demande; pour Télelndre, il faudrait laisser 
brûler Milan cl attendre les ordres^. 



Maître désormais du royaume d'Italie, Napoléon y faisait 
peser toute sa puissance, et rien ne manifeste en toute celle 
conduite la pensée d'en préparer l'indépendance. Bien plutôt, 
depuis Marengo, il n'a cessé de fortifier d'annt^ en année son 
autorité personnelle, et l'éloignemeDl de Melzi est comme l'eflJB- 
cemenl des apparences mêmes de la liberté italienne. 

Ainsi, les scènos de Milan déterminent les caractères (te 



I. Udil, II, 247-Î48. — CoTT. JVap , X, 8960. 

î. Oorr. yap., XI. «US; XII, 10097. 

3. «emwTfjdu phncf Eugène, édition Du C«»«, I, 227 (51 juiltvl iW^, 
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l'époque cxceptioûDellement remarquable qui avait été iuauga- 
rée le 18 mai 1804 par rèlévalion de Napoléoo Ronâparte au 
tr^ne impérial, et il ffiiit utiir dans la même pensée, pour leur 
donner toute leur valeur politique et historique, le séjour de 
rblmpereur à Aix-!a-( Chapelle et Mayence en septembre 1804, le 
sacre de Notre-Dame de Paris le 2 décembre 1804 et le couron- 
nement de Milan le 26 mai 1805. Ces trois faits, que Napoléon a 
enveloppés dans le glorieux souvenir de Cbarlemagne, achèvent 
la reconstitution de l'empire d'Occident. Il n'y manque rien d'es- 
sentiel : l'AUemagnâ jouit de la « généreuse • protection de 
Napoléon, ses princes ont aujourd'hui plusd'éclat et de splendeur 
que n'en onljamais eu leurs ancêtres'. Le pape n'a pas couronné 
Napoléon, mais il l'a sacré commosun illustre prédécesseur. La 
couronne de fer est posée sur le front du nouvel empereur. II y a 
là pourtant quelque chose de plus que dans l'empire carolingien, 
j\ y a la puissance révolutionnaire qui a grandi Napoléon cutnme 
puissance ecclésiastique avait grandi Cbarlemagne, qui a 
crasé les rois, qui n'épargnera pas les empereurs, pas même 
îléon, car elle se retournera contre lui. 

E. Druult». 



I Corr. Map., X, SI49. Dlacour» de l'Bnipersur bu Sénat le IS mars I80S. 
2. Ce Mémoire Tail pirtie d'ao ouvrige qui paraîtra procbainemeiil A U 
ibniric Félit Alean &oai ce (ilre : Xapotéon en ttalit. 
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D'UNE BULLE APOCRYPHE DE CLÉMENT IV 

D^CLtH^E iDTUKXTIQOI! PtK U CCRIK SOtS LE POfTIFir.AT UF. BKiniT tin 

ET 1>UNK BULLE AUTHENTIQUE U'IN.S'OCENT IV 

IKTIl'UT^C i ASSISE. 



L'étude das sources de la vie âtt saint Traurois ofrredRsdifficullés 
loul à fait spéciales. Le critique n'a pas seulement à (eiiir compte Ar 
révoluUoii des légendes, à chaque ioslanl tl doit !ve demander jusqit'à 
que] point certains documeols ont pu disparaître, taudis que d'aulm 
ont pu élre arrangés, complétés, frelatés, voire inéme fabriqtjss ito 
toutes pièces pour élre ulilidés datis les luttes «[ui. depuis iainL Pr»"- 
rois jusqu'à nos jours, divisent ceux qui se rôclanienl de lui. 

On s'expuse a ne rien comprendre à l'histoire des Frères Mineure- 
à celle d'aujourd'hui comme â celle d'hier, si on Tait abstraction à^ 
conflits entre Conventuels et t^liservanls. Il y a t\ bien plus qu'uiw 
rivalilé monastique. Le P. llbrle, de la Compagnie de Jésus, l'a b>ei' 
compris, et ce qui donne à ses travaux sur les orifiiiic-s franciscaÏQ*!^ 
tant de rigueur sci^nlillque et de vigueur liislorique, c'est que p^f* 
toal il a saisi cette opposition et ces luttes. 

Il s'est trouvé quelques personnes qui ont estimé que c'était là tuw 
thèse imagiDcc pour les besoin? de la cause et par conséqueoL une 
impardonnable et périlleuse erreur. 11 n'est certes pas facile cle 
répondre à des personnes qui, devant le le^lament de saint François 
reflïsent d'y voir le dramatique effort du moribond pour préserver 
linléf^rilé de sa peusêe cutitre toutes les entreprises de ceux qui tou* 
laient déjà la trahir sous couleur de la commenter. 

Nous voudrions cependant aujourd'hui appeler leur allentiîia sur 
un document dont la fausseté se révèle à l'œil le moins exercé. Qo^*n 
veuille bien coubidércr la reproducliou ci-joiuLe, et les persoiiiifis 4'" 
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l'occasion rl'éUidier li^ originaux tiu bulles i)u xni* siècle se 

snuaderonl coœmenl une pièce si grossiéremcul Tabriquée a pu 

ïiiver quplfiue créanre. 

El cependant c'est l'exemplaire même dont nous Joonons le fac- 
Imilè qui, porLê à la curio en i72ii, Uii examiné par trois experts 
nommés par Benoit XUI et |)ar eux proclamé authentique. 

Celte huile avait été viveniont atlaquôn {Xir les Fcnnciscains da 
l'Obsenraocc. Les Gonvenluels répondirent par leur procureur géné- 
ral, Gaétan I^mherti, qui demanda au pontife de faire examiner le 
document. Benoit XIII chargea do ce soin Mgr Justus de Konlauinls, 
archevêque d'Ancyre, abrévialeur du &acré palais apostolique, lu 
révéreodissimc Dominique Hivlcra, protonotairc apostolique cl pré- 
fet des archives du château Saint-Ange, et le révérend issi me Jean 
Pgnol), camérier secret et custode de la Yalicane. 
Si par malheur la pièce sur laquelle ces illustrissimes prélaU se 
prononcèrent était perdue et que pour des raisons de criliquo interne 
nous songions à la mettre en doute, do quels regards de pifiéetd'in- 
dlgoalion ne nous accablerait-on pas? Avec quel superbe dédain ne 
nous engagerait-on pas à montrer quelfpie bon sens et à ne pas avoir 
la soUe préteution d'en savoir plus que la curie apostolique sur tes 
documents émanes d'elle)? 

■ Mais heureusement ceux qui thbrlquorcDl celte pièce, s'ils eurent 
f^udace des faussaires, en eurent au.'isi la dêcoocerianle naïveté, 
l'indicible ignorance. Lorsqu'ils revinrent Iriomplialeracnt de Rome, 
rapportant l'attestation d'aulhenlicilé, Tidée ne leur vint pas do 
détruire la pièce authentiquée et de ne garder que le certificat. La 
pen.'sée qu'on pourrait un Jour revenir sur un jugement si solennel 
n'efïleura même pas leur imagination, ftnma tocuta esl; causa 

ita est\ répétaient-ils, et c'est ainsi que la huUe apocryphe fut 



\i. Qu'oo veuille bien ne pa» voir dan» ceti pan>l«k ce qui n'y et>t |>afi. C«ui 
sortent rain<|iieun des procès en cour tie Rome rèjièlent uns ttsat ceUe 
romolc. Quel en ut le st-ns pri^-cis? Nou* l'ignoron» el l'ignoreron» »anit tloute 
toajourt. L« pontife rirrtnin e«( iof^illible i^uand il parlK ex caitiedra. D« rfl 
oAlé, pour un aiLbutique orlhodute. aucune hèsilatii>n n'et^l permise, mai» il 
l'j a personne au mnnilff qui |iuI*au lui enseigner à distinguer le» définitio»^ 
cathedra des autre», et alors tontes le» tiéftilatiotm Minl poasibiM. 
la \~iiA, U«noil XIV, dans Ja taraeuae bulln Fidelis Itominui. érigeant 
|liM d'Assise au raoi; de banilitine palrlarcAle, « «mm^ qu'elle elail Tonnée 
trois ^lltei «u|»crpo»ée3 (Qumu «" unius fimelurae altlludint Iriam 
f^ra «ecVeiiârum, çuarum afitra altrn iutminet, mira aedi/icatia eonsur- 
A. SS., ocl.. II, 97'J s ; 807 f.); nr, en I8ÎI), l'InventiL'n du corpa de 
saiat Fnmçnii a monlré l'erreur qu'il y avait dans celte o[>inion. 
Ce qoi tait songer ici aui trois églises iu|>er|>aa«es d Assise, et au corpi de 
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insérée à son rang dans le IV* recueil des bulles des archives rl'Assîse. 

Elle y esl encore aujourtl'bui. Kspèruns qu'il oe lui arrivan rkn 
rie fâcheux . D'ailleurs, tes précaiiLiori$ ont été prii^es pour que sa dls- 
parilion ne puisse pas causer de préjudice grave. La photographie 
qui en a été Taile a été déposée dans les principales bibliûtbèquoi 
franci^caioes. 

En regard de la bulle fui insérée uue expédition iraprimée du 
prooès-vcrbal notarié proclamant son authenticité. 

Voici la reproduction pure el simple de ces documents : 



I 



Bdlix. 



Démenti episcopu» servus servoruDi Dei dilectis Sliis niafii«tn> 



uîdI FrançoU qni sérail demeuré riraal, dans la plut tous, c'est qoe oHlt 
croyance eot pour fuiront, durant dvs siècles, les religleut qoi traient fabri- 
qué Il bvlle de Clénifitl IV. |t faut lire dans les dossïen des Bollsodisles )et 
tnëflioirea qui leur furent adre&sei olDcielleinent an nom de< Cûoreotaels pour 
démontrer l'étal roerrrilleui Aa cor|>!> de»aiol Prançoi^i. si l'on veut avoir a»e 
idée de la puérilité de leur» argameols {aecoeil Bollandien bl. foL 3^19!)- 
Ea \7b6, le P. Li[Hio éditait A Assise sa Compritdwta Baitma viiae S. P. 
tnneisd. U nous suIDr.! de repruditlrc quelque» lit;nes îles Ibèses par les- 
quelles l'auteur lui-même résume son livre ; XihtI hie adjunetum fvittt noJ«- 
bit fuant ra ^uae ezira controctniam eue vidébantur, utpotr invittummt 
ratlonilnit muUoSift demoKStrala... 

... IV. Quoi [corpus bMti Franciici] reposilum fveni non in stipile Allant 
Majoris, xed m Capelia tut>terranea art hune effectum tn marmore excaatia. 

V. Quoil pùUea miraeulasr extra Tumuium jurrerrrU et tn pede» treetvm 
tiiper tamtHam, SUipitata adhuc .Sangutne ccmpena. a pturibui Fontificibmi. 
iUutiriori6ia Penoniê ri Religlfuis visum fuerit, ut pmbalum tti tm VUe 
pari. pof. ï?8. Voir ins^«i benoît XIV, De serrorvm Det heeUjleatiùne, U I, 
p. 316; IV. p. 470 et suit.; X, p. Hi. 

t. C'est le n* 12 du VI* Recueil des bulles des archives du Sacro roBTcnlo. 
Le plomb e«l scpllê sur rhanvre. A la tin du Ùatum se trouve une «br^vlalioa 
que je n'ai pas of,i inier|iréter et qui n'est peut-flre qu'une liorilure callifn- 
ptiique. Un fxmrrj l'étudier sur U reproductioo. Le parchemin »t bien plM 
mince que celui qui êtail employé k la curie pour le* lettres pontificales au 
xni* siècle. Pour fêler son succès, le faussaire avail recoorert sa bulle d'un 
morceau de soie rouge agrémenlée d'une sorte de broderie en Ûl d'arfeoL 
Ledit ornement se Iroove encort) è nàlé de ts balle, mais décousu; les potob 
qui le filaient ver^ le Mtnmet sont encore visibles. 

En face de la bulle se trouve daos le recueil son certificat d'autheaticitt « 
double exemplaire : luo imprimé que nous reproduisons; l'autre namiseritlt 
cenifié par-deT4Jlt DOlaire. 
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fratribuB ordiois Predïcaiorum oec doo mioUtro gener&li ordinis fn- 
trum MtDorum S&Iutem fi apiHtoHcam beDcdicUoaeni. 

Obtentu divioi Dominis cujus cultoî sub sMcn vestre religîoniii 
otMerranUk «tudatù mente devoUmma deservira votis vMtris tibenier 
UDoimos et petiUooes restru in hiis que digne deposciUs favorebUiier 
ezaadlmQs. Ex parte siqnidem vestra fiiU propouinm cortm nobts 
qood DODoalli prelaii clerïci et laid in diTarm mnndi ptnibus coos- 
titoti assereotc? to!) mandu fore mortuos nec valenles proprium possi- 
dere, tos occasion» hajusmodî a qoîbasUbel sDOces.'^ioDibas oxcladern 
muliantcr. Qoare pru parte vesira fuit nobis humiliter poslulatam ut 
ne conljngat vw pnipter bajas presumptionem talium aliijuod incar- 
rp.TP nocamcnlum coognium remediam adhibere paUrna diligentia 
curaremus. Nos ilaque veetns pctilioniba» benignias attendeoles aac- 
toritate apoAtolîca declarama» qaod vos in temporalibua boois îo qnibus 
fuccederelij in seculo existantes licite pos^ilis saccedere et bonornm 
ipsoram posaei-^toneni apprebendere ac vpadere libère^ booa ipea 
eoraœque preiiutn in utiUiatem vMinm coaveriere proutvobia meliafl 
TÎdebiiarexpedire. Univer»»! aatem ioterdictasCi soepeD^ioDie senien- 
lias qnas contra pre^entis decUtattonis teDorem quecamqae fieri con< 
tigeht decernimus irritas et inanos. Nulli ergo omninobominum liceat 
hanc paginam ousire declarationis ac constitutioni» infringcre vel el 
au9u teroerario contra in> Hi quis autem boc altentarfl pre»unips^nt 
indif^iatioDom omnipolenlis Dei el beatonim Pétri el PaoU apo«totoruin 
ejus *e novcrit incursarum. TMlura Perunii 3 ydus februahi pontifica- 
tus oûttri anno primo. 



La faillie a été insérée par Sbaralea dans son Bnltnire (t. 111, p. 74) ; 
Il la fait suivre d'une note exceptionnel lemenl longue où il en défend 
l'authenlicilé. 

Malgré cela, elle ne cessa pas d'être attaquée par les Frères Mineurs 
de l'Observance. Nou.s n'avons pas à examiner ici toutes les raisons 
qu'ils alléguaient, puisque devanLle fac-âimllé aucune hésllation n'est 
aujourd'hui possible. Mais il est bon pourtant df> rendre a Aiinibalî 
de Lalera l'hommage qui lui osl dû pour ne pas s'être laissé arrêter 
par les cerliUcatâ et avoir continué à déclarer de la Ehron la plus 
calégorique que la bulle Obtentu, en tant qu'adressée aux Francis- 
cains, était un faux manifeste. 

.\nDibali n'a pas consacré moins de trente pages in-folio à com- 
battre raulhenticité'. 



\ 



ah Sbartka mel ki on point-virgule, ce qui a'ett pas sans atlérer le Mit 
de U balle. Voir Oa Litara, /oc. cit., p. 112. 



t. Ali Buttarium Francitcanuat :tuppirmemum ttudio et Ubon Fr. Flami- 
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niiÀnot» cr PocmEns. 



\ou9 ne pouvons songer ni a reprvndre ni a fèsiimer celle argo- 
mentalioD uniquement basée sur Ia critique inlerne et cooduile de 
main de maître. Le rac-simîlé publié ici la rend îauUle, mais die 
montre du ntoiits à quel« Lravaux étaient tenus les Frandscalos de 
rObscrvanoe pour défendre leurs idées et leurs dnùu. Ouelquefois 
il y rallail un vrai courage. 



n. 



CERTfnCAT AUlHUDCirt. 

Alla Santita dt If. S. Pafa Btnadatio Xtll p«r û Proeurstor gtnâr^k 
40' Minari Cùuntuali. 

BeatîMimo Padra. 

I) Procumtore générale de Miaori ConTontoali Prà Gaetano Laoï- 
brrii. prùftirato i suoi SS"^ Piedï, dopo il bacio <le medMtimi le rappriv 
«eota, cb' etsendovi controversia Bopra la verita d'utia Boita di Cle- 
meole IV\ suo PredecesMre, cbè comincia : (^Itntu iivini nominù. 
data nel primo anno del suo Poniilicato, desîderarcbbe, cbe Tosm rico* 
iKWciata da Pertonc praticbe, e dî piena cognixiooe di tal niateria, t* 
percià sup[iltca umilmeutr> la somma benignità délia âantità Vostra a 
deguarsi di di>puiarecbi coq precisoordiuc de! «upremocomandameaUi 
di Vofltra Baotila Ticcia la suddetia ricogaîziuue. Cbe, etc. 

Kr audimiia SS^ die i9 aprilU 1128. 

Sanetissimus annuil pro meognitione. ut petitur, et depulatnt Où. Ai 
Fotiianinit. de ftitiera et de Vignota. 

H. Gard. Coscia. 

Loco t Stgilli. 

In Roma, K aprilc 1728. 

Per supremo comandamento délia {janiita di Nostro Signore Ben^ 
detto XIII mediaoïe un suo rescriiio degli 19 «prlle MIS a an Hemo- 
riale del Padre Mapstni Fra GaeiaDo Lamborti, Procurator générale 
deU'Ordinede Miiiori tk)[iveatuati, noi sottosu'tlli, cutne spocialmeate 
depulalî da Sua Santila, duvendu eeporre pro veritate II aoslro parère 
sopra uD Brave, u ilolla dcl sommo PuoteGce Ctemeale IV a noi origi* 
oalmenie e^ibita, depontamo per Teriti quacto siegue : 



niî Aniiibali de Lalera. Rome, t7Htl. L'Anîmadrersio VI qui dohs intrrtuc 
(p. 86-116) a )>oar litre : i Huila CiMneiitî» IV Ohtkmi: uiviki sobwis fH 
fratrkhUM pratdicatonbus et .Vinortbus tnduilum' eue cofuni ut licile niece- 
dêre pùxuent in bo»û. in. quUtus ipsi luccedenat in saecuto erùlenCes primu 
tantum, auttatcniu vero secundii data fuit; idcoque a tutUario FraneitCUM 
«U pentius erpunfenda. > 



»*m trixc irocsTpnt m ajtnxr it. 



SIS 



I. Cbc U Bolla comiocia coo qnesip parole : Ckmeiu Epitcopvt Sems 
St r rorum On. muetit (Uxis magistro, »t ^ntriita Onfa'nû Pr^die^- 
iim, fue non Ministro GeneraH Oréinù Pratrum. Minonim, StUiilgm H 
attotieavi benedieliot%etn, Obtentv dirini nominû. c Baisce in Ul guUa r 
Itum fienuit 2 Idus Februarii Pontiflcatus nottri oano prino. 
U. Che U bolU h in caru peoora. come wgtiooo brsi î Brerî Âpo&- 
ilici, e col FoDtifidn Stgillo, non in c«ra» ma in piombo, pendenle da 
eus, e auaccato aUa cordic«!la con le Teste de Sanù ApoMoti Pîetru e 
t^aolo. e col nome dî Clemenu IV. 

' 1IL Che il carattere, l'inchtosuo alqototo smarrito. I« abbreviatare, 
la dettatara, e la «otiigliexta, a vsocfaiexxa délia caru pecort, la qva* 
lica dello fpafto, o cordicella vecchia, de) Sigillé, p délie sue Pigore. e 
letu-re non ci ta-sciano veoira alcua miDimo dabiu fopn la piena «in- 

ferilà délia Bolla, la quale non é in aleuna sua parte nziau, ma pora, 
icv^rissima io tuUo il resio, e in ogni parola, sillaba, e iettera, e stà 
r^stnita œl Bollario Romano ira le ^ire di Ctemeate IV, e quelb, 
che piu importa, it Padre Luca Vaddiogo. grave Scrittore Observante 
c pcriiissimo anDalieta de tro Ordioi de Minori, ne) Tumo U degli 
Aanali pagina iS6 auto. 31 »oUo l'aûDO 1265, ch'è qu(>llu délia sua 
dau la ciu p«r rera, e indubitata, aseerendo, cbe in essa Bulla Clé- 
mente IV capacei dtelaraut unieersos MtHorttai ul ncc»dtrmf in bonit 
parentum. posstuiones appre/tendcreni et in juam iitil>t«tem çonvtrterent, 
protil nibi nutitts viderttur expedire, untrerioi censurât otran'on* pra/- 
tmitsorum contra itioi laUu deeernena irritas et inanss : ObUntu dirini 
puminti '2 Mus Fttruani, ijuud lainen Sixttu IV pvttea dtctaraat de 
ûttârtanttbus non use intelUgendum, Fia qui il VaJOiogo, dal quale 
ancora etaa Bolla di Clemenia IV vien tntta r^rirata [ler rera io fine 
del deuo suo Tomo n degll Ânnali pag. 100. Inonde non rawisasdosi 
alcim giasto moitro di dubiiare délia piena sioceriù di tal Bolla, ne 
in tutio. De in niinima di lei pane, concorriamo nel sentimento del 
Vaddingo, e aggiuDgtamo aoc«ra, cIip negli Archivj délie Città e 
Chiese particolari si inivano passim simili BhIIp indubttatp de tempi 
anteriori al Poatefice Honifacio VIU ?poi« solloscniione de Segretarj, 
meotre ollora porsoleDneautrntJca di Piisf? ftoleva cooiunemcnle bastare 
rappûsiziooe del Pontâficio âigillo di piooihû. la Tede di cbe, eic. 

tlo Giusio ArcivescoTo d'Aocira, Abbreviatore del â. Palauo attesio 
lanio di sopra mano propria. 
Io Domeoico Riviera Protonotario Apo&iolico, p Prefelto dell' Archi- 
di Castel S. Angelo mi conformo al eenlioiento di Moctsignore 
ArdTescovo d'Ancira. 

Io Giovanoi Vignt^i Custodo della Libreria Vaticana, e Camoriere 
d'oaore di Nostro Sigaorc attesto quanU) di sopra, etc. 



r ai. Le trxtf de «adding ajoute id Ikitt. A pari c«li, U dlatioo esl «lactc 
(M. de L700, 16t8J. 
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mfuir.Ks r.T nocr«!iT». 



La sudelU aU«>itj]imD(^ è staia riconosciau. e autentiuia coa Tui- 
biu d«ir Originalo p«r gl' aitt delf Ab.btlonio Nouro Capitolioa lotte 
U 7 nuggio 11^, alli quali, eu.*. 



11. 



Il esl bien rare que les gens capables de fabriquer de faux doui* 
roeols pour élayer leur point de vue ne prcimenl pas l'habiUidede 
eacber ceux qui leur sont défïivorables. Les lenanlsde Is large obser* 
vancc ne devaient pas faire excepUon a celle toi. 

11 y a dans les archives d'Assise (III* recueil, bulte n" (i) une bulle 
d'une importance U}ul ù fail excepUounelle pour les rclaliuns de 
l'Ëglise de Rome avec l'Orient, les missions franciscaines, pour 
l'hisloire d'innwwnl IV el de Jean de Parme. Comnieal se fail-il 
qu'elle ait échappé à Sbaralea lorsqu'il réunissall les matériaux de 
son Butlaire ? Comment se fail-il que, lorsque Pie VI canonisa le 
oélèhre relluieux, elle n'ait pas éLé mise au Jour? Klle se trouvait 
pourtant à sa place dans les recueils d'.Vssise étudiés avec une pré- 
dilection particulière à la fin du xnu* siècle. 

La voici sans comment^re. Mon premier mouvement avait été d« 
l'utUisor pour fixer quelques pmnts de la vie de Jean de Parme, mais 
comme un temps assez long s'écoulera peut-être a\^nt que je puisse 
aborder ce travail, il m'a semblé préférable de la mettre dores el dij)i 
»u serrioe des érudiis*. 



I. Konae. Typl't Rfv. Cudm-u \)wttalkw. 172$. 

S. Btte Ml bolMe »sr lu» d( sok >âune et nwfe. Le pkml» eu eocere eatouri 
d'un ■Ktneaa de «oie Jaaiw. Elle innura 401/335 mflfiaMrcs. Aa dos. oa lit 
JfliMniM. mail asena vetti^e d'aatre uialioa. 

Lt toatiair At cette telle a Uisse qarlqoes IrsMS dans les cbrooiqnea (na* 
riaealaM; r'a&l ùnsi qn'oa lU daaâ les XXIV ^aàrma x {Am Pr., IH, p. TH) : 
AiM» vtra DoMlai /?J4 m< tirf vitm d««u«iu p»pa mittt pratétetum 
fraersInM md Jo^mmtm éietmm la^pvolarew Crattarmm tt M«mutigm 
/•mtrtartlMm CoMâtumtimapwtitammm ■■c ^aa i mt traetaTet nm tia de Graeda 
tfWtOMm tttimiM mn*r9da. çum UttmU mwttmê rrronandafwali. m ^«ih%t 
MMM pme^ mmfttmm aoaOuHt. CL Alo, VUm 4H B. dosasl di Parma. 
ranu. 1777, p. K Voir «arlMt A*, farayrfai A tomamia Cknmtcan. pobIMi 
)mr V-ti. Link, dan* I» BmUHim» o-Mlc* 41 cm* A«»c«k«m, dlretto da Liit|i 
Sultiaa, 1. 1 iJWSi), f^ 4S. De«i «atm balka «oaecnual U niuion ta OHeal 
aol éctuiip» * SWralM, a Afi> et aa fias rieeal Ua^np^ de Jeu de PwnmK, 
1* H** P l.nigt da Puisa, aadaa gtatril de Tardre des Frères Xioeara : 
\Miau éufmMf^ ftMm*i ^ Si Mai Itii). PMtkaO, lU^ «I saiT. — têt 




D riE lirLLF. iPDCItTPRR Dt! CLKUEKT IT. 3fo 

InooceoUo» episcopus sprvus aervomm Dei VcnermbJUbus rntrîbus 
I Archiepiscopis et eptscopis ac ditectis filiis Nobilibua viris.. Magoo 
interpreli pt.. Katalhim Lof^ati» (îrecorum ait neilem apostolicam 
accedenlibut' Salutem et apoMolicam lienedictiODem. Dilatatum 08t cor 
aostriiDi in Deo pre gatidio vetiniu(?nti, audito ()uo(l prudcns Grecia 
Dovo siiporni sideris irradiata fulgore gratanCer accopit bumilom piicî» 
aiigelum ditectuni niiuiu Tratrem Johannem Goncralom ordinis Miau- 
rum Minifitrum 5ibi ali apostolica sede iransmi&âum, éi par jpgum 
ealataris verbi paUata coQ5ilioioaui]LLu auris conCippil mouiia sanitatis 
de curandu veteris ppsie discictii quo univcraatis cccteriae tinitatf^m 
orientaUs disceesio dampDabiliter secuit per vos quoe df gDoa lanle lega- 
tionis baiulos indicavit, delibcnias nobiscum aalubcrrimum intre trac- 
(Btum. O ei Tobis preducem diviai ducCu^ stcllam sequcntibus subsc- 
quens vos ariens in domum iDdividuaiti sponse unice reducatur îd 
quain cum primo creata in rovclationeni geatium lux ccleslts illuoii- 
oatioais ioduxit, oelcadons in couimuaiooe ûrtttodoxa cotlœtioois in 
ChrUtuni înveniri pia adoraiidam iuteinwate Bdei vi^ritatam. O n Iflin- 
poribus nostris celîtus iiiruiidaLiir ttpc gratis, quod inlpr hos fluclnK 
quibus agitatur iufupHraliilÏB heati Pétri naricula velns rima ectssure 
que potûfiimom videtur painro p&rlcuio lidei christiaoe per pravidam 
Kintegralionem pariiura eolidelur. Tuqc qutdeai ilominus serrorurn 
«uorum servum iu beau tsuavitatis pace dimitteret, euro nusitrl tantuin 
vidcrc mcruisfent ocuU salutare, quod videlicet sab uno pasiore sicui 
prideni Kifsa. in gregie diFpenditiin dumintci uvjli^ uoitae ^arcïretur. 
Hinc CKt qtiod advenLum vostrum lelo cxcipitiiufi apootolice congralu- 
[lalionis applausu,»peranleii quod pHcem ileKiderabîEpm Tprpnl el rePerent 
pndes veelri c4 eupplici prece divine pielatis ImplorfinlPs clpmpnliam, 
ni laborum veslrorum sLiidia el pie mtentionii; vota qiiibus sincerila- 
lem pccle-i>ie gcneralis ad robur integritalis caUioUcc affectainUB optabt 
[iroscquatur clTectu, protegcns I>anum seineit pacîs ecclesiaftttca quod 
|io vobis qui coDgregat seminavit aequa xïzania m necena ruturorum 
'proveottium dUpergeas superseminet inimicus. Igitur properet io 
'gaudio grp«su« vostcr, quia nos ei Tratres noFtri vestram Pxpeclatnuii 
presetitiam suiîtcipiendaai favoro coudîguo in visceribue Jeau Ctiristi, et 
iiihiluniiniis vobis veuii^ntibus pnividi'n dn securo condurtu in terris 
idevoUirum t^ctpsie parqua» von transire contigerit prociiramai>, QtgraUi 
peregrinaUunis Tcalrv prufectin inuITensio ad destiDatutD calle perlingat, 
I)8ltiin Lugduni vi IiIuf Angusti puntiQcatus nostri anno oclavo. 

Paul SiBATIER. 
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LES RÉVOI-UTIONXAIIIES APRES LA RÉVOLUTION. 



CAKNOT. 



iJepuis le (miip d '^ital du 18 fructidor an V, qui avail élè dirigé en 
grande partie cotiln; lui, Gartiot, accusé de pacliser avfc les roja- 
lisles. ctail en fuite. Cependant, Pichegru, qui venait de s'evadcr d« 
la Gu>aue, sondé par les ag«uts du comlc de Provence sur la possi- 
Mlilè de faire entrer l'ex-dïrecteur dans une conspiration bourbon- 
nienne, i'crivait d'Angleterre, le 30 novembre ITflS : « Carnol est en 
sûreté, mais on ne pcul rien en esporer pour nous, parce qu'il juge 
son crime envers le n)i irrémissible'. » Il élail a Nuremberg lorsqu'il 
apprit que Bonaparte avait renrersc le Direfiloire. Le 24 décembre 
4799, le premier Consul l'aulorisaii à rentrer en France. Le 7 février 
4R0O, il le nommait inspecteur général aux revues, et, le 2 avril 
suivant, ministre de Ja (îucrrc. En même temps qu'une juste repa- 
ralton, ces distinctions étaient en quelque sorte une dette personnelle 
que Bonaparle acquittait. Garnot, en efïet, avait eu la pluâ grande 
part à sa nomination de général en chef de l'armée d'Ikilie en Tan IV, 
et, depuis celte époque, ils avaient eu ensenibte les rapports les plus 
amicaux. Deui jours après »on mariage, Bonaparte dînait en famille 
chez Carnol. Lo 2 prairial an IV, CarnoL lui écrivut : « Vous arez 
déjà Tait tant de choses ([ue l'AriosLe lu't-mème n'aurait pas osé ItA 
nieUre dans les romans par leur iii vraisemblance. • Dans une autre 
lettre, du u nivtise an V, se sentant déjà menacé par l'oragdqui de\'aii 
l'emiKirter au iS fructidor et cherchant a rattacher Bonaparte à sa 
fortiine, il repoussait avec indignation le bruit répandu qu'il était 
jaloui de sa gloire : « Vous, votre fenimt;, loul ce qui vous appsf- 
lienl, lui disait-il. vous n'avez pas d'ami plus chaud que moi, plus 
dévoué à vos inlérèls personnelï>'. " Cela élanl, coramenl se fail-il 

I. Le eciinc de Caruul éUil d'avoir, i U CiMTenUoii, voté la nort et 
IjiuU XVI. 

^ Le 18 mm 18:2?. Carnol exilé rftpoaistt de MagdebAorg i an cnrreipan- 
dant qai lui deuiandail t*il aTait des leltre». de Napoléon lionapar(«. qu'il «• 
pusfédall eDertireiHBnt : * Mais — aiuutail-il — je les ai laÏMéi.** à ParK, «1 
la plupart ne Mut relatives qu'à des abjel<> particuliets, élranfterE A la poliUque 
et 4 I» gacrre. Tout ce qui était ftUMeptlbte d« publidlé a «té livré i l'iioprefr- 




que, moios de quatre moiâ après sa nominalioa au miniâlèrc de la 
Guerre, il offrit sa démi&sion? Si ce sonl leâ Leodances despotiques 
du premier Consul qui t'efTarouctiaient, corameiil ne les avait-ii pas 
aperçues dans le coup d'État même du 18 brumaire? 11 semble r|u'ily 
ail eu dans Carnot deux hotiimes il'pné},'ale valeur et qui ue s'euten- 
daieol pas Loujours 1res Lieu : le politicien cl le soldat. C'est le sol- 
dat qui avait vu dans l'élévation de Bonaparte la récompense do ses 
victoires, mais rtiotiime politique, l'ancien membre du comité de 
Salul-Public, n'avait paâ tarde à reprocher au premier cette dêfail- 
laoce. Aussi» lorsque, la bataille de Marengo paraissant perdue, un 
courrier était arrivé ii Paris porteur de cette mauvaise uouvelle, Car- 
iiot, bien que ministre de la Guerre, s'éUiit montré Tun des plus 
■Dpresàés à Paccueillir. Pour lui et pour les autres républicains, 
T'était la rcvanclie du I S hrnmnire. C'est du moins l'une des suppo- 
sitions, et l'une des plus vraisemblables, que l'on puisse émetlrij. 
lis il en est une autre qui n'est pas moins plausible. On sait de 
(verses sources que, dès le dépari du général Bonaparte pour l'Ita- 
i, quelques hommes politiques s'éLaient concertés, non sans niys- 
ke, en vue de s'entendre sur le choix de son successeur commiï 
Bmier Consul, dans le cas, tms probable à leurs jeux, où celte 
tmpagne aurait eu pour lui une i»9ue malheureuse. Talleyrand, 
>uché, Sieyes, Lafajclle, Moreau étaient les principaux meneurs de 
comploti Carnol en était aussi. Plusieurs noms avaient été mis en 
avant, et notamment ceux de Moreau et de Lafayette. Mats (Inale- 
ment c'cît celui de Carnot qui réunit le plus de sufTriRes. Voila ci^ 
que des enuleniporains di^jnc-h ilc foi ont rapporté. Que l'iiistoire di-. 
ces cnnciliabultts suit vraie ou fausse, il est bien diflJcile de le savoir, 
conspirai ours n'ayant eu garde de dresser pforéi-vcrbal de leurs 
jnions. Mais que le bruit en ail couru, lu Tait n'est que trop cer> 
IId, et qu'il soit parvenu aux oreilles du pivmier (^.onsul par ^n 
|*re Lucien, par Kuuclié ou par qui l'on voudra, on n'en peut guém 
lUter. Ainsi s'expliqueraient, d'une part, la h&le et l'insistance de. 
irnot pour se retirer du ministère, et, d'autre part, lairronl que fil 
irs Bonaparte a celui qui avait pu se llalter de le supplanter. Aus- 
!jt CD effet que le vainqueur de Marengo est rentre en France, Ciar- 
not lui remet son portercuitlc', mai:» le premier Consul, qui le desti- 
Lit a Berthicr, ue peut l'accepter, parce que ce général est encore 



r 



1. Le ratte eal uis inlérH pour le public «t ne poorralt voir le jour, latac 
iprè* U mort de l'aultur, que }ht un aI>iis de coaSnnce. ■ D'Aprè« c«8 dernier* 
(nota, il partit évident que ce» leitreit m rapporUiieut aux reUlions iaUmu de 
Caroot avec NApoléon, intimilc «lu'll nUvnit nul iiitéréL ii voir niitpeler «oui Ia 
JinUoralioi). 
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en Italie : il di^^iiDulv sou resseatimeol pendant, ijuvlques mois. Le 
ministre démissionne de nouveau, le s octobre moù, et alors, non 
seulement sa demande eâl accueillie, non seulement Bonap.irte refuse 
d*inscrire l'organisateur de la victoire sur la liste des généraux de 
division, comme le lui proposait Lacuêe, mais il docidc qu'il sera 
renvoyé h l'armée comme simple cher de bataillon du génie, son der- 
nier grade. ItouchotLc, 1' ■ inepte » Boucholte, venait d'être traité a 
peu prés de même : le premier i^nsul les mettait donc sur le même 
rang dans son estime? llarnot seiiUl vivement l'injure. Il demanda 
sa mise en non-acUviié et alla se fixer à Sainl-Omer, dans la foroille 
de sa fenime, uu il occupa ses loisirs à deà travaux scientifltiucâ. 

(Cependant, des le mois de mars 4802, porté sur la li^le nationale 
par le collège du Pas-de*Ca]ai8, il se laissa élire au Tribunal. 
Il revint alors :i Paris, donnant une partie de i^on temps à sea devoir» 
politiques, reservant l'autre à l'étude. Asâldu aux réunions de l'ins- 
Ulul, c'est là que les étrangers ou les provinciaux de pa.%sageà Paris 
se plaisaient à l'aller voir et a mettre son portrait sur leurs tablettes. 
Lp 26 novembre 1K02. le Prussien Reich;irdt, revenant d'une séanCB 
académique, s'cxprimail ainsi : « Parmi les assistants, c'est la per* 
sonne du Tameux Garnot qui m'a le plus frappé. Je me la Ogurais 
toute dilfcrentc de la réalité; elle a pour caractère apparent la ilnesie 
et la douceur. Garnot procède doucement en tout, il élève à peine b 
voix en parlaul. i^ « Ma vue, dit un autre, s'est souvent arrêtée i 
l'Institut avec un sentiment d'admiration et de respect sur Camot, 
ancien ministre de la Guerre sou» la Convention. Humme de cin- 
quante ans en I80fi,d^une taille au-dessous de la moyenne, nuigre, 
pâle, physionomie grave et noble, bonne tenue, mœurs ausl^, 
républicain de conviction. " 

Fidèle à ses idées, il vota contre la création do la Légion d'bon* 
ncur. Mais son opposition sur cette question, comme sur toutes ks 
autres, était seulement de principe, car il reçut et porta deux 
plus tard le ruijan de l'ordre. Il opina de même contre le Consulat] 
vie. 1 Dussé-je signer ma proscription, écrivil-il sur le registre 
voles du Tribunal, rien ne saurait me forcer à déguiser mes se 
ments. >■ Le scandale fut si grand que Lucien Bonaparte, présit 
de Tas-çcmblée, fit brûler Ee registre. Enfin, lors de la motion qoT 
tendait â transformer Ec Consulat en gouvernement héréditaire, Car- 
not ne se borna pas à voter contre la proposition. Il pronoDÇi 
un grand discours, dont il fhul rappeler les principaux passages, 
parce que rien ne rend mieux la couleur de ses convictions, l'iodé- 
p^dancedeson caractère., maie aussi les tempéraments qu'il jugesil 
devoir mettre dans sa conduite ; 
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'... Je SUIE loin de vouloir alténuer les looiDge» iluonées au premier 
Consul; ue duseions-nou^ à ItonaparCo que le Code civil, son nom 
niériu>rftii de passera la poslérit^. Mais quelques services qu'un ciccyen 
ait pu rendre à ta paLrief il eet Je^ buroBs que l'bonnear autant que la 
raison impotu^nt à la reconnai^sancfl nationale. Si ce citoyen a restauré 
la liberté publique, s'il a op^ré Le salut de son pays, sera-ce une récom- 
petue à lui oiTrir que le sacrifice de cette mâme lilKrté'i' et ne serait-ce 
pas anéantir son propre oovrage <quc de faire do ce pays son patrimoine 
particulier? 

Do moment qu'il Tut proposé au peuple français de voter sur la 
question du Consulat à vie, chacun put aisément juger qu'il existait 
une arrière-petisee et prévoir un but ultérieur. En effet, on vil se suc- 
céder rapidement une fiiule d'tntitiLutianA évidemment munarchiques; 
niais, à chacane d'elleK, on s'cmpreRtia de rast^uror tes esprits iai|uielA 
sur le sort do la lilierté, en leur protestant que ces institutions n'étaient 
imaginées qu'aGn de lui procurer la plus haute protection qu'un pût 
désirer pour elle. 

Aujourd'hui se découvre enBn d'une manière positive le terme de 
tant de mesures préliminaires. Nous sommes appelés ù aous prononcer 
sur la proposition formelle de rétablir le système monarchiqne et Jo 
conférer la dignité impériale et héréditaire aa premier CouboI. 

Je Totai dans le temps contre le Consulat à vie; je voterai de mêm*' 
contre le rétabltssemenl de la monarchie, tximme je pense que ma qua- 
lité de Iribnn m'(jb1ig<f à le Inire; mait; ce sera toujours avec les mtjia- 
gements nécessaires puur ne point réveiller l'esprit do parti; ce sent 
sans personnalités, fans autre passion que celle du bien public, en 
demeurant toujours d'accord avec moi-même dans la défense de ta 
cause populaire. 

Je ûs toujours profession d'être soumis aux lois oxîstauu-s, même 
quand elles ma di' plais ai ont le plus'. Plus d'une fois je fus victime dn 
mon dâvonement pour élites, et ce u'enl pas aujourd'hui que je com- 
menceraiB à suivre uue marche contraire. Je déclarB donc, d'abord, 
que, tout eu combattant ta proposition faite, du moment qu'un nouvel 
ordre de choses sera ^Habli, qu'il aura reçu l'assentiment de la masse 
dea citoyens, je nerai le premier à y coofûrmer toutes mes action», à 
donner à l'autorité suprême toutes les marques do déférence que com- 
mandera la hiérarchie consijtutiunaelle. Puissu chacun des membre» 
de la grande société émettre au vœu aussi sincère et aussi désintéressé 
que le mienl 

... Cependant, je le rêpàta, toujours prêt à sacrifier mes plus cbére>4 
affections aux intérêts de la commune patrie, je me coutenterai d'avoir 



1. Oo a besDCOiip reproché i Curnot de s'être ««socié, au moin« par aa signa* 
lore, anx dècisioas les pins sangoinaires diQ comité de Salat<PiibIlc. De toutes 
les iaittâcalloos qu'il a tentées od qu'on s leatées pour lui, celle-ci n'est pu 
In moins sprcieuse. M.iis est-ce bien une jiistjfieation? 
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laii entendre encore une fois l'acceat d'atte Âme Libre, et mon re^cci 
pour la loi sera d'aaunt plus assuré qu'il 09t le Truit de longs malhmn 
et de cette raiwn ({lù nou« comaiande )n)pêrieuscineat aajonrd'bai de 
utiuD réunir en faisceau contre l'enneint implacable des ans comoie dra 
aatree, de cet ennemi toojours prAl à fomenter nos discordes, et pour 
qui tous lc« moyens soal légitimes, pourvu qa'il parfîenoe à sou bot 
iJ'o|)prc&sioD universelle et de doDiinattuQ sur toute TéLendue des mer«. 
Je vote contre la propoailiou. 



Sans ôler à Carnol )e mérilu qu'on lui a Tait d'avoir volé coDlre le 
Consulat à vie el contre l'Empire, ne peul-on pa^ se demander si 
l'ImmiliaUon qu'il avait reçue do Bonaparte en quittant lo ministère ■ 
de la Guerre n'enlra pour rien dans sa décision? Quoi qu'il en soil. 
Napoléon, malgré la hardiesse de la déclaration qu^on vient de lire, 
n'en pril point ombrage. Le temps n'était plus où il pouvait voir en 
l^rnol un rival; confiant d'ailleurs clans sa parole, il le tint pour un 
ennemi inofTonsifdonl I opposition devait être puu militante el |)anaal 
peu redoutable. Sa présence au Tribunal était un hommage rendu à 
se» glorieui services, et il y uuniil peuL-élrc eu plus li'inoonvéflieob 
a l'en éliminer qu'il n'y en avait à l'y conserver. Il continua dooei 
siéger daiis celle assemblée jusqu'à sa suppression en I K07. L'empe- 
reur lui garda si j»eu rancune que, s'étanl un jour rencontré avec loi, il 
le congédia, dit-on, sur ces mois : « Au revoir, Monsieur l^rnot, oii 
vous vaudrez, quand vous voudrez, comme vous vaudro/.. ■ 

Oarnot se relira dans sa propriété de Prèles, près de la Fertfr 
Alals, el se remit à ses études de malhémaliques. Ue graves soirii 
d'urgeuL ne lardèrent pa^ à troubler son repos. Sur les conseils d'oa , 
liommc qui avait réussi a capter sa coiillance, Il avait eu l'iaiiiru- 
dence d'engager presque toute sa fortune, el probablement aussi Ar 
Targenl emprunté, dans une spéculatioti commerciale aux colotiiei 
Tous les vaisseaux de l'armemenl lomlwi-eni entre IfS mains àr 
l'ennemi, et il su vil dans ralternative d'être emprisonné ou de 
recourir â un ami. Il lui fallait qiiali«-vmgl mille francs. CarnotpenM 
qu'il D''élait qu'un seul liomme auquel il pilt s'adresser sans bmrie. 
l'empcrnur. Il lefiL par l'ittlermédiairode Clarke, alors ministre dfU 
Guerre, qui avait elé un de ses employés au comité de Salut-Publit <^i 
chef de son cabinel lopograpbique lorsqu'il tenait lui-mÂme le pôrt^ 
feuille de la Guerre en ISOO. Sans tergiverser, Napoléon répondit* 
Clarke, de Schœnbrunn, ie 17 juin 1809 : 

Je fipoDdB à votre lettre relative au sieur Garaot et i la coaiulawn» 
qull voua a donnée de l'état ficheux de pes alTairee. N'iuitit-ti 
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contribué «u dcbloquemeai de Maubeugo, il aara toujours des droits à 
ma rGconiiaixsance et ii mon inién^i. Comme miniittrc de la Guerre, il 
a droit û uni' {tension i1f rvtruito; (jr<}»eutoz-mi>i un prujt't pour ea 
fixer la quoliti^. Il e.»l liuii à bpauetiu|) di- ulioses. Je u(< l'erui point de 
dillicultô di> remployer Kt>Ii)ii sun df-sir. Kiilîn rait«R*iiioi coimaître lu 
nature de son embarras et ce qu'il faudrait faire pour l'eu lirer cutiè- 
remeal. 

k Lorsque Clarkc lui rappurla la rôponse de TcmpcrGur et lui 
manda sous queUe Turnie il désirait être secouru, Carnol hésita. 
Acceplerail-il, comme le lui consetlIaicnL ses proches, une place au 
Sénat, un ran^ supérieur dan^ la Légion d'honneur, dan» laquelle il 
u'étail que chevalier, uu le grade de f^éuéral de division, dont il avait 
élé jadis question pour lui? Le Sénat, lu Légion d'honneur étaient 
des instltutioiisou monarchiques ou poliLiques contre lesquelles pro- 
leslaicni son passe ei ses opinions aWctiées. Quant à reprendre du 
service actif à son âge et après une si longue înlerruptlon, en serait-il 
capable? Kt rentrer dans raniiév conim^ généraL alors qu'il J'avait 
quittée comme chef de bataillon, cela n'excilerail-il pas des mur- 
mures ? 

lOn raème temps qu*it vovalt Clarke, Carnol, sans doute par l'inler- 
roédiaircde Mencval, secrûliiireducahiiielinipênal, irislruisailMarcl, 
duc de Uassano, son compalriole, avec qui sa famille conservait des 
relations. Marel avait accompagné l'empereur en AlLemagrie; il put 
lui donner de vive voix tous les reuseiaiiements qu'il désirait. Voici, 
d'après la duchesse d'Abranlès, les propres paroles de rempereur, 
qu'elle tenait évidemment du duc de Bassano, soq intime ami : 
■ Il fout empêcher Carnot d'éprouver un moment d'inquiétude de 
plus. Mais ou n'ofTrc pas d'argent à un homme comnte lui. Vous 
allez faire un rapp^irt dans lequel vous me proposerez de rappeler 
toutes les années écoulées depuis que Carnot est lieutenant général, 
ei vous lui eu expédierez le hrcvet autérieurcraenl â la formation de 
l'Empire; vous ferez, aussi le brevet d'une pension de douze mille 
fraucs dont les arriérés lui seront également comptés... Oe celte 
manière, il n'aura d^otjlig<ilinn^ qu'à la patrie. ■ 

A cela près que Caruol ii'êlail pas gênerai*, la réponse prêtée ici 
â Napoléon est exacte. Par un décret du 23 août i80», l'empereur 



^. Il ne l'élail yah; mais CUrko, en ré|>oatlant A l'em.|)ereur le 'î juilkt, arait 
propMè de l'éleTCf à ce grade. IL ajoutait daa» I» m^irte lellre : ■> Je ne puis 
utex admirer, Sire, Mite grandeur d'inie qui vous met au-destu» dei palilea 
ptsatons, des petites Teagennccs des bommes ordioaire^. Ce que fait V. M. 

jtans cette occasion ait di(tne de sa gloiic. » 

lUv. Uiaxoi. LXXXIX. 2* fasc. SI 
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accorda à Lazare-Nicolas Carnol, ancien ministre de la Guerre, une 
pension de relraile de dix mille francs; t'arUcle 2 du décret portail 
que celle pension sérail payée à daler du Jour où Carnot avait qnlUf 
&es fonctions. 11 y avait nourans. Il suit de là qu'il reçut d'un seul 
coup un arriéré de qualrc-vingt-dix mille franco, somme supêrieurr 
même à celle qu'indiquait M""' d'Abranlés'. 

Garnot ne cacha pas sa reconnaissance. \ous en trouvons u» 
preuve dans une lellre qu'il écrivait, le 27 septembre suivant, à su» 
ami le général de Oaux. U 1'}' ciUretenaiL de l'acte de justice de l'ein- 
pereur à son égard : « Par la gr&oe qu'il y a mise, disait-il. c'est J' 
sa part un acte de (grandeur et de ^énérosilé. • 

UeUc afTairc ramena l'attention de Napoléon sur son ancien colli- 
borateur. ('.arnot était une force inemployée, perdue pour la cboic 
publique. « U câl bon à beaucoup de cboses », avait dit l'empereur. 
qui s'y connaissait Mais, par ménagement pour ses susceplibilitcs 
politiques^ il ne voulut pas lui assigner un poste dans lequel b 
nature de ses devoirs Teùt mis à la gène. I)ans une nouvelle leltrr 
à Ctarlte, datée du V octobre, il exposait le plan d'un uu^ra^e 
sur la derense des places fortes. Il déclarail qu'il y allachail beat- 
coup d'importance et que celui qui le ferait bien aurait un gnnd 
mérite à ses yeux. Et il lui demandait si on ne pourrait pas 
confier ce travail à la plume de Carnot. Celui ci accepta et se oit 
immédiatement a l'œuvre. Le livre parut dès l'année suivante, $ou& 
ce titre ; De ta défense tks ptacet fortes^ ouvrage composé par otàt 
de Sa Majesté impériale et rvt/ale pour l'instruction des éléro i* 
corps du génie, par M. Carnot, ancien officier de ce corps et awttn 
ministre de ta Guerre^ tuetnbre de C Institut de France et itfa 
Légion tf honneur [Paris, Courder, 18(0, in*S*}. En adressant soo 



1. filppoljlc Ctroot, daof le livre qu'il a écrit sor Ik vie de son p^e, n* 
pu oublié r« Irait de U g^nérosil« de l'«aa|i«rMir iMémoitêi tur Canot, U l^i 
p. U6]. Mais il a almpliiiê le$ cboêes plu qu'il n'aurait conveou. Ainti, il * 
dîl pas (jD'it y eut rappel des aniiéec éooolées, et celte omluloa diminne it 
qtiatr^vingt mille francs U lit>firaliti> de Napoléon. Enioîle, prêocru|x> diswti' 
ilrir l'huiiiiliatloi paternelle, il t'arrange f>oar lai&ser croire que le« enbin^ 
de wa père arrirèreot aux oreilles de l'empereur, par basard. ao coin i'"" 
conversation arec B»&uno. Uiuils qu'eu réalité c'e«t Camol lui-tnAme qii J"' 
pri« ou fait prier Clarkv. Mènerai el Uaret d'en parler i Ntpoleoa : • " 
m'admu, — dit textaellemeat Mènerai. — par l'iDlermédisire d'un U. Odl- 
ffian, UM parent, arec lequel jarai* des liaiftonis. une lettre pour dtmtai^^ 
r«nii>ereur le prêt d'une si>iiui»e dont il araît beaoin pour arrauger acaalbtr*.' 
Lot» néne que le linuigoage de M" d'Abranfèi MTott dlKulaMe, eeln if 
l'Lonn«ie Uéneral a« l'eat paa, et d'aillean la lettre de l'emperear à CUf^ 
oe peut lamer aucun doute sur ca point. 
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livre à l'empereur, il l'accompagna de cette lettre, qui eal un nou- 
B-^ieau el plus direct léinoigiiai.'e de sa gratitude : 

I ^ 

■ de II 



Sire, 



Pari», le 27 févrior IBilt. 



N'ayant pu moi-même offrir à Votre Majesté le premier eiemptalre 
Ede mon ouvrage sur la Héfensie iJes places, j'ai prié S. Eic. le ministre 
de la Guerre de vous en Taire l'Iiommage en muii nom. J'y ai fait loua 
mes efforti pont tracer aux jeunes militaire» destinés à ce genre de 
sertice, la vraie ligne <1b leurs devoirs el |>ûur leur ioKpiror les senli- 
meots tl'tiouneiir et de il^viiuement à voire penoane qui doiveot Ïm 
aairaer. J'ai moi-même eLù guidé dans mon travail par celui de ma 
profonde reconaaissance envcr» von!). Puiese-t-il avoir suppléé au 
laleot qui m'eût été oèceâsaire pour remplir dignement vos intention! ! 

Je suis, Sire, de Votre Majesté, le très humble et très obèissaoi eer- 
viteur et 6dèle sujet, 

CAftWOT. 



Pour reprendre le service actif, aux approcliea de l'iavasioti, Car- 
net n'eut Jonc pas à revenir d'aussi loin que te donnerait à croire la 
rameuse lettre qu'il écrivit a rem;K*reur le 20 janvier iSM, lettre 
d'ailleurs justement célèbre el dont il cotivienl de rappeler Jci les 
lermeâ : 

Sire, 

Aussi longtemps que le succès a couronué vos entreprisee, jo me kuÎs 

abstenu d'offrir ii Votre M>ije«té des services que je n'ai pas cru devoir 

lui Atre agréables. Aujourd'bui quo la mauvaise fortune met voire 

constance à une grande- épreuve, je ne balança plus à vous faire, l'offre 

des faibles moyens qui nio repleut. C'est peu de choae saue doute que 

[l'effort d'un bras sexagénaire: mais j'ai pensé que l'exemple d'un ancien 

'soldat, dont les sentiment* patriotiques sont connus, pourrait, en ce 

'iDûllMiit de Eti]peur et d'inertie, rallier â vos aigles t>oaucoup de gens 

incertains sur le parti qu'ils doiveut prendre el qui peuvent so laisser 

penuader qae c'est servir leur pays de les abandonner.. 

" L'empereur accueillit dignement l'offre de Carnot. Il le rappela, 
le 25 janvier, à l'activité comme ^néral de itivisiou el lui conlta une 
de» lâches qu'il était te plus capable do bien accomplir, celte de 
défeodre Anvers. > la ptuâ magnifique création de l'iilmpirc *, le 
dépôt de nos richesses mariilmes, le boulevard de notre frontière sur 
riCàcaul. Carnot arriva le 1" février dans colle ville. Il communiqua 
a ta garnison te zèle el t'aclivllé qui l'animaienL II mil les défenses 
de la place sur uu LeI pied que les assiégeants, après avoir épuisé 
.leurs munilions dans un bomltardemcnl rendu par lui inefficace, se 
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vireol réduitâ a un simple blocus. El, de fait, ce n^est ni par un 
agsauLnipsrunecapitulaLion (]uo l'ennemi prtl possession d'Anvers, 
mais cil verlu iJe la convcuUon du 23 avril, qui prescrivait l'évaciu- 
lion parlcâ Iroupes françaises de toules les places élrangères qu'eUes 
occupaient. 

Garnot était d« retour à Paris dans les premiers Jours du mois de 
mai. Bien qu*accueiUi froidonient p>ir Louis WIU et la cour, Il u 
rallia, selon ses principes constants, au nouveau gouTememeol 
Pourlui.durcsLe, corn me pour beaucoup d'anciens coovcnlionads.U 
Charte était une constitution vraiment libérale, et il se persuadait 
qu'elle serait respeclee. Mais, quand il s'aperçut qu elle êtail Mtrt 
morte pour les royalistes, il crut de son devoir et de son droit ût 
citoyen de pi-olester par écrit. Son manuscrit anonyme était iuliluM: 
Cnractires d'une Juste liberté et d'un pouvoir legUime. W y signalait 
liardiiueul riulidélilé du roi à remplir s&î engagements et la viob- 
tion des articles tes plus importants de la Charte. U se plaignait de 
ce que les votants se trouraient systématiquement exclus des fonc- 
tions publiques, contrairement aux promesses d'oubli qu'on leur 
avait faites, et, a ce propos, il s'efforçait d'établir que ee n'était pas 
laCoavcntion, mais bien les émigrés, par leurs folies entreprises, qui 
devuenl être rendus responsables de la mort de Louis XVÏ. Rap- 
pelant les paroles naguère adressées par le roi Louis XVUI au prtucR 
régent d'Angleterre, u qu'à lui et â sa nation devait être attribué, 
après la divine Pruvideuce, le rélablissemenl de la maison de Bour- 
bon sur le trône de ses ancêtres ■, il lui reprochait de n'aToir p&s 
voulu remonter sur ce trOne, appelé par le consentement et le vœu de 
son seul peuple, et d'avoir préféré tenir sa couronne de son droit de 
naissance ou du droit divin. Sa conclusion était qu'il fallait gouver- 
ner loyalement selon la Charte, pa//ac/iHnt de La Imnquiitilé et du 
bonheur publics. La police ne pouvait aoloriser l'ImpressioD d'un tei 
réquisitoire. Elle engagea l'auteur à l'adresser sous forme de 
mémoire au roi, eslimant qu^il serait ainsi soustrait a la publicité. 
Mais, sans qu'on sache exactement par quel moyen, le iléwtoért m 
Roi de Caroot fut imprimé daudeslinement sous ce titre et se troun 
bientôt répandu dans toute la France avec une incroyable profLisioa. 
Depuis la rentrée des Bourbons, personne n'avait encore osé accuser 
aussi froncbemeul la Reslauratim. Par cette attaque, C^irnot dlspo* 
soit les esprits a se tourner vers un gouvernement Ubéraleur, et, 
MDS qu'il s'en doutât, U préparait les relais pour le retour du prî- 
Wonierdented'bUbe*. 



1. u timoin av «•« wl noe ibaiae d'^titioM, un parler des coaWfr- 



. nouvelle (\m Napoléon .ivait débarqué et qu 
leurs brillaient à Lyon, le cœur oppressé du vieux paLriole éprouva 
du soulagement. Ijbs proclamalioiis de l'empereur donnaient aux 
tiommes de la RôvoIuUou, revenus de leurs illusions sur la Charlc, 
^espérance de voir rellourir les principes de 4 7K9, et Carnot, tout le 
premier, s'y laissa séduire. De son cfiLé, Tempereur. tirant habile* 
ment parti de la popularité que venait d'acquérir l'auteur du Mémoire 
au Poi, » voulant, d'autre part, donner au général Caniot un témoi- 
gnage da sa satisfaction pour h dâfonsc d'Anvvrs », le créa comte de 
l'Empire, te soir même de sa rentrée aux Tuileries, et le nomma, 
le même jour, ministre de llntériour. Toutyfois, par un roslc de 
léfiance, le secrétaire général qu'il lui adjoignait, Basset de Chàtcau- 
)urg, avait pour mission plus encore de le surveiller que de le 
>nder\ 

Dès te lendemain, Garnot adressait aux préfets une circulaire, dont 
)ici les pas-sages les plus significatifs : 

Monsieur le préfet.... L'Empereur a bien voulu m'iionorer de mb 
'choix, et J6 me félicite des relations qu'il vn me Honoer avec vous; je 
Ruia bien sur qu'elle» me seront très agréalilps, parce que voire lèle, 
votre dévouement et vos efforla Benmt înfBligflliles pour répondre digne- 
ment à ta cuoBance th S. M. 

■ .M Df^jà les pièces onicielles imprimées au Moniteur [les décrelB de 

^yon] vous ont fait coonaitre les magnanime* iulontions do notre légi- 

lirac souverain : ne pcrdei; pas uix momont pour les répandre parmi 



ry>n<> «dit^* en proTiniCf. Pcnilsot Im C<*nl Joant, Pnii«b<ï, i rinnii dn J'anteur, 
Je Ht réimprimer KVec dM altératioiiA cl «l^blter dmh leii tuts Ae. Pari» au ploê 
I)rix (ioti^ible. 
1. S'il y avait quoi qu« w. soit de déiinbJiReaiit pour Cirnût d'avoir él^ fait 
lie de l'Em^hire, t>n réroinitense d'un u-rvkR signalé et «uis «{u*il pùt «olli- 
t^ cAlle (llsl ludion, nn riimyrtairàh l'ctnoî i[uc «on anoblinsfincnl semble 
ruir réj'afidii f>nmi ceux qui se sont coriBliluÊS les dêrenscors de sa roenoirc. 
plupart, pour ne pu, dire tous Be« biographes, jirâlenrli^iit ijuc li> Liire reçu 
■r lui était uae rousè(|uenre Ae. ioa éléTAlton ati niitiKtèrf, i ta fonction 
ilrdtnunt .iprèti clk* In diftailê », dit l'un; < nommer Carnot minislrv, c'était 
faire conle ». dit on tulrf . en invoquant les telles sur la matière. C«Ia eut 
'Ineante^table. Mais ce qui ni; r<>»t pas nioln&, c*«a( que Carnot fut fait comie 
avant d'eire fait ralniiilre, yar dMrct spécial, cl iiniquemenl pour ta belle 
coadutte au siè$« <]'Aav«rM. L'n autre décret, tialé du mttav jour, il e&t vrai, 
rnais tout de m<ïfne po^tcripur au dénnit d'anoMiAKemenl, ronli^it le pnrlKfeMille. 
■le llntèrieur A " M. le nénéral comt* C^rnnl *, dît le Moniteur Au VI mars 
1815, «n reproduitdnt le^ <Ieux décret» (cf. Bulletin det toit, 6' série, (orne 
nique, n* i, p. 25). Il était donc ilejà comte avant d'Ctre ministre, et romte 
»ur iiD autre nolif. C'vst «xactemuut te contraire île ce qu'adirment le* bio- 
Mlibe», 



Uê 
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YOl sdiniDi«tr<9, en les faififtct publier et afBcber. Rappelez à 1^» 
poitei lei Tonctionnaires municipaux qui en oni été étoiguefi i caum> 
de leurfl opinions potiti']UCs, dn leur qualité d'acquéreurs de bien oali»- 
rinux, etc. Partout où le liien du service de l'Empereur et de lu Natûiu, 
qui ne sauraient aujourd'hui dire i^par^s, vous paraîtra rendre celte 
mesure convcuable et aéceuMire, vous Terez ce rapf«t.,. Pénétres- tous 
bien, Monsieur, des inlentione que l'Empereur a exprimées pour le 
bonheur du peuple, et unï^sûDS nos efforts pour faire cbèrir un prioce 
qui nous eet reudu [>ar la Providence et qui garantit à noas et i no« 
enfants l'égalité dos, droits civiU, la jonisuooe de toutes les propriétés 
et celle non moini précieuse de l'honneur national. 



Les évoncmenls se pressèreiil avec, trop de rapidité pour que le 
passage de Camot au rainlslèrc de l'Intérieur, noo plus qu'à la 
r.hnmbre des luiirs, dont il Tut nommé membre le 2 Juin ISIS, ait 
pu laisser dos Iracea durables. Menlionnous son exposé de la sIlualioD 
de l'Etnpire, œuvre sans doute impensoatielle, qu'il lut à la Chambre 
haute, et le décret, qu'il soumit le 27 avril à la signature de rem- 
pereur, en vue de faire examiner les meilleures mélbodes d'éduca- — 
Lion primaire et d'ouvrir à Paris une école d'essai destinée à aerrii — rar 

de modèle et de pépinière pour les matlres de cet ordre de Tensei ■ 

^neinent. On connaît encore de lui une très belle circulaire aux pré 

fets, luule pétiétrée des yrands principes de nSfl, pour inlurdire l.i^r^ 
violation du secret des lettres, qu'il considérait comme une « infrac — -s^ 
tiou a l'un des droits les plus sacrés de l'homme en eocieté. le^sci 
pensée d'un citoyen français devant être libre comme sa personne e 
même ». Citons enfin un [rail de vt tolérance et de l'indcpendauce d» Mt 
son caraclêru. Au lendemain de la ditiure des registres d'adltésion * à 
l'Acte additionnel, it reçut de l'empereur ce biUel : k Monsïe 
le comte Garnot. je sais qu'un grand nombre de vos employé 
haïssent ma personne et mon gouvernemî'nt; vous m'apporlen 
demain la liste de ceux qu'il faut chasser. » Carnol se contenta d'él ^i- 
miner une dizaine des plus jeunes, notoirement royalistes, en le^Hwr 

remetlanl trois mois d'appointements, eteu recommandant aux auti es 

SUn plus circonspects à l'avenir. Octlo épuration ayant donné li -^u 
à des appréciations direrses. il Fit insérer une note au Moniteur oi^l H 
se défendait d'avoir renvoyé ceux de ses subordonnés qui avai^s;y( 
refusé de souscriro aux nouvelles constitutions do l'Empire. 

Une partie de ses Journées était consacrée à recevoir ou à écoodcm.ïrp 
d'anciens compagnons des luttes révolulionnaires qui remplissaiecr/ 
ses antichambres, en quête d'emplois ou de faveurs. Vétérans de /i 
commune insurrecllounelle du 40 août, Montagnards vieillis. Ulrt»;< 
dins éteints, terroristes impénitents ou amendés, ils affluèrent de 




uanoT. 
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i. Les cartons de^ archives sont pleins de leurs deioaades 
d'audience, de leurs, offres de service. Parmi tant d'autres, il vit 
le fulguranl Isnard et lui doiiaa la croix d'hooneur. Il vil Gavaignac, 
l'ancien conseiller du roi de Napics, et lui promit une préfecture. 
Merlin {de Tbionville}, plus modeste, no voulait être que sous- 
prefel; mais il y tenait, parce que les Prussiens l'avaienL à demi 
ruiné l'année précédente. Le septembriseur Paois, qu'on ne voyait plus 
depuis le Directoire, reparut et s'habitua à ses réceptions. L'ancien 
conventionool Laignelol, qu'on trouve dans toutes les conspirations 
depuis le 18 brumaire, lui amena Barras, qui comptait peut-être sur 
lui pour refaire contre Napoléon un nouveau Vendémiaire; mais il 
s'en retourna déçu*. 
Le bit est que, si le temps manqua au ministre de l'iDlérieur 
ir se filtre juger a l'œuvre dans ses fonctions, s'il est impossible 
i[vévoir ce qu'aurait duré sa réconciliation avec l'empereur, on ne 
peut contester que Oarnot ne se soit dévoue à lui, pendant les Cent 
Jours, saoÂ la moindre réserve'. Le spectacle de cet homme presti- 
gieux, renversant si facilement un trûne et affrontant une fois de 
plus toute l'Europe, l'avait pris aux entrailles. Quoi qu'on pense des 
propos que Barras prête à son ancien collègue, le fond n'en peut 
être que vrai. Oui, Carnol considéra alors Napoléon comme le père 



I Eal'll hicn »Ar que Buru tU Gtroot? C'mI une question. II y a deux 
verstOQs eu effet lur cette démarche : daai le fragmeal aoto|{ra|>he que Védi' 
tatr dtr s«s mémoires a publié, Barras dAclare que Camut c fut invi&lble • et 
([■'il a« parla qu'à mu frirt. Au ronlralre, d'apr^n Roaiaelin de Saint-Albin, 
l« rédacteur des tuéroe» inèmâireft, l'eatrerue a'e«t pas douteuse. Malgré Iwn 
ancieaa dts&nliinGoU, Barras — écril-il — ^taîl pïïil A &e jeter daus les bnft 
de Csrnol. quand il crut remarquer de la froideur dans son accueil. Sn oatrc, 
celui-ci ne lui ayaul pas caclié qu'il cie rojail de saltil que dans l'empereur, 
qo'U le rP!g»rdait romroe u>n p^re (sic), Barras comprit qu'ils ne pourraient 
s'eutendre, et se relira. Laissons à d'autres la tâcbe d« concilier ces deux ver- 
ajoofl, ticbe qui n'est peul-Mre pas iinpoMible aprè» tout, si'l'nD suppose que 
Camol-Fenliat recul Barras el lai parla au nom de son frère; mais tirons-en 
eett* couclusioa que les taèmoires de Barra» ne peureot Hn ullttié) lann prè- 
eaulions. 

3. Dans son ttïe l> bien serrir l'empereur, il panil oublier, renier raétne 
rbomme qu'il arait et« pendant la RtTolution, On le rroîralt difflcllemenl, al 
l'on n'en avait la preure (^«rilc de na propre nuJn. Vaubtanc, préfet de U 
Moselle, lai «]rant annonre, an lendemain dn "if' mars, qu'il ne pouvait rester 
a Metz et qu'il ne conservait sa place que pour malotcoir l'ordre jusqu'à la 
Roroînalion et Tarrivâe de son niKcttMear, Camol lui répondit : « ... Vous 
«avez eoinroe moi que, dan^ le<t monte mentï révolutionnaire», on e^t sans bous- 
wle, et que ce tont les ÉvenDmeDts qui décident »i l'on a ea tort ou riiton. 
I) aprè4> ces principes, j'ai eu tort bien longtemps, ftomme vous uvez, et aujour- 
d'hui c'est TOUS... > [Mi'molrei du contre de Vaubtanc, ch. xxru, p< 453.) 
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de la patrie. Lorsque l'empereur, après sa déhtte, réunll 
minislre:> pour aviser au parti à prendre, personno, ai ce n'es! 
Lucien Bonaparle. ne s'opposa avec auUni de chaleur k l'idée d'ua« 
seconde abdication. 5^eloa lui, Pempereur devait s*6mparer de la die- 
talure, mcUrc la t^ranc« en élal de siège et appeler a lut lou» it& 
pfilrioles, tous les bons Français. Cet avis n'ayant pas prévalu, Car- 
not, afin d'écarter les Bourbons, demanda qu'au moins rempercur 
abdiquai en faveur i)e son (Ils, ce qui fut ^t. Mais on sait ce 
qu'il advint de Napoléon II. Le moment de la séparation était venu. 
Quel peintre reproduira cette scone dont Méneval Tut léraoin7 « Je le 
vois encore, dit l'ancien secrétaire du cabinet, je le vois encore pre-- 
nant confié de l'Kmptircur qui partait de l'ËIvsée pour se rendre â 
Halmaison. Il s'arrêta sur le perron par lequel un descendait au ja 
din. el la, cel austère cilojen, cédant à l'excès de son émotion, se j« 
au cou de Napoléon, sur l'épaule duquel il appuya sa lêlc pou 
eacher les pleurs qui inondaient son vis3g(ï <. a 

La commission provisoire qui gouverna la France entre L'abdicai 
lion de Napoléon el le second retour de Louis XVIII compta Camc::_jt 
parmi ses membres. Son opinion autorisée, à savoir qu'il ae panu^=^ 
sait pas possible de livrer bataille sous les murs de Paris, pe 
d'un grand poids dans les déterminatioas de ses collègueâ. Ma* — » 
il n'était pas résigné paur cela a traiter avec l'ennemi, encore raoi^ns' 
à accepter pour la seconde fois Louis XVIII- Lorsque, le 6 juillet, te 
duc d'Otranle, après avoir vu Wellington à NeuiHy, eut Tait co«r»-. 
naître à la commission qu'il n'y avait plus qu'a s'occuper des préf^-sa- 
ralifs nécessaires pour rc«ovoir le roj, tMirnoL^ le général (ireiiL«r 
el Ouiiictt£ insislerent rorlemcnl sur uue idée qu'ils avaient dâj^ 
mise en avant plus d'une fois, celle de se retirer avec l'armée sur I ^^ 
bords de la Loire et d'y Iransportcr leur fantôme dft gouvernemen L- 
Ce n'est pas sans peine que Fouchè, aidé du duc de Viecnce, parvâ n t- 
a leur Ikire aband'onuer cette résolution. 

Com])ris dans l'article 2 de l'ordonnance royale du 24 juillet 184 5i 
qui le mettait. «nous le coup du poursuites criminelles. Il rédigea pour 
jufitilicalion V Exfiosé de la condaile politique du lieutenant gén&t 
V.urnot depuis le /"juillet 1814^ brochure éloquente el fièro qui ei* *-» 



1. Ea cherchant à BtplîqDer le râle de Caraal au comité de Salal-Putyl^' 
un éifiin^nl hUInrl^n de U Ilérolotion « dit de Ini : i C'est Dit p«n»ar qui à^ L . * 

S'il a voulu diTt par là un hominc dont le» actes sont Ja c<»nftiqueDc« d'id^'* h 
rèflédiict, Jifuit Hubi l'épreuve du raisjjiiiioin<rnl, Je cruis que c'asI uneerr'f ■*'' ^Ê 
D'ai<rto ce que nou^ le. loyon» TairC! snus 1e Con»iil'it, u>a« l'Empire M sou* '' 
B«Atauration, Caroi>t nous apparaît, loul au coDtrairc, comine un tiomtue dêDU< 
(le sant^-troicl, spoaluié, sans Calcul, ilupe el victime de l'iiupressioa du ncnn^*^^ 
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>mme son Métuoire qv /foi, un ^rand rftlentt.i&efneDl. On y remar- 
quait cetlR phrase, saisiseanle dans sa boucbe : < Les Bourbons 
(levraienl savoir que, si c'est par In grâce de Dieu quB les rois 
régnent, r'csi aussi par sa grnra qu'ils cessent de régner. » Mais il 
b'allcadit pas d*élre Jui:b par si» eancmis. Muni d'un passeport 
■tifi l'empereur de Russie, ofTert de longue date el visô tout fraiche- 
uifDt par le oiinielre de la Police', il partit a petites journées, avec 
)n nis llippolytc, au milieu du mois d'octobre, pour la Pologne, 
la haute âociélê lui lit un accueil des plus chaleureux. Tandi» 
l'il était à Varsovie, la correspondance qu^it entretenait avec 
"f|uelqufs personnes en France tomba entre les mains de la police. 
lui crut y voir une conspiration. Son frère, Caruûl-Keulinl, fui à ce 
ropos emprisonné pendant queltiues jours. Mu ancien convetitJou- 
ïU Ferry (des Ardennes], dont il était question itans ces lettres, 
ibil une perquisition et un interroi^'atoire- Mais il établit qu'il 
laissait de l'offre <i lui f^ite d'aller diriger à Varsovie une école 
'il'arla el métiers comme celle de Chàlons. L'article concernant Ferry 
était le seul dans r^le r^rrcspondance qui ne fût pas eu style 
enigmaliquc. 

Pour cause de santé el d'économie, Carnot renonça bienlùt à habl- 

sr Varsovie et se détermina a résider en Prusse. Il aurait désiré 

^vre à Berlin ou, à défaut, à rrancfort-sur-l'Orler. Mais tout pros- 

ril est suspect, et les ambassadeurs de Fraucc el de Russie crurent 

îvoir se mettre eu travers de ces projets, \ussi ne pul-il s'établir 

"flnalemenl qu'a Magdebour^. L'événement ne tarda pas du reste 

^ justifier les appréhensions des ambassadeurs. 

■ O&na le courant de l'année 4817, quelques Français réfugiés 

a Rru.TflIcs ayant formé le projet de renverser Louis XVIII et de lui 

substituer le prince d'Orange, eulréront en correspondance avec i;ar- 

kol pour lui proposer d'èlre l'inlermédiaire de ce complot auprès de 

Tempereur Alexandre. Comme celui-ci était beau-frère du prince 

d'Oranjje, ils espéraient obtenir le concours des troupes rn&ses 

kui occupaient encore nos places forles du oord. Sans voir co 

Rfu'avait de chimérique el de puéril à la fois un pareil projet, sans 

s'arrêter ii celte double considération, bien faite cependant pour 

frapper un patriote comme lui, que le prince avail combattu à 

Waterloo dans les rangs de nos ennemis cl que Taventure entralne- 

rail en France de nouveaux malheurs, Carnol, tout entier à sa lialne 

Dnlre les Bourbons, se prêta volontiers à cette mission. Mais, 



1. il ariil d«D» t€s rflcift «Jx jiaMC(i<)fis, donl pludears en bUnc, signèi 
duc d'OIrule. 
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dès les premières ouvertures, le guuvernemeot russe ne voulu) pu 
en entendre davantage. Alexandre (Il savoir à Caraol qu'il ne le rece- 
vrait pas. En même temps, les cabinets de Vienne, de Londres, de 
Berlin el de Paris étaient mis au courant, et l'alTaire en resta là. 

Carnol passa les dernières années de sa vie a Magdeboorg^, culti- 
vant le^ Muses comme dans sa jeunesse, saits que leurs inspiralione 
ajoutent rien à sa gloire*. C'est de cette ville que, te 2 février 4831. il 
écrivait les lignes suivantes : «J'ai toujours^ travaillé au maintien du 
gouvememcnl de Tait, quel qu'U fût, non que je le crusse le meilleur, 
mais parce queje pensais qu'il était encore moins mauvais qu'un nou- 
veau bouleversement. » Ce Tut la du moins tout l'idéal, tout le pro- 
gramme politique de CamoL 11 eût pu en rcvcr de plus héroïque, de 
plus assorti à son grand cœur de patriote et de soldat. Encore ne s'} 
conrorma-t-it pas toujours. Mais, dans ces temps tourmentes, com- 
bien rureiU-ils les hommes qui plièrent constamment leurs aelM 
a leurs principes, et non quelquefois leurs principes à leurs actes? 
Atteint d'un cancer à l'estomac, il mourut à Magdebourg lo a août 
4823, à l'âge de soixanle-dix ans'. 

Eugène Wkltest. 

t. Dans goe vcale d'autograplus. «a moi» de JaBTi«r 1868, on a ptjé 
SI franei U pièce de vert 9iii*anl« : 

SOXXBT BUB Ll BOSBBoa 

Boohear, A loi ixtnr qui 4aat se meut «ir U lem, 
Tes favori* soDt-ils cbei les ttnndt' iDi buMHlt 
A SpiiftcT A SybariB* au camp'* aa MncluinT 
PTèftr«s-ta le« bob* U garde des traupesaxT 

R&-tu ta TolupléT U gloire? ua« cbitnËreT 
Le ilesir satisfailTou l'ibseace d« maui? 
Es-lu daofi l'amiltè? dans l'amour? touf la bair«? 
Dad» la pali^ If UToir? la vertoT les (imbeaukT 

ImpalienU raorteU, U est dass l'esp^raAce, 
Il est daoi aoin cœor, r/wroniK l'ianoc^nce, 
Il réeisle h no« vœot el rtent intlleodu. 



C« pr^Mnt du Trfts-Baal, celte cèletie flaminr. 

Ht peut se déboir ; il e»t le paie de l'Ine. 

Oa a'ea coosalt le prit que quand nn l'a perdu. 

Le gfnéral Cftanot. 
Mudebonri. ^8 MViMibr* 1818. 
9. Oiilrt tas navragea féBérana uf Caraot. doal Bl Chsrirtjr a ait la 

prlncl|>aux dans soa anicle de ta Cnndt Eneyelopédie, on « utilisa, poarlf* 



AiUUi lie la prêMDlc noiioe, les Morces niruilu : Archives hUodsIcs, 
F' 8678, li6T9. 6TW et 6712. — Dwcoitn prononcé par le dtaifen Camot nr 
la motion relattre au gouverMinent hértdUaire {'^J'inte eitraordiiiaire du 
Tribunal, du 1 1 llon'al an Xllj, 8 i» in-lî. — Correspondance tU .Xapolton î", 
I. \IX, p. 130 et 633. — RtvKt du aulographei, n* 43, |). 10. — Catatogttet 
dm eoUeçiiont d'autoçraphe* la Roche, de Tre'mont, J.~F. Makéranlt 
(Bdk. CttaraTayl, b février IftSI — MonUrur, mar*-jum 1815. — Figaro, 
2C a«ril 1884. — ti. Uauilet, let tmttfpifi et ta teconde coalit%on, \: T9. — 
Durai, Souvenirs thermiftoriem, t. Il, p. lUi, doIr I. — 8. Girarijin, Journot 
ettouvenirt.l. III, p, t'^-lâS. — tb. taag, Lmeien Bonaparte et tet if f moires, 
t. Ili, p. 337. — Mahul. Annuaire nécrologique. 1â'î3. — Mémoires de la 
JteveUUre'Lépeaux, I. I, p. 341. — !.. Oafour, A travers um siàcte. — 
A. Laqgianle, Un htrer à Paris sorts le Consulat, ji. 78. — U«o«val, Xapoléon 
fl Marie-LoiUse. I. I, p. 403. «I 1. Il, p. ibX — JHémotres du duc de Rovigo. 
I. t, p. ÏUI. — Mémoires du chancelier Paiquier, t. III, p. IOj, 2^, 330. — 
Vaulabfllf, Uist. det de\Lr fiestaurations, I V. p. 6?. ~ L Pingatid, les Der- 
niers eomrentionneli, duuf la flevue de Paris. 3* année, ir 4, p. 76.';. — Lettres 
d'exit de Lazare Camot, dan» Coimopoiu, revue internai ioule, t. Il, n* t. 
p. 113. — La Mvotulion fVonçaUe, renie historique, 1900, t. I, p. 7(1. 
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LK MONUMENT UU KOI JEAN DE BOHÈME. 



On a iii2Uguré, le dimaDche K octobre, à Grècy-en-Ponlbieu, Ir 
monumeul élevé au roi Jeon de Boli^me sur l'iniLiaLive d€ M. Loub 
IjOger, Ifl rapréseuiAnl le plus aiilnrisé en France des études stofK- 
Haus le charmant vulumo qu'il vient de publier sous le litre Soiirt- 
nir iPMn ttai^hile jHachelle), où il raconte comment il est devem i 
la fois un slavisanl érudit et l'inlerprcte iniparlial des aspirallouile 
toutes les nations slaves, M. Leg^r a donné la traduction d'an frag- 
ment poétique du xti' siècle sur la bataille de Crecy qui noui 
montre Jtvin TAveu^Ie $e précipitant .tu milieu des Anglais to 
pousi>Jint son cri de euerrc : Prague, et qui nous donne tes MHDî 
des héroïques cbevaliers qui se sont fait écharper avec lui. 

Sans doute, quand Jean de Bobème est veau combattre k Cric; 
duis left rançÂ rhaorais. ce n'était pa^ tant pour U France qu'il eoiD- 
baUait que pour Philippo VI. père d« son gendre, le futur rW 
Jean U le Bon, et allié du pape d*Arignon, qui avait fait élire CbidM 
de Luxembourg oomme roi des Romiuns. Son bérolsme n'en nûrilc 
pas moins d'ètr« admiré «4 célébré comme un souvenir gtoheui à b 
bis ptHir la Pnoce. U Bobéme ei le Luxembourg. Aussi M. Srb, ooiffl 
ùà Pra^ue>> ot M. Vannm», charge d'al&inrs du Luxembourg, mû' 
rml-Us leocs voix à celtes de M. Léger et de M. RéfaeUlml qui ool. 
aa WHa âm Comité da BMnumeat, de riiuUtaL el da Conseil manî- 
àpal de INui», raoda hommige à Jqsd rAvco^le. « Jlessieurs. a dit 
M. L Léger, k3deUttd*boiuteursaotdaceAtti|Bi aasepresenvciit 
jMnto; ii ■>«$( juw6 ttop taid^oarlHaD^uer. Ujaptasdeôiq 
aikInHdEaii, h wAia * la Sbjaa m 9ft dèrooler OD da draflMi les 
pfcts é B uloa fw x H te? pèas tou lg im de ootre hùto ii t . Nos ptfesont 
larriii ■!■ waii diaii hm drittu in wn ■■ h iififcl&ia ik\ piawr 
yi'fe ataiwa m àtUn é» h nr«aee*6aMS*al fedmoMMl 
sanii «*«»»« J«B«a'^n ftrMB ks |*K flitftaat * rb^WM. U 
Mtt àtMut et I aiwliaia, lai m Hit rwii. ai Kea racaaiMptf 
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Pliolre Froissart, reslc un dûs épisodes les plus glorieux de l'hiatoin:!. 

[Quel fragment d'épopée cl lo aurait pu fournir. i \'aiï\jttirile. la Légende 
des siècles, si les basards d'une Inclure ou d'un voyage avaieut appelé 
sur elle l'aLlention de Viclor Huj^o! En rend;inl hommage au seul roi 
qui soiL mort pour la France, itous n'acquiltons pa:3 seulement une 
dette nationale de reconniissanee, nous donuoiiÀ aussi un lémoignagc 
de ajmpalhic a deux pays, à la Bobème el au Luxembourg, qui dans 
des épreuves plus rûceiilns, et donl les blea&ures saiguenL encore, 

E témoigné une fraternelle atl'ection. » 
û. Monoo. 
1 guère de fait divers plus célèbre que la fameuse >■ Admire 
au courrier de L>on ». L'assassioat de l'inrorluno courrier Ëxcof- 
fûQ et de son po^illon, le 8 lloréal an IV, et surtout la quesUon de 
là culpal)ililé ou de l'innocence de Lesurques, condamné à mori 
t:l exécuté comme auteur de cet assassinai, ont soulevé une curiosilâ 
abondamment exploitée par de nombreux publicisles cl dramaturgie. 
O'après les dossiers criminels de l'afTaire et d'après des doicumcnls 
iaédîls assez nombreux, M. G. OtLAveiM' a entrepris de la réviser d'une 
manière détaillée en y comprenant les procès (|Lii en f\irenl la suite. 
Les conclusions de l'IiisLorieu sont les suivantes. Bn dépit de charges 
^lumbreuses, la culpabilili^ de Lesurques ni; lui apparaît pas prouvée, 
^Bt il estime que l'accusé eûl dû élre acquitté faute de preuves. .Mais, 
la condamnation une fois acquise, il critique les lenlalives faîtes 
|>our la rébabil itati 011 de sa mémoire, esLimarit que celtL' réliabilita- 
lion ne s'imposait ni moralement ni juridiquement. Le réeit di". 
l'aventure du courrier de Lyon et des procédures dont elle fUl l'uri- 
giae intéressera lo (n^iid public oL les historiens. Oeux-ci y trouve- 
ront nombre de détails dignes d'être relevés relativement aux mœurs 
judiciaires de l'époque. 

Le troisième volume des lettres du chancelier re NESSBLaopK 
embrasée les années 1S05 â fHd '. Il comprend doux catésorles dis- 
tinctes de documcuLj. La [ireratérc partie, qui va jusqu'à l'an- 
née 1809, est la continuation de la correspondance entre le père el lu 
fils. Établi à Francfort-sur-le-Mein, le vieux comte (iuillaurae de 
^.Nesselrodc y était bien placé pour suivre d'un mil attentif toutes les 



' t. Gwlon Delayen, l'À/fairâ da eourrierde £^o». Parb, Librairie il'àduca- 
liou Dfttioaale, 1 vol., 431 p. 

2. Lettres el papiers du chancelier comte de Uaueirode, i760-i85û, pabliès 
[pur k roml"* A. île Nei^elroilj-, t, 111, ISn.^-t811. pHri^, Lahure, I toI. ip-8*, 

Uw p. 
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nouvelleiâ europèeuoes; son llls, d'abord en séjour à Berlin el pub 
n La Ha>e, se rormail peu à peu pour les hautes fondions auxqu^ 
il allai L bienlôl èlre appole, Leur correspondance, des plus voloiBh 
lieuses, a élé furtement élaguée par l'éditeur, qui a supprimé loul a 
qui n'avait pas Irait à dos queisUoiis politiques ou d'ordre général. 
(^ caractère prédominant, en est à coup ^r la baine, miUgëe île 
crainte, qui s'y rellèle contre celui que le père el le (lia appelalenl 
lour à tour le lyrnn corse, le Méau du monde uu le ^'rand empereur. 
— Rentré de Hollande, pour quelque te^iips, eu Russie, le coinle 
Charles eji repartit hientôt et vint à Paris auprès du prince Koura- 
kinc, a Tambo^sade de Russie. Kn plus de ses fonctions ollkielles. tl 
fut chargé de faire tenir directemenl à l'empereur, [lar l'inlernie- 
diairc du seul comte Spcranski, des nouvelles que le souverain diil- 
rait confronter avec celles qui lui parvenaient par la voie ordinaire. 
La seconde partie du tome III contient les lettres aiosi rédigées ptr 
le jeune diplomate pour être mises sous les yeux de Tempereur. On 
coa(;oit tout l'intérêt de cet ordre de documeuts. Des trois volumes 
publiés jusqu'ici par M. de Nesselrode, c'est sans doute le dernier 
que l'historien consultera le plu:^ souvent cL avec le plus de fruit. 

Nous signalions ici l'un dernier une brochure inlilulée : /e Preuie 
mariage du duc de Oerry à Londres et signée : » Le attalt 
[lE RoitcB'-Y*flTa.. " L'auteur y soutenait qu'un mariage aulbeotiqw 
avait uni Amy Drown au deuxième fils de Chartes X. La queslKX 
des enfonls el des mariages plus ou moins légitimes du bouillanl 
descendant de Henri IV est de celles qui chatouillent la curiositeiiu 
public cL particulièrement celle des royalislcâ. M. ok Reislt 1^ 
reprise en y apportant des détails et des documents nouveaux dsu 
un volume intitulé : tes Enfants du duc de Iterrtj*, qui constitua 
jusqu'à nouvel ordre le travail Ib plus iniporlaut écrit sur oeUf 
matière. Les parLisans du mai'iage avec .Amy Browu y IrouveroDi 
leur Ihèsc conibaLtue par les raisons les plus sérieuses et devront* 
d'autre part, constater que leur héroïne oui des traJls de earacltf^ 
assez déplaisants. Ceux qui prêtent au duc de Berry d'aulres unions 
légitimes verront également leurs revendications tortemeol baiiui^ 
en brèche. Le comte de Chamburd Tut son seul fils selon la loi. to 
revanche, le nonihr» de ses bâtards fui légion. M. de Reisel s'esl 
appliqué piousenionl, el avec soin, a élablir leur histoire et cdh * 
leur descendance. Mais il n'a pu avoir ta prétention d'èlre oooiplel- 
La duchesse de Rerry, oalre Amy firown et Virginie Oreille, etil Inp 

1. Vicomle (le Reiset, l*s Hnfantt du dvt de Berry. Paris, Kroîle P«djlU£i 
1 vol. to-a", xv-380 p. 
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e rivales. Quelques mois après la morl de aou époux, on raoonle 
.^une vingtaine de femmes, originaires de la même province, 
jnrcnl se jeter aux pieds du la veuve, se déclarauL enceintes des 
uvres du duc. Marie- Caroline se montra d'abord incrédule, puis 
lécliit, rapprocha le» dates ut llnil par conclure qu'après tout la 
était posâiMc : au moment voulu, le rtuc avait séjourné un peu 
dus d'une semaine dans la localité d'où arrivait celle singulière 
JépulAlion. On voit que la lâche de M. de Reisel était singulîèrcmenl 
irdue. 11 s'en ei»l acquitté dans la meisure du posâible, et son livre, 
l'une lecture piquante comme il se devine, sera inconlcstablemenl 
Blile aux historiens. 

C'est une Tort Imporlatitc conlrihulion à Tbisloire littéraire el 

lenlimentaJe, — disons même a Thisloire tout court, — du premier 

Uers du xix* siècle que l'on doit a M. Edouard HËBaioT<. Dans les 

feux copieux volumes qu'il a inliLulés : ilf'" Rétamier et se* «mw» 

I a mis au jour une quauUté énoriiie de matériaux inédits puisés 

Sans des archives pnliltques ou privées el s'est ainsi concilié ta 

«coonaissancË dea éruditâ en même lenips que la curiosité de bien 

I^Uccteurs. Si peut-être, nn raiï^on m^me de la quantité des docu- 

HWs accumulés cl de la mélbodc employée par l'ccrlvain, ni la 

Eiby&ionoœie de l'béroine elle-même ui celles de ses nombreux amis 

pi'apparaisscnl avf^c une netteté parfaite, tous les bioifrapbes de 

fc bateau hriaiid, de Benjamin r.ijiislant, d'Augusle de Prusse, de 

allaacbe, des Montmoreocjr, de M"" de Slael, tous les historiens qui 

tudieronl la vie littéraire et mondaine de U Knutce au début du 

ux' siècle auront a recourir a l'ouvrage de M. llcrriol el y Irouve- 

•ont une foule de traits inédits qui leur pormellroiil de préciser le 

lélaiJ d'un fait ou la figure d'un personnage. Ce sera un répertoire 

ue beaucoup feuilleteronl avec une reconnaissance qu'accroîtra, il 

hul l'espérer, l'adjonclitm d'un inilex indispensable à une prochnine 

kliUon du livre. Il semble que, puur juger son liérolne, rêcrivaiit 

l'ait pas échappé à ce charme qu'elle exerçait sur son enixiurage el 

jonl on a loué Tinflucnce adoucissante et polissante, en même temps 

)ue regretté ce qu'elle avait d'un peu affadissant. Peut-être M. iler- 

riot est-il parmi les heureuses viclimes de " celto coquetterie qui 

liait au delà de l'amitié sans arriver jusqu'à l'amour n. Il a subi le 

reslige de celle qu'on appelait une Ninon de Lcnclos, plus la verlu, 

t(, après LamartiDe^ il a été louché par la > parfailo harmonie « qui 

lemblait au poète ■< être tout le caractère de celte femme barmo- 

t. Edouard llcrriot, if-* Hécamier et lu amis. Pari«, Pion et Nourrit, 1904, 
! TOI. In-H-. t.xxix-363 rt 121 ij. 
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nique ». Uu^lques esprits corilredisanls ou grincheux lui repro- 
cheront de n'avoir pas réagi conlrc le charme. Beaucoup en èprou- 
Teronl après lui la contagion. Tout le monde lira avec plaisir 
sa Irès copieuse et très instruclivc élude, qai n'est jamais longue ni 
ennuyeuse. 

Le vieux socialisme rrançals, le socialisme senltmcnlal el bunia- 
nllaire de la première moitié du xix* siècle, suscite des éludes de 
plus en plus FrÀ^uenU^. [.e pur marxisme ajanl assez vivemeal 
été ballu en brèche de iJivers c6tés au cours de ces derniêrca 
années, bien des écrivains socialistes ont été heureux de reveodiquor 
comme précurseurs des théoriciens moins absolus, d'une loomun 
d'esprit plus idtalisle, et qui sont en même temps leurji comfd- 
triotes. [^l les écrivains non socialisLcsu'oni pa<i été fâchés d'opposera 
ia secheress^c des prop.i{>andistesdeblutteiieclassc les douces utopieï 
fhj phalanstère ou de la triade. Un fn'and nombre de livres ont dow 
été écrit? sur ce sujet, el à Tbourc actuelle la plupart des penseurs 
plus DU moins socialistes de la première moitié du in' siècle ont été 
Tobjel d'une ou de plusieurs éludes biographiques dont cerlaioeJ 
i<ont de valeur. M. Is^HnEiiTi n'a pas voulu reraire d^s livres dèjn 
ècritH. Il s'est applique a présenter le tableau d'en^mble d'un moit- 
vemenL de pensée dont bien des détails sont déjà poussés, mais dont 
jusqu'ici il n'y avait pas d'esquisse générale satisfaisante ; de nom- 
breux lecteurs lui seront recon naissants d'avoir clairement analyst 
les théories qu'il étudie, d'avoir montré comment elles s'cnciiainDol 
et se dilTcrencienL et d'avoir joint a ses études, qui allestenl iinr 
connaissance solide et précise de la matière, des notices bibliûgn- 
phiques sommaires qui achèvent de fkirc de son livre un bon instru- 
ment de consultation et de Irarai). 

Stendtial esl, un le sait, de ces écrÎTains privilégiés qui comptent. 
lïutrc des admirateurs, de nombreux dévols. M. Casimir Stihiii?»'' 
est, parmi les slendhalisant::, un de ceux qui auront apporté II* plu» 
à rornement de l'auLel du dieu. Il a consacré une vingtaine d'études 
niinuLleuses et exactes à diverses queslious d'ordre littéraire et lit> 
graphique relatives f) son héros du prédilection. Kl le volume où il 
les a réunies sera Teuillete avec agrément el proUt. S'il ne renou^ellf 
pas et même n'enrichit pas, â proprement parier, d'une manière 
considérable notre connaissance de Stendhal, il contient asiw d'il»- 
dit (lettres ou morceaux litléraires non publiés encore) pourque^alB^' 

1. Castun Uatnberl, Irs idées VKiatWts en France He i8iù à ÎSiS- 1^ 
Alcao, 1905, I toI. \aH: VIO p. 

2. Culniir Slrjlenski, Sotr<ftt du Stendhaf-Ctub, docuDienU ia&lils. P*"*' 
Sociale du I Mercure de Fraiiœ r, 1904, 1 ¥iit. ln-18, xz-2i2 p. 
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tare, indispeiuable aux spécialistes, soit recommandable pour chacun. 
M. Michel Coa^iCDct édila ta 1884, sous le titre *)« /j^ttres à im 
ami de eoUège^ la correspoodanoe de son père et de MonLalemberl de 
K|837 à 1830. L'inlérèl 1res réd de ces documents est de beaucoup 
Hsurpaasé par celai du recueil que publie M. Léon ('.orvo»et (flU du 
Bpc^c^cuL el petit-lîls du correspondant de MoiitaleiuUerll cl qui con- 
Uenl les lettres eciiangées entre les deux amis de 4 830 à 1870, date 
de Ja mort de MoiitaleniberL'. Peodanl la plus grande partie de cette 
période, les deux ami;! se reticonlrèrent assez souvenl pour qu'il n'y 
ait pas eu entre eux de correspondancr régulière. Mais les lelires espa- 
cées qu'ils échangèrent de temps en temps, celles qu'ils s'écrivirent 
d'une maaière plus fréquente pendant les Iroià grandes abseoces de 
Moiilalembert en Italie, en Allemagne et à Madère ofTVeot un inté- 
rêt ps>cbologique el historique de premier ordre. Au point de vue 
psychologique, elles précisent les physionomies si curieuses des 
deux personnalités : de Monlalembert, amer, bouillant et superbe; 
el de l'^rnudet, modéré, tendre et « opportuniste ». f.'ost avec un 
H véritable attachement que le lecteur suit révolution de ces deux 
âmes toutes deux pleines de noblesse el d'une nature si difrérente. Et 
l'historien du catholicisme en Kranct* aura le devoir de lire attentive- 
ment ces documents oit se rellèle la pensée intime de deux des cons* 
ciences leâ plus hautes qu'ail animées en ce temps la Foi catholique. 
Parmi les recueils de documents mililaires de plu» en plus nom- 
breux ((ui se rapportent â la période du second Rmpire, les Lettres 
de campagne du général Vi^Mii* tiendront une place très hunorable. 
Connu surtout comme te créateur de la Itevtu militaire de Cétran- 
ger, et plus tard comme celui du « inusée historique de l'armée •, le 
général Vanson nous apparaît de plus comme un conteur tout à Fait 
agréable. De Crimée, d'Italie et du Mexique, il écrivait à ses parents 
el à son frére des lettres qu'il faut savoir beaucoup de gré à sa 
famille e( au colonel Bopp il'avoir publiées. Pleines d'enlrain et par- 
Blbis d'bumour, elles conlienueut en même temps bon nombre d'ob- 
servations précises, joliment notées, el fournissejit aux historiens 
plus d'un détail précieux sur les campagnes auxquelles elles se 
rapportent. Rigoureusement contemporaines des événemenis el 
exemptes de retouches, elles constituent une source d'iurormalion 
de réelle valeur et d'agrément incontestable. La majeure partie con- 
cerne la guerre de Grimée. Celles d'Italie sont d'un intérêt moindre. 

§1. Com»p9ii4anct <ie Monlalembert et de Lion Comudei. i83t-t870.PuU, 
Cbimpion, t vol. Id-^*, vu-3&â p. 

L Général %'idsoq, Crimée, Itatte, Mexique. Lritret 4e campaçaet, i85i' 
S7, P«ri» el Nancj, fterger-Levriull, 190S, t ToL in-8% xxxti-327 p. 
Uev. HmoR. LXXXJX. > pasc. n 
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Uelles du Mexique ont l'avantage de se rapporter â une époque relt- 
livemenl raoin^ riche en docuinenU de celle espèce. 

■ Militaires • eux aussi, les Souvenirs du général Patbbot m Kii- 
aucB* visent la guerre de 4S70. Officier d'ordonnance da géoéral 
Fleur; depuis 1867. le général Kaverot de Kerbrech élaîL chargé df 
monter et de mettre au point les cbevaux de selle personnels dt 
l'empereur. Il quitUi Paris le 25 Juillet 1R70 et flt partie de l'arniM 
qui dut capitulera Sedan. H .s'échappa avec le général Uucrot, reprit 
du service et se distingua pendant le siè^ de Paris. Il avait l'babi» 
tude, nous dit-il, d'écrire chaque soir, sur un petit câbler^ des noies 
relatives aux Tails principaux dont il était le Lémoio. Ce aonl MB 
noies qui fomient la base du vo'ume de ses Souvenirs. Si, iDContcs- 
lableowot, la lecture en est deveone plus agréablegrâee au soUiaTK 
lequel elles Turent reouniées et eoaplèlte, est permis, au pnal 
de vue do rhisloire, de regretter que le critique ne puisse distiogotr 
ce qui est imprt&vion directe et tffltnédiate et ce qui estoommentaire 
ultérieur. Tel quel, le recil du gênerai Fa^erot de K.ertrecb eoœpift- 
tera et rscUfierâ utilement un certain nombre de détails dliislnrï 
militaire. Il contient en outre, nnisaec grand nombre d'anecdote, 
dont beauo^p sont amusenles. 

Le looK VU de VBùUmr dm «eeurf Ewipire, de M. Pierre h U 
GoBCK*, eompreod le ndt des êiwemenis qui a précipitèrent oïlR 
la bataille de ReàchâboSba et la revcdaliou du i septembre. Aveelm, 
se termîM l'ceaTre oonaidérahle eatnfkrkse par réciivain. 11 conTînl 
d'eo saluer l'^acbereœcal evee respect et avec estime. Esprit neU»* 
meol calbolique et «oosemteur, M. de La Goroe a natnrdIaHDl 
j^y le> hettâe» et les clioaM de loa poil de vue. Apportant, poor 
•erin Ma Bfi«, ^mtm pneUée qœ cmi qae eonmaode Véni^ 
Htm moètnm^ a «Moari, de a biU eertaiaes critMjiies. Les lecteun 

fegretteroal rafaseon ée 
ei «asBi de laole mécbftde duH 
Ik HMlfen de cAir oa de ne pas dter les réfèmecs. Telle qocUe, 
tamwn de X. d» Le Geree pwwle de kaolee qoeUtcs e4 ooasUtue, 
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exacte de la période étudiée. Deux Fois honoré par IWcadémie fran- 
çaise d'une de s«s plus hautes récompenses, il en eal digne. El il 
mériterait sans doule d'èlre classé au rang des ouvrages classiques 
que rèdigèrenl tes maUre:§ de la (iremière moitié du xix" siècle 
si, de nos jours, la science liistor^quo n'avait des exigences plus 
sévères et ne demandait une métbode plus slricle. 

Un quart de siècle après sa mort, le comlc de Gobineau, presque 
inconnu en France de son vivant, est en Iraindeconquiîrirchez nous 
une renommée analogue à celle dont il jouit depuis longtemps en 
Altemagne. Nous avons signalé en son temps l'important travail où 
U. Selllière a analysé et discuté son ■ Aryanismc hislorique ». 
M. Robert UKBrrc»', en étudiant In Vie et les firoji/iétîef du comte 
de Gobineau, n'a pas entrepris de refïiire cet ouvrage copieux et 
intéressant. Il s'est contenté de publier, avec de légères retouches^ 
une série de conférences professées, au cours de l'hiver 190^ et 1905, 
à l'École des hautes études sociales. KJIcs constituent un exposé el 
un commeoLaire très clairs el très vivants, sinon toujours parfaite- 
ment objectifs, des principales thc?C3 du comte de Gobineau. Intel- 
lectuel Icment fort épris de son héros, M. Robert Drejfus espère con- 
Iribucr pour sa part à cré^^r en sa faveur « un culte, une mode, ou, 
fti vous voulez, un snobisme assez comparable à ceux dont béoéfl- 
cièrent tour à tour, parmi nous, Stendhal, Ilisen el Nietzsche *. 

M. le comte Albert de Mdx a réuni en un volume les articles et 
lettres publiés par lui dans divers journaux au sujet de ta rupture 
du gouvernement frani,!ais avec le Sainl-Siege et de la séparation des 
Kgtises cl iJe TËlaL'. Ceut même qui ne parta^'enl pas les idées de 
l'éloquent orateur de la droite rendront hommage à ta sincérité de sa 
pensée et à la vigueur de la forme dans laquelle il l'a produite. £l le 
livre qu'il a olfcrt au public constitue un recueil documentaire dont 
la lecture s'imposera aux liistoriens futurs des rapports de l'Eglise et 
de rÉtaL en France et de la manière dont ils furent dénoués. 

Les mêmes lecteurs parcourront avec intérêt les pages où M. Pabbé 
Naodet étudie Pourquoi les catholiques ont perdu la bataille^. Us y 
trouveront la marque d'un esprit clairvoyant et d'un jugement per- 
Bouncl. )J. l'abbé Naudel met clairement en lumière bon nombre des 
erreurs commises par le parti ou -les partis catholiques français. Si 
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1. Robert Drcj'rtift, ta Vie et In prûpkèHes du comte de Gobineau. Parit, 
CoAiert de ta Quimaiite, I roi. in-is, 35lj p- 

2. Oonile AlbeiL de Hun, Contre ta Séparation. Paris, Poussielgue. 1905, 
1 vol. in-l?, i-a p. 

3. L'ébbé Hiitdtl, Pourquoi les catfiotiqvtt ont perdit ta àalaUte. Aux 
borcaoi (le la Justice sociale, 19111. I vu)., vt[i-3E)6 p. 
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riiielorien ne saurait sans réserve souscrire h toutes ses apprécialiom, 
il notera avoc soin le témoïgna^-c d'un prôlre qui représente inooQ- 
leslablemenl les tendances d*un certain nombre de caLfaoliques et 
dont la ité|)OStUon jette un jour parUcuIJcr sur la manière dont ils 
conçoivent la situation du catlioticisme dans l'État moderne et If 
rôle qu'il peut prélcndre y jouer dans l'avenir. 

Parmi les nombreux travaux d'ordre économique ou social qui 
intéressent les i-ludes his(oni[ues, signalons, sans nous y arrêter, la 
nouvelle édition de l'étude publiée naguère sur ia Décadence êconth 
miqu^ de ta France par M. le baron Charles Moorbb*. Le lecteur 5 
retrouvera étayées sur quelques faits nouveaux des considéraliot» 
auxquelles sans ilouU*. il n'apport*>ra pas toujours son onlière adhé- 
sion, mais qui méritent de retenir son altonlioa et sont soaveot 
suggcslivoa. — Il appréciera en M. ut. Srilbjc' un guide précis et ins- 
truit en parcouraut l'élude qu'il a consacrée à la corporation des 
Marimtn du îS'ord à l'occasion do leur dernière grève et goûtera, en 
in^nic temps que la docomenlation abondas te de l'écrivaiD, le canctère 
pittoresque et original de la profession qu'il s'est appliqué à dâerin. 
— Le petit vohune que M. Uciii-r^ a intitulé A travers la tégistation 
dm Irarait est un recueil dMrticles parus de 1898 à 1904 daos 
divers journaux el notamment dans le Sièeie, le Proçris de Lyon^ la 
Frfmm d% Sud-Ouest. Ils traitent des principales questions qui 
s'imposent à raiiention des pouvoirs publics en matière de législatiou 
OUTTÎ^ el constituent, selon la propre expression de l'auteur, « uo 
résumé de tltêorieN un commentaire de lois, un exposé de bits, et 
peuvent contnluirr ,i la vuk'^risaUon des solutions posàbles de 
gruda quosUons qui iniënseui k moode ouvrier ooatemporaîD *. 
Le ikit que H. Oubief« comme ministre actuel de t'Iodustrie et da 
CamiDat», etl ap|wft6 à excrcex une influence prépondérante sur li 
iMTcfae de «e* giiwttorw sonligoera pour le leeleur l'importance du 
Htto où U les ■ iiiiiiiliiéM 

Les deux praniecs ^iI m w s et Mmtimi Uttorique de polUiqw 
mmi§kt de U. fimile Hortcrots* imiIWimI d^ oo Une du- 
al|M. Le lone Ul. qui eœbr&ssc k période de IBM a IS78, aank 
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même faveur auprès de ses lecLeurs. Ils y ^'oùleronl les noèmes qua- 
lités d'érudilîon, d'intelligence polilique, de prédsion el de clarté qui 
onl fail to succès de l'ouvrage. Dans uu espace relallvemeuL res- 
IreîDt, M. Emile Bourgeois a su concentrer une raasae énorme do 
■ renseignemenls el on ordonner l'cxposilioii de manière a éviter de 
fatiguer le lecLeur par l'accumulalion de faiLs, tout en n^omettant 
aucun de ceux qui s'imposaient à sa connaissance. Son ouvrage sera 
non seulement précieux pour les étudiants, auxquels avant tout il 
est destiné, mais pour louâ ceux qui, dans le dédale de l'hisLoire 
contemporaine, désirent un guide éclairé el sûr. 

Dans le volume qu'il a intitulé iJ ne annie de politique extérieure^, 
.U. René Moclh passe en revue les principales questions qui, au 
cours de Tannée 1904, se sont imposées à l'altention du public euro* 
péen et plus particulièrement du publ'rc français. L'accord Tranco- 
anglais, la queslluu marocaine, les négociations avec le Siam, le 
rapprochement franco-ilalien, la crise macédonienne, l'expédition 
des Anglais au Thibet, la révolution de Panama, la guerre russo- 
Japon^se, la crise russe sont tour à tour l'objet d'èuides sérieuses 
et claires où le lecteur trouvera uu bon ré:jumé des faits el géné- 
ralement une appréciation prudente et modérée. .Ahoulissenl-elles 
toujours a une conclusion à laquelle t'iiistoirc devra souscrire? 
A priori, la chose est peu vraisemblable. A plus d'une reprise, les 
faits sont déjà venus infirmer les Jugements de Pauleur. Les der- 
niers événements de la guerre russo-japonaise cl sa conclusion sont 
a coup siir de uature à modiiler la manière dont il convient d'ap- 
précier la question d' Extrême-Orient. El, d'autre pari, comment se 
défendre d'un sentiment pénible en R'iisant (p. 30) ce Jugeraenl sur le 
récent accord franco-anglais : « Un point reste définitivement acquis : 
la France a désormais les mains libres au Maroc >? 

H. Louis Varlsz a été chargé par l'Omce du travail belge d'étudier 
la Stdaires de l'industrie gantoise^. Un premier volume a été con- 
sacré à l'industrie colonnière. Le deuxième a trait à l'industrie du 
lin, qui vient après par ordre d'importance dans la vie économique 
de la ville. Une prt>mière partie expose l'histoire des salaires dans 
l'industrie liniérc a GaniJ depuis les urigine.s : elle constitue une 
contribution de premier ordre à l'htsloire économique el sociale des 
villes. La deuxième partie du travail esl principalement statistique 



I. René Moalin, Une ann^e de politique ertériewrt. ?«rift, Pion f\ Nonrril, 
1 Tol. fa-16, VII-3&5 p. 

1. Louis Variez. Ut Salairet de Ci/iduilrie ganUtite. Il : Indutlrie de la 
fUature du Itn. \\n\pM&, I.ebèRue el SchciK-n*. tWI, I toi ln-8-. cxlv-Î39 p. 
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et éludie : i" le salaire de Daduslrie en le décomposant dans ses 
éléments conslitulifs el l'^ h biid^M de la famille ouvrière. Unosérb 
de pièces annexer complètent de la manière la plus utile celle 
onqtiôtc exér.iiU^o <;clon la méthode documentaire la plus sérieuse. 

On trouve des qualjlôs analogues dans l'élude que M. SàTors i 
consacrée au Varin antftais^ Us rrëf|ueols confllla qui se sont pro* 
duiLs réccmmonl en France dans le personnel de la marine mar- 
chande et la gravité des questions soulevées par cea conflits ootl 
amené la Fédération des induâlricls et des commerçants français i 
confier à M. Sayous, son secrétaire, d'entreprendre une enquête 
ce que l'on peut appeler « la question sociale à la mer >. Dans ao 
premier volume, il a éludie la condition des équipages de h 
marine marcbaudeeu Angleterre. Sou travail est une monograpWe 
soigneusement documentée de la que.stion el qui aura resLime des 
sociologues el des historiens. 

Militaire et diplomate, le général Goto^tb est une des Ggures mar- 
quanlcs parmi les hommes qui luttèrent cl combattirent aux w\h 
de Victor-Iiramatmel el de Oavour pour la consLilulion et rafTcrmlsÂe- 
ment de Tltalie. Il j a quelques années, son flU publia, en italien, 
sous le titre de 3Iémoires, un volume consistant partie en docu- 
menta inédits, partie en chapitres narratifs se rapportant aux prin- 
clpaux épisodes de la carrière du général Govone. Le commanduil 
WeiL a eu la bonne idée de traduiru en français ce recueil ', auquel 
ont été ajoutées un certain nombre de pièces faisant défaut dans 
rédjlion italienne. Le public français ne manquera pas de le consul- 
ter utilement. Les leltres du gênerai Govone bur la guerre de Crimée 
el la guerre de 1S59 l'intéresseront. 11 le suivra avec peuL-étro plus 
de curiosité Rncnredans .sa mission à Berlin, où il eut avec Bismarck 
des rapports suivis. Kedevenu militaire, Govone se distingua a Cus- 
lozza et |)eul-élro eut r>c^mporté la victoire s'il eut été soutenu. Nouâ 
le voyons onsuilo rentrer dans la diplomatie, dénoncer avec clair- 
voyance les dangers que la politique de Bismarck allait faire courir 
à la France, et enlin, après bien des bésitations, accepter le port 
feuille de la Guerre dans le ministère Sella. Vivement combattu et^ 
prématurémenl usé, il dut donner sa démission et mourut le 25 jan- 
vier 1872. De nombreux appendices achèvent de faire du volui 
que M. U. Govone a consacré â la mémoire de sou père un tranii^ 



1. Atidr^E. Sa)0U8, ie .Harin angtaii. Pxm, Larose, 1905, I ?ul. toi», 163 p. 

2, Général Oovuoe, Mémoireu i t-'i-iUtlUlOi, mH tn ordre el pubHé& fur son' 
fits le i;li«v.ilier lÀ Govone, IractuiU de Tilalirn par le commacKllot M.-II- Wfil. 
Pari», Fntilranuinit, 1905, 1 w>l. in-S", xui-àW y. 
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qui sera précieux hux liistoriens en mêmR fômps qu'un monument 
digne de celui qui fUt un des meilleurft soldais de la nouvelle Italie. 

A toutes le-j solutions déjà proposÂfts pour la question d'Orient, 
«un ULin -en ajoute une nouvelle '. Passant eu revue les convoitiaes 
et les aspirations des populations balkaniques et des grandes puis- 
sanees européennes intéressées à la destinée des diverses parties de 
l^pire olloman, il ne volt ni danslodêveloppenïent parallèle îndé- 
pen<^nl de ces populations ni dans une entente dinicilc ù ménager 
entre lea intérêts des puissances ta véritable manière de solutionner 
le problème oriental. 11 lui parait au contraire se dénouer de la 
manière la plus avantageuse par la formation d'une confédération 
orientale, analogue à la confédération germanique créée en 4845, où 
les diverses nationalités tjalkaniques sk trouveraient rassemblées, à la 
fois indépendantes ei fedéréfts. Et la présidence de cette rfmfédiiration 
se trouverait dévolue au roi d'Italie qui sans doute se verrait confé- 
rer un titre impérial. Celte solution révèle sufUsamment la nationa- 
lité du • Lalin » signataire tic ce petit volume. Recou naissons d'ail- 
leurs qu'il apporte à l'appui de sa thèse une foule de considérations 
iogénieusc:^. Prévaudra-l-die? Il est permis d'en douter- D'une pari, 
il faudrait, c'e^^t lui qui nous le dit, que les nationalités balkaniques 
sussent ■ sacritler A rinlnrr>t gcnérnl queli|ue chose des aspirations 
ifun idéal national exaspéré » et elles paraissent peu voisines de cette 
sagesse. Il est peut-être d'autre part encore moins vraisemblable 
que les grandes puissances européennes acceptent une solution où 
l'auteur « latin <> s'clForce de voir comme une indication symbolique 
de la future confiidéralion européenne, dont Rome aussi d'ailleurs 
serait la capitale. 

L'ouvrage que consacre M. Vol\ftw à la Question macédonienne^ 
est écrit, au conlraire, au point de vue bulgare. Après avoir tracé 
l'origine et le développement historique de la question macédonienne, 
il démontre qu'a l'heure actuelle ce sont les Bitli^areâ qui forment la 
majorité absolue et le seul groupe cohérent de la population macédo* 
nienne. Or, la situation de celte population est intolérable. L'auteur 
passe en revue tea abus innombrables qui sont inséparables de la 
domination turque : ils ?onl continuels et de tout ordre. Depuis les 
violences tes plus odieuses contre les perbunnes et tes propriétés jus- 
qu'aux vexations ridicules de la censure, rien n'est épargné. Les 
réformes opérées sont insignifiantes et l'auteur critique en passant 

t. Ua LftUo, Vm confédération orientate comme toltttion it ta qu^tion 
d'Orient. pHrU. Pion cl Nniirril. 1905, I ¥ol. )n-16, 'm p. 

3. \.-V. Voinon, la Question macédonienne et tet réformrs e% Turquie. 
P«ri>, Société française d imprimerie el de librairie, ]905, t vol. ia-S', '^08 p. 
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le programme esquissé par M. Stefg, ancien consul de France à Salo' 
nique. A son apprccialion, le gouveroemenl (urc esl incapable de s« 
rérwiner lui-même. Si TEuropese refuse à agir, le moment Tiendra 
ftUalMDenl ou ta Bulf^rie preadra les armes en faveur do ses frères 
opprimé». L'annexion de la Macédoine esl pour elle un devoir 
de race aussi bien qu'une uèceastlé poliliqae, spiriUielle et écoDi>> 
mique. 

C'esl également la Macédoine que vise le livre receol de .M. Buv 
corr *. Dans les questions Ires complexes qui s'j débattent, M. Bran* 
coO* 9'est appliqué d'une manière spéciale à étudier celle de la 
population chrétienne. Son travail, avant tout statistique, esl àt 
beaucoup le pLuâ important qui ait paru sur la quesUou. Deux caries 
ethnographiques très intéressantes en figurent d'une manière sai- 
sissaute Ic3 conclusions principales. 

Û'auires solutions sont rêvées par la Rus-sie à la question d'Orient. 
Mais que signifie la Russie à l'heure actuelle en Europe? Dans l'intro- 
duction dont il (ait précéder son volume intitula l'Empire russe et U 
tsarisme^, M. Victor BiiaiKu montre la nécessilé qu'il y a pour la 
France, si elle ne veut pas que la lune rousse succède a la lune d« 
miel dans la chronologie de l'alliance franco-russe, à tÂcberde mieai 
conoaitre son alliée; et il émet le vœu < que nous puissions étudier 
le problème russe avec le même calme, la même liberté d'esprit que 
le problème des origines suziennes et cbaldéennes >. La contribua 
tion que M. Victor Berard a apportée a cette étude est des plus 
intéressantes. .Avec une^randeconnaissancedeii faits, avecla vigueur 
de composition et de forme qui est une des caraclérisUquea de son 
latent, il s'est enbrcé de tracer le bilan du fsarisme, autrement dit 
de dresser un ré<iuisitoire accablant contre le régime absolutislc qui 
a conduit la hu.-isie à l'état de dissociation et d'anarchie où elle 
est sur le point de s'abîmer. M. Elérard a-l-il toujours conservé le 
calme et la liberté d'esprit qu'il recommande à l'historien? et le 
spectacle des abus et des atrocités de tout genre qu'il relève au pas- 
sif du régime déplorable qu'il Oétrit oe l'a-t-îl pas entraîné à ju^r 
les Ikits d'une manière trop absolue? Quet(]ues JccLeurs se le deman- 
deront et :>edemanderontau^i quelles sont les conclusions exactes cl 
pratiques que M. Berard entend imposer au politique. Tous lui 
sauront gré d'avoir écrit une des éludes les plus fortes et les plus 
suggestives qui aient été publiées sur la Russie contemporaine. 

1. 0.-3I. Brancoff, ta Macédoine H ta populatton ckrÙteHiu. Parts, Pion «1 
Nourrit, 1905. I toI. in-«*, Î7i> p. 

t, Victor Uérard, t'Kmpire nu» tt U tiantuê. Pirii, C«lln, I r6L ii-U, 
372 p. 
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Gomme suite 3 t'intércssanl travail qu*il consacrait l'an deroicr 

■aui cilé$-JardiQS d'Angleterre, M. BrxoIt-L^t, dans un nouveau 

\olume, étudie les Cités-jardins d' Amérique \ c'est-à-drre les insU- 

ttutiona créées par un certain nombre de patrons américains en vue 
d'améliorer de toutes manières le modtu viiiendi de leurs ouvriers. 
Comme la préc-édente. cette étude est le fruit d'une enquête menée 
sur les lieux pendant un séjour de plusieurs mois. Si peul-étre la 
rédaction de l'ouvrage porte quelques traces de précipitation et si 
l'auteur n'est p3.i exempt d'une certaine parlialilê enthousiaste a 
l'égard des institutions qu'il décrit, son travail n'en constitue pas 
moins un recueil de documcnU des plus utiles â consulter et un 
tableau exact d'organisations sociales de valeur incontestable. 

Des lecteurs divers liront avec plaisir le volume où M. Ernest 
PiBioD, titulaire d'une bourse de voyage autour du monde, a étu- 

Idié Clnde conictnporaine et le mouvement nalionai*. Si peul- 
étre le travail n'est pas exécuté dans une forme rigoureusement 
tiomogène, s'il afl'ecle tour a tour le Ion de l'bistoire. celui de l'éco- 
nomie politique ou celui du journalisme, et si le lecteur ne se sent 
pas toujours conduit selon une méthode sufltsaniment précise et 
nette, la quantité et la variété des matériaux rassemblés, la proru- 
sioo d'idées et d'aperçus dont il l'égorgé Toni néanmoins du livru de 
M. Piriou un livre de haut intérêt. A beaucoup de lecteurs français 
il révélera l'Inde inconnue, celle qui est en formation au-dessous 
de l'administration anglaise et qui commence à prendre conscienco 
d'elle-même en attendant que peut-être dans un avenir prochain 
elle formule d'unfi manière plu.s bruyante ces revendications . Passant 
eu revue l'Inde rurale, l'Inde urbaine, la Situation économique^ 
sociale et politique de toutes les parties de cal immense empire, 
^M. Piriou, qui rend hommage à la grandeur do l'oeuvre accomplie 
■par TADgleterre, montre ses graves imperfections, tes vices dont elle 
Best responsable, les abus qu'elle a organisés, dont elle vit, et qui 
'paraissent plus intolérables â mesure que l'Inde devient consciente 
d'etle-mème. Voilà plusieurs années que dans des congrès natio- 
naux les Indiens élèvent la voix et font connaître kurs doléance!;. 
Un Parsi, de Bombay, prit la parole au Congrès socialiste d'Amsterdam. 
Un mouvement actif de pensée se poursuit de tout cMé en Inde, un 
désir d'émancipation, partiel au moins, de ta dominatioti anglaise 
- s'y manifeste. Les victoires récentes du Japon semblent devoir for- 



I. G«ArgM Bcnoît-L^rr, CHis-jardint d'Àmérlqut. PirU. loure, Biblïo- 
bique do lluMe Social, \m^, I *.•!. iii'8-, iii-46? p. 
'L Eracel Piriou, CInde coalemporaine. Parts, Alcait, 1905, I roi, in-lZ, 273 p. 
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tifler ce courant d'idées. Sans en exagérer l'imporLanoc, M. l^iriiM 
eiamine son origine^ ses manifleslaltons diverses, ses chaoees 
d'avenir. Il conslilue un phénomène qui peuL devenir de grande 
imporlaiicc, sur lequel beaucoup sauront gre à l'écrivain d'am 
attiré leur atleoUon. 

M. Piriou nnu<; signale TTnde nouvelle- M. Ne^tli \zoiirt noo*' 
annonce le Itéivil de la nation arabe dam l'Asie turque'. Ancien 
adjoint du gouverneur dn Jérusalem, M. Ncgih Azonry put, duruil 
sli années, se rendre compte du fonction né meni du gouveniement 
ottoman et des tendances politiques des populations de la Tunjuic 
d'Asie. Selon lui, deux phénomènes considérables s'y dessinent r 
• V,& sont le réveil de la nation arabe et reiïorl latent des Juifs pour 
reconsliiuersurune très large échelle l'ancienne monarchie d'IsnS. 
Os deux mouvements sont destinés à se combattre conlinuellemenl 
jusqu'à ce que l'un d'eux l'emporte surPaulre. » Annonçant l'inien- 
lion, dans un prochain volume, d'étadicr « le péril JuiT universel ■, 
l'écrivain s'applique, dans celui qu'il nous donne, à démontrer com- 
bien les abus intolérable^ du gouvernement turc légiliraenl les len* 
dances qui se dessinent vers la reconstitution d'une nation anbc 
indépendante, et combien celte cause est digne de la bienveittance 
des Étals civilisés. Si l'auteur a été visiblement trop mêlé à la lutte 
des partis, pour que rbistorico n'ait pas le devoir de coolr61er 
quelques-unes de ses afnrmrttions, on n'en parcourra pas moins ivec 
quelque profit un travail qui fourmille en appréciations intéressantes 
el en faits peu connus et a le mérite d'être écrit en bon français sur 
des matières qu'il a vues de très près. 

La Chronique de Théodoros FI, que publie M. MoKDOS-VrDin.Bfr', 
chargé du cours d'abyssin à TÉcole des langues orientales, esi a 
signaler à un double titre. Tout d'abord, c'est la première Iradac- 
tion française d'un livre abyssin [le texte abyssin a été publié aatè- 
ricurement). Elle est, d'autre pari, dilTércntc, et des récits d'Euro- 
péens et de !a Chronique de Berlin relative au règne de Théodoros. 
Rédigée en 1881, c'est-a-dire treize ans après la mort du monarque, 
par l'Éthiopien VValda-Màryâm, elle constitue une contribution inté- 
ressante à l'bisloire de TËthiopie conlemporaîoe. Des notes wm- 
breuses en rendent rinlelligence plus facile. 

André ljicHTifi«ii»t.nt- 
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PoBuunoxs t»imsES. — U. Pntntz Pi'vcs.-BaEaTuo a réceionirnl 
fait paraître une série de volumes qui apporl^ol de précieux docu- 
meoU sur l'hisLoire des mœurs pendant l'.iacii<ji Rc£;ime cl la Kév<K 
lulion. Les lollres de Jotietere, votonlairt aux armérs de la Hévol»- 
tioH, I793'i7il6 (Perrinl, publiées par M. Funck-Brcnlano, avec une 
introduction et d» aoteà, peuvent être mises hors do pair, par leur 
cbarme, leur vivacité, leur vérité, parmi les innombrables écrite 
paras récemment sur l'époque révolutionnaire. Nous trouvons U 
contre- partie, et une contre-partie non moins inléressanle, dans 
f Émigré, par Sénac de Veiihan* l'Fonlemoinpj, que M. Funck- 
Brenlanu a édité en collaboration avec M. Stryieoski, et qui, sous 
une forme romanesque, fournil un tableau très fidèle de rèmiprallon. 
Après avoir, dans tes ttriyamls {Hachette, gr. in-*' illuslrè^ très 

ivement retrace les aventures des plus célèbres malandrins de l'an- 

en Ré{2ime ol ap)>ortc des détails nouveaux sur tes plus célèbres 
d'entre eux, Cartouche el Mandrin, il a, en rollaboration avec 
M. Paul d'Ëstrées, apporté dans les i\oui'rrtlistes iHaclielle) une con- 
tribution importante et piquante à rhistoire de Tesprit public en 
France. Dans un temps où la presse naiâsait à peine et n'avait aucune 
liberté, les Nouvellistes, nouvellistes d'ÉUt, de Parnasse et de ruelles, 
nouvellistes de plein vent, du Pont-Neuf, du palais de Justice, des 
couvents, du Luxembourg, des Tuileries, du Palais-Ro^al et des 
cafés, ont etê a Paris un élément coiisidérahle dans la vie sociale, el 

ur influence a été Ires appréciable dans les préludes de la Hévolu- 
Ce premier volume traite st^ulcment des nouvellistes de la 

uche, de ceux qui, par mille canaux secrète ou publics, servaient 
d'itiLcrinédiaire do la cour à l'échoppe el conlribuaient à former et à 
déformer l'opinion publique, par la diffusion de nouvelles lanlôl 
ieuses, tantôt frivoles, souvent malveillantes, et toujours dépour- 




1. Sifaaionfl en mèmtt lemp.s U iVrimpreuion (lar U. P. OausAy de* jolies 
lutdèrationi tvr l'esprit el lei mœurs de Sénae de M^than (S*ii*ul bI C-). 
, F. C;iussy a publié pr«itqu« en m^me ttfinpft un clurmtnl rolume lar Laetot 
fS(>c. du MercurR ilc France;, nuiri il'un inéinarn! iiiêdîl de LmIos &iir In paix el U 
gocm. En inAme Ipinps i\iiv U. Caussy donnait son Lartus, M. Emile Dard 
pabtiall le Gén&«t Chodertot de Laetot [Perrln), où il Iraitail avec tteancoup 
Hus de déTotnppcmeot que H. Causa; la (Arrière politique de Laclos OMUM 
agent do dur d'Orkan» H sa c-arrière militaire. Tout rmu^nltel kur l'nuteur 
des lAaisoM dangfreutej, ce rhef-d'uiuvro trop peu connu d« psjrbologir 
galant* el mondaine, el sur l'afeaturler poliliqae qui était an fond od bon 
patriote, un bon uiililaire et un brate botntne, a élé dit par M. Canuy areu 
bcaunttjp de lad i-t dVspriI critique. La rir.be documentation de U. Dard e«t 
nêaumoinii précieu«>e, et auui la correspondance de Lielos arec M*' Kieoobonl 
le» tiaiutJU danytreustt, qa'il donne en appendice. 
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vue» de conlrûle et de responsabilité. Un autre volume Irailera. da 
nouvolU^ à ta main, de ncLte presse ù pcriodicJlé inlermillenle. eos- 
vflat clandestine, ou tant de Ulent, d'esprit et de mécliancelé s'etl 
dépensé. 

M. Paul MiTTEtt a commencé la publication du grand ouvrage ca 
trois volumes qu'il a enLi-epris ïjur Bismorrii et son temps (Alcao), 
dont nos lecteurs otit pu apprécier l'intérêt par quelques rra^catt. 
Le premier volume, qui s'ôlond jusqu'à 4862, c'esl-â-dire jusqu'à 
l'aflkire des Duchùs, non seulement répondra à leur alLeole, maiiia 
dépassera certainement. Ils y admireront tout d'abord la cooiiciezux 
admirable avec laquelli; M. .Matter s'est documenté et n'a rien oégligÉ 
pour approfondir toutes les parties de sou sujet. Ils ne seront pu 
moins frappés de la manière doni il a su dominer son 3U)CL saoi k 
laisser accabler par celte énorme documenlAtion, de l'art avec lequti 
Il a su traiter simultanément ta biographie de KismarrJi et l'ht»- 
toiru de r.\lleniagiio di; t>(47â I8C2, sans laisser cette histoire élouf- 
IV le personnage qui va en l HG3 prendre la direction des événeaMolft 
et sans donnera Bismarck avant tnes un rùle plus considérable <iQe 
celui qu'il a réellement joué. Enfin ils apprécieront chez M. Uïltcr 
et la baute imparlialilé avec laquelle il a su peindrv une grwwh 
Dgurc historique qu'il est si difTicile » des FrançAîs de regarder sans 
prAvonlious hostiles, et le relief qu'il lui a donné sans abaser de 
dÀlalls anecclotiques. Al. Matter a an plus haut degré le don àt 11 
mesure et de li justesse. U a parf^ieoient fail connaître le milka 
nol^liaira et provincial d''où Bismarck est sorti et auquel il est tou- 
jours rwté attaché, sans préteadre déterminer des fatalités bérédi- 
lalres toujours un peu hintalsisles; il a fait un portrait fidèle de 
Bismarck, étudiant, fonctionnaire, tlancéf jeune marié, avec »■ 
ariginalilé priiufr<sauUére un peu mde, qoi choque el attire à U t<i& 
Knlln, cl c'est là le mérite spécial de ce travail, en suivant Bismard 
fk la DiMe UDi« de 1847, i l'Assemblée prussienne, au Parlerae»! 
d'firfkiri.à la Dtéle de fraiiefbrt, à l'ambassade de Saint-Pélersboar); 
et à celle de Paris. U. MaUer a su démêler et montrer, à travca^ b 
boiiladiv> el \vs tncartldes du holiereaa réactioiuiaire, le grand pot^ 
Uquf mlisie au regard peP(ant et libre de tout prcjogê, le pairie^ 
allenaDd qui se dégifa peu à peu du patriote prussien. Noos alin- 
ikuis aw tiBpiiUence H «ndanee la suite ilc Poudrage de H. MoUer. 

SU est (fiffieile à «n Plrancab d'écrire avec l'objectivité d'un hiit»- 
ftau It bta fc imphie da BiSBarci. U l'est eneore plus d'écrire rSùi»'* 
th fA0»^ 'Wyfw» «m aAire cdiwkiw<i il y « onxe a« tt 
4|ii) nVM pas doH w ^vm t hÊL GtpcadMt, M. Joseph Rmici J 
a réu!U), et le rpntriiMa toI—w de fou aittotre de fApûn Drt^f» 
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i'asqueUe), qui l'emporte peut-élre encore sur les prêcédenls en inlé- 
'rét (Irarnalique el en heniilé tragique, esl, lui aussi, une analyse 
criliquo minuUeuse, imparliale, de lûuâ les déLaiis de cclt£ horrible 
avenUire, rétablis dans leur rigoureuse et lumineuse chronologie, 
depuis l'arrivée de na\aignac au miaislcrc de la Guerre jusqu'à la 
niorl de Félin Paurc. M. Heînfich n'a pas hésité, parce qu'il l'a cru 
juste, à décharger Uti Paty d'une partie des crimes qui lui avaicnl 
éié aUrIbués sur le témoignage même du capitaine Cuignel, et il a 
grossi d'autant le dossier criminel du culonol Henry, en qui H voit 
toujours lp complice d'Esterhazy. Tous ces crimes, intrigues, men- 
songes el taux, destinés à empêcher qu'on reconnût l'innocence 
de UroyIUâ, sont avérés, et il est dirUcile d'admetlre qu'ils aient été 
commis uniquement pour couvrir l'erreur îniliule de l'état-major et 
sans qu'Henry y eût aucun inlérêL jwrsonnel; mais il n'est pas abso- 
lument démontré que cet intérêt personnel existât, el le seul reproche 
qu'on puisse Taire à M. Reinach est d'avoir considéré comme une 
, certitude historique ce qui ne peut titre pour lui qu'une évidt^noe 
aorale. D'ailleurs, si Henry a Tabriquô tous sos Taux uniquement 
)ur couvrir ses chefs, « par patriotisme » suivant la belle invention 
M. Maurras, ils n'en dénu^ntrcnt que plus hautement l'inno- 
ance de Dreyrus, car, comme ils étaient faits, non pour persuader 
public à qui l'on ne pouv;ul révéler las arcanes du bureau des ren- 
signemenls, mais pour persuader des ministres ou de hauts fonc- 
UODuaires du ministère de la Guerre pour i[ui ces secrets o'cxislaicnt 
pas, il est bien évident que le bureau des renseignements n'avait 
aucune preuve a fournir de la culpabilllé de Dreyfus, puiiiqu'il en 
bbriquaitde fausses. On reste confondu quand on voit M. Gavaisnac 
,3e refuser à faire la revision du procès lireyfus après avoir lui-même 
Dis en évidence le fiiux d'Henry et les vices d'Kslerlia/.y. Le chapitre 
>ur Cavajgnac est peut-cire le plus beau du livre de M. Reinach. et 
itle tieauté prend une teinte sinistre aujourd'hui que le héros de ce 
Irame est descendu prématurément dans la tombe, comme accablé 
'sous le poids de ces événements. I^ux qui, comme nous, dés le soir 
du T juillet 1 898, ont crié à Gavaignac son erreur, ont proclamé que 
la pièce accusatrice ôtail un fôux, ont supplié Gavaignac, avec une 
^affectueuse insistance, d'ouvrir les yeux à la vérité, ont de la peine à 
piu pardonner et son discours du 7 el surtout l'arrestation de 
Pioquart, et à croire sa conduite conciliablc avec l'honnêteté intran- 
sigeante dont il se targuait. Et pourtant, nous ne devons pas 
oublier que le vertige qui entraînait Cavargnac avait entraîné 
Brisson, que celui-ci s'était solidarisé avec Cavaignac, arail approuvé 
m discours, accepté ses preuves, prêté les mains k rarrestatiou 
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de PicquarL, coupable d'avoir dil qu'un Taux étail. un Faux. Miis 
Brisson a eu le courage de reconnailre, une fois le Taux découvert, 
que la revision élail nécessaire. Cavaiunac voulait Taire un couji 
d'Klat plutôt que d'accepter la revision. C'est la sa l^ute irrénns- 
3Jble, qui jusUnerait le jugement le plus sévère de la poslériLé, i) 
l'on ne savait quel poison peut être pour un esprit, même dislinjioé, 
l'orgueil uni au puritaniâme, la double conviclloo de rinraillibiblé 
inleltecluolle et morale. Auaài croyons^noua que Cavaigaac a été sin- 
cèrement aveuglé, obstiné et convaincu. 

.\ mesure que J'Affaire Dreyfus entre dans Phiàloire et cesse d'à* 
citer les pa.-<isions, grâce à la conviction universelle de l'innoceon 
du condamné de 1894 el de 1890, on sent le liesoin de se guidtru 
milieu des millo JncidenU de cetU; affaire. M. Paul Dasitcai a àmû 
eu 80 pages la Bibliographe de C Affaire Dreyfus (Coroély); H. Ber- 
nard FkAircroar a écrit un Guide dans le maquis dé l'Affaire Dra/fia 
(Cornelj) , M. K. L. M- une Uistoire sommaire de l'Affaire Drtyfu 
(librairie G. Bellaisi, qui est, à l'Iieurn acluf^lle, la meilleure hiïtUiife 
abrégée, claire cl complote que nous possédions. Le rèsucDè du 
D' Oyo?(, publié par la Ligue des Droil£ de Tllomme, est exoeilcfil. 
mais très succincl. 

SI l'Affaire lli-ejfus est virluell«ment terminée, les conséquenee 
historiques de ce grand ébranlement moral de la société tnaçii» 
commencent seulement à se Taire sentir. C'est la perversion do lan- 
gage el rii« senlimenls palrJoliquKi par ceuï qui prétendaient s'op- 
poser, au nom de la pairie el de l'.irmèe, à la Justice el à la Téhlé. (|ui 
a permis à des esprits léménilrvs el dévoyés de mettre en qttesUoe 
le palrioliAme et les devoirs militaires. (i'esL le rôle déplorable joué 
dans IWirairo par l'anlisémilisme el le ranalisme clérical qui a aaMO«, 
par une conséquence beaucoup plus subie que voulue, les lois (xinln 
les congrégations enseignantes el la loi do séparation des Églises (t 
de l'Élat. Il nous est Impossible de rendre compte des nûmbmu 
ouvrages d'histoire auxquels ces questions brûlantes oui donoë nais- 
sance-, mais nous devons en signaler quelques-uns. M. Henri Ciii* 
auDT a publié sous le titre : Apris ta Séparation f Alcau| une coquèU 
fort inléressanie faite auprès d'une foule d'hommes distingués ap{>ir* 
icnani aux diverses églises ou étrangers à toute église, les uns par- 
tisans, les autres adversaires du Concordat» sur ropporluoilé de si 
dcnonciaticiu el sur les conséquences de la séparation. Les Cahienit 
la yuinjiîin*, ce précieux recueil qui devrait être plus connu, a rèlm- 
prinic la remarquable campagne de M. R. Allisb dans le Siècle^ 
la scparaUon, et l'efiquêle faite au Siècle par M. uk LAiiKssi.t aapn) 
de pasteurs el de membres des couâisioires pruleslAnts eosaan 
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aupràs des évAques calhùlique», auxquels se sonL joints un graûd 
rabbin el uo philosophe. — M. ï. Uvtict a. raconté daus sa brochure 
sur la Hitpture avec le Vatican U'ornély) les prf>liininaires dn la 
séparalioD. Enfin .M. Baiatii) a publié en volume son Happorl fait à 
la Cbambre sur fa Sépiiration des Èylùa et de VÈtal. Il y aurait 
des critiques à proâcntcr sur l'historique des relations de l'Ë|jlise et do 
l'Élal avant S9, d'aillpurâ irès court; mais un lira avec un très vif 
inlércl toute la partie du rapport de M. Briand sur les préliminaires, 
la conclusion et \e& conséquences du Concordat el sur le régime légal 
des Églises dans les divers pays chréliens. Il y a là une foule de 
renseignements très clairement pré^jentès et qu'un trouverait malai- 
sément ailleurs. Du cùlê caLbotique, on lira avec iulérèl la brochure 
éloquente et nourrie de faits de M. A. ini Mcn Contre la Séparation 
ll'oussiélyue) el surtout rcicellcuL Hvrc de M. Alfred BAODttrr,uHT, 
Quatri} rrnif! ans de Concordat (Poussiclguel- On y trouvera, non 
seulcoieot un expotié rco^arriuable des bienfaits que le Concordat de 
4K04,aux yeux dt^ M. BaudrilUirl, a apporLf^s à l'É^li&e cl à la société 
fraoçaise, mais une histoire abrégée du Concordat de (516 cl de ses 
conséquences et aussi une inlroduction très inléressante sur les 
CoDCordatâ en général. M. itaudrillarl a pris pour devise ces paroles 
profondes de Royer-Collard : « r.'est une vérité consacrée par Texpé- 
rieuce que loulcs les fois qu'il existe dans un ËLat une religion qui 
esL celle du plus grand nombre, il tmi, ou que le gouvernemenl 
contracte avec elle une allianuo fondée sur rinlérèt d'un appui réci- 
proque, ou qu'il la tlétruisu, ou qu'il coure le risque d'iilre détruit 
par elle. > La question est do savoir si aujourd'hui le catholicisme 
est vraiment la reli^'ion du plus grand nombre, el s'il a une vilatilè 
qui rende sa liberté dangereuse pour l'Ëtal. M. le D' Marcel Ripairx 
croit à cette vitalité, et dan5; un livre d'un esprit très élevé et très 
libéral, mais au fond, par là même, aussi hérétique que les écrils des 
Loisy et des IlouUn, intitulé : l'Agonie du catholicisme? (l'Ion), il 
Boulienl que le catbi>licismc n'est en désaccord ni avec la science ni 
avec les libertés modernes- Ce serait peut-être vrai si l'Église catho- 
lique européenne adoptait la manière de sentir, de penser el d'agir 
de l'Église catholique dus États-Unis. Mais V Américanisme (Picard), 
dont M. l'abbé Iloulin a écrit l'Iiistoiro dans un petit livre qui est un 
Bbef-d'ceuvre de narration émue el de Hue analyse, esl suspect à 
Viorne comme une hérésie, el l'abbé Houtin, son bislorieii, a dû 
renoncer à remplir aucune fonction ecclé3ias[i(iuo. Un esprit bien 
différent de celui des catholiques américains inspire malheureuse- 
iDCDl chez nous des livres comme ceux de M. TiLifErii sur la Franc- 
Maçonnerie et la lîéooliiîion française, ou de M. "' sur lo Secret 
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de ta Frane-Maçonnerie, qu'on s'étODoe de voir paraître dans h 
librairie QCTM/ifmïvutfPcrria. Il est impossible de se muquer plus Iraiï* 
quillcmetil de i.i vérité historique. On apprendra daus ces livres iiw 
seulemeal que c'est la Macoaneric qui a fait la Révotulion, mais qu'dlt 
n'a pas cessé de travailler à la ruine de la France au profit de l'An- 
gleterre, tî'esl elle qui a fdl rAfTaire Dreyfus pour fkire avorte: 
l'expédition Marchand; elle a usé d'une elTroyablc inlimidnlîon pour 
obliger les gens craintitj â admettre l'innocence de Dreyfus. Col 
M. Watdeck-Rouâscau, fraiic-maron, qui a tait assaftsioer Laborià 
Rennes (pour protéger, sans doute, le général Mercier?}. Ceux qui ool 
vécu au milieu de l'aflreu&c crise de (897-489^ croient rêver en liaoi 
ces étranges affirmations et toutes celles qui remplissent le Seentde 
la Franc- ■Vtieonnfirie, celle Kmnc-Maçonnerie qui, jus^iu'easeptcmbtf 
4K98, èlait prestiuc tout entière du côté des nationalistes. Mais ce qui 
est ntchoux, c'est que bien des gens rendent le calbolicisnic lul-mêiDe 
respunsable de ces exaj^éralîons et de ce* calomnies «l qu'elles coolfi- 
bucDt a retourner conlrc lui l'esprit de persécution qui inspire ses 
maladroits défenseurs. Le catholicisme a heureusement des défea- 
seurs plus habiles cl plus respectueux de la vérité historique. On Un 
avec un intérêt ému, quelles que soient les opinions que l'on professa 
les deux volumes que M. tî. Goyac vient dy consacrer â l'AUrmaijne 
religiense. Le Caihnlieisme de iSfM) à ISiSK .Vous ne faisons qu'aa- 
iioncer aujourd'hui ce livre qui mérite qu'on eu fasse ressortir la 
nouveauté el l'importance. M. Goyau a commencé par montrer l'étal 
d'alonic relijjicusc dans lequel l'Église catholique d'Allemagne «^( 
tombée sous l'influence de la mondanité et de la philosophie ds 
XVIII* siècle, et surtout sous celle des théories de gouverucmeul ecdé- 
siasUquc du Jn5éphism{ï cl du Fébronianisme. Le. houleverseoieol 
révolution uaire, les guerres de l'Empire el le mouvement romauliiiu« 
réveillent les àtncLâ. M. Goyau décrit avec une chaleur commuiii* 
calivc l'élan souvent désordonné et confus, mais sincère et enlboo- 
aiaslc, qui ranime la foi mystique dans TËgtise d'Allemagne, non par 
ractjon de catholiques d'origine, mais surtout par des convertis d« 
la libre-pensée comme Geerres, ou du prole.<*tantisme comme F. es 
Schlegel, Zacharias Wcrner, le comte de Slolberg, les peintres i*" 
groupe d^Overbcck, les amis de la princesse Gatitzin, etc. Le citrti 
entre dans la lutte contre le pouvoir civil pour revendiquer ta liberté 
eeclésiasliquc, et il arrache aux gouvernements prussien, baTaroiSi 

1. U, Guyuu a mi» luftsî une (>rtrace i la IraduicUon pxr U. 3. Heaiev i'* 
Ucmoires de Chanté Pirkheimer (Perrio); ces Hémotrcs, qui sont un Jd;)" 
ds la litlénLure rellgi«u«v da xvt* tiëcle, j«ltent on tour cruel tor l«i dooMn 
et les rain» camées par la Rèrorine. 
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autricbien le respecl de son indépendance en môme lomps qu'il réu- 
■lilit dans TÊglise allemande Tesprit d'obéissance à Rome. Le récit 
de ce double raouvemeiil, mysLique et ecclésiastique, du développe- 
ment des œuvres d'enseignement et de charité en même temps que 
de la science catholique, a été Tait par M. Goyau de la manière la 
plus savante et la plus atLachaiile. 

iVous voudrions aussi avoir le temps de nous arrêter au beau livre 
de M. J. PisoT sur le Préjugé des races (Alcanl. 11 était nécessaire, 
dans un temps où l'on voil des hommes sérieux s'éprendre des théo- 
ries du comte de Gobineau ou de M. de Lapnuge sur tes races, Lbéo- 
ries aussi contestables au point de vue scientifl<]ue que dangereuses 
par k-urs conséquences ïiociali-s, que cette question des races et de 
leur influence dans l'histoire Tut examinée de près. M. Finot, comme 
il arrive toujours quand on combat une erreur, a peut-être été trop 
loin dans la négation de cette influence et duos sa foi en J'unité du 
Ijpe humain, mais il conteste avec une grande forée lesopinlons des 
anthropologues qui ont prétendu établir des démarcations précises 
entre les race» et subordonner les raocs les unes aux autres. Il a 
Kpontré admirablement surtout la vanité de tous les raisonnements 
^qu'on a faits sur Thistoire des peuples européens» en se fondant sur 
des distinctions de races. Le milieu, le climat, la vie commune, les 
intérêts communs créent des diirércnces bien autrement fortes que 
les hérédités ethniques, dont il est impossible de déterminer la nature 
et l'action. Les chapitres sur la faillite de la psychologie des peuples, 
sur les -aryens, sur les Gaulois, les Germains, les Français méritent 
^ d'être lus et médites par tous les historiens. Gabriel MoyoD. 

B P.'S. M. G. Monod vient ds (^Iru paraître à la librairie llachelte 
un volume d^Etudes sur ta vie et tes ŒU>fre$ de J. Michelel. Il se 
compose d(» morceaux suivants : une étude sur .Michelet et l'Italie, 
suivie de la currespoudaiico de Michelet avec Michel Amari et les 
Orlando et de lettres de Mazzinl, Monlanelli, BrolTerio, etc.; une 
étude sur Michelet de (liS'J à IS42, Pèpoque la plus critique de sa 
Yie, où la mort de sa première femme et de son amie M*"' Dumcsnil 
ont principalement contribué à le jeter dans l'acLiun révolutioanalre; 
celte étude est suivie du journal de voyage de Michelet en Allemague 
4842, morcenu inédit d'une grande beauté; une étude sur le 
père de Mlcbelel, dont la vie a été InLimement mêlée à celle de son 
Ois ; une étude sur lus deux premières années du second mariage do 
Michelet, d'après son journal intime et celui de sa Femme, suivie 
d'un journal de voyage en Rcigiquo par M"" Michelet; enfin, une 
étude sur Michelet et G. Sand, avec leur corrospondaiico, précieux 
chapitre d'histoire liUéraire. 

Rsv. Uim». LICXXIX. 2< PASc. 23 
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TRAVAUl RELATIFS AUX SUDRCES DB l'hISTOIRK DU MOYEN AOB. 



Le dernier buUelin que la Heoue historique a publié sur le mojen 
&ge suisse a paru en 1S84'. Dès lors, un grand nombre de doeu- 
inBiits originaux onl été mis au jour, d'autres ont élé réimprimé 
d'uiio manière plus conforme aux règles actuelles, d'autres enfin oal 
vu l'autorité doul Ils jouissaient se modifier et (|ud(|ueruis somlircr ■ 
sous IVfTorl de la critique. Les iravaux consacrés à la publication el 
à la crlli{|uc des sources, durant ces viagl années, avant renouvelé 
sur bien des points la base de l'Iûstoire nationale, il nous [>aralt inté- 
ressant de dresser aujourd'hui le bilan de celle aclivîLé- 

llisT<iiiKis. — 11 uVxislail pas de manuel des «oarces narratives 
de l'histoire suisse; la Société générale d'histoire a comblé cette 
lacune eu publiant le cours que le regretté Georges oc Wrss a pro- 
fesse pendaiil lougtemps à ruuivcrsilé de Zurich sur l'Butoire de 
Fhislufiitgrayhie m Suisse* jusqu'au milieu du xix* siècle. Mis au 
point par le presideaL actuel de la Société. M. G. Metui ùt Kjoxif, 
aidé de plusieurs eottaboraleurs, ce livre, qui Iraite aussi de nom- 
brruses soun:e> manuscrites, est on ioslrumeat de iravail infispen* 
sable Pour la lideraUire bislorique en langue aHamande el frïopiise, 
ou aura aussi recours à la remarquable Histoirt de la Uttératwt m 
■nwiMiii en Smisse, par J. Bîoitou', et aux omragBS pins géné- 
raux que MM. Pb. Gomt ' et V. Rossa* oot eoosaerës simullané- 
nwat â l'histoire Uttèrsire de ta Sidsse nmande. 

Les auteurs qui oot habité k lerrftoir» adael ds fai Suisse pendaot 
bs pnoUers altete du inqyM ^ nàhnoL, en soaiae, de l'hislorkh 

t. T. XXIT. p. lO-ML 0* tm»Mm al Tmwm 4t U. ta. F»n«. 
1. BiiHt» éÊT ■liliilijn^tii' «a Ar sdtecu. Zarkfc. laSS, !•-«•. 
iwwjiM !■ tuOtm a m fiBTim rd«r Im lana 4c 4êUB fum» 
KM. U cnlj^M mm fÎM «H M. n. 4< Uthtmm m » fatto ÇrHiillirll 
MT mmw, UK. f^ a»l-3SS} wm ««mi I w i— ■■ipwf: eSi M 
i^i> ai * M iilBilWf é» a ttanfl U 
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'graphie des pays auxquels ce lerritoire appartenait alors; un se ooa- 
(enlera (J'indicalioDs sommatres :i leur égard. Il faul citer d'abord 
l'édition, donnée par Th. Muwmsen, du plus ancien <le ces auteurs, 
l'évèque Marius d'Avencho»', dunl les aunales (455-58i), continua- 
tion de la cliroaiquû universelle de IVosper TIro, roLiroUseut de pré- 
cieux reuseigiietuenls sur Tbisloire des pajs burgondes et francs au 

, ¥1* siècle. 

I On doit à M. B. Krdscu une édition complète de la chronique dite 
de Prédègaire*, accompaj^nén rl'nn examen approfondi des problèmes 
que soulève la coniptisilion du cet ouvrage. Pour la partie originale 
de 1a chronique, M. Kniscb admet trois rédacteurs successifs, et il 
fait vivre les deux prcmiersâ Avcnchosver3 6^3et 642. M.GScuxi - 
ftKit*, qui adopte en le nmdillani sur quelques points le syâlème de 
.M. Krusch, propose d^atlribucr l'œuvre du pseudo-bVédégaireà trois 
notaires royaux, dévoués aux m^res du palais de Rurgondie.et dont 
le premier, écrivant à Luxeuil vers (;25-628, serait le Geuevois 
Agrestius. Dans ses Êtudfx eriliques sur ies sources de l'histoire 
carolinçicnne^ M. G. Mosoo maintient l'opinion qu'il a jadis expo- 
sée, suivant laquelle le pseudo-Frédégairc serait un moine de Cha- 
lon-sur-Saône; il annonce une étudia spéciale sur Frédégaire''. 

, M. B. K.ADSCU a aussi publié dans les MonuTnenta Geraumix 



I. Marii epitcnpi Avenlkfusis chroniea, Avt*. Monumenta Gernuinij,AuC' 
torts anOqaiuimè, L. M (1831), p. 3^-230. — En t* fondant <iur de remar- 
quable» uilogtcs de pensée cl de myle, l'abbé H. llesson prnpase d'allnbuer 
au poète Veoanc« Forluuat IBpUaphtum t}eaU Atari» Àv.nUcenstt que uoui a 
ceoierré le carluUire de Noire-Uacne -If Lausanne {Accadfnita rêoie délie 
utente di Torina, AtU, I. XXXIX. Tit-è A part : Turio, 1!}04. br. in-S'). Les 
Kwrces de la rie de Marins ont aussi été étudias & l'occasioD d'un débat rteaat 
Bor l«s origines de Kévichi de VlndoallM-ATODcbei- Lausanne, débat réiomi 
daM une note du m£n>e érndll : Annei^ fiir seha'eiirrticfif G«cAicAfe {nuuH 
riteroni dorioaTant ■ Ameign-). l'JOS, t. X. p. to-rj; cf. (Wd..p, 3MÎ, 75-83. 
V. Be&BOR aoa» «etublti avuir prouTc qu'il n'y a pu du raiftva do douter que 
Varius^iit rràiijK à Avpnuhcs iuftqii'iiu Ir^tnAfert du nicgf! épi8Ci>pnl A Lnus^nne. 

?. ChrOHicantin qujr dicttntur Fredegarii tcfiolaitiet tiM /!', cutn conti' 
nuationibui, dans Mon. iJermanix, Hcripfores rrram iteroviaskanin, t. Il 
(1888). p. I-1IJ3. 

3. Die Vvr (aster der sagen FreilegarChronik, dan* CcUectanra Friburgen' 
ita, fasc. 9 (1900). — D.tn» une iiole publiée par l« Kepue fiittori^iie, l. LXXIX, 
p. \l-5ti, M. L. Halphnn, tout en rorx)naai citant le» merlleH de t:e travail, a 
iDontrt que lu criliquc y devjf^nt parfoii trop ingénieuse el que. eu partttulier, 
t«l identilicaLiuai proposées pour le» troi« rédacteurs taaoqueiil do base solide. 

4. Biàl. de i'Écolt^ dts hautes étadet, srii-nnes philnloj^iques el htstoriquefi, 
faec. 119, 1898, p 13. 

5. Celte élude servira 4'tntroduction au texte du ptua ancien uaouBcrit connu 
FrMégaire, que M. Honod a publia en 1885 : Ibidem, fasc. GS. 
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d'eiMllenles éditions des premiers haglographes de notre pijT 
A l'en croire, les vies deâ saints du Jura', auxquelles l'biâLoneo 
aimait a emprunter de curieux traits de mœurs du v* et du 
n* siècle, ne dateraient que de l'époque carollngienDe et devraieol 
t être rayées de la liste des documents historiques •■ Sur ce poml, 
comme sur d'autres, l'érudit allemand a trouvé des contradicteurs. 
Ses arguments ont été rérulèi par M. l'abbé DccaEsns*- M. Krusdi a 
{Ail encore le proc«s des plus anciennes sources de Thiatoire du 
monastère de Saint-Maurice d'Agaune, eu Valais, la Passiu Aetnaun- 
sium tnurtyrum^ , par Tévèque de L;on, Eucher, — à laquelle, apR^ 
d'autres savants, il u'accordc qu'une autorité assez reslrciate, — b 
Pasiiû s. Siffiimundi* et la Vi'a abbatum Acauneiuhtm^ , dont il 
place la corn poâi lion au mr et au ix* siècle, tout en reconnaissui 
une réelle valeur à la seconde partie de ce dernier écrit, qui s M( 
composée a l'aide des éptlaplies des quatre premiers abbés de Saint- 
Maurice. Ici, de nouveau, le scepticisme un peu systématique de 
M. Krusch parait l'avoirentrainé trop loin. M. l'abbèM. Basson *spft5 
la défense du la Vita et a mis en lumière les raisons que l'on a d'en 
(ixdr ta rédaction au vi*' siècle. La découverte récente d'un manus- 
crit de ce texte, remontant au xi* ou au m' siècle, bctlitera tasi 
doute la solution définitive du problème^- Le même volume fte 
Monumenta Germanix^ contient la Vifa Lueii confessorù Curin- 
sis, écrite à Cotre à la On du vni* siècle, et la Vita FridoUni tm- 
fessorii Seckingensis, dont l'auteur, le moine Baltber, virait vtf' 
l'an 1000. 
La plus ancienne vie de saint fiall, dont un court fragment a t^ 

t. Vila palrum Jurtnsium HomamI, Luplctut, Euç^nél, itm Mon. G*rtn- 
nU, Seripi. remm Uerotinç., (. 111 (l69ti;, |>. \'^-l(JÙ. Cf. D. KriiMli. b Fit 
ttficaliott des vitM de tainU burgondes, lUns Melançes Bavtt. I*ani, 11^ 
p. 39-16. 

t. IM Vie det Pèret du Jure, dAm Uéianja iarehéologie «( dhMVnit 
rficole fraii^jlM de Home, IS* »tm>x [1898), |i. 3-1U. Voir auïsi R. rDvfwJii. 
tiiâde tur la vixi des sainU fondateurs dé Condate el la critique M V, l. 
KfMich, dios le Moye» Agt, '!• Mût, t. Il (1898), p. 31-48. 

3. Jfon. GermaKi.i\ Script, rerum tterovénç., t. III, p. 2041. 

4, ibbiem, t. tl, p. 329-340. 

b. Ibidem, t. III, p. 171-183. Voir aiu&i lUIUoo donuie, ea 1887, f" ^ 
n. p. «le Sincdt, dans AA. SS., uot. I. I, p. ât3-S56. 

ti. ta 9 Fita abbatum AcauHenstum t H la eriliqnë réotml*, d«a> ^nx** 
ger, 19W, l. IX, p. 2G7-280. 

7. Voir une note de M. Kri»ch dans iTtfiMi Àrchiv, t. XXX C19(H). p. 19^^'- 

8. Vbi svpra, t. III, p. 1-7 et 3S0-3C9. L'aulear du second de ces terlU ' 
m l'objet d'ao débit dont la biblioitnpbi« est cilM daoi la prvf«ce i< 
M. KraKh. 
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reirouvé il y a peu d'années aux archives de Zurich, remonte à la 
fin du TOI* siècle. Rlle a été succcssiTcmenl retravaillée au ii' par 
le moine WelLi, écolÂtre de Heichenau, puis par Pabbé du même 
monastère, le célèbre Walafrid Strabon, dont l'œuvre a éclipsé celle 
de ses prédécesseurs. M. Kruscb a réuni pour la première fols les 
Irois rédactions en une wlition coreiplèle'. En comparant ces vies 
avec les renseignements que fournissent les plus vieilles chartes de 
l'abbaye de Saitil-Gall, il a prouvé, après M. Meyer de Kiionau, que 
le récit des débuts du monaàLère, d'après les vies, est loin d'êlre 
strictement historique. L'une des ligures les plus remarquables du 
cercle de lettrés qui se rattache au ix' siècle à l'école de Saint-rialP 
est celle de Nolker le Bègue, dont l'œuvre liturgique est bien con- 
nue. Des travaux récents ont mis en lumière les mérites de Notker 
dans le domaine du la poésie et de l'histoire. Tl avait non seulement 
comment une biographie de saint Gall, dont quelques fragments 
paraissent s'être cooscrvés', mais il est probable qu'il faut TidcnU- 
fier arec le moine de Sainl-Gall, auteur des Gesta Karott maçni*, et 
lui attribuer aussi la continuation du Breviarium regvm Fraticorvm 
d'Krchambert*. 
Les Acta Murensia contiennent le récit des origines et la descrip- 
■OD des biens du couvent argovien de Mûri, une fondalion des 
nffabsbourp. La généalogÎE de cette maison, placée en (été des Actn^ 
■d été au nviii' siècle le point de départ d'une controverse, qui sW 
poursuivie au iix', sur l'âge et la valeur hisLorlque de cette source. 
ËD dernier lieu, M. IL Hiasca' nous semble avoir prouvé que les 



■ l. nta GalU mnfguohs frij>f«r [tblUsm, t. IV (1903). p. 329-337). — Lft 
^Tle de Coiomban par Jon^!). qtie conllenl le tn^tne Tolemr, intéresse é^a.le- 
mcat la Suiue. — La première pyrite <)e ta Vila b. Gatli de w. SIrabon a aum 
Hé publiée par M. R. TIiuK. d'a]irès un |ii:lit numbru tic manuscrits seulcmtnl, 
dans tHUeitttnçn\ lur T^terl(tn4isciun Cachichle heravsyei. vom liiitor. 
Vtrttn tH SI. Calten, t. XXIV, |). 1-76 (18W). 

3. Sur cet itnjxtrUiit centre de culture lîUf raire fl hiAlorique. voir le ménoirB 
du P. r.Bbrlel Mflier ■ Oeschiehte tUir Schalu von SI. Catien im miMcUter, 
>daa« Jahrbuch fUr ichw*-izfritche Gtuhichu (nous citerons àkê lors : Jahr- 
«ttcA), t. X [188&J, p. 33-128. 

:i. cr deoi articles de P. van Wiatf^rreld dans yeues Archiv, t. XXVII «t 
XXVm(1902-t9fl3). 

4. K. Zeiintffr, Der Monch von Sankt Catien, dans BiHor. àuftSIu dtm 
Andenke» a» G. WaUs çtv\iimei. Hanovre, 1886, p. 07-118; — comte E. ÏPp- 
P*liD, Wer iti dn- Monachut saiiçait^niU, dao» SchrifUn des Verttm fiiir 
Getehichié des Bodensee». t. XIX {(890^, p. 33-17. 

5. B. BÎDiBoo, dans Zeitidirift flirdie Gtte/tiehJa ia ûbtrrktins, noav. série, 
II (18«7), p. ÔWi3. 

(i. Die Acta Vureiuia und die attnten tJrkunden des Ktottrrt Mûri, dans 
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Aeta ont été rédigés au milieu du xii* siècle, prohablemenL par an 
abbc de Mûri; ([u'en debor? do quelques adjoocUons peu impor- 
tantes, ils n'ont pas s^ubi de remaniement, et que l'on peut uliliser 
a*ec conllarioc, pour celle époque, les rerisieignemciiU précisa 
qu'ils fournissent sur rêtat économique de la contrée et sur l'hi»' 
toirc ialérieure d'un couvent soumis à la réforme monastique du 
XI* siècle. — Nous ne connaissons que par les eitrails quien onlété 
fiilts au xV siècle les travaux historiques rédigés au iir* par le» 
Franciscains de K.Œuigsrelden, ce couvent fondé en 1309 sur Je lien 
du meurtre du roi Albert 1*' par sa veuve Ëlisabelh, et où Técal 
pendant un demi -siècle leur fltle, la reine Agnès de Hoogne. 
M. i. SECMLLtEn ' a étudié avec beaucoup de sagacité la composilioo 
de ces fragments, publiés jadis sous le nom de Chroniqve de Kaniçt- 
fetden , el qui ne sont pas sans intérêt pour l'histoire des Halie- 
hûurg. 

Les archives de l'abbaye d'EinsicdeIn ont été explorées au xvr siècle 
par l'historien Tschudi; elles possèdent aujourd'hui deux maaus- 
crila de sa main. Georges m Wïss* a raoolrc que l'un d'eux, le 
Liber tleremi, que Ton croyait éLre la copie d'une source historié]» 



I 



Mittheiluttfen det ttaUtutê fur (Btierretctii»cf>e GetAichUfonetiung, \. IVi 
<ia04), i>. 209-271, 4H-454. On irouvera, ao <)ébut de ce mémoire, le rtumt 
da débat eat^ge eoire U. Th. île Liebeuu, |>i>ur qui U rédactios det Joli «t 
po«l^rieur« A \338, eX 1e P- M. Kinm, dernier «dîlcur des Acla, suirinl leqtil 
ce documeot a r1^ èrril «mi grande partie sa xii* «lécle, mai* remank t U En 
du xitL*. U. \. Scliulte [GacMchte der Uabsburyer In dtn enttn drr* Jal»- 
handcrtea, 1^87, p. 2\-1G) achI rallié i U tliése du P. Ktctn. Tuul rpcpiDinsDl. 
enfio, U. O, Reillich {Ihuttitf von Habsburg- lnn«.brucli, ISai, p. Iki) » ta» 
crit itii résulUlt du travail At M. Hii-Kcfa, landi» t^at U. II. Stelaacktr profiN 
un ayslètne un gi«u dilTcrcril (Zur lltrktinfl und attette» Cetc/iichte da tfaoKl 
Habstiury, dam Zeiischrift fur du Geuhichle des Oberrheins. hout. téfle. 
I. XIX (1901), p. 3G7-418). 

1. Zmt Krttik der KiinigtfHàer Cfiroaik, dans .sUsmnfftbaiehle der Winff 
Akadfmie, phil-liUtur. Klai«e. I. CXLVII, année t903 (IdOl), 40 p. in-i: 
— Sur la Toi d'uu écrivain du xvi* siècle, le chanolae MeDoel, hUtorioifrap^ 
de rempereur Uaiirnili(>n I", on adnMtlUiil RAnéralcneol que le Thar^Pf)") 
IlenrLde Kltn^nberHi éTét|uc dc{*anstflnce (l?U3-t30fi}, aTKil écrit une hUleit 
des roDite^ de IUb«boarg, au j ou ni' bu i perdue. A l'aide d'antumenls Mttt fi**- 
sibtct, U, V. Tliiel nie l'existeace de cet ouvrage (.VMfAetfuft^m det InitiM 
fur o-iUrr. CescItichUfortchaaç, t. XX {{«i'^i, p. Â<i7-f>l8}. U. P.-P. AlM 
vient de couIrsCer la juitesse de i-ette lhéM> nêgniive (Zeitithrifl fia 4« 
Getehkhte dts Obtrrhtint, nouv. ^'rie. l. \X (1905), p. 1/9-^3). 

1. Vebtr die AnUquilate* monaslerii Binsiedtentis utui de» Uber Hert^ 
de* Ae^idius Ttchudi, dans Jattrbuidi, (. X (IH85), p. 351-363. Lfa fragoNb 
de aoureea anciennes «oril pobliés en appendirr. Ajoutons que U. Sleinackif. 
dano le mémoire dt* pins bant, m refuse à *oir dans le liber vitx autre tl»** 
qu'une premier*! rèilantion du inanuserit de TMhudi [nbi eupm, p. lt8-4Jlr 
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inciennc, esl presiiuciocitiêremenl l'œuvre de Tschudi. On y trouve, 

'«pendant, la trace do sources perdues dès lors : un court frai^ment 
d'annales (8t>3-99t>| cl le Liber vtV<r. recueil rédigé au dôtiut du 
YiT* siècle et qui contenait des annales relatives à l'histoire intérieure 
de l'abbaye (833-1 2U81, un oliitiiaîrc cl une liste de donations. Wjss 
pensait que l'auteur de ce rpcueil était pcul-âire l'écolÂtre d^Kinsie- 
dela, Rodolphe de Radcgg, lîont le poème historique, Cnpetia her«- 
mitarum, oÂre un vivant tableau de la rudesse des mœurs des premiers 
Suisses; mais cette hypothèse a élc écartée par le P. 0- Ri^chou'. 
L'une des persoonalités tes plus remarquables du couvent d'EInsie- 
îln est celle du doyen \lberl de Bonstetteu (-|- aille 15051, dont la 
Irie et les productions littéraires variées ont été étudiées par 
A. Bùcur. A la suite de la corrospondance de BonsLellcn, d'un si 
ïnd intérêt pour la connaissance de l'humanisme en Suisse, 
M. Bùcbi a réimprimé l'Histoire de Vabbaye d* Einsiedcln* . C'est, en 
Suisse, te dernior des ouvrages d'annales dus à l'activité munastique; 
on y trouve utilisées les mêmes sources dont Tacbudi se servira un 
peu plus tard. 

Dans le domaine de l'hisloriograpliic ecclésiastique, on peut encore 
mentionner le curieux récit de la fondation du couvent des honiirii- 
caines d'Oetenbach, à Zurich, éa*il au xrv siècle par l'une des reli- 
gieuses et conservé dans^ ta coltecUuii de docnriicjits forinée par le 
dominicain zuricois Jean Mf.jer |-J- 1485)'. — Rappelrtns aussi que les 
rragments de la prétendue clirooiquc des chanoines de Neucbâtel 
11377-1510), dont on a trop longtemps vanté la valeur littéraire et 
blftlorique, ne sont r^u'un pastiche du irai' siècle. C'est ce qu'ont 
prouvé les travaux simultanés de deux érudtls, MM. A. Piir.iT et 

VI. Gnthichtt da /urttlickrn Beit/idiktiirrsléflei V. L. F. wm Einaiedelti, 
^. I. BiDiiedelo, 1904, in-4-. Voir, |>. iîSS-ÎOO, on précis d« Is plus «DcienM 
hUlariographif (le l'abtHjre, avec des déUils sur la clirunt(|up d'EiusiedHn, 
arheTé« en 1378 pir le dominluin Grôruc* ilfi GfingfnbAch. 

'i. Albr«cht (ton Soniletten. Urtffe und autgewahllt Schriften [QuelUn sur 
SehKtJur GnchwhU. l. XlII. 1893). |>, 17I-21B : Von der totttciifn Stlftunff 
dé» hoehu-irdigen Gotzhxu Àinsidein. Voir auiai K. Bûcbi, A. von lionsleUen, 
«rt Beitrag sur GetthicMe dès Itamanumtu (« der Schiceiî (FnuenfeM, 188Û, 
iri-g'), et U. Kirigli.ilz. loc. eU-. |'. 170-479, 198, rjîO-.^i35, :,S6, — Un ourrage 
qui présente âe grandes analoj^ies ayec celui d« Bunslellcii sur Einsi(>defn «il 
U Ctironique de Reichenau, pAr GaJIas Oehein. un iml de QuiiHtell«o. Elle * 
clé publiée pit M. K. Brandi daai QÛelleu und Fortchungm sur Geschickte 
der Àbtei Rekhenau, I, Il (llKÎdelbtTe, 1893, in-t*). L'inlroducllon cunlicnt nn 
boD aperra de l'tdslorioxraTtbie de neichenaa, qui iiilÈfesse de prit l'hUtolre 
sutt&e. 
3. PueMetH der Stiflunç des CUulert OteHpach, M. J. Bilchlold «t B. Zeller- 
rcrdmlïller, dans Zurcfit)- Tatchenbu^, 1889, p. -2t7-27â. 
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Tb. DE LiEieifAD, qui ont apporté à l'appui de leur démon slraLîoii dts 
arguments irréfulahles, d'ordre philoloftique aussi bien qu'histo- 
rique*. L'auluur du pisUclie, Samuel de Purj^ élail un bomme 
d'Èlat neucltàlelois qui prétendait resserrer les liens dn son pavt 
avec la Suisse en mclUint en lumière les avantages que Neucbitel 
avait retirés jadis de ces rtsialions. 

NousarrivoDs maintenant aux chroniques rédigées dans tes viUo, 
preeque loujourâ par dos lniquÉ:!S, pendant les derniers siècte du 
moyen âge. M. J. Uukadks a publié pour la preiuiet'e fois le texte 
primilir, scieiitiriquemcinl établi, de l.i chronique de Zurich'. L'au- 
teur inconnu qui la rédigea vers 4 -H 5, — c'était proLablcmcnl tw 
simple tiniirgcois, sans attacher oDicietles, — a fait œuvre de compi- 
lateur pltilût que d'historien. Son principal mêrile est d'avoir con- 
servé, outre ijuclqu(?3 notes d'bisloire locale remonlanl jusqu'iQ 
xiii* siècle, deux Tragments historiques d'une valeur et d'un ialériitde 
premier ordre. L'un vaI relaUr aux année? 13-^0 à 1355, annèK 
capitales pour le développement de la ConrederaLion; il avait éU 
attribué à tort à l'avojer zuricois Kberhard Mdlner (f 13tt2},qul H 
Tul que le promoteur de ce travail. Le second, dû peut-être â 1b 
niénie plume, a Irait à la iwriode de la guerre de Sempach (4383* 
4389). A la suite do la rédaction primitive, M. Dierauer a insétt 
trois conlintiatious parallèles qui embrassent ensemble, non sMS 
lacunes, les années U20-U7S. L'élude qu'il a Taite des nombril 
manuscrits dans lesquels la chronique de Zurich a été reproduite. 
avoc des remaniements plus ou moins grands, jette une vive lamii'n: 
sur l'un des problèmes les plus complexes de l'hiâloriograplik 
suisse*. 



I, A. ruft«t, la CArvMfM dM» chatutimes de .\rtuhditt, dus «v(« 
netxÂàlttoh. I«96, p. 77-91, trV4.1IO. 123-137; — Tb. de Ltebma. Die Cb* 
nbtM dM Stt/t«i MemckAitt, Ann àttlJMucA* Schitetzer Blatier, 1895, p. 179- 
Ml. Voir ffrvHr hutonqur. t. LXIII, p. ^i9. — Kn publiaol, ta l8St. (r> 
CArsKifMM dn dumaémn, li Sociclê dlii&toiK de NhcUIH les « («il uirrr 
éa it«n»e»J f»n cAmiomm hmonjtm'. pciti« chrouiqae latliw eonpoiM ^<** 
1^0(t, ri ilf* tmtrrpfiim eu dac de Bomrfofn* tomin Ut Siouea. Poar \Vf 
4o U T«l«ur do <t deniier écnl, ^i Tnl ■■« des sonress prineipsit» do &'* 
Pury. U rrtiiTt<'at d'en «Uradr« oae «dilioa crllu|«c. Voir J.-X. BoolMt d 
Fr. CkiMoi. duM Jhu/* nfMdhrffetefa, 1896, p. 197-202. 228-236. 

1. CftTMik rfa- StmM X«rttà nîf ftwlâ/i— f— {QmrOmt wmr Sàtti^ 
C urti rt li. t. XVlll. IfOO), 

X 8w w Min *cri»«t» wtkok ém xr ikèàt, ima. Ilf ■iiiirtia jhiMiw *» 
ti «McM*. 4art In toUt piMMltiii, ■■■IiibI b lirtwii et rMlagMiiW 
^ «viMtt In cwNw i np««M * b fMtn 4c farif*;. M aa^Ml tf» 
èivaw m di« tMtt Is plu m c I i 4« mIiImc 4e b Oattétniioii. » O' 
MNm U Uijrnlii 4* M. 1. «litiriin. 4^ ZfrnUr ItetaUwt, l*i 
^ HW-IU. 




L'importance historique des chroniques ofRcielles de la villfi d« 
Erne au x?* siècle edl. en rapport .ivec le rôle coiiâldémlile que celle 
ville Jouail alors dans h Cou fédéra Lion ei dans [a politiiiiic eurn- 
péeuDc. Les travaux donl elles ont été rcccmmcot l'objcl modilicnl 
ou précisent sur plusieurs points les résulULs de la belle eLudoqiie 
N. G. ToBLER a consacrée, en <8<JI, a l'iiîslonograpbie bernoise*. 
En idenlJflanl l'écriture du secrétaire d'ËUt Conrad JuâLînger, au 
moyen d'un autographe retrouvé aux archives de Bâic, M. A. Flcii ' 
a fourni la preuve des nombreux travaux exécutés par Jusllnger 
pour la cbançellcric de Berne el il a levé les doutes qui pouvaient 
encore subsister sur l'auleur de la première des chroniques uffî- 
delles; elle a bien été écrite par JusLiiiger, u la suite du mandai que 
lui confia le Conseil de la vilte en U20^. Trois feuillets de parche- 
min, conservés à la bibliothèque de Berne, coustitueut les seuls 
restes connus du manuscrit original, ainsi que M. Tobler Pavait 
déjà supposé. L'exaineu de ces feuillets a permis d'intéressantea 
constatalidns sur la valeur relative des nombreuses copies qui ont 
été faites de la chronique de Juslinger, du xv* au xvii' siècle. 

Le second chroniqueur oflktel de Berne esl le Soleurols Diebold 
Schilling, que le Conseil chargea^ le 3i janvier U74, de com- 
poser une nouvelle histoire de la ville. La chronique de Schilling 
comprend trois volumes, ricbcment illustrés , que conserve la 
bibliothèque de Berne, lie promiRr est une copie de la chronique 
de Jtislinger. On a cru longtemps que le second n'élail qu'un rema- 
niement de la chronique de Benoit Tschachllan et de son collègue 
au Petit Conseil, Henri DiLltinger. (irâce à un manuscrit récemment 
retrouvé, M. Th, dk LiËBsifio* a prouvé qu'il &Uait admettre la 

pi. Die Chronitten und Geic/ilehtKhrriher dts aiten htm, dans Feilsehrift 
nr VU. SakulartHer dm- Crtfnduny Benu. Bcriw!, I«0I, in-4'. Cf. le détuDl 
de bin InlriMlurlion A l'êillUon (ritéf! plu» bAi.) de SctiilEing, 1. Il, p. 307-315. 

^2. Konrad Jutrin^en UantUdmft. dans Ameiger, 1899, I. VIII, p. US-Mi. 
3. On )tu»si-cli^ lieux rédiicliuii» as&vs dtllèrviitt» de aille chrcinique ; la réilar- 
lion oOicielle, qui porlp le nom de Jcinlin^pr, el une r^dafllnn plim Lr^vf, dlle 
CbroDÎ(|ue «aonyme de la tille ou « Konîtt«boEcr-JustinK«r v. La question d« la 
priurilé de. l'urrv ou de l'iiutru a ete luEigucnient di^biitluc. Conlniiremenl à 
t'oplninn Kénérateuienl aclinit^e, M. T»blcr a soutenu la priorlle de la chronique 
anonyme, que Ju^lln^er lui-métne aurait ri^igéè T«ra 14I&-I420; ce travail 
l'aurait iléHiKnè au Rholi du Conseil i^uiome réilantenr de I» rhronique offi- 
cielle. Dnns r^dUion dèjA cit^ de la chronique de Zurich, qui fut une du 
•ources de Juslioger, H. Oierauer s'c«l rangé A ropttiion de M. Tobler ea lui 
apporlatil l'appui d'arguineal» d'une valeur incontestable (p. xxxviii'XXXix dfl 
rintroduction). 

■ï. DitMd ScAi«inj'j Btrntr-Ckrwik von. i'iîi-JWS, daoR Ard\iv des his- 
(or. Vr-rtins dn K. Beru, l. XIII, p. 43t-662 (1892). — A la siule de ce mémoire, 
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relation inverse entre les deux chroniques. Dans un premier travail. 
Schilling, enlré dès 4 400 au service de la ctiancciterie bernoise, 
écrivit un récit des années U4S à iÀ6»\ il le relia par de maigres 
notes à la chronique do Ju&tinger et le compléta en y inlroduisaal 
la relation de la guerre de Zurich par le Luccmois Jean Frund. Cet 
essai servit de hase, en 4 470, à l'œuvre de Tschachilan et de nilllin- 
f^r, puis, quelques années après, â la seconde partie de la chronique 
officielle demandées Schilling lui-même. La chronique de Tsehâcht- 
tan n*a donc pres()ue aucune valeur propre, et son principal intérêt 
esld'avoir élé la première en date des chroniques suisses illustrées'. 
La troisième partie de la chronique ofllciclle de Schilling, qui 
embrasse les années I4fl$ à 1480, est une des sources principales de 
l'histoire de la Suisse à l'époque des guerres de Bourgogne. Il en 
existe deux rédacLioiis difTérentes : celle de l'exemplaire oflidel 
et celle d'un manuscrit autographe conservé à Zurich, rédaction 
plus complète que l'autre et poursuivie jusqu'en 148-4. G'eât ce 
manuscrit que M. G. Tûbcel a pris pour base d'une nouvelle édition 
de la dernière partie de l'œuvre de Schilling'. Celle-ci paraît avoir 
subi, 1res vite après sa composition, des reixkaniements sur lesquels 
la préface de M. Tobler fournît de précieuses indications. 

Le successeur de Schilling dans la série des chroniqueurs ofQciete 
liurnois, le mèdeeiri Valérius Rued, dit Anshehn, appartient déjà 
aux temps modernes, il commence à l'année 1477 la relation détail- 
lée des cvéuemeuls et la conduit jusqu'en I53r>- Buruona-nous à 
mentionner Tédilion nouvelle que la Société d'^hislolre Iternoise en I 
donnée, pur les soins d'Ë. Bluesch'. Rappelons enfin que les 
mémoires de Louis de Diesbach, dont la famille jouait un r6le pré- 
pondérant à Berne au xv* siècle, ont été traduits en français par 
M. Max i>R BiESBicH^; Us intéressent l'histoire des mœurs plulM 
que rhialoirc politique. 



|). &â.1-600, H. W.<F. lie Uulin«n dèeril un miauscrit ip|)UCQtê i cdoi de U. de 
Liebenau : Dl* Obertiebentkater SekUUng-Chronii . et publie lu Mljonclmi 
d'hintuir« locale que ce inanirscrit cuatteat. 

I. Voir la b'Qlle étude d(v U. J. Zeitip ; Oie schweti«riichen BUderchrenikt» 
wnd ikre ArcHitfklur-iiartMlungm. Zurich, 1897, in-«'. On y trouvera b ihle 
(le toute!) les cliroiiiiines fiui^ies i)lu«(ré«» du iv et du xvi* siècle. 

?. Die Berner-ChroKik des Diebold SchiUing. î'i6H-li8'i (iJublidUoii de 11 
SocléU d'tti*toire de n«rne}. Reni«, 1897-1901, 1 vol. in-6>. Voir RevHâ HiM- 
rUiKt, t. LXXVIII, p. 235. 

3. nie Berner-CfiroHik dej Valmrimt A'ithetm. iierne, I8H4-I9ÛI, vol. îb^. 

1. Chronique et viémoira du chevcUer Louis de Dieabaeh, Îi63-t537 
Oenfive, 1901, lii<6*. — Cltoa» encore Ici t;i piibllcallnn, psr le in«nii! èrudit, 
des récils UiMes pur H. vuij Jer Gniben de se» voyages eo Rurope et en terrt 
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Pour démêler l'écheveau for! embrouillé de l'hislortographie fri- 

^ . .-, ■ '' ^ f^""* ^^^ recherchfis aussi pcrsé%'érantes que sagaces 
dâÛt If. A. Bi_T.Hi vient d'exposer les rcsullals dans un excellent 
mémoire*. CoD-statons d'abord que le récit de la lulte entre Berne et 
Pribourg à l'opriquc de la uiierre de Sompach (I388-138K), récit attri- 
bué à un anonvnic fribour^ieois, no mérite pa^ la coiiftancc qu'on 
lui a longtemps accordée. M. Tb. de LiESKSiu' a prouvé ijue cel 
écrit, dota rbiâLorieu Zurlauben prétendait avoir découvert en nss 
un teite ancien, a élé fahriiiué par Xurlauben lui-même, à l'aide de 
chroniques connues el de quelques pièces d'arcbives. H faut arriver 
au milieu du iï* siècle pour rencontrer à Pribour;; des historiens 
aulhentiquci. Les événemenla qui accompagnèrent alor» la rupture 
avec rAiilrichee.t k. passage de la ville sous ta domination savoyarde 
ont rourni â quelques contemporains, témoins oculaires el bien 
informés, la matière de noies historiques, précieuses dans leur briè- 
veté'. Quant aux chronique:^ proprement dites, les plus anciennes 
ne sont que des copies, plus ou moins remaniées, des chroniques 
berooises de Juslinger el de Schilling, el c«s inanuscrils sont géné- 
ralement anonymes. M. A. RtcHi a fciit connaître et a publié les deux 
premières chroniques vraîmeul frJbuurgeoises. L'une d'elles est 
l'œuvre do Jean Fries cl contient, pour ta période des guerres de 
Bourgogne [Uti8-U87},un récit contemporain qui cumplèli; sur plus 
d'un point celui de Schilling, ^^urlout en ce qui concerne les faits et 
gestes des Friboui^eois *. La seconde est une relation de la guerre 
de Souahe (U9î>}, que M. niichi croît pouvoir allribuer au notaire 
Louis Slerner, déjà connu par d'autres travaux historiques^. Sterner 
a pris pari lui-mémo à la guerre, el son témoignage peut être 
plé avec conliana'. 



^1 



linte à U »uit« Je pluïieors dat inembr«« de U rxuîlle de Dïtsbaeb (t43ô' 
Hfi7>, dan* Arckic du fiUtor Vereins dtfs K. Bern, 1. XIV, [p. 'X>-\b\ (1891). 
|. Dû C^rùitilifn uad ChronMen ran FrHbur^ im VeckUand, dans JaAr- 

buch, i. XXX iiaoi], p. iy7-3ïc, 

2. Der Jnoitj/miu Prlbur^rnut, daii» KaIkotiscAe Schweiwr BtMUr, iW!, 
p. 300-306-, — Zum Ananymus FrihurgtHsii. dans) Anzei^er, 1900, (. VIU, 
p. îfi2-206. 

3. A. Bilcbi, freHiiirffer Aufieicimungen iiber die Jahre ii3â-ti5i [Nicod 
du Chastpl. Jmo (Iruyi^rcl, dan* Freihvrger Cesckicklsblâllrr. t. VIII (l'-")!), 
p. 1-31 : — le ïtiiine, liant (irtien [Jeun GniydreJ und itiae Annalen {Ibidem. 
t. X (1903), p. 1-54); — le tn^inp. Die BerichJe von yfeod But/nifl und Jakob 
Cudrefim, dam Catleelanea Friburgrasta, fasc. 7 (1697), p. I&S-I60. 

i. CHronik t>cn //uni Prtei, à la sullf de rMilioD d« SdiilJIng {cUèc ci-de»- 
tus. p. afiï, 0. ■.'}. i. Il, (.. aai-iii. 

s. Freibvrgrr Chronik da .Sc/iwabenkrieffet, dans QatHen sur Schwei;er 
OeKhtchte, t. XX [1901)^ p. xvii]-lvi el Â5-2-«ld. 
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Quatre volumûs de l'iroporlanle collection de chroniques publlK 
par la Sodélé d'histoire et d'archéologie de BÂIe achcvcnl de nous faire 
coanallre les nioimments de rhistoriographie bâiolse au moyen âge', 
A B&le, au contraire de ce qui s'esl passé à Berne, quelques note 
historiques insérées pir les àCcrétAlres d'Ëlat dans les livres àa 
(Conseil ropréâcntcnl à ellc^ âculea la pari de rbialoriographie om- 
oîelle*; le projel d'une chronique de la ville, formé à plusieurs 
re|»lH8, n'a pas été mis à exëcuUon. Deux recueil» d'annales', corn* 
posés à Ja fin du iiv* et au débul du xt* siècle, inléressenl l'histoire 
de B&lc et des pajs voisins à cette époque. Mais c'est surtout 
la période, riche en événements, qui précode et suit la halaiJle de 
.Sainl-Jac(]ues que les conlemf><)ratii8 ont éprouvé l'envie de décrire. 
La chronique d'Ilenmaiiii OfTerhurg a trait aux années 1443 Â 
4445*. Celle que Ja-in Sperrer, dit Bruglinger. a insérée dans le 
Livre do la corporaLioii des boulangers, dont il était lochef, relate, 
diaprés les souvenirs personnels de l'auteur, la guerre que B&le eut à 
soutenir contrp l'Autriche â la suite de la bataille de Saiol-Jaoques*. 
Ces deux sources sont écritfis en allemand, de même que la petite 
chronique anonyme de 4445*. Henri de Boinhctm, quelque temits 
secrétaire du concile de Bâle, était un juriste do mérite, preuve en 
soit le préavis qui lui fut demandé par le Conseil de BAlc lors de la 
fondation de Tuniversilé. Il a écrit, eu latin, une brève chronique 
(les évéquea de Bàle et un journal dont on ne connaît qu'une traduc- 
tion allemande du xri* siècle et qui est précieux surtout pour le-^^^ 
années UJ'{ à 1446 et 1448 ù HoO'^. Originaire de Colmar, Erbard^H 




1. Basier ChroHik*a, l. Ill-Vl. Leipslg, ISS7-1901, \a-&'. 1m lûmes IV- 
MQl diu aai soin» de H. Aug. Rernaulli. De nombreases places d'archives, iv 
pelltes diMftrtaUoni, sont publirrft rn appendice à la sait« de chaque chronî^Di 

*!. CHrontkaUen der Rathibtictur, t3ù6-tài8, l. IV, p. 1-163. — Citoas «a» 
U reljiUnn, par le senrèUire d'tiui, du procis Inlenlé en 1110 ft deai nagt 
trali bAlols : Beheht iitvr flen Hotberg-EhrtnftUIschen Banàel. K. v, p. 73-1 

3. im fTbsieren. Btuler Ànnaten, 'j:iH-l'it6: — Die kleiaeren Baalm- An 
ien, 13ÛS-til5, I. V, p. | -71. 1.eft Grandes Annales nnt été publiées è ODave^^^B, 
d'après un manuwril pins compLel, l. vr. p. 237-290. — M'-olioaiious eno^cart 
iiD« conUnuatloa de la cbronitiue du Slrasbuurgvois Twinger vun Kâoigtk^»- 
fen, ccrilG au chUeau de Rfltcln, près BAIr : Ou; Bfiteter CltroniK, i'f76-ti 'S^, 
t. V, p. 10^-200. D'antivs adjonction» A KunÏKsbrtfen ont éli écrileï a I&ak 
mAme au kv* arècle : Anonyme Zuêûtiâ und ForUtUungen tu Koniçtho^ln. 

ii20-ti5fi, I. IV, p. im-iS9. 

4. T. V, p. 2(|]-S25. 

5. De 1444 i 144G. T. IV, p. 163-230. 

6. T. V. p. 471-498. 

7. Oie Choniken Beinrkht von Beiithrim.. ISSS-iiOi, tommt ParùetsvMi 
H65-i^7if, I. V, p, 327-469. 
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^Appenwiler a passé [a plu3 grande partie de sa vie à B&le, où il 
remplissait les foiiclioiis i\f. cha|>e)ain à la cathédrale. ï^ chro- 
iiique', écrile presque enliêremenl en allemand, en partie jour par 
jour, cotiipreitd Icâ années 1439, M44 à N7I. Le journal laUn de 
Jean K.nebel^, lui aussi chapelain à la cathédrale, fait suite aux Ira- 
vaux que nous venons du ciler. Mais le récit vivant et dêlaillé de ce 
que l'auteur voit ou apprend durant les années U73 à 1479 dépasse 

tïes limites de la chronirjue locale-, c'est une des meilleures sources 
que nous possédions pour l'histoire des guerres de Bourgogne. Kne- 

, bel devait à ses relations multiples la riche inrorcualiou de son jour- 
il; ce «ont en particulier ses rapporta avec le secrétaire d'État 

'Alcolas Rilscti^ qui lui ont permis d*iDâérer dans ses notes un 
grand nombre de pièces oflicielles. Citons cafin quelques noies hi$- 

I toriques, écrites à Uâle vers -1504 et relatives à la guerre de Souabc 
et â l'entrée de Bàlc dans la Llonrédcralion (1501)*. 
Ia chronique du SainL-lialloiâ Hermann Hitler (dit Miles), appar- 

: lient plutôt au ivi* ^éclc, mais elle a déjà, pour les dernières 

[années du xv*, l'inlêrét et la valeur d'un témoignage contemporain'. 



1. Die Chronik Erharda van Appenwiler, ti39-ii7t, mit Hiren Fortteimn- 
çtn i472-«7i. t. IV. p. tîi-iOS. 

2. Johannis Knebtl capfUnnt nctleiUr BasiUiintb diarimm, I. Il .IRSO) et 
III. Le Mcond volume, lùnê inacbev^ par W. Vitclier, a iwra, mpri* Ln mnrl 
ds ce damier, par itn vAat (le H. C-O. Bernoullî. 

3. Parmi le-4 appendict» ImprimÈs à la naîte du Jouraal de Knebel, slgnaloiu 
les npfwris ofliciell sur \e% guerre» de BourgnKiiv.diis il Itiltcli ((. III, |i. 275- 
332), et |jlusieur« piâces relatlte» i IM«rr« de Ila^teiibacli. — Mentionnons 
eacora : Die anonyiiie Chronih der Barguiider/iriêçe , Ii73-ti'î9, t. V, 
p. 490-M9. 

■t. Oit anonyme Chrtmik dtt Sehwabenkrifi/ei und der naehilfotgtndtn 
Mreigniite, l'sS'J-l.'iO'i, t. VI, p, l-l'J. l.o in^me volume renferme ontMfc uii 
Mrlain nninbre de rraginnnU ]iintrtrl(ine4 liu xv- aImIo. (1res de cotn['ilalUin!« du 
xvr. — On doit ans»! A M. Au^. Bernoulli la publication d'une chronique ilr 
Colinar r^ilig^ au xli^tiuldu w* aièclnet qui interrase Rdie {DU atteste dealschr 
Chronik l^on Colmar. Cnlmar, 1^8). — SiKo-'ilons rncjtre, i l'aclif de la Soelèlé 
d'biiloire de biit, la belle publication inlltulèe : Cvactlium BatéUenst. Stti- 
dien uwl Quelten utr GiuchicKte des ConcU* tau Basel [lUIc, l8yiMW4, 5 roi. 
In-S'}. Le* tomes l-IV «ont l'wurre de M. J. Ilaller cl renferment princifiale- 
meot lea proce»- verbaux des ïidace» do concile de 1 131 à I I3G. L« tome V. dû 
i plusieurs ujIU borate urs, c^^nlicnt dc« journaux relatifs au concile et des 
doruinenla provenant de lamlMS^ado envoyée iL .Wignnn et A ConslantinoplR 

I (1437-1438). 

I 5. Die Chronik des Hermann MUtHy éd. K. Gfilzîoger, diins l«s Mitltttui- 
pcn de la Société d hUlnire de Salnt-O^dl, t. XXVIII {\Wi), p. 275-385. — Les 
chroniques de la Tille de Oonatance, qui touctieat de prés i l'tùstoire de la 
lisae, ont été publiées par U. Pb. Ruppcrt (Couslance, IS'JI). Voir atiui 
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C'est <lan& b petite chronique du Livre blaoc de Sarn«n, rédigée 
vers ^^^0, probablemeDl par le secrétaire d*Élal d'Obwaldei), qu'ap- 
parait pour la première Tnis, presque enlièremenl rormé, le récit 
légendaire des origines de la Conréderalion. M. ¥. VtrrBi' a doonê 
une édition nourello de cet écrit qui a nlô l'un des principaux élé- 
ments de la discussion sur la valeur des traditions i^tionales de la 
Suisse'. M. Aug. lt>.HNo[i[,Lt s'est etforce de distinguer ce qui, duu 
les IradlLioiis rapportées par le Livre blanc, constitue le souvenir de 
faits réels, de ce qui est purement légendaire'. Il croit à la valeur 
historique de la plupart de ces Lraditions cl va même jusqu'à préci- 
.ser la dale dos Faits auxquels elles renmnleraienl (automne 1246). La 
tentative est hasardeuse; elle va à rencontre du principe excellent 
qui ÈTiltirdil de placer sur la mém» ligue deux sources de nature et 
de valeur absolument dilTérenteâ en comblant les lacunes de l'histoire 
documentaire .) l'aide du récils très postérieurs aux événemeols et 
d'un caractère lé^^'endaireucttccnenl accusé*. L'étude que .M. A.Srst:!* 
a failc des passages relaliTs n l'ori^'inc Tabuleuse des Schwvzois et 
aux débuts de lu r.unrédéraliun dans la dirunique inédite du Zuri- 
cois Henri Brennv^ald (4478-4 55f) uous semble plus conforme aui 
règles (le l'école critique. En montranL la part qui revieut a Breon- 
wald dans la Tornialion du rôcil légendaire, M. Stem a prouvé une 
fois de plus avec i|uelle liberté les historiens d'alors usaient de leurs 
matériaux de travail. > Par des adjonctions et des remanieroeots, 
par l'invention du motiTs et de discours, imagioDs au ^rô de leur 
génie poétique ou de leurs connaissances, ils arrivèrent à composer 

Th. Ludwi^, Die h'oiutanzer Oaehiektsehreibung bU tum XVill. Jahrkvn- 
dert. Strasbourg. 1894. 

1. Die Chronii des Weissen Buchts von Sarnen. Zaricb. 1891, ia4- (CitnU 
de la Schwelteriiche Rundschau). 

2. L«ft Arlid«.s île Vimn Vjiucberftur le traité ( De l'origine des ScliwjMiii 
el sur W Litre iilinc onL été rùunis et poblié», «tw d«s sdjoncUan*, «ms M 
litre : tes Tradutotu nattonalen de la Stii*»9. Genève, 111185, ln-4* ^«ilrKlt in 
MHnoirti de tlnttUtti naiionai çeMvoU. t. XVI). PoDr U critique du LÎTre 
blunc, voir cnrure A. St*:rn. dans Ans^er, 1886, t. V. p. 55-58. 

3. Dte Sagên <Ur WaidiUidtt im ly^-luen B\iclt ton Sarnen. dan» Anieiftr, 
1891, t. VI, |i. lQA-t75i — Diê Saytn von Teti uml Slauffacher. HAlp. 1839, 
la-8*. Dan» c«> second travail, M. Bcrnoulli u ajijtortù quel<]uc& lein|)rranienUA 
M thèse |)riniitive et II a itp*n pluï ttellement la iradilion popolalre d iToe 
rbîitoirc. 

4. Voir, A ce sujet, le.8 remarqoes pleine» de uni de G. de Wyu dans Amxé- 
pw, 18fll, t. VI. p. 132.136. 

5. Btntçt Btnerkùnçen «btrdie loyen. BrtnHKtUdKhe CAnmli.dkuyohr- 
^ll<A. t. 3UI (18S7], p. tS7-lâl. Les paKUite« relatif» aux origtoe» de la CatHk- 
dèraUoo soot publiée m appeadlee. 
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un tableau de mosaïque toujours plus varié, et, eu apparence, plus 
précis, jusqu'à ce qu'euQn la main du maître [l'historien Tschudi] 
sût donner à ce tableau l'aspect définitif, qui garda, pour nombre de 
générations, une autorité canonique*. » 

Victor Tin Bebcbeh. 
(Sera eontinuéj 

1. Od Bait qae l'étade du chansons hiatoriquet, qni non» ont éU conservées 
en grand nombre par les cbroniqaeDn, est d'un grand intérêt poar l'hisloire de 
la Suisse an xir* et snrtoat an xv* siècle. Les invanx récents dont elles ODt 
été l'objet sont signalés dans les ouvrages déji cités de G. de VysB et de 
J. Blcbtold (ci-dessos, p. 354, n. 2 et 3). Sar les dernières controverses rela- 
tives k l'nn des pins fameux de ces chants, le Sen^aekerlied, on consultera 
l'article excellent que H. V. Œchsii « consacré aux Winkelried dans VAllge- 
«Mtfne deuUdu BiograpMê, t. XLIII (1898), p. 442 et suiv. 
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tm PBtHinr bt ArmoLOaii! no mot « Muoton ■. 

Dans notre dernière livraiBon {Rev. hi$t., t. LXXXIX, p. iRl, 
M. Rod. Iteufis, voulant préciser la notion qa'il convient de donoeru 
moi a Religion », dit que, dans la vie religiease, la place priacipile 
doit élrp Bcconlée aa Beniiment lutlividuM ■ <|ui retie Téire hniDiiii 
isolé au Divin, & l'Idéal, à l'Au-Delà ■. A ce sujet, nous avons rtçulei 
deux lettres suivantes ; 

Loin de iiiui la pensée i!'ioturv«nir dans la di6r.os«ioa t^olre U. R. Rmm fC 
Tt Ustbiri (on U. Durkboim) sur 1' < eMcnc< de U religion > ; je tMdnt 
sflulnn«ol appeler l'alteation de vos liMtenrs sur on pelit makateuduttrmcb- 
gSquc que risque de )}«r|>étuer Is note d« votre cullaboralcur Aur <« njl'- 
f Le unliment individuel, iVxIl U. Reuas, est Ia aeul senlimenl vraimenl nii- 
gleus. c^^lul qui relU Vtln humais <»olé au Divin * L'ilAJiqoc relu eUdf 
votre colUborsIeur-. il prouve qu'il voit dant le verbe relisare, • relitf >. 
l'étjmoloKif! «l par conMw|uenl le sms priinilir du mol « HeliitioB *. CaI 
une erreur bien de» fnU réTulée, mais qu'il faut, piralt-ll, réfater eoMt- 
fieti^are a aurait jaiuaii pu donner que religalio iqnl eiitte); retifii» vieot Ji 
religere, recueillir, « te rt-cueillir • i cesl l'acle de reaieille»enl, qui te W 
avec Mrupule, avec con^cleo» -, quelque chose de cette arxeptioo priDitliveut- 
6[%le eacore dani la locution rraaçaiM : • Éclairer la religion de quelqu'un. ■ 

Théodore Rkimob. 



AeUjT-fo est tanné romnie l£g-io de leçm, tondû-io de eoudieirt, oAiri-<B 
de obttéire obsedi ob$«tmm, tntentc-io de neeare necut neetum (I tà\i it 
meeavi lueatum}. Il Ml donc prubalile qu'il vieut d'un verbe de Acxioa w^* 
lourde que Ugart, tigati, it^tum. Heligiù doit veair d'un 'reiiqirt. 

L'exUtence de ce verbe e«l confirmée par l'adjectir. d'origine pariiripiaie. qo* 
coaUent ua vieux fragmeal poétique relevé par Nigidiu» Figulas (Oall, 1,9/ '• 
c RelieBatMD esM oportet, religîu^us ne fuas. » 

ReliçenM a pour coolnirG nfçtfjent 'non negliçeiis\ qui a oon«>rvé M * 
parce que longtemps on « «enli deux mol«. »«]r leym», ney étant un ^nJnkd 
archaïque de non. Le kîcnple leçens, avec ion r, est encore plus inconciUi^ 
avec Ugare que reUgens avec rdiçan. 

Dans de« ptkrafte^ comme f hdniui «ermonem l«gam *, j>pleral leur oeaMT- 
Hatioo ;Plnute, Puiâd.. W tj: on Mnl encore cnmmeit fey<ra a sigiilîe ^d«Iv*' 
chose comme ' noter, relever i (de Ift, je pen«e, le sens de ■ lire i). Hifltt*'* 
e«l donc dit d'un Inalientif, reiti^iu d'un kllenlif, dose d'un scmpaleai. Elri"' 
{HO ne atgnide que i attention, scrupule >. < Nulla mihi religto est t {IknK 
IM., I, 9, IQ) : I Cela m'est égal. * 

Louis Hkftt. 
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isûé UnssiOD. Hlatoire et religion des Noçalrta. Paris, Bouillon, 
1»00. Id-k*, xxit-211 pages. (129' Tascicule de la Bibliolbèque de 
l'École des hautes éludes,) 

Les NoçairU, auxquels M. Oussauil a consacré une rooDographic 
solidement documentée, pleine de nouveauté et d'intérêt, occupent, 
au aord da Libsu, entre l'Oroote et la ircr, le district oiootâgneux qui 
tiODt d'eux son nom de Djebel-eo-Noçairiyya (rendu d'ordinaire fautï- 
lOiU par Montagne det Amarièt) : c'est Ce Mods bargylasdeftancienE. 
paya, pauvre, dépourvu de villes peu|ilê>cs comme de voies faciles, 
l'écart des grandes routCA, u'a jamais joué un rAle politiqae de 
jlière imporlancQ; n'êuil la rQltgionsiûguIièroàlaijuclIcilsfour- 
nisï^ni aujourd'liui encore euviron 150,000 adhérent», ils n'auraient 
»aos doute pas droit à uue histoire distincte. Avant de dâsigoer uue 
aecte, leur nom a désigné une pcupIaJe; il ne semble posdoutcux qu'il 
faille reconnaitro dans les Naserini. que Pline signale en face d'Apamée 
de rUroole, les a^tceadanis directs des Noçoiris. Tout vestige du nom 
ilisparaît. apH^s PHoc, pondant dix siècles. M. U. croit, il esterai, le 
reconnaître dans celui îles a Galiléenti ■ igul, d'aprètt So2onii!i'ne, lut- 
t^reut, contre l'évoque d'Aparaôe, pour la défense du pagaaisme [un 
ilu iv sifecle) ; le nnui des dalUaioi, amcnè^Huus la plume d^e l'âcnvain 
chrétien, par une as.sQciatiiiii d'iJi^es entre • Galil^r>n i et ■ Nazaréen, ■ 
désignerait en réalité les NazeriuL. 11 ''st iiiGuiment plus pnibahlo que 
les Gatilaîoi de Boxouièue suul les indLgi>nes de la montagne d'EI-Djalil, 
que quelques géographes arabes placent dans le voisinage du liiban, 
au sud-ouest d'Apamée, 

Le.<ihabiiaDtsdu MonsBargylustoutentier persévérèrent, d'après M. D., 
daos rtiosiilité que montrèrent d'abord au christiaiii«me ces GalilaM. 
leurs frères méridionaux ; jamais, à l'en croire, laductriae iriumphaote 
n'aurait rera^ilacé, daos le domaine uoçairien, le vieux paganisme 
sémitique. I<a supiKisition d'une Gdélilé inébranlable a TancieDue reli* 
gioo est en effet nécessaire à la thèse par lui défendup sur l'origiae du 
noçairiHmp dp l'âge postérieur. Elle n'est pas très vraisemblable et a 
été combattue, avant et apré» l'apparition d(> ce livre, parle P. Kammens, 
qui est d'autant plus intéressé à la réfuter que pour lui la religion 
boçairienoe dérive •> non du dogme coranique, mais de la vérité cbré- 
lieane ■ (l^ammens, t&t ffûsairis furent-ils ehrétietui dans Atfi^ue de 
r^i«nJ chrétien, ll>OI, p. 33). M. D. se fonde principalement sur l'ab- 
_«ance de vestiges archéologiques chréiieas dans ta région septentrioaalB 
Rsv. HiSTOs. LXXXIX. 2' fasc. 31 
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de la mOQUgDA d» Nocairis ; pour le sud, qu'il & seul visité, le P. Lui- 
mens a «ignate un« a«rle assez considérable de moDomeQU du chrit* 
tianiiime, et il noQS parait probable qu'une explorattoa systématique 
des dÏHtricUi restés en dehors de ses iDve^iigBliooe, — et qui coiuUtoeoi 
d'ailleurs la partie priacipala du domaine de la doctrine Doçairieone, — 
amènerait ù des constautioDa analogues. S'il est difGctle de croire que 
pendant toute ta période byzantine le Mons Bargylus ait pu repoauei 
le christianisme oFGciel et maître de toute la Syrie, il Tant Taire remar- 
quer cependant que le r^gno de la foi nouvelle a clé rçlalivemenl tréi 
court ; entre les mouvements païens raconte» par Sozomène et rin\-asion 
arabe, il ne reste guère que deux aiècle» et demi pour la période 
intormédtairo entre le triomptio du cUristianisme et l'eiablissemeai 
de l'Islam. C'est de celte période cbréiieuoo que sont témoins le* élé- 
ments clirétiene du rituel norairieu, notammeot ta céléforatioD de Noél, 
que M. D. coustdére comme de simples emprunts. 

C'est seulement à partir du xi* siècle que noas poisédoof, sur le* 
Noçairis, des renseigoemeais positifs et relatiremeat abondants. l<eiir 
nom désigue depuis lors non plus un groupement ethnique, maie aof 
secte religieuse originale, dont les adeptes s'étendent bien au-delà 4u 
territoire, ceriuiuement limité, des anciens Nazareui. Ou les trouve doo 
seulement dans leur montagne, mais encore dans la plaine de l'Orunlf, 
à Uoms; plus au ^ad encore, dans le voisinage de Haoeas. M. D., inrth 
quant uu texte formel de Jaqùt, croit mémo pouvoir signaler ane de 
leurs colonies bien loin de ta Syrie, dans le delta de l'Bapbrate. raaii 
il nous semble qu'il faut écarter le reoseignement donné sur ce point par 
le grand géographe; la région de Daçrah était habitée par dos Ma,ndaile*, 
qui se donnaient le nom de Saçorayé. Entre ce mot el celui de Noçairi, 
la ressemblance est assez forte pour avoir pu induire à une confusioB le 
savant arabe : il R'agtpsait d'aillnirs de d«ux sectes également heu<rv- 
doxes, et la confusion éuit faclltiée encore par le fait que Jsqût noas 
parie de la région de Haçrah eo tant que patrie de Raschfd-ed-Uin, le 
célèbre chef Ismaélien du xn'siècle, qui, né on pays nafortfon, s'approprie 
en elTel, comme M. D. l'a montré, une partie des doclrincs noçairitKW. 

C'est l'éttide de la religion noirairienne, de see rites et de ses doglDU 
et la recherche de ses origines qui conslituent l'objet principal du t»- 
vail de M. D. Il a réuni une masse abondante de renseignements iné- 
dits ou enfouis dans des publications orientales introuvables et d'alllenn 
accessibles seulement auz arabisants, et son étude restera la baw de 
toute investigation ultérieure sur ce dif6cile sujet. Nous dirons britro' 
ment pourquoi nous ne pouvons souscrire i sa ih^se principale, celle 
qui a trait & l'origiue du nocairi^ue. 

Si l'on étudie te noçairisme à la fois dan.s les pratiques encore aujour* 
d'bui populaires et dans les livres sacrée qui nous rêvèleat la doctrioc 
et certains riles spéciaux en corrélation avec celle-ci, on constate dftOX 
séries de faits distincts : d'un cAtè, un ensemble d'usa^jes religieux qai 
remontent à l'antiquité et qui est sans aucun doute an turvit^i du paga* 



B. ODSSiSD : niSTOIBS KT HBLIOIO^ DBS NOÇilBlS. 



371 



nÏKt&e sémiiiquc; de Tantre, ua système tbéologlciue qui ««ul Mt spé- 
cifiquement noç^AÎricn, les rites populairf^s dont il vteat d'ëire quastioa 
se retrouvaDi, k peu de chose près, identiques chez toutes les popula- 
tions iodigèoea de la Syrie. Cette théologie, M. D. croit qu'elle aussi 
dérive de l'ancien paganisme, mai? combiné avec uoe Forme de l'ismaé- 
lifimt* Nous penRon» au ojntraire lu'il n'y faut voir qu'ua dévelop- 
pement particulier de l'isinaélignic (au sou* large, le duodftcimanisme 
iaclujt], cette hérésie muUifuroie, mais partout syncré lisante, messia- 
niete et mystique, qui s'est grelTée à partir du viirsiôcle sur te schisme 
scbiSte. 
Au dieu unique de l'blani, le noçairisme a sabfililuê une Irioilê, dont 
I peraïunes portent le^i noms, illu8lrt>6 «lairni l'Islam, d'Ali, du Mohaai- 
et celui, plus oli»cttr. de Aalman-^t-Pariei. 'Ali est le dieu suprême; 
Mohamoed e»L Kon •• vuite i ou fou n uoin ; > â&tinan est la a porte > 
qui mèae à lui. Cette lertninoloKieRiyf'tique a ses racine-sdaosrisniaé- 
litme, dOQt dérivent aussi toutes les fifïures secoodaires qui accom- 
pogoent le groui>e divin ceatral; mats M. D. croit qu'en ce qui coa- 
ceroe l'association 'Ali-Mohammed-Salman, lesnomstnusulnianget le 
dàgnisetneDi uoçairlen ue font que dissimuler une aucioano triade 
sdiDiti<jDe, un débris vivant encore du plus vieux polythéisme syrien. 
Il rapproche '.-Vli du dieu phénicien 'Ëliono; il compare la foactioQ 
de Mohammed, nom d''.\li, de l'épithèle de » Sdietn Ba'al, i Nom- 
de-Ba'al, dooaée à l'Astarté sidonienne lia justesse de cette dernière 
ÏD te rpré talion est d'ailleurs un peu dontenHe); il insii«tc fsor tes relations 
iastituêes entre *Ali, Mohammed, Salman et le Ciel, le Soleil, la Lune, 
et y voit un souvenir du caractère Daturallste et particulièrement céleste 
des grandes divinités de la Syrie. 

Cette théorie, — dont le développement savant et nuancé mâriteralL 
une analyse moins sommaire, — uous semble ne point tenir compte 
saSisamment de quelques faits. Tout d'abord, il ne faut pas s'exagArer, 
comme on l'a fait fréquemment en ces dernières années, riaiporta.nce 
(Je la triade pour ta mythologie sémitique. Ëvans a récemment l/t/urna/ 
ofHeilenic Studiu. IIIOI, p. ïlOf montré l'ioeiactilude de l'inlerpréta- 
tion trinitaire du symbole des trois piliers qui orne les stèles cartha- 
ginoises. Le mode normal d'association dos dieux eèmitiqucs, — qui, 
dans les plus vieilles inscriptionR, apparaissent juvtapusées isans corrê- 
latioQ visible, — ne va pas au-delà du couple. Les exemples authentiques 
des triades sont rares; le plus net nous est fourni pour Iléliopolis- 
Ba'albek, où l'on a^csocinit au Jupiter et à la Vénus un Mercure, dont 
l'adjonctioo au couple suprême semble d'ailleurs tardive et fut cer- 
tainement întermitteotc- Les trois pemunaagca masculins de la triade 
Qoçairicnue ne sauraient être rapprochés d'un groupement dans 
lequel la Vénus occupait un rang important; ils rappelleraient bien 
plutôt une formation toute dilTi^renlt; de ta mythniogLe sémitique, 
celle de la divioité Golaire entourée de deux dieux secondaires, 
telle qu'elle est reprêseotée sur les bas-reliefe de Daétooècé et d'Hèlio- 
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polis rétvmmeDt rappracbé* par P. Perdrltet fat à l'intârpréti- 
tioQ desquels M. D. a du reste ncttablemeut cootribuê), telle eocor^ 
qQ0 Julien noufi représeuLe l'Hélios édefiséaien avec ses parèdres, Aziioi 
et MoDiiaos. C'e&t biea d'atlleara à une asaocialiûQ de c« genic qw 
songe M. D. quand il compare 'Atî et ses deux acoljtas au Be'd- 
dcbatnia palmyrénieo, escorte de Malkibol et d"Aglibol. Mais cotomesi, 
eo ce cas. concilier la survirance de deux dieux eu somme secoodairei 
avec la dlipariiion de tout le reste du pautbéoD sémitique, l'éclipsé 
surtout de la grande divinité fémioJJie? Pourquoi les NoçairieDs, rema- 
niant l'ismaélisme au point d'adaptor à sa métaphysique un détail de 
leur reli^ou naturaliste, u'ont-îla pas abrité du mimi* maat«au l'iatê- 
gralité de leurs iraditious? Ou M. D. cruil-il que le paotliêou indigioe 
du Mons Barg>-los s'était mslreitil i la trinité formée par le dieu 
solaire et nés deux eateltiles? 

Si maiQteaaotnousoûuGiderons les transTormationsque te ooçairismea 
Esit subir aux dogmes ismaéliens, nous cousutoas qu'elles soûl éloignée* 
d'avoir la direction et le sena qu'où devrait y trouver si elles aTâieot 
tendu à accorder à l'Ielsm bôtérodoxâ les débris d'un culte indigène; il 
est facile de montrer qu'elles continuent l'évolution du scbi'isme iamie- 
lien et qu'elles ne prolongent que des lignes dêji formées dans rblim. 
Uo exemple suffira. M. D. est sobre de renseignements sur la troisiéae 
personne de la trinîtë, Salman-cl-FarisI ; c'est pourtant un personnage 
^ans doute historique bien que vite devenu légendaire et dont ta tniDï- 
formation en figure fabuleuse est intéressante è. suivre. Nous l'csqnissoDs 
priacipalement d'après Ifi Tahdhib àe S&vitiV^i iWûsl^nfeid, BioffTûfkieti 
Dietionary, p. 293 •294). Salmanolail, à ce qu'on raconte, un Persan qui, 
après avoir quitté sa patrie par horreur de la raagio, finit, après biejl àm 
aventures, par être vendu comme esclave à Médine. Il recounat ei 
Mobammed les « signes de la propbi-'tie ■ et se convertit à llslam. Uadkète 
sonaffrancbiFsement àson maître, moyennant quarante onces d'oreth 
plauta^on de trois cents palmiers; c'est la communauté musulmane qui 
j'aide i payer la somme demandée, ei le prophète lui-m&mc planii? les 
palmiers, dont aucun ne périt ; Halman remercie son bienfaiteur en Isi 
donnant, au moment de la guerre des peuples, l'utile conseil de ceindre 
Médine d'un fossé. Aussi esl-tl représenté dans un haditb, à côté d'*Ali. 
comme impatiemment attendu par le paradis: on le fait vivre deux ceci 
cinquante ou trois ceut cinquante ans; encbérissaoi, ou fait remùatr 
la. date de sa naissance jusqu'à l'époque de Jèsus-Cbhst. 

Si la tradition orthodoxe donnait l ml figure ces propositions surbs- 
nkoinev, si elle l'associait déjà, lui le plus célèbre et peut-^tre le wul 
compagDOQ persan du prophète, à *Ali, il est naturel qu'il oit acccm- 
pigné *Ali dans son ascension vers la divinité. L'apothêoc« d"Ali fut 
l'œuvr» de tout un groupe de (sectaires Horusde ce scbi'isme dés l'abord 
■i (knatiquement dévoué aux souvenirs du grand khalife et à n famille: 
la divinisaLion de Salman et de Mohammed, qui pourtant restent subor- 
donnes à *Ali, ne peut être l'œuvre que d'ismaéliens extrâmes utilisui 
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togiquemenl !o8 doonéce do la légeode musulmaoe. Ea dehors do 
l'ismaélisme, ua tel processus (^<tt iucoacevabte ; rinvraiRemblaoce psv' 
cbologi(|ue en esl particulièrement criante ai un l'atlriboe aux pagani 
du Djftbel-eii-Noçairiya, à ces montagnards consorvatears, d'esprit si 
leot, qu'on nous raprcseat^ sa raidissant [mndant îles siècles contre lo 
christiaaitme et qui, des formes sobre» du polythéisme sémitique, 
auraient passé sanit iraositioa à la débauche métaphysique et mys- 
tique de l'ismaélisme le plus iotempéram. 

Nous oou> refusons dooc à recoDuaitre dans le noçairisme un noyau 
ancien auquel l'ismaélisme aurait seulement Tourni des ea\eloppes, et 
nous repoussons à la fois l'hyputhèse i païenne » de M. D, et l'hypo- 
tbèae « chrétienne ■ du P. Lammens, Est-ce à dire qu'il faille nier 
toute inflaence de l'une des religions prélslamites dans la fonoation du 
dogme trinitAire du norairisme? Ou sur tcllp autre de leurs doctrines, 
comme leur théorie de la métempsycose, qui rappelle sans doute, comme 
l'a montré M. D. dans une démonstralion qu'on pourrait fortiGer encore, 
certains aspects du gnosticisme. mais fait aussi songer k l'Inde? Pour 
répondre, il nous faudrait avoir, sur les origines et Ip dèveluppetnent 
varié de J'ismaélisme, des informations qui pruvisoireumiit font defaot. 
[| semble bien que cet immeusn mouvement ait fait de nombreui em- 
prunts aux diverses religions et doctrinee qui occupaient l'Asie anté- 
rieure; mais c'est seulement quand nous aurons une notion nette do 
ce qu'ont été ses premières formes, quand nous saurons dans i|ucll(<« 
circonstances sont nées les différentes sectes sorties de la décomposiiinn 
du »chi'Isme occidental^ que nous posséderons les étiimcais d'une 
solution. Tant que les produits de ta fc^rmenutioa religieuse des pre- 
miers siècles de l'Islam ne seront pas déGnls, il nous sera interdit de 
rendre compte des particularités d'un des compot^és les plus complexes 
et les plus tardifs (la pré^icncc d'éléments duodécimaini empêche do 
remonter au delà de la Ùa du ix' siècle) de toute la série. 

Le noçairismc, une fois coDsltluê et adopté par les tribus de monta* 
gnards qui lui ont douno son uvni, est resté une doctrine savante, dont 
la connaissance totale est réservée k des cercles restreints do théolo- 
giens et d'initiés; il a donné naissance à un système de pratiques 
spéciales, notamment de rites d'initiation, dont le symbolisme transpu- 
rent e«t loin d'être un indice d'antiquité. 

M. D. a dreasé,au début du son livre, une liste complète des travaux 
relatifs an noçairisme. Je n'y relève qu'une omission dign^di> remarque, 
celle de l'article de ITeifTer, Zwei vejtneinliiche Temj>lerdenkmate (Zet'l- 
ïrifî fur Kuttur<fetehichu. 1897, p. 413). Pfeiffer croit reconnaître un 
Noçairi dans l'adorateur du veau Bgurê sur le coffret de Volterra; sa 
démonstration est sans aucune valeur, et d'ailleurs l'authenticité mémo 
du monument est plus que douteuse (cf. Langlois. dans I>avis$e, ffistoirt 
de France, IIJ,'.', 195, n. I). Mais le fait que l'on ait cru pouvoir reirou- 
Ter les Noçairia sur un monument dont Tintroduciion en Europe est 

ribucc aux croisé.^ indiqui* rouelle sorte de services l'histoire peut 
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attendre de l'étude de lear religion et de ses confréDèrei, nèeft oomiM 
elle» pendant la période qui précède Inimèdiatemcnt ïos. Cninàm. On 
sait lextravagance des notions répandues daaa laliiiéraiuroearop^ou 
du moyen Jige sur le tnahométisme ; on wupçocne aussi que l'Oriem i 
eu une part & l'élaboratioa de certaines croyances qui furent popu- 
laires en Occident (plus d'un rpuitlet du livre, — voir tout lech. vu,— 
reporte l'esprit au s accusalion» i^levees pn Kurope contre le» Templiers, 
les juifs nu les hérétiqnes). Il ne faudrait pas oublier que les craîw 
ont rencontré en Syrie prt^sque autant d'hélèrodoius (Druieit, Noçairit, 
AsitasRÎns) que de ftecuCeurs du pur Islam. Tout progrès réalisé diu 
l'intelligence de ces sectes ainRullère«, dont le mystère preia riteati 
plus moastraeuKs ioiagi nations, pourra contribuer à jeter quetqgt 
lumière sur cette pafte relative ment récente des relations de l'Aiie 
antérieure et de l'Occident. 

Isidore hkst. 



FriLz K.IF.VER. Verfftsitaogsgeschlohte der Provence eeit dar Ost- 
gotheoherrschart bis sur Errlobtang der Koosulate (5lO- 
1200). I^ip'ig, n>k8cliQlluclihanJlung, (900. Iii-8>, iii-295 logfs 

La simple traduction du titre de l'ouvrage de M. Kiener. lUitoinif 
la Constitution de la Provence, ne donnerait qu'une idée assez iocm- 
plète du sujet traité par l'auteur. Son plan embrasàe en effet non «u- 
Icment les institutions politiques ou judiciaires, mais ausû les Ibeu- 
tutîons sociales et économiques, ce qui concerne par exemple U 
condition des personne», les divers modes de beuures et mdme le»oo»* 
ditions matérielles de rpxploitnliou des terres. La période étudiée |ar 
M. K. est celle qui s'étend entre le commencement di's itjvaf;it>os bir- 
bares et l'époque du développement des institutions commuaftli>f,c'eit> 
à-diro du vi* au xii* siècle. Les grandes divisions de l'ouTtags toat 
empruntées au cadre cbronologique : organisation do la PrcKOce 
ostrogolhiquc. de la Provence méroviogionne, de la Provraw • 
l'époque carolingienne et au début de l'époque féodale. la nai^nocedf 
rinstitutiDocunKutaire. M. K. étudie avec quelque détail les originnde 
cette in»tiliitiun k Arien, ville pour laquelle il avait des renseignrmeots 
Hs<^eE abondants, et qu'il a pu choisir en quelque sorte comme type. Db 
courtes notices Konieniiuice consacrées k l'bittoire du consulat dtMlv 
autres villes provençales. Eofin, cinq appendices terminent t'ouvngt. 
I^es plus intéressante »ont ceux dans lesquels .M. K. a groupé les tfiu* 
relatifs aux patrîces mérovingiens de Provence et de Boorgogoe*. 



1. lA tbèorie de l'auteor, qui voit une diBér^noe eatre le titré ds pslf^ 
proveai^l et la ehargf du patrice baorgiil|;;nan, re dernier éUoI «sslinlM 1 *■ 
duc, c'eat-à-dirc s un persounage pourvu d'un grand corattiandcmcal «iEll»!" 
penl du rsste paraître ronleslable. 



KKTttt : TESiiSsmcscBscoicarc du riorsiTcs. 
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M. K. parait avoir iK-8 coDsciencieusemeot dépouillé tous les toites 
(ïli ne sont pas d'uilleurs tr&s abomfanls pour l'époque aoténeure an 
xt* siècle) relalifc à son sujet. II ne k'i-rI niëme pas contenté des imprï- 
méK, mais a eu recours aux manuacnU, et diinne à la fin de son livre 
une douiaine de pièces du xi« t^iècle empruntée;^ aux cartuUireft arlé- 
sieD.«. Le relevé des mentioas de nature à fournir quelques reDseigne- 
œeuts sur l'organitalion politique on les iastitutions sociales est mluD- 
tiensement fuit et les résultats en sont clairemeui exposés. Il est 
seotement permis de regretter que M. K. se limite exclusivement aux 
données que lui rournisseni les textes étudiés par lai et ne Tasse pas la 
companueoQ avec tes rétuluts généraux acquis atani lui, ce qui, d'ail- 
leurs, eût considérablement accru sa lAche. La précaire on le coraplant 
de Provence, par exemple, sedistinguent- ils des contrats dcméme espèce 
des aulres régions de la Gaule et comment? Il en est de même pour 
l'histoiro des iastitutions poIiii<iuos. Uo est un peo étonné de ne pas 
trouver au dôliitt de l'ouvrage au moins un tableau sommaire de l'or- 
ganisation de la Provence mmaine, et M. K. ne [tarait pas chercher à 
nous dire ce qui a pu eu subsister durant le moyen Age. D'autre part, 
pti nous voyons bien qu'à l'époque mérovlngienuR la Provence a des 
[iDslitulioiu QD peu dilTérentes de celles des aulres territoires Trancs, il 
ne parait pas ea avoir été de même A l'époque carolingienne, en ce qui 
concerne les instituiioas politiques tout au moins. M. K. ne parait pas 
te préoccuper de l'inflaence qu'ont pu avoir sur celles-cî tes vicissitudes 
politiques du pays au cours du x* siècle. La situation de Louis 
1 Aveugle, les guerres de Hugues d'Arles en Italie, les jncertitodes au 
sojei de la souveraineté du pays, et surtout la Intic soutenue pendant 
ceatanoées contre les Sarrasins n'ont ceruinement pas été sans action 
sur le développement dn la l'éodalilé laïque et ecclésiastique. Knfin, 
mettant de cÂlé toute question d'amour-propre natinnal. il est certain 
qu'un étranger peut facilemeut, dans ce qui est géographie locale, lais- 
ser ëctiappc^r des erreurs de détail, c'e^it ainsi que Vendoara n'est pas en 
Provence (p. fO*j), mais dans te département actuel de l'Aube. 
f A UQ antre point de vae, M. K.* ne sembl(> pas connaître le princi- 
pal travail relatif à l'histoire provençale pour ta période dont il s'est 
occupé, le mémoire de H. de Manteyer sur la Marche de Provence et 
l'évéché d'Avignon, dont un sommaire très étendu a été imprimé, en 
1697, dan? les Potitians des ihises de VHeole des chartes. Ce sommaire 
aurait pu fournir à l'auteur, en ce qui concerne par expmpSa le 
domaine temporel des évéques d'Avignon, des indications qui seraient 
venues utilement compléler Le^ reaseignemeuts généraux que l'on peut 
tronver dans son livre. 
Il n'en reste pas moins vrai que le volume de M. K. coDStitue un 



1. Encore uae chicane de détaU . pourquoi citsr le Poti/pljfqve de aaint- 
Germatn-det-Préi, éà. ùuiiud-Lungaoa, cvmiiK s'il s'agiseall il'aar éititimi 
nnique, due A la collaboralion d« ces deux savanb? 



C01IPTES-BE?rC>C$ CBITIQCBS. 

coDBcieDciPux et inli^rcRsani travail. Il sorait à souhiiter que pour 
toutes DQB provinces il on exieiÂI Aa serablablcfl, composés par dw ém- 
dîts fraaçais. 

Râné PoopAMblS. 



Victor Fkir.oe und Erich LiESECiifc. Magdebnrgcr SoboffensprAchc. 
Ersier Bd.Ablli. I bis IV. Berlin, Reimer. ivoi. In-S% ii-872 p. 

I^ilniilde Magdebourg ost, comme iaiportaDeebietorique.au premier 
rang dns légielations municipales du moyen &ge alliïmand. II éuitre<;ii 
non seutRm«nl dans la plupart des villes de l'OsUalen lAttmarlt] et de 
la marche du Brandeboarg et de la Miinie, m&îs dans la plupart de 
celles lie la Lunace et de la Silésie, à Stettia, en Prusse, en Pologne,et 
il étendait son domaine ou exerçait son Influence jusqu'en MoraTleet 
en Bohème. 

Parmi les sources de « droit Ggurent, avec quelques couinoiiers et 
des coDsultations Toumies par VOberhof des ecbevins de Ma^deboarg, 
les nombreuses dûcisions judiciaires émanées de ce même uibunal et 
coiuervées précieusement par les villes filiales qu'elle* îatéreaaaieot 
IL y avait quelque siagatarité à voir rester en presque totalité enfoui» 
dans les archives les sources d'une jurisprudence dont est is«u en 
bonne partie ce Miroir de Saxe â l'étude duquel m sont consacrés tant 
de travaux. Cette anomalie Tut signalée par J.-W. von Plaock à l'Aca- 
démie royale des sciences de Munich, qui décida d'employer A la faire 
cesser une partie des ressources de la Savignt/Stiflung. U'oû la pubtl- 
cation qui commence. Les éditeurs, K. Liesegang et V. Prieae, ooui 
annoncent, d'après 1rs plans approuvés par l'Académie, au moins cioi} 
il sis volumes. Le premier paru comprend les décisioas dee ecbevins de 
Magdebourg rendues pour ou conaer^ées & Groes-Salze, Zerhst (Anbalti 
et Naumbourg (sor la Saaie), toutes villes peu èlugnêe*, la premier* 
même ui^ voisine de Magdeboui^. 

\jess décisions sont malheureusement en presque totalité relatiremeBl 
modernes, des xv^ et xvt* siècles; mais le droit jurii^prudentiel qu'elles 
relatent o'a pas dil varier beaucoup depuis sa formation. 

Elles sont aussi d'une laogae bien difficile poar les non initiés an 
vieil allemand. Mais chacune d'elles est précédée d'un sommaire rédigé 
par les éditeurs et relatant l'espèce avec la solution. Bu outre, dans le 
SacfcMjriifer. qui e^i considérable |p. 70O-S7Ot, sons chaque ood de 
matière se trouve un expose qui groupe tes décision» inCéreMUl cette 
matière et renvoie même aux passages parallèles des couturaien. I! 
y a là une aide précieuse. 

Eq létp de la secUoo consacrée i chaque ville ou groupemeoi te 
irouveni quelques reoMignemeols, en particulier sur l'origine et l'étn- 
due des rapports qui «e «ont établis entre celle ville et MafJeboar;^, ' 
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la fio du volume, avuot le Sachre*fùter. uoe table par noms de personne», 
une par noms de lieux, une chronologique 0339-1617). 

C'est uoe publication soigné-e, qui sers précieuse pour l'histoire du 
droit Baxou et du druit allemand eu géuûral. Elle le sorasurtoulquaud 
les éditeurs auront pu, nuivant leur désir, donner en volume Gnai un 
tableau d'ensemble de« réFultat£ rournia par cette exhumation. Mais 
c'est là une œuvre de longue baleine. 

6. Gavbt. 



Giao AtiiS. 1 trattatl commerci&ll délia Hepabblica floF«ntina. 
Vol. 1 : .S>fo/o Mil. Fl.jrenoe, Le Monnier, (Uûl. Petit in-s% 
uii'5â3 pages. 

— stadl e documentl dl storla del dirltto. Ibid., I9D(. Petit in-8<, 
166 pages. 

I. — U. G. Arias appartieni k cette petite et vaillante phalange 
d'historiens du droit qui ne croient pas avoir étudié une institution 
quand ils ont analysé les textes sur lesquels elle repose; ils veulent 
les voir deas leur vie roeUc. A la suite de M. .\. IJoren, il appliijue cet 
esprit de recherche vraiment historique ati passé économique de la 
Cité des [leurs. It montre commeut la constitution politique do Flo- 
rence, son précoco développement industriel et commercial devaient, 
dès le xti" siècle, conduire la République à Taire des ({uerres commer- 
ciales, — guerres pour la possession des roules vers Home, vers la mer, 
vers les Apennins, — et des traités commerciaux. Il montre comment 
la politique économique do Plurence fut constamment en rapport (rap- 
port do réaction réciproque) avec les rAvuIutions internes qui se suc- 
cèdent si rapiJemenl dans le cours du xrii* siècle. 11 étudie à Fond l'ins- 
titution si curieuse des rajtpresaglie, les diverses mesures imaginées 
pour rendre c^ représailles moios préjudiciables aux transactions 
internationales, la procédure d'arbitra^Bi la léffislatioD sur les subsis- 
tances, les accords Gnancicrs eutre républiques voisiues, etc. De nom- 
breux documents (traités entre Florence et Hienne, Arexzo, Pise, 
Venise, Gines, Ilologne, etc.) illustrent cette histoire. 

Je ne sais si l'on doit féliciter M. A. d'avoir découpé son sujet en 
deux parties, une storia tsterna, où il pas.se en revue les actes diplo- 
matiques saccesaiffl, dnos leur ordre chronologique, et une Horia 
interna, où il examine en elle-même et au point de vue juridique) 
chaque caiPRorie de traités. [1 y ■ là comme une revanche de l'esprit 
de systématiKatioD à outrance, du désir d'extraire & tout prix des faits 
une doctrine (p. xxi). Cette disposition des matières cause 1 l'esprit une 
réelle fatigue. Somme tonte, sans atteindre à ta magistrale ampleur 
des études de M. Doren, celle de M. A. est faite avec beaucoup de soin 
kCt d'intelligence, et elle sera consultée avec fruit. 
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II. — On lira volonliers Hans ce vùlumelto les étade* sur le» reUtl^u» 
des banqupfi florentines avec le Sainl-Siège, pariicnlièrement loni 
BoQifac» VIII. Le chapitre sur « le fondemenl écooomiqDO des Fac- 
liuas norentines des f^uelfps blancs ei dec guelfw ooira » a'e&t pu 
rooios inslrucûf; un voil s'y former deus cotliltoas de banqaiert, dont 
l'une vetit se rést^rvor le monopole des reUtious fjaaacièree a\ac la curie, 
laodis que l'autre attaque ce monopole. Ce* petites études et les docu- 
menta qui les accompagaeat complèteai très beureusemeol le tr«nil 
préccdciit. 

Heu ri Hacsb*. 



William Pttt, earl of Cbatham, and the srowtb and the dlvl- 
aloD of tho Britiab Empire <17Û8-t778). by Walford Dauâ 

Gbken, m. p. New- York et Londres, Puloam's Sons (Heroea of Ihe 
Dalionâ!, 1901. 

M. Walford Davis Grwn nous dit (p. 371) que les iransfonDaiiofts 
politiques eout plutôt l'elTet des forces Mciales persisuoies. continaM 
et accomutées, que d'une volonté unique. De 11 son sous-litre, qii 
dépasse de beaucoup la biographie de PitL II a échappé a cette pesi» 
que Macautay appelle plaisamment, dans son premier es^i^i sur Pitt, U 
(un BostoeUiana. ou la maladie de t'admiratioo. Cependant, M. Greea 
■e montre, avec raison, plus favorable à Ctiatham que l'historien Whig. 
Il n'apporte pas beaucoup de renseignements nouveaui Mais au 
sources connue* par Macautay. il a ajouui ta leçtore de I^cky, du Pié- 
déric le Grand do Carlyle, des travaux de M. Waddingtonsurla gnem 
de Sept ans. et du professoar Ward. Il a puisé dans le journal do dic 
de Grafton, dans les papiers inédlu de Newcastle au British Museam. 
et dan« des pièces manuscrite» qu'il a dues à lonl Lansdowne. Tontei 
les fois qu'il a pu. il a cité dea eztruls des discoors de Piti. dont tui>! 
grande partie a éU perdue. Il les a surtout empruntés aux mémoires si 
TtTaDia d'Horace Walpole. L'ouvrage de M. Green a donc été préparé 
avec beaucoup de oonsctenee. Il nou4 donne une idée très esade < 
gnnd Commoner ■ avec ses talents supérieurs et ses (aibiceeee, 
vertus et ses défauts. 

Il faut songer an milieu de quelles difficultés ce cadet d'une matioii 
pauvre s'est débattu pour se glisser au pouvoir, qui était aocaparè piT 
les grandes familles whigs, les Gobfaam, les Bedford, les Leicesur, le* 
I^Blhem. Aioii s'expliquent ses sonpleeseï et ses colères du début 
tp- 53« S9. 6S, d7-l38|. Lorsqu'il fut ministre de la Guerre, dans It 
hnease période qui va de 17&7 i 1761, ses dêfauU ont été atténués |iar 
son patnoUsme, et, si son rdle est peut-être on peu exagéré par les 
historiens anglais^ il est vrai qne, par ane sodacn presque toojuart 
heureuse, et grtce i une activité étonnante, U doBoa à sa patrie l'Inde 
et le Canada. 
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T^ cODrt volamc lie M. Orcea e«t â peu pré» complet sur l'histoire de 
•ilt. C'est qoc, depuis 1761, il n'a plus joué un rôle 1res important. Cet 
'vtlon surbumain scmblo avoir (épuisa m fortune politique, comme sa ^anli^ 
ÎDteilecluella el se» forces physiques, cellos-ci, d'ailleurs, forl alleiutes 
dès 800 curarice. Pitt eet uu tiee gratidg goutteux do rtiUtaire. Son am- 
ttitioo n'en fut que plus aigui* et plus aitrifitante, et pendant son eecoad 
ministère (1765-1769). lonir|u'iI entra t dans cet hôpital pour incurables 
de la Chambre des lords a (p. 27;)), il perdît à la Fois sa popularité et sa. 
faculté d'agir {voir p. 237-2G7, 332-333|. Jamais l'opinion publique ne 
s'est montrée plus injuitte, après avoir été plaa follement enthoueiaiite, 
lorsqu'elle reprocha à Cliathim, toujours si désinicre«s^ personnelte- 
meot, d'avoir accepté pour les eleiis, qu'il aimait lendrenieut, La sécurité 
rnatérielle. Il était d'ailleurs tolèmnt (p. 326), humain, et j'aurais voulu 
que H- Green inststAt i ce propos sur le rdie honorable qu'il a joaè 
dans raffaire de Ryng (p. 86, 95). Bien qu'il ait bu à souffrir de l'in- 
ftuenoe de l'Ëcussais Ltute, le plus paÏKtmnt des amis de Georges Ul, oo 
roi boanète et jxirné, il s'éleva avec indi^atioD contre l'impopularité 
absurde qui aiteignil alors les Écossais |p. 310, 312|: il défendit la 
liberté de la preise au pro6t du misérable Wilkes; il eût voulu accor- 
der l'autonomie aux colonies britanniques, une fois l'autorité du Parle- 
ment reconnue (p. 335-342), eniln il condatnoait le scandale des bourgs 
pourriv. D'autre part, il était incousîmant, maladroit, provucaleur, et 
M. Green en e«i réduit k plaider les circonstances atténuantes. Sa bru- 
talité à la tribuue, sa ^roi^sièrelit contre ses adversaires (voir p Hi), sa 
rudesse dans les négociations les plus délicates prouvent qu'il man- 
quait dR certaines qualités de l'homme d'Iïtat (voir p, 1d5|. 11 me 
semble que M. Grcen lui sait trop de gré do son intransiftoante gallo- 
phobie. Hes sorties contre Choiscul, contre les Bourbons, contre le 
pacte de famille, celle cause de faiblesse pour la France ip. ?75, '^76, 
.109, ^h^ 3ti'2), donncoi te spectacle un peu ridicule de l'évocation d'un 
«pectrc parfaitement illusoire. 

Cesc qns bien souveni le comédien dominait chez lui (p. 2(U). 
Macaulay nous l'a dévoilé impitoyablement en le comparant à Oarrîck; 
personne en eOet n'a soigné l'attitude, les i;estes, le costume, les elTets 
de bras, de sourcils, de lumière, comme Pitt. Il a joué de la béquille 
bvec un art consommé; c'est l'opinion île Burke (p. 311) et de beau- 
■conp de coniemparains. Mal équilibré, chimérique, ayant prodigué l'or* 
gent de son pays comme le sien, il reste louLefois un grand politique 
Ip. 15), tandis que son rival, Fox, n'est qu'un politicien. Pitt était con- 
vaincu, cuuvaincu de ca supériorité et de celle de son pays. Aussi la 
siacéritii de sa panile, l'ampleur de son geste, l'émotion de son accent 
suppléaient suuveu t au vide lie sns discours. Dans les fragments cités par 
■f . Green (voir p. 254, 258, 26ô), on retrouve qnelque chose de celle 
'chaleur d'élocution, et d'heureuses formules demeurées célèbres. Mais 
aassi trop de phraséologie, de citations latines. On se prend ti songer & 
luma Houmcstan, qin ne pensait que quand il parlait. 



.ISO coMrTes-i£?tDts cairions- 

I«K TéciiB de la guerre de Sept ans, de la coaqu^tô du Cantda. ds 
rémandpation des colonies Boat bien menés ei iotÂressanU. Le liTrede 
M. Green est un bon livre. Remerciooe-le d'avoir renoncé i discatfr 
t'atlribation des leUres de Juoius à Piit. Il y a dd certain nombre de 
qoMttonft qui reviennent un pou souvent : les lettres de Janini, h 
bataille de Teutoburg, l'apo^tolicite des Gaules, les lettres de Cicéroo 
à Bnilus, In cassette de Marie Smart. 

L'odition eet d'une belle neOeti, comme toutes celles de la collecttim. 
Les portraits sont ntiles. 

V. BOIIDOIE. 



Cbarlft^ ^:rhiot. L« grand-dachè de Berg (1806-1613) Â»d« 
rar 1» domination f^nçalse en Ailemagoe sooa Napoléon I**. 
I^ris, Félix Alcao, 1905, xn-52S \fX^fs., avec uae carte. 

Napoléon 1*' a créé en Allemagne trois états : le grtnd-dacbè i» 
Bergt le royaume de Wesipbalîe et le grand-doché de Francfort 
Goccke et Ilgen ont raconté nagnère les destiné» do royaume de Wen* 
pbalie (/taJ KOniçrrich WutplMUn. Dnseeldorf, 1888), Paul Darmstcd- 
t«r a décrit plu» rt««mmeut l'admimstration dngntnd-ducbé de Franc- 
fort (fîaa Gro**funathim Ftrmidt/iut. Pranefart, 1901) : il restait à écrire 
un ouvrage sur le gr«nd-dncli4 de Berg. dA ounaite, iâ. Cliarles 
âcbmidt Tient de nous le donner; et son hvn. puisé aux meiUeafei 
•oareea, biao éivieé, toujours clair et net. peut pasaer pour no modela 
oe sKMMgnpIne. 

l^t d^ftkôri, M. S^midi espMa ta. foraukn dn duebé. Le noyau 
d« Bom«l d«K& Mt ooastitBé par ta duché de Daif. qnt U BaTiére cède ea 
liflS nuédHiiy d»»an«MMd'AQAnth, et par le dndid ia ClèTCi,qoe 
kPimttélt ehK g éed \ >aaëi— « .Acenoyant'ajogaMleetetrttoiw 
dee ihb«}«a dIliBB. dlbwi CK di Wciém ; pais, aptte U p«ix da TDilit. 
ta «MMd et te Muk awc pvàe dn vilta « teciiuii» de Lq)|«iadt, la 
yriactpKK de M fim . tas coatéa de TWItanhiwirg et de Uagen. ht* 
oo««é m TOta de Ocnand. Ikru «H aoMaè ctefdw Mimltet et fait, 
ta 14 aoi 191^ «oa «ntrée du» m cayilata, Daaaridorf ; le jeinie Hein 
aaristi 4 «eue ntoe f«M sotts a recaotée d%ae namim tnoobtiabta dau 
iwaK>a>Mr>>Nwt»e il iiiieiiii %m iiai ■ii^iiiàUtdiedoJBdié: 
<• I9BI« fl iiw— H rai dn Niftat. OÏm R^v^A». il «mil pea lèâdi 

lavMn taytas^nad peMMe; ta paad<dMMdttit«B réalité gaaferaé 
|v an de «as naiflriniii. A^ar, «■■■ miaùttc dec finaneas H 

|K wm^L ù^fm de MM à Napeléne {«i 
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rNapoléoQ Louis, fils aiaé da roi de BotlaDde; maie, en rùt, il continua 
neul de diriger toutes lee aflair». Beugaot, nommé commis»aire imp^ 
rial à Dosseldorf, reprèMQta l'Empereur dans le grand-ducbë, assisté 
d'an homme du pays, nommé rainisire àe l'iniérieur, le roiuLe de Nes- 
s«tTodc. Beugnot correspuodit jitsqu'â la Tin de l'année 1808 avec Gau- 
dÎD. ainsi qu'avait l'ait Agar; à partir de janvier 1809, Maret fui chargé 
de transmettre tes ordres de l'Empereur au commisfuiire impérial; ealiu, 
en 1810, Napoléon oomma un miuictiro socrétairc d'htal, chargé spécia- 
lement (le contrôler de Paria les afTaires du ((rand-duché, et il donna 
tce poste au sénateur Ruxlercr. C'est par les papiers du Rœderer, ver- 
B«s aux Archives naiionalds, par ceux de Beugooi, dont une partie a 
été donnée au mûmo dépât en 19'01, par leg doseÎM^ provenant des 
diverti ministéreti de l'Empire, que nous connaissons surtout l'admi* 
nistratJon du grand-duché de Berg; et l'on voit commeut un archi- 
Wste de Paris a pu être tenté par ce beau sujet, llâions-nous de dire 
clue cet archiviste est très au courant de la langue allemande et qu'il a 
complété sa documentation en faisant plusieurs séjours à Dûsseldorf. 

Ce que fut cette administration, M. Schmidt nous te dit dans une 
série de cLapLire« tuut remplis de laits et pourtant iria clairs. Nous 
n'aimons pas beaucoup ses titres, empruntés à Uarmsla'dler, L'Influence 
poiitiijue : luniti. L'in/Juenee $oeiate : fiffalité; mais, celte léKére cri- 

■ tique faite, nous n'avons qu'à louer les renseigne méats qu'il nous donne 
sar l'adminiKlraLiuii centrale et l'administration lobalc (le grand-duché 
fut divise en quatre département», Rhin, Sïe^, Ruhr et Euts, avec Dûs- 
seldorf, DillenlHiurg, O^jrtinund et Miinster comme cliefa-lieux), Kur l'or- 
ganisation militaire, judiciaire, tinancièrn. Les pages où il expose Taho- 
■ Itlionda servage et l'introduction en ces pays du code ci vil français iwnt 
atuchanleii. La question des eoionals qui existaient encore au début du 
XIX* ttêde dans le comté de la Mark et surtout dans la principautâ de 
Mùneter demeure encore obscure;les Allemands ne nous ont pas donné 
rar ce snjet de travail satisfaitiaat. En tout cas, Napoléon, en abolissant 
les droits féodaux dans te grand-duché, adopta une division bien plus 
simple que celte qu'avait suivie la Constituante, quand elle dietingaa 
le» droits de la ré>udalité domiuante et ceux de la féodalité contractante, 
se trompant dn reste de façon absolue sur l'origine de ces droits. Il 
supprima sans rachat Ich prestations personnelles, et avec rachat Ivs 
redevances, le droit mortuaire, le droit de retour, le droit d'entrée. 

Le payij qui t'ormait te grand-ducbé de Berg est aujourd'hui une des 
régions les plus Industrielles du monde. Les centres urbains y touchent 
aux centres urbains et les usines aux usines; là se trouvent Esaen, 
Barmen, Btberfeld. Aussi faut-il savoir gré à M. Schmidt d'avoir 
iaaisté sur les origines do cette industrie. Les chapitres qu'il consacre 
«ux mines, aux udaes, aux salines, en excellent disciple de l'école 
économiste, sont des chapitres de l'hlstuire même de U civilisation. 
Puis les dévcloppemcnu mftmes dans lesquels il entre nous expliquent 
pourquoi le régime napoléonion, malgré les grands services rendus, n'a 



pu sa faire bien vaair des popalatioDs. L'Eniporeur, en fermant à obUq 
iitdusLria la rive gauche du Rbîa, ea n)6moiâmp« qu'il oo ari^laii i'taean 
par les exagération» du btocus continental, a vivement luécunienté 1k 
liabilanis de la riva droite. À la première oouvalle d«B désasirec ds IftlS 
Dt de It4l3, une révolte éclata, sans doute rapidement répriméei mais 
les habitants n'attendaient plus qu'une occaiion favorable pour »e décla- 
rer contre la France. Le 10 aoTembre 1813, Uougoot franchit le Bbiu; 
et lu lendemain les alliés furent reçus avec ooiliousiasine & Dueseldorf, 
<|uo le Conj'rës de Vienne donnera Inent^t à la Pruue. 

Nous devons en linissant prûenter une obserration aur ta valeur des 
HouroeB auxquelles M. Submidt a puisé. Ces sources sont des rapports 
et Am lettres envoyés par les fonctionnaires du graod-duche. Mais ces 
fonction nairea ne diulmulaient-ils pas certains faita? El oiâmc 
connaissaient-ils bien ce que pensaient leurs adminîittreF? Je me 
figure qu'une histoire de l'Alsace-Lorraine de IS70 â ISTll que ferail 
dans soixante ans d'ici un hi^ionen d'après les rapporta euvoyêi de 
Strasbourg à Berlin, serait la plus fausse dn monde. M. Scbaiîdt m» 
doute corrige souvent les alBrmatioas de Beugnot et de ses aobordoa- 
nés; il esi compatissant aux habitants du graod'ducbë; il a ècrii ao 
chapitre excellent intiluli; : U Héceil du ttntimfnt national ; mais peut- 
Atr* nste-t-il encore à rechercher, par le dépuuiltemi^ni dee archives 
locale*» ^ vrais senlime-nts de la population. t^uL-f'tTe faui-il icnir 
davantage compte de ce qu'ont dit les Bergois de Napoléon I« et de lu 
France après la libération, Cette criiiqne n'empêche point le livre d6 
M. Schmidt d'«tra un très beau livre; il a valu au jeune auteur 1& 
litre de docteur bs leltraa en Sorbouoe avec la meotioo trtt luMwrablt^ 
c'eatuu brillant début tout plein de promesses'. 

Cbr. PrisrsB. 



Fcdor vo!i DeveLiTSca. Aetenstficke sur Oeaehlebte derCoalltiaii 
vom Jahre X8I4. Vienne, (icruld, I8!>!), p. xit-229 à 45â 
(OKslerrcichtsche Gescfaichls-Ouellen, Oiplomalaria el AcLa, 
l. XUX, 2' parlie.l 

Augusl FooBiiiER. Der Congress Ton Cb&UUon, Die PoUtik la 
Krlege von 1814. Leipzig. Vienne el Prague, Teinpskv, IVOO, 
p. Ti-397. 

Le recueil composé par M. Fedor von Oematitach est précède d'uM. 
table analytique bien faite et d'one introducuon fort iatéreseanbe f*V 

I. No4» aron» releté bien peu d« petites erreurs . I» oonit propres oofU 
TêriHés et I» épreuves r«rue* avec un soin minutienx. P. 453, demièra Ifpr, 
tire : riw gaueht, ou lieu de : Wm droite. P. 374 : II e»l qu^ition Att torf- 
ration* religieuses, supprinèes oa d^ut du XIX' sUcU pir Chartes- Tbéodorei 
or, Ctiarles-ïbéodore est mort le 16 féTrier 1799. 
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enânùtf par quelqnes-aoca lios idée» que M. Fouroier a repriso!! avec 
phM d'ampleur dans son étude sur Is congrès de Chétillon, notamment 
Ira diRpasiition.s pacifiques dp Mett^rnicli, qui craignait de trop vaincre, 
< die Fulle des Gulen », d'encourager ainsi les ambitioas redoutables 
de la Rusfiie. 

Pourquoi y a-t-il, dans les notes de cette introduclîOD, tant d'inexactes 
référeucesaux pièces du vuiume? Uue iulrofluciionqui, comme celle-là, 
renferme la eubstance des matériaux public», devrait êviLor dedàroulcr 
& ce point le lecteur. Ainsi, page ^G7, noie I, il y a renvoi à la [lÎL'ce 
n« XXI au lieu de XXXI; — même page, oole 2, i\ février au lieu 
de 18 février, date vraie du q<> XXXIV; — page '27.t, note 3, i mars 
aa lieu de b mars^ pièce n» L; — page <I76, nota S, il y a renvoi au 
a* LXXIt au lieu de LXiV; — page 1*77, note i>, LXIV au lieu de 
LXVi page 278, note 3. LXXl au lieu de LXXII,— page 279, note I, 
supplément au n* tXXXlI au lieu de supplèmeal au o» LXXIII; 

— page 280, noie 3. LXXUI au Heu de LXXLV; — ibid., note \. 
LXXIV au lieu de LXX V ; ibid., note 5. LXXVII au lieu de LXXVUI; 
et je n'ai uns duutn pas tuut relevp. 

Les pièces de ce recueil sont toutes eti rratit^ÎB, excr^plé une lelln? 
de Metteroicti à Sladion du .'^ lévrier, en allemand |no XU] et une 
lettre de lord Casllereagli it Metternich du 18 fâvrier, en anglais (anDexe 
au n» XXXV). 

Oo soukaiierait oo certain ordre, chroaologique ou autre, Uajis la 
4Upo«itioD de ces pièces. Ce bodi : quelques lettres de Caulaincourt à 
Metternich, du S Janvier au 13 mars; — la correspondance de Metier- 
nich et Btadioii pendant le congrès de CliàtïHon, du 3 février au 
19 Tnarjt, contribution capitula d'atlleurs iV l'histoire de ce congrès; 

— quatre lettres de Floret, conseiller dt- la lèKation autriclùenne & 
Ch&tJlloa, du 31 janvier; — le Juuraal de Klorel, dit 3 février aa 
?1 mare, terminé par un morceau du 9 mars; — enfin le Journal de la 
légation autricbienne à ce congrès, du \ février an 19 mars. 

De ce désordre, il résulte que ce recueil de pièces très précieuses 
n'est pas aussi facile k consulter qu'an pourrait le désirer. 

L'ouvrage de M. Auguste Fournier a une autre valeur. Les sources 
gRnérales eu sont riches, empruntées aux documents et aux archives de 
toute langue. 

Lee sources essentielles, pour la plupart nouvelles, — ce sont d'ail- 
leurs en grande partie celles que venait de publier aussi M. Fcdor voo 
Demelitsch, — sont recueillies en an appendice bien ordonné qui com- 
prend : les lettres do Mettemtcli k Hudelist, conseiller d'Ëial charge 
eo son absence de la gérance dos alTaires étrangères à Vienne; — 
diverses lettres sur les opérations militaires, surtout dos lettres de 
Scbwarsenberg à l'empereur d'Autriche; — sur la t Crise de Troyes b, 
une série de consullalions demandées aux représentants des puissances 
aur la conduite politique et militaire à tenir au moment des victoires 
de Napoléon; — des leltresdu comte Munster au priaca*régenld'Angle- 
terre; — la correspondance de Stadion et de Metterntcb, du 2 février 
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au 19 mtrs; — le Journal de llardeabefg, du 7 novembre 1613 u 
28 mare 1814; — le JoarD&l de Florel. aocien coaseiller de la lègatioa 
autrichienne âe Paris, secrétaire de Stadion aux conférences de Cbi- 
Liltoo. 

En bieo de« ecdroiis, oolammeot Bur la crîie de Troyes et les séancaf 
do congrès de Gh&tiUon, le livre de M. F. est surtout la mise en ffiam 
de c«8 matériaux de grand ini^rôt. 

L'oavrage ofTre par là des uouveaatëa Tort instructires, même aprii 
lee travaux de M. llonry Houssajre.On ne voyait jusqu'ici, — du moini 
de ce ciiU' An la rroiiliore, — la coaUiiun de 1814 que comme dd (w- 
ceau compact do forces liées contre la Krancfl. M. P. dénoue ce faisceau 
()ui n'était pas solide Ht eu analyse tes éléments. Étudiée ainsi de l'étran- 
ger, la guerre de I81A se présente sous un jour plus exact; car d« 
l'étranger est partie alors l'iuspiration ries faits capitaux, déclaration 
de Francfort, retrait de cette déclaralioo. direction des opérations mili- 
taires, des négociations de Ch&titlon qui ne ilépendlrent que touti U 
Bd de la volonté de Napoléon. Autant îl convient, pour bieo voir, de 
se placer près de Napoléon tant qu'il gouverne l'Europe et gardo l'olTeD- 
sive, autant il est juste de se placer ao quartier générai des alliés, du 
jour où l'Empereur est réduit a la déreDsire. Par Û seulement, les ft^ 
poliliqu<>e et m^n^e le-s Taits militaires apparaissent daos leur logique 
0t scientilique développement. 

Or, la coalition de IKlIt-ltjH était faite de puissances dont iv* iati- 
Tit$ se séparèrent dès le moment où ta victoire parut assurée, et l'sl- 
lianoe paaaa, entre Francfort et Paris, par de .'«érieuEees épreuv». 
<ye«t l'histoire de ces épreuves que M. F. raconte magiBlralemeni. 
Cependant, il sera poiaible d'éclairer encore certains pointe de la polt* 
tique russe et de la politiqueauglaise, même de la politique prussicni>«. 
— Ce livre est un livra auiricUian. 

Schwarzenberg est le général en chef de la coalition; mais les gêne 
raux prussiens et russes lui obéisseot mal et le ts«r Alexandre eoo- 
mande quetquefols aniremcnt. Metiernicb est « le premier mioistr^ ^ 
la coalition »; mais il lui arrive rarement do faire triompher ses Hta- 
En fait, l'Autriche, titulaire du premier rang, marche malgré elle, «ri 
souvent traînée à la remorque de la RuB«ie et do la Prusse dans l'offen- 
sive contre la France. Klle pttraH n'ôtre liée à la Russie et k la Prufse 
que pour les empêcher de trûp vaincre; il lui urrive de craindre qa» Is 
cualition ne remporte trop de succès; elle a peur dâ l'excès de prospé- 
rité, ■ iibermasK des roiclitiiume d |p. 48). 

Car ce o'eet pins désormais la guerre de l'indApendance, ni mèea 
la guerre do vengeance, c'est la guerre de butin : i Nicbt befreinci*- 
krieg, ichi racbekrieg, sondem betitekneg • (p. G9). 

Metternicb ofl're à Napoléon, par la déclaration de Francfort, de lii^ 
ser à la Franco ses frontières naturelles; à peine Napoléon a-t-il sa 
le temps de répondre qu'on prétend négocier sur d'autres bases ; 1» 
« Enragés >. les > Jacobins allemands », les Gnoiwnau et losSiaiiit 
"veulent pousser la Ycngeoncc aux extrémités. Goeiscnau. qnj écrivait 
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la prÎDoesfie Louisp, après Leipzig : • Le plus graoïl bonbeuf' 
vie 661 àe SBlislaire ea Tengeanco Ror un ennemi arrogant, « ne veut 
pas « retirer de ses lèvres celte coupe de délices dûs le promier trait ■ 
(p. 21). 

Meltemicb s'effraye bien plua àa la prÀpondorann^ riiftse; c'est aassi 
le sentirnenl de tlumboldt, ijui ta tri>uve plun rtnloutable mi^me que la 
pri^pondéranci» françaisp, « car de l'oiiesi esi venue la civilisation, àe 
l'est le Olonde est menacé par U barbarie » [p. ?9|. Ou perçoit alors, 
dans leti relations suspecte? du tsar Alsiandre et de Beraadutle, de 
t ce misérable prince royal de Suède i>, dit Metterotch {p. -12], » qui ne 
veut pas tirer mifi balle pour la caase commune », comme < unn 
□ouTetle édition dn Tilsit avec changements de r61es > {p. 4ô|. L'Au- 
triche craint surtout h'H projets d'Alpxandrn sur la Polo^e; elle coo- 
nail mal les rapj»nrtR du tsar avec le prini^e Adnm CEartory^ki; mais 
elle devine que Icpouverncmeotru^^e veut toute la Pologne, diepo»û pour 
c:ela à donner la Saxe h la Prusse, et à l'Autriche qualque autre com- 
ponsatioD, comme l'Alsace; Meiternich ne cooecot pas à ce déplace- 
ment d'influence, à cet éciiani^o d'une province belle ol sùrc, oamrae 
la Galicie, ronlre un pays qui mettrait l'Autricbo en (]uerelle de voisi- 
nage avec la France et aussi avec la E'rus^e, [>endant(|UR l>e tsar aurait 
les main* libres en Orient. Napoli^ou Jadis voulait la rejeter û l'est, la 
Russie maintenant voudrait la rejetiT à l'ouest; elle ne peut ^ satis- 
faire d'un éfiDJUbro ausei instable. C'est pourquoi Metlernich ne voulut 
Jamais admettre qu'on exigeât de la France d'autres sacriSces que le 
retour It ses froniitrc!» de 179?; la l'rance dut non» doute & cette poli- 
tiqae Jiutricbiennc de uo pas âtrc autrement muiilOe. Dfts avant la 
campagne de France, on lui imposa ces cundJtîuns; après la chute de 
Napol^D, on ne lui oo îiupo» pas de plus dures. Les alliés ne tirèrent 
aucun pniSi matériel de leurs dernières victoires cl de la prise de Paris, 
m'orne plus tard de 'WVterloo. 

Et ainsi, la coalitioa est divisée en doux camps : le camp des i Jaco< 
btns »; le chef est Alexandre !•'', il veut Paris, il ménage sa garde 
impériale sur les champs de bataille pour faire i sa tête une brillante 
entrée dans la capiule do Napuli>oa ; il a dans son parti Puuo di Borgo, 
Stein, Gneif>eoau: le roi de Prusse t>uii, sans autre idée personnelle que 
denepasl&cberd'uue semelle «un grand ami le tmr; Dlûchereoi Vexé- 
cutear des passions veugereNses de ces cunspjraleurs; it marche do 
l'avaot et s'impatiente contre les temporisations, parfois appelées i per- 
Qdids •, du généralissime autrichien; et le camp des modérés, Aei 
■ sages •■, comme dit Mctternich, ajoutant du reste que c'est parfois 
jn signe de folie qus de se tenir pour sage. Metternich est le chef do 
ce parti, il vf!ut signer la paix au plus vite; lorsque Caulaiucourt accepte 
4vaDt Cliauipattbert le retour de la Prance à see frnnlièroii de 1792 
coDime base de la négociation d'ui] armistice, Metternicb veut traiter 
aussitôt, âtadiun est de cet avià et aussi Hardenberg et Casilereagb. 
SehwarzenbQTg c»t le représentant militaire de ce parti, U considère 
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l'invanoo ea France comme une • imprudence >; il craiot les nioa- 
Temcou il*Aiigen?au ei d'Eugène Beauliarnsis vers la Sa^ne ei lu 
Alpes; content d'ôtre établi an plateau de Langres, le plateau d» 
sources (|ui oonlent vers Paris, il ne veut pas aMer plus loin ; il a peur, 
en renversant Niipoluon, de faTorioer le succès du c scandaleax eu 
Bemadotte •; il seul te terrain glissant, • schlûprHg > {p, 5'?|. Plof 
diplomate que soldat, le génèrtIiMime vent la paix au prix consnli 
par Caulaincourt. 

Il n'est donc pas exact de dire que tes alliés, au moment du oongrti 
de CbJLtillou, ou voulaient pas Biocèrement la paix; il o«t exact qtc 
laa 008 la voulaient, le^ autres ne ta voulaient pas, et que cenx qui m 
la voulaient pas l'emportèrent sur les autres par la plus puissante éner- 
gie de leur passion et par U faveur des circonstances. 

La liaio l'iit dramatique entre les doux camps, A. Troyes, api^ U 
première rnptare du coogrôs de Ciiitillon par le tsar- « Il n'jari» 
de plus dégoûtant, écrit Stadion 4 sa femme, pour on homme qsi i 
un peu do cœur, que l'intérieur d'un quartier général politîqui>a(p.6l)|- 
Meitt-ruicli réue»t. à force de cou sut talions savautes cl d'arguotHU 
d'ailleurs solideF, à grouper l'Autriche, la Prusse et l'Angletemen 
faveur de la paix- Ue fut la ■ crise ■. C'eîit te noeud du récit de M. F 
Le tsar eeul persista à refuser toute né^ciatioRavec Napoléon, à pm- 
s«r la marche sur Paris; il parla de retirer ses troupes de ta • Gnait 
Armée > de Scbwarxenbcrg pour aesurer L'offensive de Blucher. Meiier- 
DLch menaça de quitter la coalition, de ramener tes troupes aniti- 
chienneii au Rhio. essaya de former une alliance séparée avec 11 
Prusse et l'Angleterre contre la Uussie. La coalition faillit sa brittf au 
moment où Napoléon frappait tes coup« répétés de Cbampaobert, Mmi- 
mirail, Gb&toau-Thierry, Vauchamps. a Ce fut, dit Mcuoroieh, unedft 
pins extraordinaires époques do l'histoire. • — On arriva péniblemea' 
À un compromis : le tsar conscutit h la reprise des Dègociaiiolil ib 
Chàtillon; Metternicb permit à Schwaritenbcrg do s'avancer leoieioiai 
le long de la Seine. 

Les querelles auraient recommencé sans douta, malgré le pacte df 
Cbaumont, si la guerre avait amené de nouvelles iléfaiieA. Mail Nqio- 
léon vainqueur repoussa Los conditions des alliée, resserrant ainsi Iw 
union. I! est exact que Napoléon ne voulut jamais admettre d'i 
bases de négociations que tes offres de Krancfart. Ce n'est pu 
mem qu'il ne voulait pas laisser la France plus petite qu'il ne l'inlt 
priac; c'est qu'il n'était pas possible, comme disait Talleyrani], qU 
l'Empereur des Français devint le roi de France. De même, it o'étili 
pas possible aux altiés vainqueur? de restaurer l'ancien ^équilibre dt 
l'Barope san? ramener la France à ses anciennes frontières. En teni*. 
entre la coalition victorieuse et Napoléon, il n'y avait pas de traité pot- 
sibic, et les passions vengeresses des « Enragés i étaient plus dxnstt 
logique do l'histoire que la modération des sages (cf. p. lU-llâ). i* 
congrès 80 sépara, l^s royalistes appelèrent les alliés à Paris. Sartcot 
l'Empereur fut vaincu i Arcis-sur-Âube, et Schwarieaberg suivit aloo 
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le mouvement ofTenaif où Blûchpr voulait l'entrainor depuis ileiix moie. 
Comme la pointe tpmt>raire an Blûcher vrrs Cliampaubert et Motilmi- 
rail, Schwarzenborg demcurBQt en arrière, avait manifesté les tUvnr- 
geoce» politiques o( militaires qui séparaient le^t alliés, la marche con- 
certée «ur Paris, après le 21 mars. Tut le symbole de la récoDcilialiou 
pour Ha tempe des advcrMurcB de la veille. 

Lee (lifQcultés qui avaient retardé l'invasion de la France et la marche 
sur Paris reparurent quelques mois après au cousrès de Vienne, ei ce 
80D'. les même* intiirûu divcrgeniH qui produiront, le 3 janvier 1815, 
le traite Mcrot enire l'Auirichp, l'Angleterre et la France. Peu s'en 
fallut que cette triple alliance ne fût nouée dès f8U, et le beau livro 
de M. F., outre ses autres mérites, est encore une remarquable intro- 
duction aux dâlibératiooH du congrès de Vienne. 

Edouard DauuLT. 
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fitndles In Oontemporary Blo^aphy, b; James Dbycs. Londoo, 
r Macmillan et l',o., 2* odiUon, (yii*. U-4S7 pages- 

^B Le célèbre auteur des livres Thê hoty Rontan Bmpirael The Ameriewi 
^^fommonutalth, l'ôminnnt homme d'Ëtat littéral a réuni dans un volume 
^plusicufs études biographiques ttoni h plupart a âté publiée auparavant 
dans des revues anglaiMs o.i américaine». Ou ue saurait apprécier assez 
haut cette contribution k l'histoire politique et Uiti^raireconiemporaJne; 
1& valeur en est d'autant plus grandes que l'auteur a été lie par des rap- 
porta personnels, orditiairemenL mAme très étroite, avec les homme» 
dont il entreprend d'éluci^Icr le caractère et lo g^nie. Il y a une seule 
exception : JSenîamtn DisratU, Earl of B(aconifi<id. qui forme le sujet 
^^u premier essai de ce volume- Mais c'est justement là que l'auteur 
^Bcveloppo Be« qualités les plus brillantes d'observateur impartial 
^^t clairvoyant. Adversaire politique de Disraeli, il renti tout à fait jus- 
' llco aux qualités extraordinaires de ■ l'aventurier étranger s [Adventxi- 
rvr fortign in race, in iiteat. in temper, toiUiout vvmeij or [amily connee- 
lions, p. Gd), qui, malgré tous les ubstacleH, devint « le chef ilu parti 
cotuervateur et BriMticratique, le cûnsôlller intime de la couronne, lo 
lé^tslaieur et presque le dictateur d'une nation libre». Mais, en même 
temps, M. Bryce ne aè(;lige pas de faire valoir toute.s les circonstances 
favorableti k l'a^ceodanl de Disraeli, parmi lesquelles il faut ranger 
l'absence presque complète de chefs de premier ordre dans le parti des 
Tories pendant les années de IS48 à Iï6â, aiiLsi que la diniinulion des 
, forces sociales dQs {•ntndes familles du pai-ti (1l>s Wtiijfs ei de l'ecule 
\ écoDomiquo de Richard Gobdon. Co qui frappe singutièreinent dans celte 
esquisse, c'est L'Q»age que fait M. Bryce des muvres de tiction de Dis- 
raeli comme sources autobiographiques. Par e^tempt», il allègue un 
passage de Contarini Fleming où CunLarint raconte \ son père qu'il a 
^quitté le collège : • Becatis^? tfaey taught me only words and 1 wiftied 
io&rn ideas. » Son père répond : < Fcw ideua are correct ones, and 
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what are correcl aobody oiii ascertaiii; Lut wîth wordii we govera 
meD. > M. Rryce y joint mw très ingèuieus^ rpinan|ue : t Disraeli crat 
CD la puissance des mot» jiisfgu'au point d'être victima de ses proprpt 
phrases, de naéine ([ii'il y a des gens qui, en s'exprlmaot, pour produirr 
de l'efTetf eo des termes cyniqurv, deviennent quelquefois eax-mtauf 
des cyniques eo réalité. » 

Le dernier essai du volume de M. Dryce. Wdtiam Swart GladtlMt, 
forme, pour ain» rlire, le pendant du premier. On y rencontre U iDta9 
Bnesse d'aualyKe psychologique et la m^me largease d'idées. Ce nV«t fut 
que M. Bryce ferme les yeux sur certaînei faiblesses de Gladstooe 
comme écrivain. Il ne parae pas umi plus tious silence certaÎDf 
reproches qu'on a adressés à son caractère politique. Mais le cumpagoon 
d'armes du i grand old mau >, le membre de son ministère, sait meltn 
en relief toutes les quaUiêc admirables de son héros, auquH, à ce qo'il 
dii, personne en Angleterre n'était comparable « on renommée, u 
puissance, en honneur ■. M. Bryce, en écrivant son e^sai, n'avait pu 
encore eu h sa disposition l'ouvrage de Morley. Mais peul-étre Ir 
grand public appreodra-t-il plus facilement i. connaître le car&cito A 
le génie cumplexcs de Gladstone pur l'esquisse sticcincte que par la bie< 
graphie volumineuse. Les e»f.nii sur Disraeli et sur Gladstone no* 
plissent preK(]ue un tiers du volume de M. Bryce. Mais il serait inji 
de négliger le fonds précieux d'iiislructiun et de jouissance contena 
les dix-huit autres articles. Ils sont intitulés: Artliur Penrhyn Stmkt. 
tUanûfWettmiruUr\\iili,-im{i,Tliotn(uHiaCr«en{\&n-\SSiUArc&ihtU 
Campbell Tait, archbishop of Canterbttry (Ï8tl-1882|, Anthonif Tniluft 
11815-1882}, JoUn Hichard Green 11817-1883), Sir CwryeJMwi (1824-1883*. 
Ough M'Caimont Gairnt, t^rt Cairns (1819-1885), James Fraser, bii% 
of Mandinter (1318-1885), Staffbrd Henry Xorthcote. tari af idditUifit 
(1818-lt^7^, CharUs Stewari Partull (18i0-189l|, Henry Edward Mm- 
nins, archbiihcp and cardinal (18l>8-189^), Edward Aunuttui Prtanu» 
(1823-1892), ftob^t Lowe. Hseount Shtrbrooke (1811-1892). HVUtoi 
HtAertson Smiih (I84I>-18'J4|, Henry Sidgwick [\'è:i%-\^'iyiu Edward EmA 
Howen [m^- 1 yO 1 1 , Sdwin La urenee Godkin ( I m 1-190;'] , Jçhn Etntritk 
berg-Aclon, lord Acton {i&3i-\'Mi). Voilà une ii«tea&se£ longue d'boiDi 
d'I^tai, de dignitaires ecclâtiasliqucs, do savants et d'écrivains. Cbii!»^ 
membre de cette série iotQresttaule a son importance |>articiili)!rc, 
que M. Bryce fait resiîortir admirablement. Il a beaucoup de cotikvs 
sur sa paleiie. On retrouve en Jui les multiples qualités qu'il éomift 
dans son éloge de rbisturien John Richard Green (p. 146-l49:oo^ 
science au travail, »bsen-ation péuétraote, jagement tranquille, '\t*^ 
nation jjuissaule, charme de récit, il les possède & an degré et ^ 
une proportion très rares. Ses études de biographie cootempeniM 
ajoutent nu nuuvean rayon à Ka gloire littéraire. 

Alfred Snu. 
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1. — Hevne des Qaestions historiques. Avril 1905. — Oalle- 
WABKT. Qaestions do droit concernant Le procès du martyr Àpollonias 
(In Actes d'Apollonius, dont nous poiséâooc le texte annéuien et te 
texte gftM!, non .>;<?u1(!mpnt tnntRnt huris de rtuut^ qu'il nxistnil unn loi 
l»éiiaJo cléfcadaut d'<^t^! dir^tint, mais donnent une partie du texte de 
œlte loi). — N. Valois. (Viii^ordalH finlérieurs à celui de Frnnnuis [<"■, 
PonUBcat de Martin V (un prunier œncordat fut pulilii* à ConsLance 
le ? mai l'ilS, valable pour ciiii( ans, qui ne fut appliqué que dans le» 
provinces boa^uignoones et anglaiKet;. Martin V promulgua une nou- 
velle constitution le 13 aoill 1425, conBrmée par une ordonaance do 
Henri VI le ?G nov. et renouvoléeen 1430. Charles VU obtint aussi do 
Uarlin V, le 21 août 1426, des bulles coa^iïtyant un vrai concordai et 
qui furent en vigueur pendant tout !o pontiBcal de Martin V. en tlèpit 
des résistances gallicanes). — L. Mi»ot. Le rétablissement de» impo- 
sitions et le," émeutes urbaines en liJS'J (article important el plein de 
texte» inédits sur les émeutes normantlcs et pariiticnnes ; fin en juillet. 
lie triomphe de la royauté Tut dû à l'i-goismc des divers partis d'oppo- 
ntiun qui ne surent pas s'uniri. — G. GoiutxiT. Un diplomate oublié 
du ivitt* siècle : Bernardin Kadet, marqaîs de Sébcvillo, envoyé 
extraordinaire de Louii; XIV k Vienne, 1633-1683 [préface d'une élude 
plus importante sur lei^ papiers du mangulN). — A. de MAninoUBT. I)n 
intendant de Corse bous LonÎB XV : f>aniel-Marc- -Antoine Chardon et 
sa famille, 1731-1805 (d'après tes archives àe la famille; curic^us récit 
de la grandeur et de la décadence d'une famille liourgeoise entrée dans 
ta judicature). — Comte Le. Béoce ne U£rhimv. Frédéric-Auguste de 
Itexe devant Napoléon (première partie d'une étude très neuve d'apré.s 
tes sûaveaira inédits du cbevalier de Cussy et du baron de Bourgoing; 
lin en juillet». — P. de PutMET. La consécration des Églises (d'après les 
publication» do G. Mekcati : Ordo Amàrosianus ad corutcrandum ecclc- 
liam et altaria el W.-Il. Frère : Pontificai servicei illustrated from 
Miniaturts of th« Jfï'"' and XVJ^^ centuries). — Hyrvoix de Làndosle. 
Les ordres du roi aux Suisses le tO août 17'J2 (prouve que Louis XVI 
a bien donné entre aux Suisses de cesser te fru]. ^Juillet. Lrhhk. 
Hincmar et l'emppreur l^othatre (M. !.. explique et corrige les iupxac- 
titudes ot les lacunes du récil d^? Flcidourd ; il établit l'auLhenticilé des 
lettres de la CoUectio britannica cpittolarum Leonis IV relalivos au pal- 
lium et an vicariat apostolique d'Uincmar ot rejette celle dos deux 
lettres où est mentionné l'anathème dont Lothaire aurait élà frappé). 

- Vauahuaku. Le Cursus. Sou origine, svu histoire, bou emploi dans 
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la liturgie (excellent expoRô de cetle imporlaole qoeiUon). — J. Ri- 
cuASo. OfigioftB de la nonciature de Francn ^c'est daoK la Mcoode moi- 
UA du XV* 8. que la papauté commeoça k avoir des nonces réeidaQt ea 
France pendant un certain tt^mps pour des niispions spéciales, d'abord 
Calixia Itl, puis Paul II. Sixte IV créa des aoncee à demeure. JuIh Q 
s'en semit. Ce n'est <]ue sous Léon X qu'il y eut aac nonciature ptr- 
roanentr». — P Allaud. M. Baroack et le nombre des martyr» IpeoK 
qnc M- liurnack exagère ie petit nombre de» martyrs dans son lim 
Die Mission u. Attibreilunif des ChrisUnthumt\. — A. D'Hauaûxsa. Lu 
heurec de Chantilly el l'expoeitton dfts Pnmilifs français. — GéDéfll 
Robert. Création et orga ni nation ries dix premiers batsillons de cbsi- 
seurs à pied. — G. riAi.t.AvnEËi. Ia lutte des Lombards contre In 
Autrichiens (d'après les Souvtnirt de jeuntue de M. Viscontî-VeDOstt). 

2. — Revue des Études aDcteonea. Tome Vil, n» 3. — R Joh 

DANinfes. Ruines de U ptalne du l^aystni- — R. Waltz. Le mariage de 
Sêtièiiue (Senèque le Ptiilij>;aptiû iio fut marié qu'une fois; Pompais 
Paulina Tut ea senlc fommc|. — C. Jullian. Notes gallo-romaiM; 
XXVil, Théopompe et la Gaule icommente un passage de cet hiii»- 
rieo grec, conietopurain d'Alexandre, où il est question dee Ligami. 

— lo. Chronique gallo-romaine. — P. Jooocbt. Chronique des papy- 
rus; 3" art., ?■ partie. 

3. ^ RsToe des Étades hlstoriquea. 1905, mai-juîn. — Félii 
AcBBRT. Le Parlement et la viile de Paris au xvi* siècle (organtulifiQ 
de la police; surveillance des thêAtres et des jeux; mesures priH>« 
l'égard des manifesta lions religieuses); suite en juillei-aoùt (la TOini 
et les travaux publics; l'approvisionnement de Paris; l'hygiènepubU^vt- 

— Lucien MisERJioNT. Le double bombardement d'Alger par DuqaMtt 
et la mort du consul Le Vacher; suite et lin [inieressaut et bîeailocii- 
meolé). — Marcfil Mahion. Le ganic des sceaux I^moignon et 1* 
réforme judiciaire de I78S; suite en juillet -août. ^ JuiIlel*aolU. 
Coinptes-renduK cnliqii[>i> : L. Marion. Histoire de l'Èglisei 3^' 
[manuel sans valeur scieiiufiqtie, l'auteur n'étant pas en état de cos* 
naître les travaux en lairgue éLrangère, allpmandfî en particuli<!i1- ~ 
P. Coquette. Napoléon et l'Angleterre (curieux, neuf en partie, puiiqn* 
l'auteur publie sept lettres ioàdites d'.\fidréosfy: mais sa thèse estïiiic* 
ceplable. La rupture de la paix d'Amiens est l'oBurre de TADglsMrrt' 
qui ne pouvait pas ne pas rompre). 

4. — Hevue d'histoire moderne et contemporaine. Tome ^L 

N" tO, juiîlet 190y. — P. Caron. Les comités militaires des A^setaW*'* 
de la Révoluiioti, I789-an VIII. = Compte s- rendus : M. Talme^-i* 
franc-maçonnerie et la Révolution française (pas un fait nouvesni^** 
rapprochements forcés et inspires par un ]*arti pris qui n'a risD '^ 
Bcienlifiqur). — Henri Helic. L'action ma(yïnnifiue an xvin* siècle it'f*' 
• le résumé le plus caractéristique des erreurs voulues ou IrréDédit'^ 
dont l'histoire des loges maçonniques a été l'objet ■). — A± £m*- 
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LoDU XVn et le secret de la Révolution (ihèse iDadmîutbte; • l'idcn- 
lilé du Dauphia et de l'eDranl morl au Temple le 20 prairial an III 
a'tsi pas JDcont^ stable, maii il ne résulte pas du tout ({no le Dauphin, 
en admettant son évasion, soii le m^me perftonn&ge qae Naundorff >)• 
— Albert Soret. L'Europe ei la Itévolution française: C« partie (ouvraRe 
plein de faits cl d'idées présentas avec un art conRomcné. La tbéoris 
générale qui est & la hase du Tataiismo liisioriquo de l'auieur est con- 
teatable; mais surtout na méthode scr&it d'un exemple très rikcheax à 
ouivre. l)i»cuE6iii>n, ;mr H. MunH, de]a<jue«liua de savoir^ qui incombo 
la responsabilité dp la rupture dn la paix d'Anitensl. 

6. — La Révolutioa fVauçaise. 1905, H juillet. — Edme Cqam- 
MoR. La Ligue et la RévoluUou frani^aUe. — 6. Laokhnt. Les archives 
judiciaires de la Marne. — Georges Dubois. Le général Cambray et les 
administrations municipales de la Manche en Pan V*. Épisode de l'his- 
toire de ta Chouannerie; un. — Gabriel Deville. Notes taéditea da 
fiabeuf sur lui-même. — Georges Douaors. Cootribotion & rnisioire dft 
la franc-maMtnnehe sous le premier Empire. L'enquête de 1811 [des 
efTorts accomplis par la police naiioloooipune pour attirer les franc- 
maçons au service du régime impérial. Intéresaantl. — Oocumenta 
Incita : Vente après décèa des bien» immeubles de Danton à .Sèvres. 
= 14 août. A. AuLARD. I^es origines de U séparation dos Ï-Jg1is08 et do 
l'État (des mesures décrétées par la Constiluanle pour la liberté des 
cultes). — A. LiBBY. L'ancien réportoiro *ur les théâtre» de Paris, à 
travers la réaction thermidorienne (l'ancien répertoire avait été mutilé 
on proscrit en l'an II ; montre comment on y revint peu à peu apré« lo 
9 ibermidor): Gn en septembre. — A. Hiiette. Le plan de Paris dit 
< Plan des artistes ». — E. L*mooz^.lb. Une lettre des vicaires gèné- 
raai de l'évéque conititutionaet de Paris, Gobol, ?0 septembre 179!^ 
(an SDJet de l'application de l'art, il du décret du U juillet 1790 qui 
organisa en France le clcrgt' constitutionnel). =r M ^ptcmbrc. A. An- 
LABD. Les origines de la séparation des ËgLises et de l'ï^tat; suite : 
t'Auemblée législative (les décrets de cette Assemblée visaient surtout 
les nun'conrormisles; la liberté des cultes n'exista vraiment [tas pour 
1e« catholiques papistes). — G. Cai)dhil4jbr. La baronnie de Tbodure 
en ITSg. 

8. — La Correspondance historique et archéologique. l'J05, 
laL — D. GuASD. Thèses de l'École des chart*», 1504; euit« (H. Pres- 
fcne : la dlgnitù archiépiscopale et l'autorité métro poli uine en France^ 
[du rv* siècle à )&63); Sn en juio-jdtlet (H. Longaon : P. de Ronsanl, 
ises ancêtres, sa jeunesse). — Lucien Gillet. Nomenclature des ou vragr^ 
de peinture, sculpture, arcbiteclare, gravure, lithographie, se rappor- 
tant k l'histoire de Part^ et qui ont été déposés aux divers salons depuis 
l'année 1673 jusqu'à nos jours; mile en jain-juillet. — Baron de Baye. 
Épisodes de l'hlttoire du couvent de Saint-Sawa : le prince Eugène à 
Saint-itewa, 1812. =: Juiti-jiiillct. L. Lbohanu. Rapport Tait ad nom 
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de la corainUaioD F^aaUirJalo nhargM tj'pjiamuier une proponlion df 
loi ayant pour nliJRt d'acconler aux notairea la faculté de dépOMr lea 
miuules anloheumK à 1790 dans les ftrchiv»; déparlemeaUle». — 
E. Mareuhk. Une lettre perdue <ie la Mutt hûlorique de Loret Ml 
lettre 37, juiiqu'lci coD»idërée comme perdue, a été retrouvée en Alle- 
migne. Elle est du IS septembre ifi&6. Texte). — Emile Piout. Note 
BUT Gio. Petro Negroli, armurier à Parie au xti< siècle {dont pir\»j 
Brantôme). — AngUBte Rey. La colère de La Foaiaiae contre J< 
Choarl |le < me^iiire Jean Chouan ■ du fabnliste e»l un p«r«oQoi 
réel; la biographie; cau^e vrataemblible de la rancune dn labulist 
J. Choart fat, en 1674, cure do 8aîm-Gcrmain-le- Vieux). — H. Omob 
1^ biblioihèqoe de P. D. Uuet et le P. de la l^iaiie, 1691 (cnmmenl \ê^ 
P. de Ia Chaize réaseii à décider Huel i donner sa bibliothèque aux 
.lésuilos do la maiiton professe). — Id. La première bibliothèque de la 
préfecture do la Seine (en 1801). 

9. — Bulletin critique. I90&, ?5 août. — J. Stahan. The begtn- 
oiogf of chrigtiaoïtT (recueil d'articles ou de conférences qu'on lit avM 
le plu« vif intérât). =: 5 septembre. J. Aulagne. Va siècle de vie ecclé- 
siastique en proTÎnco : MeDry Rajrmund de La Martooic, Praocois de La 
Fayette, Louis de Lauaris d'Urfi^. La réforme catholique dans le dio- 
cèse de Limoges au xvii* siAele (lÎTre solide et consciencieux; des lon- 
gueurs et peu d'idées gèaêrateat. — £. Gossort. L'écabtiasemeat dQ 
régime espagnol dans les Pays-Bas et l'insurrectioa (ouvrage peu 
altrayani, mais plein de faits bien oheervès). ^ (S septembre. Franti 
tfuhi. La Société Israélite d'après l'Auden Testament, traduit et adapté 
de rallemaad par B. de Cintré (excellent manuel des înstitntionE 
hébraïque.^), rr ib septembre. //. Curé. Saint- Philibert de l'oamn; 
Ibont- — Mémoires de Godefroi Herrnant, publiés par A. Gasier ion 
mémoires sont înt^rpii«antf, mais il faut les lire avec de grandes pré- 
cautions, parce que l'auteur a des partis pris évidontu). — Villitn. 
L'abbé KusùIh) ttenaudoi (ouvrage bien étudié, mais écrit avec une 
violence de langage qui ne convient pu â l'histoire). — Jean de Pançe. 
Chamacc et rallianc« franco- hollandaise, 1633-1637 (iaaufBsaat). 

8. — JonmaJ des Sav&nts. 1905. juin. — U. o'A&Mits oe JtiutN- 
viLL£. La loid'Adamoan (c'eft ta loi qui interdit de tuer las femmes; 
d'après un texte inédit publié par Kuno Meyer). — h. Lsan. L'œum 
littéraire de Catherine U; tin en juillet. — G. Lafaye. La litténtan- 
épisUiIaire chez les Romnius^à propos de l'ouvrage de Hermatio ppier- 
l/er Briefia der rômisehen ti«<ra(ur|. ^ Joillet, N. V.vlois- Le schisme 
de Bile au xv* siècle {k propos du livre de Gabriel Pérouse sur te car- 
dinal Louis Aleman). — P. Picâvbt. I-es édiiiona de Roger Bacon. — 
Albert WAODotoTOR. La marine frani^aisn sou» Louis XYI (à propos de 
l'ouvrage de G. Lacour-Gayet). — H. Omont. La bibliothèque de Pedro 
Oalès cbet les Jésuites d*.\geD. ^ Août. II. Omû^t. La publication de* 
Sotieu tl Extratis d»t manutcritt par l'Academio des ioscriptioni et 
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belles-lettrée, & It tio <lu xvni« BÎècle (elle Fut décidée on 1784; ccua- 
mencéo en 1785, olle fui arréitfe en n!}0, puis ropriso en 179^ à la luite 
d'un rapport présculo i la Cucivenlion. Le t. [V, qui était oo prépara- 
liOQ pn 1790, parut en !"99). ^ Afiûl-septembro. L. Dëlisle. Enquête 
«ur Tudmitiietration àtm Ile» iiormanctBB en 13011 |à propos d'un HoU of 
the (Mti'sM publié par la âodélô Jpn^iaiiic; montie Idë <^troit8 rapports 
lie» insiituUong jcritiaiïes et normandeai. —G. Faqniex. Ucnri IV et 
Hichelleu (ciamioe, dans le t, VI de Ulittoirc de France dinfiée par 
Lavisse, le demi-volume où M. Jean Mariéjol étudie la période de 
lôUS à 1643 et en fait un grand èlogc; quiylques faits et reD»cignementa 
nouveatiK nar Pancaa). — Cb. Diëhl. L'muvrede Byzancc daas l'Italie 
Tnéridionalii [à propos de l'ouvrage de J. Gay : t'ItaU'e méridionale et 
t'emptre byianlin, SÛ7-i07f). ^= Livres nouveaux : Grftnhut. Die Hei- 
eebe&cbreibiingoii dvs R. vou Tudela luouvflhi é4lition du texte bébreu, 
faite ^ans critiiiuc i>t in's tuutive, i)iii)ique l'éditeur ait utilisé des 
manuscrits négligée avant lui. La traduction allemande eu ressent 
oalurellemeni de ce défaut foadamcntali. — J. Ouiffyei/. Les tapisseries 
des Gobclins au xviii* siècle (à propos du l. II de l'Étal gfnfral liet 
tapisxcries de la manufacture dfj Gobetins, par Maurice Penaille). — 
//. Ornonl. La publicatioa doit Nolict.t et Eslraitx dts manuscriti par 
l'Acadâniic des inflcripItoQs et belles-lettres à la fin du xviii* siècle 
fpublie UD * Kappurl «ur les mss. apparienaoa à la Nation « dn 10 no- 
vembre ITiij. 

8- — Le Moyen Age. 190'.', L. X.V (suite : voir Hevug historique. 
t. LXXXI, p. 3S8I, n" 5. — Louis Halphen. Prévôts el voyers da 
XI* eiècle. Région angevine (êtudiu dan» une région donnée la nature 
des fûDClions dea prèvAls et des voyers el montre que le prévôt est le 
fupérieur hièrarctiiiiup du voyer). — Henri Steik. Note sur un diplimc 
du roi Raoul trapproche le diplôme poblié dans te Hecutil dts hisloriena 
fie la Franv(, t. IX, p. 579, d'un autre diplôme du mâine roi publié 
Ibid., p. fiH[, et pnjpuiïo de Ips daltr l'un et l'autre de l'an 935). :^^ 
Coraptes-r«ndus : A- Doren. Die Floreutiner WoUeniucliinduslrie vom 
viebrzetinten bis ziim sechzebnten Jalirhundert (longue analyse par 
G. Espinas; suite dans le n" \'>). — I^es eiiseiguemouu de Robert do 
^ti^ publ. par Harjf- Vance Founjj (a eu tort île suivre le ois. I* au lieu 
du m«. C). — J. Camus, lia première version de l'Enfer de Dante. — 
Das alifranztisiscbe Rolandslied, publ. par Stengel. — F. Noeati. L'ia- 
dos^o dcl peneicro latinu supra la civittà îtalianit dol medïo evo, ?■ edi- 
xiooe. '-' Le Ilcstiaire do Hbilippe do Tbaùn, publ. par S. Watber*/ 
lires bonne édition, maigre quelques réserves de détail). — o'ofonna de 
Ce$ari Rocca. Recbertbes fur la Cunie au moyen iige. Origine de la 
rivalité des PiiMum et des Géniii.s eti Ourse ||1IU-I174|. ^ N* 6. Ferdi- 
nand Lor. Une aaiioe du rftgiie da l.'liarlet) Le Chauve : année 866 (l'rag- 
ment des Annales du riigne de Giiarlos le Ijhauve prépare à l'École dps 
bautcs-études par M. Lut et les élèves de Giryl. ;= Comptet>-n>ndus : 
|fi. ûucoudratj. l^s origines du Parlement de lUm et la justice aux 
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xiu* et HT* 8. — Bouret de la Roncièrê. Le* rei^istre* d'Alexandre [V. — 
P. Ueaeheus. I.oltrPs wcrèiGs et coriales du pape Urbain Y te nppor- 
lAnl A U France. — Paul Faiffe. Le Libir etiuuum de l'ËgUse romaine, 
2" fasc. — Cari Mirbt. Quellen znr Gescbichte dee Papetfaums aod du 
rfimJecbeD JCaiboUciemus inombreupra ei ImporUatee lacaueo). ^ i%\ 
t. XVI, n« I. T/êon Lsvtu,*tN, ContribuUoni ta chronologie doi roismé- 
rovingifini! léuhlit tc< daiee eztrérae« du r^grip de Childéric TTI et doDa« 
un tableau chronolo^iijtie des flerniflr» Mérovingienii depuis Dago* 
beri K). — G. Lbcarpeittisb. Ia Uarelte, révolte roueoDaise de 138?; 
suite au n* 2. ■= Comptes-rondua : />. GuUhiermos. £»sai sur l'crifiDe 
de la noblesse de France an moyen ige [important article crîliqae de 
A. GMraoiu). — B. Roy. Ktudes sur le théAtro français du xiv* et da 
XV* 8tAele lexcelloni). — Scherer. Beitrîtge lur Oeecbicbte dfts Judeo* 
recbtes im MilLelaller. ~ J. Chavanon. Études et documenta «ur Calait 
avant la domioation angtaUe (fait désirer la publicaUon des complet 
des recettes de * la boite de Calais »). — >'^(er Mortit. Notes arché&- 
logiqaes. ^ N* 2. Lèoo Levillahi. I^ Vie de «aini I>ouis par GoillauDM 
de Saint-Patbus (la Vie de »aint Ijoois écrite eo rmii>;Aisdoit ôtre attd' 
boée, comme la Vir* latioe perdne, dont elle est la traduction, à Ooit* 
laume de Sainl-PaibiiB). r-z GoinpteR-renduB : Cipotta. La CdDcetleri* e 
la dîpJdmalica pooliricia da S. giriaco a Celestino III (plagiat ébontê 
du Manuel do diplomatique de Giry). — S. Déprez. Len prélimloairM 
de la guerre dn Cent ans ilrés nouveau comme information, mais aae 
certaine insuftiMinco dans la mi^ en couvre). — Ch. lie ta Bonàtn. 
Hisioiro do la marine française, t. Il : ta (guerre de Cent an»; rovola- 
tion maritime. — ■ 6. neynier. La vie universitaire dans t'aocienae 
Espagne (admirablemeni informé et d'une lecture très attacbaute). — 
Bartal. GluMarium medi&e et iiiGmae laiiuitatis regut Huogariae. — 
if. Vatoii. T.a France et 1h ^rand Kcbiomu d'Occident ; t. TTI et IV 
(remarquable). — Pa^art dlkrmamart. I^s argentiers de la ville <Ie 
Sainl-Omer, les rentiers, les clercs de l'argeuterie. ^ N« 3. A. Conut 
La prétendue cbarle mÛToviogicaoe de Boiat- Pierre de Lyon {c'en oon 
une charte du vi* siècle, mais une charte du x*, remaniée m^œeporir* 
rienreioent). — Reoé Poupardid. La lettre de Louis II & Basile 1» 
Macédonien, à propos d'ua livre récent (cetie lettre e9t autheatiiiuf, 
elle a été écrite par Aaaslase, non poiot en 879, soutf l'iospiit- 
tloD du pape, comme le croit M. Kleinclausx. mais pour l'emperenf, 
en 871). — René MsaLST. Ou lion ofi mourut Henri !■% roi de KranK> 
te 1 août lOfiO (Henri I" est mon à Dreux avauL quo la paix dêfiiùtiK 
eût vii& coadoe entre le» Français et \a% Normands). = Conptf*' 
rendue : fi. Pirenne. Hiftoiro do Belgique; t. II. — Nj/rop. Gnmiuiff 
historique da la langue française, t. I. — Inventaire arcbéologtqiie dt 
Gand; fasc. l-'20. — fiseU. Les monumeoU antiques de l'Algérie texol' 
lente h utile synthèse]. — Porena. Délie maolfeetazioni ptasticbe d*! 
scntimonto net parsonnaggi délia * Divine Commedia a, — l't^'' 
Benoit XII. Lettres commanes aaalysi>es d'après les registm di» 
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d'Avignon ei du Vatican. — A. Guesnon. 1^ carlulaire dft l'ôvéchc 
d'Arras (utile description et analyse de ce maDtiscnt). ^ H* i. Pdrdi- 
naod Lot. De ijoelques personnagee du ix" siècle qui dqI porté le ooni 
de Hîlduin [réduit & trois ou ijuatre quiniso nilduia qu'on renconire 
«a a* siècle et spècialeoiem au tempe de Charles le Cbauve. RectiSca- 
lion au t. KVn, n» 4]. — M. Bocdbt. Nouveaux documents sur Thomas 
de la Marche. = Compics-rendus : Kehr. Die Urkoaden der iiorman- 
oiKb-sicilischeQ KOuige (quelques roctiilcutionit par Chalandoo). — 
Oom Cabrol. Dictionnaire d'archéologio chrélienne et de liturgie. — 
B- Génesial. La Icnure eu bourgago. Ëtude »iir la propneté runcière 
daus ïfB villes iiurmaiides (gagnernil à être mieux rnmpostl). — A. Co- 
viUe. I.PS premiers Valois et la guerre rie Ceot ans, tiana l'Histoire de 
France publiée par E. Lavis^e |il est filcheux que l'auteur ail dû Hup- 
primer toute réréreoce). — R. Bivoire. Regittres du conseil de Genèvei 
t. I (manque de notes]. := N^ 5. René Poo-addin. Étude sur les deux 
diplômes de Charlemagae pour l'abbaye <1e Saini-CI&ude (prouve la faus> 
seté complète de ces deux dipl6me«, qu'il réédite, et en étudie la fabri- 
cation : établit qu'il a existé cinq auiree diplômes de Cbarlemague pour 
la mtme abbAye; fixe euËn la chronologie des ahbéfl de Baint-Oyex à 
l'époque de Charlemagne). = Comptes-reudu» : £. Langlois. Recueils 
d'artB de seconde rbétoriquo. — Paul VioUet. Histoire des inetilutions 
politiques et administratives de la Fraaco; l. III (»yuLhcse 1res person- 
nelle el pleine de vue» oouveilca). — W. Schmidt. Uio Liedcrdes Andrieu 
Conlrodit d'Arraa (iniêresBautcs rocliOcaUous par A. G-uesonn). — G. 
Setituinbergcr. Kxpéditîou des Amulgavarns (n'a utilisa aucuua pièce 
d'archives). — Sd. Ump. Krère ËHe de CArloua; étude biographique 
/coaaciencieui et auggestif)- — Refoula aniiqua Tratrum et aororum de 
poeuiteutia, éd. Sabatier. — P. Slandonnei. Les règles et te gouverne- 
ment de l'Orrfo rif potnitenlia au xui* siècle | remarquable). — Amante 
el BianrM. Memorie storicbe et stalularie del ducato, délia contra e 
deir Rpisctipato di Fond! in Gampauia. ^ N" tl. .I.-M. Vinn.. Menet de 
Robécoort, commisMire de l'inquisilion de Carcassonnc, 13^0-1^1} 
(d'aprèf) les regieFres du Vatican). = Comptes -rendus : M. Thibault. 
Isabeau de Bavière, reine de France. La jeuDCsso, 1370-1405 (bon, 
quoique déparé par dos préoccupations littéraires exco:isivep|. — Ger- 
main Ltfêvrt'PontaUs. I^ne guurcca allomandcs de l'histoire de Jeanne 
d'Arc : Eberbord Windccke (très subtil et ingénieux, mais trop long). 
— J. MorUTutn. Le thôltre français au moyen &ge, trsd. par Philiput 
(liTre de vulgarisation très clair et au courant). — Ch. Felgires. Études 
historiques sur lu barounie de Chande^aigues. Jean de Salaiar, lUO- 
U50; Armagnacs et Bourbons, 1450-1674 (très vivant). — P. Sabatier. 
Aclu.t beati Fr^ncisci et iiociorum eJLis (excellenle édition). = 1904, 
t. XVUf no 1. C M^tis. De l'aothenticité des chartes de fondation 
et bulles de l'abbaye de la Triuité do Vendôme (cherche à réfuior lee 
conclusions d'un article publié par M. Halphen sur le mémo sujet su 
t. XIV du Moyra Age et à éiabhr l'aulbienticité de toutes les premières 



396 



IICOIILS PiuODlOOKS. 



cbtrtes et bulles de l'abbaye). — A. Kleincljlosz. La leUre de LouU U 
à Basile le Macétlooiea Iréponse à l'article publié sur ce snjet 
M. PoupartJin au i. XVI, o» 3; l'auieur y maintient les cooclnsioni^ 
ausqnellcfi il ôlaît arrivé lians »od livre sur l'Bmpire oaroUngifn). r: 
Comptée- reud a» ; A. Kltinttauss. L'Ampire caroliugiea, ses origines et 
ses traïuforniatidiis (imiKirtant article critiquo de F. Loi). — Id. Quo- 
modo primt diicHH Cappliaiia» stirpis Burguiidiae res gess^rint |103î- 
1162). — M. Vfibel. Deitnige ziir Kritik dor Annala rtgni Fransorun 
und der Jinnalet q. d. Einhardi. — Brown. Iwain; a study io the ori* 
gins of the arthurian romance. — KUtredge. Arthur aod Gorlagoa. - 
P. Sabûtier. Dcscriptioo du manuscrit francitcain de Liegaitz (ÀoUqui 
tegvnda S. E'Vanciici). — S. Francisci Icgeadae veleris fragmenta, é>j 
P. Sabalier. -~ Ubïtuatrro de la province de Sons, publ. par A. Jtfoli* 
nier, avec une prèfaoc de A. Lungnon; t. I trèditeur n'a pas codou 
l'obituaire fin l'abbaye de l^ny). — Mémoire* de IiCovel^ pobl. pv 
GaiU et G. Guiguê. — G. de Lesituen et 6. MoUat. Mesures fiecales eti- 
céPS en Bretagne jur li^s pa[ies d'Avignou k l'époque du grand scliîsinD 
d'Occident. — 6. Grupp. Kullurgescliichle dpr roniischen Kaiserteil; 
I. r (uu peu superficipl). ^ N" î. Dom H. Qi^eîmii. Lettre de Niot»- 
las I" pour le concile da Boissons et Cûrmutes ecclésiastiques de ta pro- 
vince de Tours dan» un ms. de Nicolas Le Kèvre (pabUe une lett» 
médite déjà signnlèe par Sirmood et adressée par Nicolas I"* à Cfaarl« 
le Chauve le 3 avril 8r>6, ainsi que quelques docunieDisfelaliTsà l'Aise- 
lion et à la conaécraiion d'Élcciranue, èvèquc de Rennes, la mAoït 
année 866). — Léon Levillaim. Les plus anciennes chartes de Corbit; 
réponse à M. Bruno Kni^ch [répond aux critiques adr«8sée« par le 
savant allemand dunn le iVeut^f /IreAiv, t. XXIX, p. 349-254, à sonb»- 
nten critique des e.harif4 mérmn'ngiennes tl carolingiennes de VaiAa^tài 
Corhie). — Ë. LANtiLoia. Deux el deux font iroie (relrouvo celle deTi- 
noUe dans une ioscriplion latine do Hongrie). ^= Comples-reodus - 
J. Catmeilt. D& Bernardo, saûcli Guillalmi filîo (important article cri- 
tique de F. Loi|. — A. Dûrm. Deutsche llandwerker und Handwer- 
kerbruder^chaTten im mitielalterlicbou Italien (Rxcellrnte psquisset. — 
S. Rûff. Ëtiideg sur le ihéltre Fraufais au xrv< ai&cle. Ia Jour do 
Jugement, mystère sur le grand schisme (très ingénieux el d'une ém< 
diiion irè» solide). — J. Ccmbet. Lout» XI et te Saint-Siège, 1461'll$3. 

— Vidal. Benoit XU; lettres communes analysées d'après tes Re^stfW 
dits d'Avignon el du Vatican. — Sari-Lopes et Bartoti. AliîtalieniKlM 
rjirestomatbîe. — 6'. Wahtwnâ. Die aUrranz^^sische I*ro&aùbenetZ(iDg 
von Brpndaiis Meerfahrt. — Ûom Gatfrol. Dictionnaire d'archook'gi" 
clirôiicoup fl dp liturgie; fasc. II.= N" 3. Jo^pli Calhbitb. Contribu- 
tion â la critique des Mémoires de CQmmym*» : les ambasiiades fnui- 
çaises on Espagne el la mort de D. Juan de Caii^uno. en M97 irêpood i 
un reproche d'inexactitude adressé à Commytied par B. de Mandroi). 

— Louis Uali'hen. Note sur Ica doux chnjntques de Saint-Julien il« 
Tour!» (la cliroulque eu prose a élà écrite dans la seconde moitié da 
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II* siècle; la chruuiquG rimcCt coinpo^éo à l'jùdc de U précédeate. a ét« 
'écrite vers la Ûd de ce mAoïe eièclr^ ou aa début du xii''}.:^ConQpte«-ron- 
dos : Georges Tctr. Le comuierce el le» marcbantlB dans ritalit? méridio 
nale au xiii< et au xiv g. ttrèe bon). — Ch. Porial. Hiatoire de la ville 
(le Cordes, 4?22-1799 (très iniéresaante monopraphie, où les faits gagne- 
raient à t^t^e mieux groupés). — G. ^u/wnC-fcrrier. Les oFiiciere royaux 
(les tMiUiages et séoèchauetséc» et les tuBlItutioas mouarchiqucK localeé 
eo Praoce à la lin du raoyen Age. — ^ G. Ifaumet. Benoit Xil. Ijeltrcs 
closes, patentes et curiales se rttpportanl à la Prani». — /.. Pineau. Lee 
TÎQUX chaals populaires Scandinaves (remarquable). — Th. Beaudoire. 
Genèee d» la cryplograplite apoetulique cl de l'architacturo rituelle du 
I*' au XVI* «i&cle (ridicule). — Catalogues el recueils d'actes niyaux 
(observations générales par M. Prou). — À. SorelU. La bibhoteca capi- 
tolare délia caitedralfl dl Hologna n^l secolo xv; nntizie (^ catalogo 
tU51)- — Jtnltiiis. Tbe Espurgatoire Saint Patriz of Marie de France. 
— W. Steuer. Die aUrranzâxische Histoire de Joseph. — L. Vandtrkin- 
dirt. La formation territoriale des principautés belges au moyen 4ge; 
I. II. — G. Sclinùrtr. Die ursprûngUcbo Templerry'gcl. := N' i. Léon 
Lbvillais. La translation des reliquoa de saint Ausiremuion & Mozao 
el le dipl6nit> île Vépin 11 d'A(|uicjiini! (plaet- cette translation dans 
l'hiver 862-âG:i, avant to t" février HC3; admi^t que le seul tfxtc ii peu 
pn>s a>utempuraiu ùa la translation est ta Vita prima sancti Atulrtmo^ 
nii, composâe après le 1" février W.\; place entre 867 et 1^9 la com- 

»posilion de \'Hi.itorta translationit saneiorum Hegnab^rti et Zenonà; 
corrige les listes épiâcopales de Clermotit; publie enfin un dlpIôniQ 
attribué jusqu'ici à Pépin le Uref ou à Pépia 1"'' d'Aquitaine ei qu'il 
attribue à Pépin II d'Aquitaine et date du I" lévrier 8Û3). — Ferdi- 
nand Lot. Sur les Uilduiiiis; note rectiticalive [corrections à l'article 
publié au i. XVI, ISJOa, n" 4). = Coroples-rendus : OUcvalttwu Les jar- 
gons de la Farce de PathcUn (nombreuses corrections par M. WtU 
iDOte). — W. Ohr. Die Kaiserkronung Karle des Groseon (judicieux et 
Douveaa). — J*. Tlimiias. Morceaux choisis des prosaipurs latins du 
moyen âge et des temps modérons. — £. Drol. Reu^ueil de documents 
tiréâ des anciennes minutes de notaires déposées aux archives dépar- 
temeolates de l'Yonne (iv-ivii« s.J. — Ca.\par. Die firiindungsurkun- 
den der sicilischen Bislùmer und die Kircbenpolitik Graf ttogers I 
(108?-t098). — C. Voretssch. Oie Anlàngc der romanljtchea Pbilulogie 
an den deutschen Univcrsitâien und ibre Knlwickliiiig au der Univer- 
sitai Tûbiugen. — Couwr. Helections froro ilie Confetsio Amantis; éd. 
Macaula'j. — Ituhle. Die musikaliscben Instrumente in den Miiiiaturrn 
des frûhen Mittelalters. ^ N* h. Petit- De lchsi. Las visions de saint 
Jean dans trois apucalypaes mss. A figure-s dn xv« siècle [l><' article : 
(lescripiioD de l'apocalyse n° 1378 du Musée Condé). — Louis IlALPiiaN. 
Les cbartes de foudalton do la Trinité de Vendâme el de l*I->ière d'An- 
gers (réponse à l'article publie par l'abbé Mêlais au l. XVII, n" i. 
L'auteur reconnaît, eo général, lo bien fondé des observations préscn- 
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tâes pu* l'ahhi M. touchant les pramiéres balles do la Trinité de Ven- 
dôme, mais coDstdère une partie des cbartes de fondation comme dM 
faux fabriqués entre la tÎD du zi* s. et le milieu du xu'). = ConpU^ 
rendus : Ferdinand Lot. Ëtudes sur le régne de Uagues Capet ei la in 
du X* siAcle. — Bertrand de Broutsitlon. La maison de Laval, 10%0- 
tG05 {utile à coQsulierl. — /. Trénel. L'Ancien Testament et la laagoe 
fraoçaise Ju moyen âge, viir-xv* Mècto [imporlanli. — /d. L'é 
t)îblic|ue dans l'ieuvra poélit[uB d'Agrjppa d'Aubignè (atilo, maix 
plan ejtt trop compliqué). — L. Pineau. T^s vieux chante popo 
.Scandinaves; t II (remarquable). — L. Schiaparelti. I diplomi di BerfH' 
gario I lexcpllcnte odition]. — Louis Guérard. Documenlft pontificani 
Bur la Gawo^ne d'apré« les archives du Vatican : pooliâcat de Jean XXII, 
1316-1334. — Luquti. Aristole et l'Université do Paris pondant le 
XIII* siècle. — J. Fraikin. Les comptes du diocèse de Bordeaux de 
1316 à 1453 d'apW*s les comptes de la Chambra apostolique; I [ulili 
publication de lexiesi. ^ N" ô. Ferdinand Lot. Mélanges carolingieu. 
I. Veteres Domus (idondSe cette locaUtè avec Ixuviersi. — M. Ji:»jt> 
LIN. Notes Uroniennes dans les dipl6mes [donne la lecture des notei à% 
quelques dlpldmes carolingieni;). ::= Comptes- rend us : Dibliotbeca fru- 
ciitcana astteiica medii aevi; t. I. — H. Boehmer. Aualekien zur Ge- 
Kchii!hte des Franciscuit von Assisi. — J. Chavonon. Hnnand VI de 
Fotia... conscrvalaur des trêves de Cuyenue, vers 131K-14^7 (la parbe 
eRsentielle do i^ujpt a été néftligé» par l'auteur; quelques erreurs). — 
F. Senn. L'inetilutiun des avoueries ecclésiastiqucK en France |trêi 
inléressanl pour l'épuqne caroliagïeoue; quelques réserves à. faire pour 
l'époque suivante). — Ferdinand Lot. Fidèles ou vassaux? Essai sur la 
nature Juridique du tien qui unis^t les grands vassaux à la royatiti 
depuis lo milieu du ix* jusqu'à la fin du xii* siècle (lrc& probant et 
plein d'aperçus nouveaux sur l'hiiitoirc féodale). — V. Carrièrt. R6te 
et taxes des Oefs de l'arriènj-ban du bailliage de Provias en 1587. — 
Eug. Charlraire. Gartutsire du Chapitre de Sens (excellente édition 
précédée d'une intéressante préface). 

10. — Polyblblion. 1905, juillet. — Abbé Marin. Algérie. Sahara. 
Soodan. Vie, iraviiax, voyages de Mgr Hacquanl, dos Pères Blancs, 
1860-1901, d'après sa correspondance |excelleot). — S. Unei. lUsioire 
du collège d'Amiens, 1219-1795 (importantl. — B. fiauard de Card. Les 
relations de l'Espagne et dn Mnroc pendant le xviii* et le xix" siècle 
liustructiO- — P- de Maransançf. Armoriai des principales familles do. 
Berry. =: Août. Mgr Giabbio- La chiesa e lo ^tato in Francia durant 
la Rivoluiione, 1789-1799 (ouvrage bien étudié, écrit avec une vîsib! 
préûccupaiitju d'impartialité, au point même de paaser sous sîlen 
certaioi faite que des catholiquesont le devoir de rappeler et de Qetnr|^ . 
— Ifom L'Uuiltier. Le patriarche saint Benoit (excellent). — Uistoir— «? 
du collège de Montdidier; t. I iboni. — Jean ttuiaal ds Gmirmgr. Ber- 
nardin dt> Snint-Pierre et Pélicité Didoi {histoire des fiançailles et dcT 
mariage de Bernurdiu^ d'après la correB|]ondance des fiances. Le canic- 
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tire de Heroarclin est préseaté par l'auteur foas te jûiir le plus dèFavo- 
rable). — Mgr Fèvre. Vie, aclioa poliiiquo cl œuvres de M. Emile 
Ollivicr (pauégyriquo aesex grossier). ^ Septembre. E. Manobnot. 
Pabticalions récentei; sur l'Ëcriiure «taiatc et la litléraiure ononule. 

^y Jos. Ifattoffèt. L'atibayc royale de Joug-Dieu, pris VilLefraactie en 

■Beaujolais, 1115-1738. 

H il. — Revue critique d'hlatolre et de littérature. 1905, 5 août. 

^^ /"r. Thureau-Dançin. Les cyliadres de Goudea Itran&cription, tra- 
ducUoQ et commeDiaire do deux loscripttOQs Tore iatùressaDtcs pour 

—Thistoire de la nîligion chaldéenne). — 0. Ferrero. Grandeur et d6ca- 

^benœ de Rome; t. I : la Couqudie; trad. française |boQU« traduction 
d'un ouvrage (•xcellent). — G- Lenâfre. I..P dnitne de Vareime», juin 1791 
(tri'i* aUacliant; quelques liicunes; la lin iiarail brusquée. Bpuucau|i de 
savuir et il'art). — A. Maury. Lea emlil^meK et les drapeaux dp In. 
France; h- coq gaulois. ^ 12 aoilt. Ad. Uarnack, Die Chronologie der 
BltchrieUichen Lîttcratnr; Il {traite co deux livres de la chronologie de 
cette tiitéraiure en Orient, puis on Occident, d'Irénée à Ëusèbe). — 
G. £ru«gtr. Ivritische Bemerkungen zu Ad. Uarnack's Chronologie der 
akchristlichen Littoratur (importanie addition au remarijuablc ouvrage 
de Harnack). — Alf. Maurtr. Eiuhl, eia Elsusuir au» der Hevolutioas- 
zeit (bonne biographie, nouvelle en plusieurs points; la lin est tout à 
fait iusunisantei. — E. Picard. Bonaparte et Moreau (iaitïreosant et 
instructif; mais 11 arrive que l'auteur, défavorable à Bonaparte, donne 
en tomros le beau rdlc h Donaparto, non iï Moreau). ^ 19 août. 
B. Bvetts. Uistory of the patriarchs oF thc coptic church of Alexandria; 
J (bon). — E. Kornemann. Die Dcue Livius-Epitome aus Oxyrhyncbu» 
(excellente édition). ~ Ikrrieagaix. I.e maréchal Bertbier; ?■■ partie; 
1S04-IS1J (boni. ^25 août, ittu Schermann. lier erste Funi&cbc KriCR 
im Licblo der Livianiscben Tradition (e^tJniabtâ dissertation). — 
0. Schlumberger. L'épopée byzantine i ta 6n du x* siècle; >l* partie : 

K!» Porpliyrctténètes tirés inwlrpssant; qualquo prolixité; les grands 
hènomènes sociaux ne son» pas assez mis en lumière). = 2 septembre. 
M. Oerenbourg. Opuscules d'un arabisant, 1B68-1905 {iotâressant; à 
noter une excellente noiice sur Michèle Amari). — A. Wiedemann. 
Magie und Zauberci in aliea JCgypten (iniér^^ssant; mais c'est plutôt 
un cadre à remplir qu'un livre acbevé). —A. Janke. Auf Alexanders 
des Grossdii Mfaden; eine Reise durch Kleinasien (inltTessant)- =: 
9 septembre. Ch. Sffimidl. La r^forrae de l'Univcrsilo impériale en 1811 
^Jétude instructive et ncuvc>). r: 18 septembre. Bd. Me^sr. J^yptische 
BCbronnlogie (très important; œuvre très solide par endroits, ailleurs 
^^eu probante, main eu somme manuel qui sera ■ précieux pour autant 
de génération» au moins que l'Introduction à ta chronologie do Lep- 
sius », publiée il y cinquante ans]. — B. Manod. \m moine Guibcrt et 
,»on tempe, 1053-112^. — F. Gaussy. Lacloî, 1741-1803 (écrit avec net- 
îtê, précision et s^acité). = 23 septembre. L-G. Uvj/. La famille 
l'iDlIquIté Israélite (brauconp d'utiles reaseigoemenls rattachés & 
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ane thèse génér&le fort coau*»tabl6). — Pixti. L'Ulamisma (ouvra^ d* 
seconde main où tes erreurs al>0D<leiil|. — Ô.-T. Schulz. Leh^n des 
Kaiserii Uadriaa. Quelleoanalysen aad bistorische Uolersuchoi 
(travail «olide, précis, pcaétraotf, 

12. — Bibliothèque de r2cote des ch&rtas. 1905, mars-juia. -^ 
Fr.-L. Ubl'ri.. liivimiain' lio meulilcs n de litres trouves au cbÀteamlé 
Jttstftctin, à la inurt du coi)iiétal>le île Clisîion, 1107. — Cb. Sajiarah. I>e 
quelque» mH[iuscnt<< ayant appartenu à Joan d'Artnagnac, é%'^ae de 
Castres, Trère du duc de Nemours. — L. Uelislr. Note complémeo* 
taire sur les maaugcriis do Jacques d'Armagtiac, duc de Nemotirs. — 
H. OuoxT. Mémorial de l'iuquiftiteur d'Aragon à la 6a du xit* eiède 
|co mémorial a C'tê rédigé en la Tormc exacte qui c«t indiquée daus le 
IHreeiûrium Inquisitorum de Nicûtas Eymericb, 1376; il cit d'une main 
tout h fait contemporaine). — U. Ohont. Uoctorum Doctniutte; recueil 
d'exemples à Tusage des prédicateurf, compilé au ziv« «iècle [l'auteur 
a empruDtê quelques exerapbs à Etienne de Dourbou, mais il a sur- 
coût copié Vioceni de lieauvaJgj. — !■'. Lot. Lee abbês Uildaia au 
IX' siècle; réponse & J. Calmcite (il n'y en eut qu'un, en rê&iité). — 
il. Moit^%vii.Lk, 1)0 l'origine de Tliomas de la Marclio (corrige les OOO' 
clusinn^ ù la fuis «le M. Buudet et do O. Partit; croit que Tbomas 
dft la Marcbe ettt nû dL- Hlanche de liourgu^ue ruTiroii neuf mom apr^ 
la découverte de r»dnltèr> iiveh: Oanlier d'Auuay. L'enTanl pouvait^lrf 
attribué aussi bien au mtin qu'à l'iimatil. < De In la politfquf^d'oiouffe' 
ment ilmiL Tliomas, béritier pOFHildft de la monarchie, a ête la victime, 
que M. flondet a n'vêlée et que i'i. I^rîs n'a pas voulu rcconoaUre •!• 
= Bibliographie: Ch.-V. Langlois. Manuel de bibliographie UniLorique: 
S'fasc. — A. Htit. Die poHtischea neziehungou zwiscben OlUi dem Gros* 
fen und Ludwig IV von Frankreich, 93Ô-954 (étude étriqué*, aouteol 
inexacte et, pour comble, tendaucieuse). — J. Gay. Lo papn Clément VI 
et les aSaires d'Orient, 1342-I352 (tniiiructif). — Eug. Cttarlraire. Car- 
tulairo du chapitre de Sens (comprend G3 pièces, la plupart du xiv» ».). 
— Ed. Janin. Uistoire de Moiitluçon (très imparfaii, sauf pour la partie 
moderne). — H. Ctottsat. Cens et reniei dus au comte de Poltjer» à 
Niort au xtti" si&cle (curieux document écrit en dialecte poEievin, mais 
que l'édileura plac<î à lort outre lïGl et 1271; il est plut6t du premier 
quart du xiv* siècle). — A. Agats. Der llanaische Baieubandel (bonot 
étude sur le commerce du feï fail par les mariïbauds de la Hanse avec 
ta baie de Hourgoeuf, au sud de l'emboucbure de la Loire). ^ Juillet- 
août. Maurice Jci^sEUN. Notes tironiennes dans les diplômes (article 
important, qui ïait faire un grand pas au déchiffrement de ces noiei, 
et qui apporte d'uUles contributions à lu diplomatique mérovingienne 
et carolingienne). — Uené i'ouk>ARDiii. Notes carolingiennes; I : Un 
nouveau manuscrit des Annales dû Halnt-Bertin (dan,* le vol. XLVI 
des Mélanges Cotbert ti la BiUl. nat.; copie d'uD fragment de ces 
Annales, allant de 839 k 663. Ce nouveau texte permet de corriger on 
de compléter te texte du ms. de Saiut-Omer). — Ëlienne Clouut. Va 
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pyage à l'île de Cordouan au xvi* siècle (voyage accompli par La Popo- 
lière ; publie des exlraiLs de mn Journal autograplu al d'un mémoire 
sur l'État de la sirerie de Lesparre uuuuLê [lur Itiî, 1591-1592). — I.. Dk* 
List.8. Vers français mr uni" )iraLii|ue utiurairA ubolie dans Iq IMuphiaé 
eo 1501. = Uibliogra|ilii6 : /. OuartAchi. Délia pergaoïena ibonni; étude 
sur le parchemin et sur les moyens à employer soit pour préserver les 
ni89,, soit pour les restaurer, surtout après un incendie). — Àbl>i Chau- 
mont. Charles le Uardl. surnommo le Téméraire, comte de Cbarotais 
(»an» valeur). — S. Vallée. Notes géni^alogiqucft sur la ratniHr dlllicrs : 
Btrauce, Perche, Maine, VeiidymoiB (bon). — Ch. Forée, ha Foniialion 
du département de l'Youno en 1790 (excolleui). 

13. — BuUetin ItaUen. 190rt, avril-juin. — P. Ouhem. Alb«rt do 
.Saxe et Léonard de Vitir.i (Léonard d ut en partie ses idées sur le sys- 
tème du monde aux Cummentairea «ur Arietole que le sAxon Albertu- 
tins avait, au xiv siècle, exposés dans sa cbalre de la Sorbonne). — 
L.-G. PJLisiiER. Un traite de géographie po1iti<iue d(* l'Italie à la tin 
<lu XT* eiècle (publie la TotaUt descripeion en abrégt de tout U pays 
d'Halte, d'après un ms. do Lyon, Cod. 921. L'oiivraj^e est anonyme; il 
faut en placer la rédaction entre 1495 et H96). — L. Al'vbav. Inven- 
taire de la collecLion Gustodi conservée à la Bil*ltothèi]uc nationale; 
(i* article. = Juillet-septembre. A. Juauboy. Quelques réflexions «ur le 
« C^uattrocouto • (corrige un certain nombre de jugements exccsairs 
[turtés par M. Ph. Mouuier dans son livre, d'ailloura remarquable, sur 
la Quaitrueentu) . 

14. — BulletlD hlapaalqae. 1905, avril-juin. — D. db LaViixe or. 
MiBuoKT. Ctcèron et les Kspagnuls; suite. ■=. Bibliographie : Ant. 
HoiIn'gues'Vilta. Arabrosio Spinola, primer marqués de Los Balbasea 
(Intéressante biographie, bourrée de pièces inédiiM). ^ Juillet-aap- 
tembre. G. Jut.t.u<t. Questions ibi'>ni(ijes; III : Uyarzun (son liiBlotre 
dans l'antiquité et au moyen A^p). — .\. MuBi:i.-P*Tm. Vida de 8. Luis 
de Requeftens y Ziiiîiga, compudadur maycir dti Cafitilla, 1528-1570; 
suite. — G^. Daouf.t. Semonce du jtape DenoiL XII à Pierre IV d'Ara- 
goo, pour ses relations trop fréquentes et intimes avec Ips Musuluian», 
Avignon, 1» •i\ mars 1337. :^ Bibliographie : Martin ffume. Spanish 
ioQuence un engli^h literature (uiëdiocre). 

tl&. ^ Revae d'histoire, rédigée à. TÉtat-maJor de rarmèo 
Bction historique). — tyU5, juin. L'na opération militaire d'Eugène 
et de Marlborougli. Le forcement du passage de l'F'scaut en 1708. — 
iji campagne de 1797 sur le Hhin; cli. i - ta reddition de KehI. — 
La. guerre de 1870-11^71. L'armée de ChAloas. !" partie; ch. n : 
le Plan du ministre de )a C uerrc. =: Juillet. Deux mémoires du comte 
de Belle-Iele sur l'insiitutinn et le rû'le des draguus. — La campagua 
de 1793 à l'armée du Nonl et des Ardeunes. ïi& Val ancien nés à Hondl- 
scboote; 1»" partie : l'Offensivp des alliés; suile, — I^ guerre de 1870- 
Jâll. L'armée de Ch&lons; suite en août; '2* partie : la marche ver» 
Rbv. UisTo». LXXXIX. 2« rua. 2Ô 
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MoDtmidy. = Août. La njrprim des pont* de Vienoe en 180B. — U 
campagne de 1797 sar le Rhia; cb. n : Ip Comniandenient; cb. m, n 
wpwmbrc : la .Situation matériplle. =: Septembre. Noire fircmièn* ios- 
Lruclion sur le service en campagne. Infanlerie (celle iIp M'M). — 
Taliloaux Uea armées fraoçatees |>oni]aDt les gtierrcR de la Révululioo 
(d'après le travail exêcub^ de 1845 & 1847 par Cliarles Clerget, cbef 
d'oecadron d'àtat-major. Important ol appelé ù rendre de grands tef- 

te. — ReTOfl de l'hlatolre des ReUgloDS. Tome Ll, n» 2. 1906. 
m&rs-avril. — 0. Bu>et-Mai:uy. La relifiioa d'Akbar et ses rapporu 
avec rislamigme el le Parsitune, — Fr. I*icavbt. Oeui diractioiu de U 
tliêologic et de l'exégèse cniholiques au %m* siècle : saint Thamat 
d'Aquin et Roger Uacon. — Jean CiPAni. Rulleiin critique des reli- 
gions de l'Egypte; ViOi. ^ Mai-juin. E. Amèlingaii. Du rùle des ser- 
pents dans les croyances religieuses de l'Ëgyplei suite en iaillet'«oAL 
— Rbvon. Le sbicintoîsme; suite en juillet-août. =: Comptes- rendus : 
K.'U. Iterger. Mythischo Kasmograpbjp der Griecbea ^dissertation 
iugéDÎeuKe, que la mort de l'auleur a laissée ioacberée, sur quelques 
points de géographie chez Homère et Hésiode). — C. Jultian. Recbercbes 
sur la religion gauloise (remarquable). = Juillet-août. E. Mtumi. 
L'histoire des religions «u Congre^ dss Orientalistes i Alger, 19-26 avriJ 
1905. — A. VAN Gbhnsp. Publications de l'Institut antbropologiqoe de 
Londres. =^ Comptes-rendus : V.-Â. Smith. Theearly bisiory oFIndia, 
froTu 60(1 1). C to tlie Miibummadan conquest (J'it^fOs^nt, sartont 
jiour le grand public). — B. Lueiua. Utc Anftengc des lldiUgeokuIts îa 
der cbrixtlicheu Kirche (ouvrage remarquable et ricbemcatdocumcnici 

17. — Revue des Études rabelaisiennes. 19D4, 4* fascicule. — 

Henri Cr.ou7.«T. Topiigraplu»? raSelaisionne. Poitou; suite et Ko. = 
1305, t" fasc. AIpI Lbfbang. Le» date* du séjour de Ralielais à Metz, 
HhH-i^M. — D' DE Sart]. Rab{?lais et âcaljgcr. z= 2* fasc, J. Bab*t. 
L'influence de Tiraqueau sur Rabelais; 1^ partie (étudie quelle fulU 
part du grand ouvrage de Tiraqueau, De ieçibus mnnubiatilnts. dans it 
formation de Rabelais). — Ilonri Cloozot. I^es amitiés de Rabelaii en 
Orléanais et la lettre au lailH du bailli des baillis. = A part : Rém- 
proesion de l'Jiilc sortante. 

18. — Nouvelle Revue historique de droit français et étran- 
ger. lïlUà, juillel-aoïlt. ~~ H. Uahbstb. La Lex rhodia idonnc une trt- 
ducUoti française de cette lui, d'après le texle grec publie en 1897 par 
M. Mercati, bibLîolhccairtr de l'Ambrosienne. « Ce monument du drull 
uiahlîuic olfro uu grand intérêt historique eu co qu'il a substitué ta 
droit romaiu un système nouveau ot complet. Le principe romain delà 
gestion d'alTair^set de l'aclio exercilttria a fait place & un régime d'ai* 
sociation ut d'Assurance mutuelle entre toutes les personnes intéressées 
dam un voyage de mer »). — A. GirrAKo. La loi 6 De Confasis (D, 4?, î) 
Bt l'Oralio dtvi Uarci. — Auguste Duuas. Le conseil des prises H«l 
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l'aocica rfginio, xvii* ctxviti'fiiàctts. — Ludovic Bcaucust. Knutd'Oli- 
vecrona (notice nécrolugiqui^ surceiétniaùnl juriscuQsultesuétJoiBmort 
lu ? février dernier à l'ftge de qualre-vin^t-scpLans). 

19, — AonaleB des Sciences politiques. 190;*, 16 mars. — André 
Poisson. Ia politique douanière de l'Empire allemand. Le comte de 
Caprivl: suite et rm.=;t5 mai. U,-G. Lrvy. Les eosoignemeats finan- 
ciers de Vliiitoire des clatses ouvrièret en Frane$ de M. E. Levasseur 
{de rim|>ortaDce d'une bonne gostioii bud({(^tairc pour la prospériië des 
ouvrier*). — A. Vuli-atte. L'avenir économique du Japon; (in le 
15 juillet. — BaEssoKtfET. La qucBlion marocaine. =: \b sopl. H. Mat- 
TSa, La Prusse et la révolution de Pologne en \MVi (expose pourquoi 
et comment Uiamarck détourna lo rot de Pruiti^e d'agréer une olTre 
d'alliance oflensivu que lo isar lui oITrail coolre l'Autriche, coupable 
cocuro uac Tois d'ingralitudr uxvcn la Itui^^te]. — Pierre Pkuaku. La 
mission du citnyeu Coineyrus dans les Ligues grises, 1790-1797 (étude 

I, fiaile à l'aide do ducumeiits iuéditB, d'un épisode diplomatîi|UC 
Ignoré). 

20. — LeCorrespoDdant. lOmarK IdO.*^. — H. DAuerr. Louis XTIIl 
Dt Bonaparte ^fin de ces importante articles où M. Daudet montre par 
d«f documeots inédita avec quelle hauteur Louis XVIII repoussa len 
ouvertures de Bonaparte). — Ghêbadame. L'Allemagoe, la Russie et 
l'Exlréme-Orient [M. Chéradame a été itn ileR premiersi à montrer la 
responsabilité de l'AHeniagnedaQ» ta guerre ru^^u-japonaise. Des docu- 
meuis diplomatiques lui permettent de prouver qu'eu IBdO, lors de 
l'afTairc de Kouidja, M. de Brandi, ministre d'Allemagne à Pékin, 
cbercliail i pousser la Hussie à une guerre avec la Ctiine). — l^uis du 
80HHF.aARD. Anne Coiiinàuo el la' première croisade \k propos du livra 
fin M. Cliatandon).^'2r> marii. Imbart db caTuub. Fut:lel de Coulauges. 
L'wnvre et l'iinmme >(reniarr]uablfl article qui fournit dos renseigne- 
menls précieux et inédits sur les id^« pulîtiques de Puolol de Uou- 
langea). = lit avril. P. Klkin. La Bpparatlon aux Éiau-Unie. nistoire 
et loifi actuelles (très précieux ensemble de renseignemaDts). — H. ne 
Lacoubk. Les commencements de Gratry. — Lanzac oc Lauobce. La 
cbuie du second Empire lâ propos du livre do M. de La Gorco). ^ 
3â avril. Marcel Dudois. Japon, France et Europe (indique les dangers 
de la victoire du Japon pour \m iuiérâts européens). — Gli. Loiseai;. 
8tr09smayer. — Bar^EucR. l^e ('ouf^rèa arcbèologique d'Atb^iiea. — 
A. Bamiui. Le {:oainiandai)t I^aniv (beaucoup de reuseiguements Îikv 
dita). ^ 10 mai. R. nArper. Le mi ci D'^Uhr pendant IVinigratiori 
Itrcfi curieux récit des pifîorts rie Lnui.-* XVIII pour coalïnuer à agir 
par l'entrcuiâe du pape sur l'Ëiili^â de France ot pour empêcher les 
évéques légitimer de donner leur démission comme le Concordat l'exi- 
geait). ^'2r> mai. Amiral Ubhoabie du Petit-Tbouabs. Le Japon en I8(>S 
(tris intéressant. L'auteur semble avoir prévu les rares aptitudes poli- 
tiques doat les Japonais devaient faire preuve). — René HBKav. Le 
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royauaifi df Hongrie. Son ùvoluliita btstoriquL' tl ti criée acLuelle 
(6xpû«è très t)iPD inrormè et imparUal). = 10 juin. R Uu.iviu. Mpn- 
taaa. — Cb. de Lohëkib. Trois années de la vio de Cbaleanbriand, 
Itil4-I8IG; suite ei Bn le 25 juin ei le 10 juillet (montre à quel point 
Chateaubriand f>ut rester tidèle à la cau$c de la liberté en môme tempt 
qu'à celle de la moourcLie et du catliolicisme). — Ë. DcrscttLs. te 
journal du comte d'Haussuoville pendant la guerre 1870-1871. — 
L. Miciiox. Le gouveruemcot (larlemeniairc au débot de la denuènif 
Restauraliou (le ministère présidé par Tallayrand en 1815 a été un 
effort trt^s sincère pour pratiquer dans sa vérité la politique de Cabinet). 
^ 25 juin. E. Ullivikr. I>e papp ol l'empemur après Mealana. — Le 
Man>c et l'Bnrope (bon cxposèl. = 10 juillet. Comte db GnAXPPtoua. 
Ijo départ de Mesdames de France (fétrier I79l|. ^ 25 juUloi, Abb* 
EàicAiii]. Une grande expérience. Quinze années du budget des callef k 
la charge des lidèles. 17*J-M807 (a\-ant le Concordai, l'Ëglise avait une 
peine extrême à trouver des ressources, mais, après le Concordat, le» 
de^ervanUs restent à la cbargr des Udi^les, et ils sont plus de 30.000. 
Leur misère oblige l'Ëtai à leur donner cinq cents francs, sans comp* 
lar Im secours des communes. Kn 1807, l'Ëlal prend vraiment tout le 
clergé à sa cluurge). — A. Reuibr. Tocqueville. — L. Madelin. Va préftt 
français à Rome: Camille de Tournon, 1809-1814 (Tuuruon remplit avec 
inlînîment de tAa et de dévoâmeot une mi&.'iioD de« plu? dirBciles, 
rendit de grands services à l'agriculture dans le« Ma^ais-[^}atilU, 
embellit Rome et commença i restaurer le forum, les Tbermes de 
Titus, le Forum de Trajao, le Panthéon). — G. Bord. La. légende 
de Léonard, coiffeur de la reine (M. Leniïire s'est trompé en craytoi 
qa'un Léonard, coiffeur de la reine Marie-Antoinette, aurait volé ses 
diamants. Le vol est une légende, et le coiffeur de la reine s'appelait 
JeainFruiçois Autié, dit Léonarl. Il était neveu de Léonard Autié. 
fournisseur de la reine, qui «migra en 179?!. 

81. — Étsdes. Revue fondée en 1856 par des Pires de U 
Compagnie de Jésus. 1905. ^0 avril. — Cuotrovcrse sur le Si/Uùiw 
\\cUTi- de l^ul ViûLLfr « que la loi du '.^9 juillet 18âl nous obligea 
insérer ■, dii une note en tête de l'article. L'auteur y irmite : 1" de I'Id- 
tailUbilitc; i' du Syllabus. Suit une brève réponse de Pierre Boutibr, 
qui avait critiqué la brochure de P. Viollet sur le SyUabus et l'Infailli- 
bilité). — Décision de La Commission poDtJBcale pour les éludes 
bibliques. ^ 5 mai. Maurice os la Taillc. M. Brunetièra et les tbéo- 
togisou, sur les rapports de la science avec le fait, riooomitiiiable si 
U ero;inoe t^ propo» d'une brochure Sur iet cHcmini de la creysucf 
paras «n 1905 cbex Perrin). — Adbémar d'âlIs. Les religions i Car- 
Uuge au commencement du or siècle (à propos du bvre de M. Aodol- 
lent). ^ ÏO mai. Léonce os Gbasdhaisor. Le ■ Rameau d'or i (rapide 
analyse de l'important ouvrage de J .-G. Frazer|. = 5 juin. Pierre âojiL?. 
Saint François de Borgia. La dernière lugatioo et la mort. ~ Alexandre 
Fiaoar. Les mélodies grégoriennes et la tradition. ^20 juin. F. Toua* 
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xnut- Le P- Jacques Salpz et son compagnon, martyrs ito rBucharistie- 
Aubonos, 7 février 1593. Rapport présenté au Coagrês eucbaristiquo 
de Itomo, le 5 juin 1906. — Jean Calkh. Le milieu liistoriquo et reli- 
gieux de l'Ancien Testameat (résume défi ouvrages de Hilpreclit, Ren- 
ziDg4>r, Dieulafoy et Morgan, Jasirow, 3e P. Lagronge, Atfrerl Jercmias, 
des étudeii sur la loi de IlacnmouTabi). = r> JQiJLeL. Uenri CiiÈacT. Les 
trois bienheureux martyrs de Ilongrie, 7 sepL 1^19-1^ janv. IQUfi 
I M arc -É tienne Crisin, chanoine, Etienne Poagfàcz et Melcbior Grodecz, 
religieux de la Compagaîe de Jéius, tous trois mis à mort on baioa dn 
ta foi, à Kaachau, Gaisovlc, bèatjQés le 15 janvier dernier). — Louis 
jAtADEHT. An congrès d'Athènes. — Encyclique do S. S. Pie X sur 
TacUon catholique, il juin 1905. =: 20 juillet. Adbémar d'Alès. Sur 
l'hUtoire d'un dogme (a propo» de l'Sitcharistie, la pr^senee ricUe et la 
tramsubitantiatian, par Mgr Balinbl, 1^(15). = 5 août. A. d'Aléb. Le 
plus ancien écrit chrélico m langue latine (serait-ce le traita Advenus 
aleatores? Mais llaruack, qui l'avait d'abord attribué au pajie Victor, 
parait plutAL dispoi^ à reiimicer à sou bypotlii'.-so. Or, oe traité emprunte 
lies citations de l'iDcrilurn aux testimatiia de saint Oyprien; d'autre part, 
il parait bien être en elTet L'œuvre d'un pape, niais plutàl d'un pape de 
la an du m* »èc1e); suite le 20 août (le plus ancien écrit cbrélien, avec 
la Lettre auir Martyrs, est VOclavius, attribué à MiauUus Félix; mais 
qui de TertalUen <ju de Fetix n utilisé l'autre.' Uarnack se déclare en 
faveur de la priorité de TertuUicn; c'est peu vraisemblable. Au con- 
traire, Tertullieu doit beaucoup h M. Félix; mais ou no saurait assi- 
gner à ce dernier une date pr(n;i8e). ^ iO aiiûl. Pierre de Vaiîoir.Lg. 
Les Jésuites et l'étude du niagnêlisnie lerrestn*. — Lucien Ruors. Les 
Idées politiques de Taine dans sa corresponiiance. — Pierre Rliard. 
I^ chevalier d» La itarre et Vultaîrp (d'ajirèt^ le témoignage même de 
Voltaire, le rôle joué par It^ clergé dans le lugubre rtrame i\u procès de 
La Uârre n"^ nen eu que d'hoaorable). ^ .'» sept. Tleuri Chkbot. Oim' 
ment sombra l'Empire à Sedan (d'après P. de La Gorce). := ÎO sept. 
Florian Jubaru. Le chef do sainte .\gnès au trésor du Sancia Sanctorum 
idans la basilique du Latrau, â Rome. Les fragments retrouvés du 
chef appartiennent à aue personne du sexe Téminln, dgée de douxn ans 
environ. Tous les objets du trésor ont été pbutograpbiés par le 
P. Grisar). 

02. — La Revne de Paris. 1905, 15 avril. — C. de FaevcmirT. 
Fachoda. = l-' avril. H. JuLtBViEn. Voltaire capitaliste (rapports da 
Voltaire avec le duc de Wurtemberg, qui lui emprunta de fortes 
iionimcs, jusqu'à 4b5,000 livrcîi, (3t montra la plus mauvaise grâce du 
uiunde. soit à lui servir les inti'réta stipulés, soit à rembourser le capi- 
tal. I>ans ses négociations avoc lo duc, son débiteur, Voltaire montra 
beaucoup de patience, nulle rapacité). = 15 mai. F. dz i.KxsxuAts. 
fjBttres à Madame Yomeuiz; suite et Qn le l" juin [I82r)-I84:)|. — 
James Rnïcic. Le Turc et l'Europe. ^ i" juin. Victor HtinRy. Une 
religion athée : le Jainitâoie. ^ 15 juin, M. Rbëai.. L'Iliade d'Hucuère. 
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8ei origines llHiadeest une œovre collective et coniclenta : « ITabai 
un cbaatre iuspiré, un graod |io€te, doot on oe «luraii »« p«8«r, cl, 
easuitfl, co qui n'est pas motoa oeces^airp, qq groupe d'hommes, uu 
corporaiioa ayant m^me esprit, mêmes tnulJiiuns oi travaillant pour 
un mf^oie objet, toujours nouveau, ■ Ce m^me objet, c'est la gloire, 
dont l'idée était saas iX9»a nourrie par les Jeux publicâ|. — Sodb IxiuU 
lo DÏPU-Aimé Ipublie uon piquante et ialérc^sautf correitpondaucP 
t-chaiigêe sous Ixiuis XV entra Mopinot de La CbapoUe ol sa mai- 
tresse. Mopinol était un officier du génie; pendant plus de trente 
il fut aide de camp du comte de Talleyrand^Pûrigord, colonel du rigj- 
ment de Normandie; il prit une part honorable aui combats de U 
guerre de Sept ans eo Allemagoe. Sa maîtresse, dont on ne doone pu 
le nom, était une penonne intelligente, cultivée, qui Tréquentait 4 
Paris la meilleure i^ociété. Dan? cette correspondance, les nouvellM 
s'entrecroisent de Parts à l'araiéc et réciproqnenieDt. Elle fait tiooaeur 
aux sentiments et à l'intelligeoce des deux parties. Intéressant poor 
riiiiituîre dps idées ei des mii^ura, sans coutenîr nen de très nouvetu)î 
suitf las 1** et 15 juillet, l" et 13 uoât. — Ernest Dcpuy. I^es origicei' 
d'Alfred de Vigny ; Gn le l'^juiltm (montre cumhien les prétcntioni 
at)biltaLros du soldat poète étaient minces en somme. Le poète anit 
cette faiblesse de vouloir h Uiut prix passer pour un gentilhomme 
haute noblesse). ^ l"* juillet. .Arvëde DABi.<tK. Do geôlier au zvn* ». 
ilntéressaoïe biograpbie de Bénigne d'Auvergne de Saint-Mars, qui, 
parmi ses prisonniers, compta Foucquet et le Muque de fer. Ses ih-d 
bulations; le^ gros bcn>âHces qu'il retira de ses Tonctions; entré iork\ 
pauvre au service, il laissa plusieurs mîlHoas de furtuno & sa mucl, le 
§6 sept. 1708). = 15 juillet. Origines osacLes de la guerre russo-japo- 
naise (à lire et & méditer). — A.-P. Vivien. Une visite au fort (te HaïUi 
4S.M (visite aux généraux Lamoricière et Bedeau, qui étaient en prisofl. 
à la suite du '2 décembre. OétaiU sur la situation poiitiigue à la veille' 
du coup d'État, sur les geaiimeots des deux généraux, sur la manière 
dont iU ftironl arrête.'! et sur le traitement qu'on leur lit subir «n pri- 
son) ; aoitc pi fin le 15 août. =: 1" septembre. G. Placsekt. Lettres hi 
ma nièce; suite le 15 sept, (à noter les lettres écrites pendant la guerre 
franco-allemande; elles dénotent une perspicacité médiocre, un canw- 
tére peu trempé; ses gentiment^, ses jugemoats, ses iIlu!-toas Hint ceui 
do la masse de la bourgeoisie fram.'^sË à la fin du régime iro]>6rial. 
L'ensemble cet furi iatérPB.*aiiM. — Le Sud oranais ni le .Maroc. 

23. — Académie des IneorlptioBB et belles •lettres. Comptes- 
rendus des séances de l'année 10U5. Ilullelin de mars-avril. — Lettres 
de M. Seïmour oe rtinci (charge de mission en f^K^P^î envoie le texte 
de plusieurs inscripLiuns grecques et latines).— Lettre du F. Delattbb 
A M. Ph. Berger (communique plu«ieurfi inscriptions puniques décoa* 
vertes dans la nécropole voisine de Saiuie-Muuique). — Louis Batoiu- 
Lo protocole impérial depuis la lundaiion de l'empire romain jusqu'à 
la prise de Constautinople par les Turcs. — Ph. BEaniELor. Mole sur 
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es înHcriptlone arabes, pers&ues et chinoises du Ghpn-Si. iln HoNan 
do Ohan-Toung. — G. Schlcmabiiorr. QiipIqueB sceaux du royaume 
de Terre Sainte. — Hartwifi Debhxuoiibo. Une inscription yéménite 
nouvel lement enlrée au musée du Louvre (avec une re[)ro(luction oa 
bèliogravure). ^ Btilletio de mai-juin. Rap[iort de M. Maximo Colli- 
OKUR, prèsidonL de l'Académie, dur le CoDgrès arcbMogique iI'Atliènes. 
— Léon JoiTLi». Les étâbtififloinenu antiques de Toulouse. — Maxime 
Cui.Liti*iO(i. Noie sur bs fuuilleii exécutées h Apollonie du Ponl par 
M. Oegrand, codru] île France k PUilippopoli. — DRLxTTaR. Nécropole 
puiiii|ue de C&rtbat^e [deicripûon des aniiquiiés r^cemmeni décou- 
vertcB). — Frani Comoiît. Deux pierres miUiaires du Pont (elles portent 
une inscriptioa de l'année 231 et foDi cunnatlre le Dom d'un légat pro* 
prêteur de la province de Cappaduce : Q. Juliaa P. Procnleiannsl. — 
Maurice Cboiset. L'ordre des aveniorcs d'Ulysse dans l'O-lyasée. 

£4- — Académie des Sciences morales et politiques. Séances et 
travaux. Coruptes-r-^nJiiii. )W5, juillet. — L'omlo i>'iiAUsno»tvitCE. Les 
journées de^ 3 et \ >o}iicn]brc 1)^70 (Iragmeut du journal tenu par le 
comte d'Hausaonvillp). — A. Ghuchjbt. L'reuvre de Schiller. — Ch. 
GoMBL. Le» laxes révolutionnaires souit la Coavenlton. — L. ns Lax- 
ZAc DR Labobir. hm auUjriU'-s adminierralives de Paria au début da 
Concordat. ^ Auùt. Achille Li-chairk. Lr>s prétiminaireR de la croisade 
des; Albigeois. — GasUin FtoNET- Maiihy , La charité chrétienne créatrice 
des hôpitaux, liee hospice» et des formes les plus récentes d'assistance 
aux incurables. — Ferdinand Uiievfls. Un projet d'atwistance sotiale 
en 1849. Armand de Mclun et la Société d'économie charilabln. — 
Eagéoe HtTTBB. Recherches généaloj;iqueB (l** tes ascendanis français 
do Marat; 2» les ascendanis Irançaie de M"" de Stael). 

I 25. — Annales de la Société bistoiique et archèoio^qae dn 
G&UDais. (904, 1" et ■> Iriniesln-s. — ti. Liobct. l>iH-t8î& A Moret 
et daae les environs; 1" partie : Invasion de 1811; 2" partie (3' tri- 
me^lre) : Paesage de Napoléon à Moret au retour de l'île d'Elbe; 3" et 
dernière partie (I* triiceElrâ) : Invasion de 1815. — Emile Hicjjbmoni), 
Fronionville, Seine-et-Marne; ses pierrea tombales et f^s anciens sei- 
gneurs. 1130-1643; fin dans le 3« trimestre. — P. Mautsu-ièhb. Notes 
arctiéo logiques sur l'ancienne collégiale Saint-Georges de Piihiviers. ^ 
3" irimeslre. Adrien DuPo:tT. Len harangues de maitre Antoine Lhostc, 
lieutenant général civi] et criminel à Montargis (d'après le llouquel dts 
Actions oratoires publié eo IB2!J: Lboste Tul aussi l'éditeur des Cou- 
tumes do Lorris, 1617 et ISî'ï). — Cli, Fobteau. Le dernier exécuteur 
des sentences criminelles du baillta^ d'Ëumpcs et le droit de liavage 
(ce droit consistait à une perception en nature, au proût du seigneur, 
Bur les Uerljage»;, léguiiiei; verts et céréales qui sf vemlaieal aux mar- 
chés; le baitli du seigneur « en prenait avec ea main autant qu'il pou- 
vait f). — Vicomte aa Gbodcuv. Extraits de minutes do uolaires de 
Fontainebleau; suite. ^ 4* trimestre. Abel Rigaclt. Simon Featu; un 
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coQMtlIflr de Philippe le Bel originaire de FontaioftMeaa. — Guloo 
GAtrrHtBR. Notes ear (j'ancicns fiofs du GAtioais et do la Puisayv. 

2a. — Revne da t'Agenals. 1905, a* 2. — 3. ub A'ivœ*néaiB. Um 
communauUi nindi* sou» la liévoluUon : I^vignac, tAtC>^-GutiDlM>; 
suite dans les a** 3 cl 4. — C. CnAOX. Una branche des XftiQtraiUu, 
suite daag le n'* 4. — O. Ghahat. I^ révolalion muaicipale d'A^ea tl 
l'eu blisie ment de la coinmuDe lé||;&le, juillet 1769>rêvrier 1790; fia 
dans le n« :i. — R. noiWfcT. Uae eâaace au Conseil du département df 
Lot*et-Gftroaoe. L«s troubles de TojmeiDs-la^MootagDe eo 1792 et 
1793. Verdolio et J ou aa-le- Jeune, dit Marat. — Ph. LACzm. Lettre 
de Dory de Saint-Vinceot; suite, 1817. = N* 3. J.-R. MiaMcro- 
(^uelqties sceaux ageoais. — P. Dijboubo. Vie de Mgr Claude Joly, 
6v^uc d'Agcn. La cure de Saiul-Nicolas-des-Cbamps (procès qu'il eut 
à soutenir pour garder cette cure, que lui disputait M. Obry, Iffirt* 
1656). — L. DcDois. Joseph Carrière, cure de Roquefort, et son .Vémo- 
rial [Carrière fut curé de Roqueron de 1772 à 1794, époque où il abdi* 
qua la préirise; il mourut â Ageo le i'i jauvier 1807. Il avoil tik 
précepteur de Lacépèdej. := N° 4. Ph. Ladkum. Le couvent des Jaoo* 
bins dû Port-Saiate-Marie. — René Bon»at. Une Tôle funèbre peaiui 
la Terrenr pour le représentant du peuple Beaovais. 

27. — Revue du Bôarn et du pays basque. I90.'j, avril. — 
M. Lanobe. Notice bintorique rt archéologique sur l'ii^ttse N.-O. àt 
Lescar; suite; lin en mai. — Wpotwortb WeasTEn. derona, tnpv, 
benoitef , biinedict&e, parmi toe Basqupf (notes pour servir i lliiitoirr 
des diaconef ses, veuves et benoîtes; chez les Basques, elles app&ni»»ol 
au xiv siècle. Leur siiuation sociale et leurs fonctions au ivreiw 
XVII» siècle). — L. B- L'entreprise sur N'avarreux du 8 décembre 16^ 
(tentée par les Réformée, elle échoua et fut sévèrement réprimai-' 
IL C. La situation de fortune des Conventionnel» basques ei bêanuk- 
^ Juin. J. DE Jaurualh. Augerot de Saint-Pée, seigneur de âaiol-Pé^ 
en-Labuurd (capitaine béarnais, mort en 1150; notes sur son r6le dw 
les guerres anglaises). — Th. Lborahd. Lettres écrites de PampelloG 
par des espions Trançaig pendant la guerre de Navarre, juill. -août 1^1 
(trois lettres qui (ournigtieDl nn récit détaillé des principaux èfeM- 
ments dout Pampelune fut le thèitrol. — H. Couiitbault. L'origine diB 
Ossalois, d'après un livre récent (celui de Jean Passy). = JoîiM. 
L. BArcjAVS. Le gênerai de brigade Lanabère, 1770-1812 (ne à S«li<*. 
le 24 dêc. 1770, volontaire en 1791, capitaine le 15 mai 179.1, il ohh- 
battit en Yendde sous Iloche, tit l'expédition d'Italie sous Boaapkt< 
ta 1800, devint colonel en 1806; blessé à Ëssling en I80D, il M u"* 
à la Moscoval; tin en août. — H. Coubteault. L'invasion du l*ï' 
basquo par \es espagnols en I&36 (publie une lettre inédite cenlti' 
Bayonne, le 13 nov. 16S6, par un chanoine de cette villo, M. de l-acU». 
â un conseiller au parlement de Jiordeaux. Extrait des dépeOM* ^i 
domaine de Navarre pour l'aunèe 165'J). := Août. H. ConanxiiLT. l* 
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plu» ancien cahier iIpk l^tais rie Bèaro, Marsan et GoLbarclan, marf- 
nmi 1U3: suite en Beptembre. — L. Batcave, Les àleclione de i'Assem- 
blé« élfictopale des BasseB-Pyrénées en l'an IV. ^ Sept. V. Dcb&rat. 
Sanadon, évâquâ constituliuniiel des llasBeB-Pyrûu^âs [publie unft liato 
des mftmbreft du clergé qui ont formé rassemblée nVunie à l'effet 
d'élire un éve<]ae du dépariemetii). — L. Dvrcuve. Lettre de Vertba- 
moni au chancelier Sëguler sur la baronnie d'E^poletio (1637. après la 
confiscation de la baroonle par un arrêt du parlement de Bordeaux). 

28. — Revue champenoise et bourg aignonne (ancienne H«vue 
de Champagne et de ISrie, Hevue règiouile d'histoire et d'érudition 
publiée sous le patronage do MM. Babolon ot Ixingnon. Dar-Bur>Aubc, 
Leboi«|. 1904, juil!ei-aûùt, i'* livr. — J.-J. Vbbsikh. Une page d'his- 
toire buur^uigaonao. Hoalilités entre leS' deux Buorgognes au xiv* s., 
1363-IJ65. — Abbû A. PIetbl. Templiem et llusipilalieri dans le dio- 
cèse de Tniyes. Lu commaiiderie de Payns et Fea di^pçii<lances k 
ïtovièrei;, à Siiint-Mesiiiiti, A Mf>siton (>t au PaviUon (Paytis, village da 
département de l'Aube, est l'endroit où naquit En fondateur de l'ordre 
du Templi^, doni le nom, ( Eugo de Paganis >, a été cherché i tort 
dan»i la région forézienne ou vÎTaraise. Il est champenois. Article Bol- 
gneusement documenté). — Le& statuts des bouchers de Troyef. 

88. — Revue de Satotooge et d'Annie. T. XXV, 1905, l*r jaill. 

— Gabriel Audiat. Un pariaien de Saiutonge. Le baroG Cbarles-Léon- 
Michcl de La Morinerie, 1822-1905 (et surtout de fts ascendants en 
ligne maternelle et paternelle) ; suite et fin le 1*' septembre (avec une 
liile det> travaux du baron de La Mortnerie, dont quelquev-uns inlé- 
rcMont l'histoire locale. A noter par exemple son diclionnaire do la 
NûbUsst de la Saintonge et de l'Attnis convoquée pour les était çtnirawB 
de i789). ^ î" septembro. P. Lemoshieb. Le clergé de la Charentc- 
Inrérieure pendant la Kévolulion (public l'état du cierge pondant la 
Hëvulution, avec des notos biographiques sur les cvdquos, prêtres, etc. , 
et la liste de leur irattemcnt). 

30. — Travaux de l'Académie nationale de Reims. T. C\V, 
année.s l'Jttit-l'JOi, t. L — .VlLert Ciiimbeiilanii. Le conflit de I5'J7 entre 
Henri IV et le Parlement de Pans (étude bien docameJitée). — Louis 
DsKAiKu-f. L'infitruction dans ie* campagnes des ODVÎronK de Reims au 
XV* siècle (publie une curieuspi i Inform&cion > faite par Nicolas Jac- 
quemia, bailli du chapitre de Reims, au sujet de la réforme des clercs 
du diocèse, \MM. — Ù' Vo\ Gosset. Le» premiers apothicaires rémois. 

— Ch. GtvELEv. L'ancien cimetière de Saioi-Pierre-le-Vieil et le Jardin 
dc« plantes dp Reims. 



31. — Revue d'AIaace. 1905, mai-juin. — A. Gabkkm. L'église et 

U peroisee de Souttz. Haute-Alsace; fin en juillet-août. — A. Aoau. 

Noa chaudronniers (d'après les procès- verbaux des assemblées générales 

des chaudronniers de la province d'Alsace, 1737-178"); suite eu juillet- 

^ aoOl et en septembre-octobre. — Jules Schwartz. Schœpnin et les 
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archives du ministère de? Affaires étrangères (lelire du otargrtTv d« 
Badp-Oourkch àChoÎBeal, lui recûmmaodaQt âchœpflln ri demiDdulJ 
que les lettre* ot œ^moirea de tes aïeux, qui ee trouTaieui au • Dep^ 
du mi >, yiuisfient lui être communi(]uê»). — A. HAnAceii. La barg 
impériale de Uagueuau; suiie; Bn en juillet-août . — Eurhabu. Gûrre«-j 
pondance entre le duc d'Aiguillon et lo prince-coailiuieur Louis dt' 
Itoban; suite en septembre-ociobre. = Joillet'août. C. UBEaasiiua. 
Le Cliamp du tnensongo (partage l'opinion de ScfaœpdiD qui place cette 
localité à l'Ocbsenfeldi. — Mgr Chèvre. Les Buffragauts de Bile au 
ivii' siècle; suite; tin en se plemb ru -octobre. ^ Septembre-octobre. 
Jules SaiWAtm. I<es Hnance;^ de HtraKlmarg en 1689, 1690. — Doa>i 
G. ns DAitTBiîï, bénédictin. L'évanf^eliaire d'Rrkanbold |ms. da x* t. 
provenaut de la cathédrale de Strasbourg, lègue en là9i k ta Société 
industrielle de Mulhouse). — Souvenirt de 1816. Journal d'un babilaat 
de Cemay, M. dk I.^roccBB. — L.-G. UsTsasiHza. Courtea réflezioni à 
propos de deux articles de C. Uberreiner il'uo sur la campagne de César 
contre Ariovfste; l'autre sur lo Cbamp du mensonge). 



39. — HistorlMhes Jahrbach. XXVI Bd., 3Heft. — U. Gaïui.' 
L'ivrogDerif de Luther tien occniiateuni tle Luther ont été b6aneoQ|l] 
trop loin cl ses apolo^detes beaucoup trop réservés. Luther a toajoan] 
bUmé \prtement rivrognefie habîtoelle, et il serait injuste de lai inQt> 
ger l'opiihèie d'ivrof^ie; mai» il aimait U boooe cbêre, le vin pt U 
bière: il lai arriva plus d'une fois d'en prendre i l'excès; encore Tau- 
draii<il distinguer les temps et les circonstances). — G. TcmbClt. Coid- 
ment l'Alsace est-elle devenue française f irésamê des travaux rècentsi. 

— .\. ZuuiKJiiiAîtji. Charles U et son conQii avec le Parlement isor ta 
question rvtigteuse. jusqu'au bill du Te^t). — A. âcBoavsLoaa. UistotH 
de U f^te de VfnvenUo pmri Jnu en Allemagne- — Pr. BuBUGnaiKoubJ 
Une leUre de l'antipape aêment VU, li'S. — N. Pleurs. HeiDridlT 
BuUinger et »e« idées île tulêranœ. » Bibliograpbie : JV.-</. Poki. Tbo- 
maa Hemerken a Kempis, caoooîci regularif^ ord. f. Augnnini, Opna 
offlnU. roi. U, lU et iV (le L U cootieol VlmitaSio Chrûu. EicelJeote 
édiXiool. — A. Ihnm, Oia Plonatiaer WoUenuicUndvlne, xrr- 
m Jahrh. tremarquablM. — f. Stimmnr et W. eimOh. Das llab^bor- 
gische Urbar (important). — S. SimÊàimgtr. GMcUchte <le* Kurbaye- 
risclwa Bmcw, inabeaoodan ooterKarftrM Fcnliiiuid*Haria. 1651-79. 

— fr. MûkL Au4 der FtftmoaMUBi. Erg^uuacsn ni deo Uriefen ood 
AkleosOcltea inr ticcdiichu Pnosarm tinter Friedrich- Wilhelm IU 
(dUprta k» papt^r« d'A. 8ae(«niuui). 

3S. — J&hrbocli des k. deotocbea M-chsaola^sekew lBBtftB«8.J 
m. X X, Qefl L — O. Rcasx9>>ax. TdaiaoQ» grecft-rosDaioes da F^tmoi 
(étMfc | É W «■ IM? dwks ^B fiMillH pow ratnnnr des papyiiis i 
BM»4UriD. — Arthw Munn. NttMUoa isur le> oanos de •« scnlp^J 
«e«r. «■ putkatMr sv n am d'AleOifede d'apna Ptiac XXXI V, 88w f^ 
Il fut ; a^ovier «a» aiatw de Dsbmmbi avac m nàn «i mat un 
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'Alcibtade; cette (Icroièro est l'osuvrc commune de Nikemtos et de 

byromacbos). — Ernst âssuahh, Le vaisseau de Delphes (d'après une 
image sriilplée en relief s«r une métope du lrès»r des Bicyoïiiens; Ips 
archéoloi^es français t'attriEiuenl au deuiième ipinrl du vi* siècle el 
pensent <]u'elle ligure le navire Argo). — Eoiil Jacohis. Cristoforo Ltuun- 
idelnionli (ou a relrouvé un isaDUscril du Liber inaulafum de Buoodel- 
inooU, avec cartes; il jette une vive luoiière sur les rapports entre 
l'tiumaaiame et ta géographie danst la première moitié du xv siècle, et 
il montre que It-j travaux cartograpbicjues de Buk>Ddelmonti »e sont 
étendus bien au-delà de l'Italie et de la Grèce). =r Ueft 2. J. Stx. 
ParophiloB (la peinture de Pampbilos mentioun^o par Pline ; 
« Proelium ad Pbliumem ac Victoria Athoaleasîum », qui se rapporte 
aux événements de l'aQuée 367 av. J.-C, a pour origine le pittoresque 
rêcil de XêDophon, Heilenica. VII, ii, 20-23; elle eu est la paraphrase). 
Ulrich VOK WrLAMOwrTZ-MtcLLESDORFF. Le char fonébre d'Alexandre 
le Grand (commeiile I» passage dit Diodore, 18. 2ti-28. ol discute le 
mémoim dn Kurt Mùller sur le même sujet). ^ Arch^oloffiichtr Aniei- 

er (supplément au Jahrbueh). 190.^, n' I. — RudoirHBRKon. l-tap|iOrt sur 
une exploration danr> l'île de Cos eu IdOi. — lîruuu Scunu^Ofiit. La 
collection do calques des barons de Lipperheîde dans les mubêes roj'aux 
de Derlin. — Bibliographie jusqu'au 1*' marK 1^D&. ^N" i. Fabricjus. 

apport sur let: travaux de la Commission du a Limes ■» en l!JO-i. 

S4. — Phtlologus. Bd. LXIV, Iloft. 1. — Engolb«rt Drbrl'p. Coq* 
IributioDs ù la topographie ancienne d'Athènes (ie IUÀ»pr«î»> («wiwiffv 
est un emplacsmeoi fonilié. entouré d'un mur puissant; il remontait 

l'époque mycénienne; sa principale outrée ('tait à l'ouest : In ligue des 

urs était interrompue eo plusieurs endroits par des poternes. La 

construction élevée sur la hauteur moyenne de ta colline de la Pnyx 

iD face de l'aréopage, et appelée la Ptiyx, remonte auasi A l'époque 

ycénienne; elle servait ù <les exerciceB religieux pour le peuple 

MUS les yeux du roi, c'est phis tard, vers le vur itiècle, que 

tablées pupulair<^s prirent un caractère polîtii|iie. Là., dans ce 

territoire de la Pnyx, ee trouvait aussi la plus ancienne ville, non for- 

Iiiliée, de l'époque mycénienne. Thucydide, II, 15, parait en contradic- 
Uon avec ce résultat, mais son récit ne fait que reprodoire des tradi- 
lioDS orales et, dans sa construction, Il a passé complètement sous 
lilence l'endroit situé ii l'ouest de l'Acropole). — O. Lecze. Metellns 
Caecatus (il est faux que MetcMas soit devenu aveugle; la fable est un 
lieu commun de rhtjU)ri(|iio pati«é ensuito dans l'histoire). — Franz 
Li'T&n BACHER. Questions clironnlogiques : Tile-Live, XXL =; Hefl 2. 
WalterOrro. .Junon; contribution à l'intellitîeiice rie.H élémenl.s les pins 
anciens et les plus importants de !>on culte (l'origine du culte de Junon 
doit être cherchée dans la Latium. Le nom de Jupiter n'est pas en 
rapport avec cl^Iuî de Junon. Juno pcrsonaîlia l'âme féminine, en tant 
qu'otlfi cfco et maiiuieni la vio, comme un être divin du msc fémi- 
Ellc a une grande importance pour la fécondité de la nature; 
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aussi lui a-t-on consacré una série d? réten expiatoires avec ÏDcanudoQ 
de la pluie et de la frucUGcatioa, eu juiUei. Juqoq est aussi la iètm 
dps calendes de chaque mois. Elle a'e«t pas une déesse de U Inmifen, 
céleste, mais du monde souterraia; son aom se ratuche & celui ds' 
r&me-remme, juno étaat la Torme fpmiaiue de ;ur«nïi et signîriiot (nr 
canmjtient jfunr feirimp, Aux phin anciens tempe, elle n'avait rient 
voir avec Jupiter, (juî était uo dieu de la lumière). — A. Matthju. Lh 
otages chez les Komains (le Tait de prendre des otages ent avant tout 
une institution politique. Les otages Ewnt dflK citoyens qui, dans l'usage 
extra-judiciaire d'ua parti qui peut disposer librement d'eui, net 
livrée pour garantir t'accom plissement d'une obligation quelconque!. ~ 
M. Ro8TOW?iEw. La. police Acf domaines dans l'empire romain |te* 
« saltaarii » paraissent d'abord en Italie comme gardiens des boîi et 
des prairie»; on loî: truuve surtout sur les grands domaines, mais aam 
dans les villes. Ce aont les gardiens des limites et des diamps cultivé», 
les défenseurs dds domaines contre les maraudeurs et, puisque lec 
domaines embrassent tout un territoire, qu'ils sont soustraits mt 
agents des municipes. ils ont enfin des fonctions de policei. 

36. — Rheintsches Maseam fSr Philologie. Xeue Folge, fid. LX, 
Heft 2. — Martin-P. Nilbson. Katân)^ai. Coiitritjutions au catalogue iet 
bateaux et à la littérature nautique de l'Ionie ancienne. — Cari Thcux. 
Minerva au Capitule et Fortuna à Préneatp. 

36. — Zeltschrtft flir dentachea Altertnm and daatacht EJt- 
toratnr. Bd. XLVU, Heft 4. — J.-H. DiE-r««icB. De Ueorico (ce 
poème traite de l'iovestiture du duché de Bavière conférée au duc 
Henri II par l'empereur Otlon 11, â Wtirms, Un juin 9T3). 

37. — Neaes Arcblv der Gesellscfaoft nir nitere dentsdu 
GeschiclitekDDdfl. Hil. X\X, 2 Heft — Mario Kramher. Ftecliercbes 

critiques sur k lui saCique ; 1** partie |Â l'aide de quels éléments «'ni 
constitué le texte de cette loi? Il y a tien de tenir grand compte Ât 
l'influence wisigoihique; dans toutes les rédactions de la loi, on reirou» 
des expressions analogues à celles que contient le Code Euriciaous.Le 
rédacteur de la loi a donc eu kous les yeux uo texte analogue i calai 
qui sert de base au Gode d'Euric). — O. EoLDEa-EGasa. ProphétÎM 
italicnnoB du xiu< siècle; suite (i» remaniement postérieor de la âibylli 
Erithea; ô» prétendue controverse en vers échangée entre l'emperror 
Fmléric II et le pape; fi" an Vaticinium en vers attribué à Micbad 
ficotus, astrologue de Frédéric !1 ; celui-ci n'en csl pas l'antear. Les 
vers qu'on a mis kous son nom se rapportent aux lutter lombardes d» 
IS.^ et 1241, avec de nombreuses retouches postérieuros: 7» autres pro- 
phéties en vers). — Albert Wersiikûhûfi'. Un acte falsifié pour l'abba^ 
de Massay, attribué à l'année S39 jacte trauf^crit dans un vidimus ih 
1414, viJimc lui-même en 1444 et connu enfin par une copie de Brè* 
quigny. C'est une charte de l'arcbavéque de Bourges, Haoul, qm 
contient un privilège accorde par un pape I^iienne au monastère de 
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la provioco do Bourges. Texte do ce Jocuuioul, qui esc 

nn filQX maoïfeiitâf. — Karl '/.kvhkh. Unp ctécteion prise par las prince» 
(j'empire cuDcemaat les opêratiuti» pour TtHectioD royale île i'ib'i {con- 
servée tlans nn^ glose de Henri àe Huse, carilioal^év^ue d'Ostie, cUe 
doit se rapporter à la diète tenue à Brunswick en mars \2b'î. Klle est 
jLÎasi conçue : • ïiex aolem Romanoruiii, ex quo electus ei^t in concor- 
()ia. eandem pute^lalem habei quam et imperator. nec itai ei tnuncUu 
imperialift nisi nooien.sicut vidî in Alemania perpriacipe& judicarï •]. 

— J. ScHWAuc. âupplémenu à d'anciens rapports sur des miaaions 
KÎeatiQques (publie plusieun* documents tirés d'iucbives ilalionncs et 
cinq charte* copiées à Grenoble, 13|I)-I344|, — Br. KauêCH. îi. Sepp, 
« lumière et flatnhleau dea éluder hagiographiques ». — S. Uelluann. 
Paul Diacre et «on Ubfr dt episcopis Metemittus dans un ma. de BriVine. 

— E. I-'eubls. Hapports entre Nicolas I" et le Pseudo-Isidore (Schrœrs 
s'est trompé quand il avance que Nicolas I*' n'a pas connu la compila- 
ion peeado-ieidorîenne). — M. Tanql. Le récit d'Otton de Freieingcii 

lur l'érection de l'Autricbe en duché (Otton a eu mus los yeux le Pri- 
Hiejfium minus). ■ — K. Zbuher. La loi de Louis de Bavière*, Lietljurit, 
l'éLcction à l'empire. ^ 3 llefc. II. KociiEKOiEnppeit. I^s ronction- 
ss de la chancellerie pontificale pendant le Grand Schisiue. — 
J.-A. £hdbes. Boto de Prûfeoing et son œuvre littéraire {il n'y a paR 
^_lîeu de distinguer un Ooto de Prùrantag et un Ootoou Poiho de Prûm; 
^Bl D'ya Jamaie eu dans l'histoire littéraire un moioe de Prûm ayant ce 
^Pnoro. L'auteur du Ut domo Dei Tut moine à Prùfening, en Siyrie. Il 
^Kirivait au xtt* siècle; il mourut un 17 mai après 1170). — Edm. Btenoel. 
^Bbo. traité de diploinaiii^ue eu aileiuaiid au xiii* siècle. Conirihutiuu à 
^^^iatoire de la réceplioti du druit canonique (traité qui énumère trei/.e 
maoiéres de TalsiBer une bulle puntiricale. Texte de ces articles, en 
regard desquels sont reproduits les articles correspondants de la décré- 
tale de Grégoire IX, Do crwu'nt fais!, X, 5, '20|. — K. IIaui-b. Leitre:^ 
inédite» jKiur servira rbiatiiirr» de Richard de Cornouaîlles, roi de Ger- 
manie, d'après le recueil du Richard de PuQ. — Pr. Thasba. Hincmar 
de Reims et Bernald {Tliauer a publié sous le nom du moine Bernald 
plusieors pamphlets dantt les Libeili de tiîe, en particulier les n"' 10 et 
15; on a accusé Burnalil d'avoir plagié Ilincmar. Il n'en est rien; loin 
d'être un plagiaire, le moine du xt* siècle attaque Hincmar, d'ail- 
leors sans le nomroeri. — J. Lecbsbr. Le monogramme dans les 
diplômes de Cliarlemagne (un monogramme pareil se trouve déj&.sur 
des monnaies de la Franco mérovingienne, par exemple sur un tricus 
du monétaire Contolô de ■ Gredaca ■[. — Br. Kuijsck. I^ dalo du 
concile de hissons |ï mars IH). — Edm. Stbkubl. Le diptûnie Zft 
d'Otton 1" pour Trêves (réponse à S4>eliger). — O. IIuldeh-EoiUkr. Les 
Bfopbéties ilaliennen; note additiuimBlle. — l^art Zeumkr. L'origine des 
formules de Marculfe; réponse â G. Caru. 

88. — Neoe Heldelberger JabrbBcher. Jabrg. XJJI, Hefl L — 
isl GcBBBL. Pour servir à l'histoire d'Elisabeth -Charlotte du PalalU 
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Dat, mite du graod Étectear (d'aprfes des pMccs Urée« des archivei lU 
Munich. Im ■ Vergleichting in pDnclo rcligionis • régléo outre les court 
du Palatinat el du Brandt'lMtur^ eu vue du mariage de la priacessp, le 
6-10 jaDvier i6U6, F>8t un des plus ancii^ns dui^ooienUi de la. lolêrao c g 
réciproque cons<.*nUe par les partis cvanfjéliqui-s. Influence de la pria- 
cesse électorale sur son lils, dans les etuls duquel ses idées polititjurt 
et religieuses purent sa réalis«^r|. — Anua Wemdland. Elisabeth Smart, 
reiae de Bohême {d'après les lettres et mémoires imprimas). — OUv 
OPt-KRUA.-«N. I/>ttreA d'iHiidianU du temps de la Révolulttia de juillrt 
(intârRBsaul pour riiistuiix; du mouvement à Heidetberg). — AkUQitrf 
CAnTKLLiEHi. Lw empereurs de la maison de Staufen et la conception 
de leur poliijquo générale (obtenir l'expectative on Sicile, s&na frapper 
un coup, sans rieu donner en échange, fut un chef-d'œuvre de la diplo- 
matie des Staufen. L'acquisition de U Sicile ne fut pas une souroe dp 
uiau.Y pourrAllemagDo; c'était le seul moyen qu'on put employer puur 
cette œuvre néceseaire, l'abaissement de la coor do Rome). 

39. — Tbeologrlsche Quartalschrirt. Jalirg. LXXXV, Hefl I. — 
P. -A. KitiscH. De l'époque à laquelle vécut sainte Cécile (sans doote 
suui le règne d'Alea. Sévère; son martyre tombe en l'an ?39-230). — 
Si«iuuEi.i.8n. La nomination du successeur par les papes à la fin dn 
V* siècle et au eu m me nomment du vi« (comme souverain (égisUteur dt 
l'È^lise, le pape avait le droit, dan» des cas particuliers oïl il le cn)}*atl 
utile pour l'intérêt de l'Église, d'abroger le droit d élection ba«d sur les 
lois de ses prédécesseurs et de désigner lui-mdme sûn succeMeor^ : sBtte 
dans Ueft '2. = Ileft '.;. Van liaoBait. La piïcine de Bethesda. el celle ds 
Silaé lia ptscioc appartenant à Bcihesda portait la nom de Siloâ, qui 
se trouve déjà dans hâte, 8, 6); Cn dans Heft 3. = Heft 3. Kelutsi. 
De l'époque à laquelle vécut sainte Cécile [elle fut martyrisée le Itisept 
362; c'est sous Pascal I" que le culte de cette sainte se gènêrmlisa). = 
liefl 4. C. Wawba. Une lettre de lêvéque Cyprien de Toulon i réTèqne 
Maxime de Genève (Maxime tenait Cyprien pour un monophysile et 
un tbi^opaschiU? ; Cypheo proleste contre cette accusation ; il défend sCo 
orthodoxie et la doctrine caibolique). ^ Jabrg. LXXXVI, Ueft I. 
Bedii Ghiikiii.. La persécution dos chrétiens sous Néron^ d'après TaciU 
(commente! 1^ passage des Ann., XV, VVi. = Hclt 3. S£0!tu8U.sii. Let 
ètnidee philo»ûpbiqucfi et thcologiquos dans la congrégation benédic^ 
tine de la Souabe au xvi* et au xvii* siècle jintrodactioa de ces étndf« 
dans les écoles; érection d'écoles et de chaires professorale». Le récol- 
tât de ce» efforts resta souvent .<itérile). — G. Gatt. Remarqoes sur )6 
mémoire du D"* Alf. Schulz cuncemant 1a question de Sion isor )■ 
topographie ancienne de Jérusalem). — Albert /istehbb. 1a division 
de L'tiUt^iire de l'KgliEe en interne et externe peut-elle i*>trû encot« 
aujourd'hui justifiée? (uui, qunl qu'eu ait dit Nostitz-Iiieneck dans la 
Stimmân aus Maria S/tach en 1901). = Qeft 4. S^outmLLPi. DUp«m 
donnée par un légat du pape ponr le mariage d'un gar(;on de sept an* 
tvec une tiUe de trois ans, en 1160 (mariage du prince HeDil, filide 
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ileori n, roi d'Angleterre, avec Margueriie, Qlle de Louis Vn, roi de 
France). — G. Gatt. La toposra(>hie du livre de Néhémie. 

40. — Theologische Stndien ond ErUik«n. Jahrg. LXXVII. -^ 
[BenBiu. OucuiiitiLiU) aur l'Iitstoîre de la Héfurnie (leitre du duc Gcurges 
{,8bxp, adreiMiée de la diôtf! d'Augshour^, 1530; leLlre.t et ucLes 
jrniiiil Gcurge» Bpulatlii; requête en rrançais adressée par Jean, 
électeur de Hase, i^ reinjiereur Ôharlee-t^uinl, le 'H juillet IsîHI, à 
lAagsJKiurg). 

H 41. — Zeltachrin fflr kathnliache Théologie. 190&, QuarLalheftl. 
^■^ Dumn-UoRKowsKi. QuestiunB préliminaires gur Ia mctliodc à suivre 
Hfpour l'étude des in8titulion!> du cliristianisme primilif; i' arlicle. — !■>. 
HBcauiD. A quelle époque précis l'ut institué le bapt^oïc chrétien. — Mar- 
' lin GRAUUAMt. Études sur Ulrich de Straebeui^. I^ vie sctoutiliquo à 
l'école d'.Mbert ]i> Grand icoiidiscijile de saint Tliomaa d'Aquin, jiuis 
maître de Jean de Fribourg, Ulrich fut, en IÎ72, élu provincial do sou 

tordre en Allemagne i en 1?7G, il Tut releré de iàs fouctious et envoyé à 
Paris ■ ad Icgendum senleiicias •. Avant d'âûseigner, il y prit le grade 
&6 • bachelier > et mourut peu apr&s, sans avoir été ni t magijiter * ni 
docteurji. = Comptes-rendus : Ehsfs. Concilium Tridenilnum; t. IV : 
MoQumenta concilium praccedenlia; triampriorum se^âionum acla, '-- 
J.-O. Sxgmi'tHer. Lohrbuch des kalbohschen Kirchcnrcchte»; ;j"Theil : 
die Verwallung der Kirclie (excolleiil). — fl. RntMJisUin. Poimandrès. 
8tndien xur gripcliiticli-it'gyptiïtclii^u und rrObehnsUichen Uleralur 
(beaucoup de riclie.« matériaux ; mais, pour les théoloi^inns catholiques, 
ouvrage inutiU- : J'aut^mr rrfutie d» rHctintiaitre aununc* trace de chris- 
tianisme dans la théologie hermétique, et, d'autre pari, accorde i Tiii- 
fluence lieliéniquo la plus grande place dans la litlératore clirélieune 
et dans le Nouveau Testament en particulier]. — JV. Paulm. Die deul- 
scben DûmlmkaDerim Kampr» gegea Luther, 15IS-l&G3(meteB bonne 
lumière la biographie de treule-trois de ces adversaires de Luther). — 
Fr. IIbinbr. Denedicti XtV papae opéra inedita. ^ Analectec. Aug. 
Mkrk. Un m», complet des Acta Arehelai |ce nia., le »eul complet qui 
contienne la traduction laiitie des Acla, apjtnrtlent ii un profee&cur do 
Munich, L. Traube. Il commence aân^i : « locipit altercalio sancti 
Archehiy, eplscupi Meoopotamie, cum maledictu Manicluiei} horetico, 
uhi dicitur el de coniHcione, et de doetrina, et de fine Ipaîus maledicii 
Maaicfaaei. > Une édition critique co est Tort de&iroble). — b. Duun. 
Li qoeoUon du â »/. au ivi' siècle. Nouveaux documents Iprovecianl 
des archives de Munich, 1080-1561/. — SnoLUAvn. Notes sur 1' « Auf- 
klaerung t en Bavière au temps de Montgelas. ^ Quartalhefi î. i^omii- 
BoiiKowsKi. De la méthode de recherche suivie dans les études d'his* 
loire ancieuno (de la méthode employée par Rubino, Moramseii, Uerzog 
•t Meyer; jusqu'à quel point on peut l'appliquer à l'élude de« institu- 
tlom primitives du christianisme^. — J. Er>st, Ue l'attitude prise par 
cour de Homo dans la question da baptême des hérétiques avant et 
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atuHildl après le pape Etienne !•'. — Emil Michael. Waller 'von <lir 
Vog«lwet(te et .les maximes contre les papes. •— M. Giubxaxii. Éiodu 
sur Ulrich de Strasbour;^; '> chapitre : !>cs «cuvrcs. ■= Comptes^reodus: 
Gius. Bivina. Kturîa det beato Simone daTroalo, conipilata sul prooml 
autentici istituilî contro gti Ebroi e sopra altrt documeatî cootempt»- 
ranei (il s'agit du liU d'un mégissier de Treote iiui aurait disp&ra aa 
marnent de Pâques ItTrteL qui aurait été sacHlié parles Juifs. L'autcuf 
estime que dei; pièces du procès publiées par lui ressort manîfesleme&l 
la culpabilii'' des Jair^L — L KSnig. Pius Vit. Die Sa-kul&rifcatîoa 
tind dai Heiciiskonkurdat limportantl. — Â. Rieci-Ricardi. Galited Gali* 
lei e Tra Tommaso Cacciui. Il procesw di Galilei ne! ttJlG e l'&bjara 
liegreta rivetata dalle carte Caccini tinsigniOanti. ^ Analectee. G. Son* 
MBRpecDT. Maître Heinrich de Langoosicin et son mité D« eoMemftH 
vmndi iiraii^ composé peu après que I^ogcnstoîn eut >)uiué l'Unicer- 
sité de Paris en 13Si>. Publîp une lettre du lui adressa à l'abbé d'Eber> 
hach).=: QuarLaUieft 'S. U. Gbisar. Luther el le mensoogo (maOBODges 
et réserves menlalos de Lutht>r au sujet de la bigamie du landgratads 
Hesse). — Jos. Scdiiidltn. Otcoa de Preisingen et la croyance à laftncln 
monde. — M. Gkaiimaim. Ëtudes sur Ulrich de Strasbourg; :i* chapitre: 
caractère et compoeiiion de la somme tbêologique d'Ulrich. =^ Compter* 
rendus : ff. Brudtn. Die Verfasauog der Kirche von deu ersUB 
Jabrzehalen der aposioltscben Wirksamkeii an bis xum Johre 175 □. 
Chr. (excelIcDtj. — i. Ileimiin$. lUgiographlscber Jthreabericht fflr 
das Jatir IS03 Icompilalioa qui rend et rendra de signalés serviceii. — 
Û. ûuhr. Akteneiùcke zur Geschicble der Jesuiun-MlMÎonen in Deui- 
schland, 1848-1872 (important). ^ Analectes- £■ Michael. Reinmar de 
Zwet^r et 8«s maximes contre les papes. 

48. — Zeltschrtrt fUr Klrchengeschichte. llil. \XV. Ueft 1. — 
n. RuoHotL. Orient ou Hume^ iœ n'est pas à Home que les artiste* 
mproTingietiR ont puisé leurs inspirations; j'influence orientale a éU 
beaucoup plus Torle, si obscures que soient encore pour nous les vnîei 
qu'elle a suivies. Réflume les travaux paras en Allemagne et en France 
jusqu'à Sinygowfikil. — P. Kauioff. Le procès de Luther en cour d« 
Rome; fm larticle très documeoLé; l'auteur s'efforce de montrer qce, 
dans ce procès, Clément Vn s'est dirigé par des raisons surtout poli- 
tiques et qu'il resta assez indifTérenl ea somme au câté moral et reli- 
gieux de l'atTaire^. — G. Sommerfeldt. Les sermons de Mathieu dr 
Cracovie; 3* partie {publie an« Sermo ad clerura > prononcé devant le 
Synode de Prague en 1384 et un autre où il dénonce les hérésies 
répandues en Bohême, qui fat pronoDcé vers l'an i'iUl). — Ervand 
TBa-MinAssuNTï. Quelques remarques relatives 4 l'articlo dn docteur 
H.TbiopBcliiansurlesdûbutsdu monachismc en Arménie. ^Bd. XXVI, 
Uefl 1. C Erbeâ. Le martyrologe syriaque et le cycle des fétos de Nûél. 
Rechercha historique; suite pI Ùa. — J. Diettbiils. l..es Summa* eenfti- 
sorum sive de caaibus contcientiae, depuis les origines jusqo a SilTestiV 
Prierias; 1" partie; ùa (la Summa casuum abbrtvitUa de Guillaume di 



t 



I 



^n») 



ri 

m. 



m 



RECCEILS P^RIODIQttSS. 417 

Cayeux; U Summa de o/ficio tac^rdotis d'Albort <le Bre&cia, dit Maodu- 
guinus; la Sumina Johannis, iralui par Ji^aa de Priboui^, qui Tut tra- 
dutto ea a1loman>l par l(> duiuiaîcaiii fiRrlûldf. — Olto Clkuek. L'or- 
(loniianc(! ecclésiastique d'Elbof^'Cn en 1.V?'2 {rédigée par un Kraysleben, 
qui uvait traduit fiuit nom en Kleutlierobiua, et (iromitlgué par Sebas- 
tien Scblick, im des membres les pl'-is iuduents de la noblesse bohé> 
mienne gagnée au iirolestantiBine; Hchliclt était seigneur d'IDIbogon). 
-~ Eb. Nbstle. Lee débuts du cbristiaaisme en Oricnl, soloa lo 

Lriarche. TuQothée (commente un passage d'anc êpiire adressée aui 
moine» de Saint-Maron par le palrîarcUe ncstorien TimoLhée l", (\m 
mourut le â janvier êî'.i). — rieniu. Luther et tu Ùisputatio contra scho* 
lasticam Ihfûloyiam (signale le^ origines i^cholaêtiques do ce iraiti*, qui 
doit beaucûu)) aux seoteDces de l'ierre Lombard). — Ijeruju. Documents 
Rur la Hêforme provenaat du monastère franciscaîa de Cobourg. — 
U. Clkubn Pour servir ii l'bigtoire de la Réforme ea Allemagae. — 
ScaoRifBADU Pour servir ti l'tiisiairc de la diûtc d'Augsbourg en ib'èO 
^publie un ■ Avis i do Mêla ne b thon, '?4 aoùl, une leitro adressée au 
Gonspil de la ville par les ei)vo>ea de Nuremberg à la diète, 18 S9pt.|. 
Kart Gr.krkrt Projet du n'^Holulion concernant la diète prujetée de 
'Spire, 1531 (publie le texte iuédil d'un « GiinBilium propter cumitia 
indicta Spirae n, et (iti'on a relrouvé datis laa papier» île Liugenliagen. 
Il Rc rapporte à la conduite f|u'il serait (ipporlan àa ti^'oir h l'éganl des 
Proiesuiits. Cello diètR n'eut d'ailleurs pas lieu). ^ Hefl ?. Otlti Dibe- 

u». Le Poimandrès (contrairement k Tteitzenstein, «gui aUriltue à 
'écrit anonvme connu sous te nom du Poinoandrés une date très 
aocieoae, aniérieure au pa^cear d'IIermlas, l'auteur estime q'u*il faut 
cil ramener la rédaction vers Tan 300). — W. Ohe. La théorie de 
l'ovation brs do couronnemeat do Cbarlemagne comme empereur 
(maintient son opinion quo le couronnement de Charicmagoe fut un 
coup de tbeAtre imaginé par le pape, que la cérémonie religieuse ile 
NoC'l eut le caractère d'une ovation spontanée}. — O. Vbeck. La sup- 

ressioB de l'otlicc de senior ou superintendant dans l'église de lir^nae 

vr-ivn" 8iôcle;g). — M. M\niTJi:8. Fragment d'un commentaire sur 
Miol Mathieu, — E. Nestlé. L'arche de Noé retrouvée par Jacques de 
Nisiliefle t Marlyrulogium Ilieronymianum ■ dit qui> Jacques, évôf^ue 
dû Nisibo, Tii Tarche sur le mont Ararat; ce récit m trouve dêji dans 
les Acta Sanciorum de Bedjan. III, 'l'ib}. — O. Ci.£hkn. Noies sur 
Lather. — Bibliographie des ouvrages relacîrs à l'hietoira ecclésiaBtiqao 
du !•' janvier an !•» mai 1905. 

43. — Dentscbd Rundscban. 1005, julo. — Karl Joat. Les pea- 
seura de la Grèce là propos de l'ouvrage do Th. Gomperez, qui vient 
d'être traduit en fr&Dçals). = Juillet. WUbelm Laito. Les papiers de 
Manxoni (quelques extraits de sa correspondance). — Th. Kaitstei». 
Aduif Harnack. — Arthur Unonad. t,<a Ûabylonie et tes débuts de sa 
formation iKilitique. — Georg vun Dei.ow. Le Parlement de Francfort; 
lettres du dépuu^ ËrnsLvun âituckcn-TarpulBChen (treize lettres écrîLea 
Khv. Hisroa. LX.XSJX, 2« fasc. 27 
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à sa femme, Pauline de Deiow, de Kraocfûrt, '21 mai-13 déoembrç 1U8|. 
z= AouU Comte V&y von Vava l'nd tv Luakoo. I<e Japuo et la Cbinf 
au Muil àa xx* siècle. I : ta Japon ; suite en septembre. II : la Chute. 
^ Victor EaBEMDSRO. Liberté et prohibition daas le domaine do droit 
commercial. — I.a science allemande à l'étranger et \m échanges Bci«ii- 
tJBqaea avec l'Amérique. — Julius Kastam. Le christiani^mo primîUf 
considéré an point de Tue historique (annonce deux ouvragée réceuu 
dn baron de Sodem, sar les Écritt du Nouvean Testami-nt et les Plot 
imporlanies quesiioan relatives à la vie de Jd8U»|.=:Septambre. Malv 
XAUN. Coup d'oQil rétrospeclir sur la guerre manlime eatro la lluBsie h 
le Japon. 

44. " Baltische Stndlen Neue Polgo, Bd. VIII. — Derroann 
Vo(!EC. CocilriimtiuuB à lliisioir? dn ta cumiiagiio de 1715; suite (expose 
les negocialîuns dos alliés au sujet du plan de campagne, les crêne* 
menls qui pivcédt^reul le début des bostitités, la opéralionfi mililaim' 
depuis la marche en avant des armées prusso-aaionno et danoisi? joS' 
qu'au complet investiSBerocnt do Straleund : appréciation «ur ta mantéri 
dont Charles Xll faisait la ^erre) — M. WanaMAicf. luformaliooi 
fournies par les archives do Vatican sur l'histoire des âvéqne? de Camia 
au xrv* si^le |ce texte contient des extraits de bnlles pontificales Jo^* 
difs depuis 1335 et des • livres d'obligations ■ du Vaticani. 

45. — Bonner J&hrbftcher dm Verelna tod Altertomaftwia- 
denlraRheinlande.Hert 111-112. — ^otw&iium, camp légionnaire doot 
l'emplacement a été exploré de 1887 i 1!>U0 soos les BU.'^pices du meett 
provincial do Uonn ; 467 pages et 36 planches (ce camp fut oonstruit m 
début de l'i'-rc chrôlienue près de Neuss; il fui découvert et fouillé pir 
Konstanlin Kœoen. Son histoire, par H. Nissen, 96 p.; descriptioa 'd 
camp, pa/ Ka^NBx, Iâ6 p.; description dos objets trouvés, par H, Lur- 
MKR, 176 p.; description, par Max-L. Btsauk, 35 p., des monnaies tno- 
vée-s danK U tulU^rio àc. S^Ik, pn'uj de Nouss). 

46. — Forscbungen xnr Geschlchte Bayeras. Bd. XII, Haft 1% 

— Moritz RiTTEa. t£arl-Âdolf Cornélius; art. aécrol. — Th. Rirmirr 
Monichet Versailles en ISOi ; I» et 2* parties (docameote relatifs & ta pin 
que la Bavière prit k la diète des prince-i à Mayence) ; fin dans Uelt i 

— Michael Doebbrl. Le gouvernemenl intérieur de la Bavière aprtili 
guerre de Trente an». — Walter Gœrz, Ce que la guerre de Trente soi 
coûta à La Bavière et aux ËtatJi de la ligue id'après les archives tapé* 
rialo^ de Munich; los comptes, plu;; détaillés qun tout ce que l'on oon* 
naissait jusqu'ici, ombraMant ta période de 1619 à 1&52. La umat 
totale des rocottcs ot des dép«D&cs monta à ^8,816,731 gulden 43 kreo- 
ter). — Bibliographie des ouvrages parue on 1903 sur l'histoire àr 
l'État bavarois. =: HeCl 3. M. Dikbebl. La propriété foncière en Bsvitn 
du X* au xni* siècle (la grande propriété foncière, dont malbenrcni^ 
ment on ne saurait déterminer l'étendue par des chiffres, fleurilin^ 
«t au XI* siècle; an xn* et au xiii* siècle, elle se morcela ei ne retnxin 
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de l'iniportance que dans les exploiiations modèteft des CiatercienB). — 
KOoorg IjEiDtnaER. Le duc Unillâunie V île Bavière el les missiûiift de* 
I Jésuites ou ChioD (le doc soulint ces miesioDs paif^ammeot Pt libéra- 
leiueDl; le5 J6suito& l'en roiui?rcîcrcat par l'envoi de cho&es précieu:*f?», 
d'objets d'art c\ etiliii du cbof du martyr FayaxÏDila Léo). — JHam 
Bcborer. I.a mendicité en Bavl^rct élûclarale daus ta aecnade moi- 
tié du xviu'siècloUe iiuinlire des pauvres et des oéceKsileux n'était pas 
alors beaucoup ptuA élevé qa'aujoard'hui. Les vagabonda étaient plus 
□ombreux, eucore n'eu fauc-II pas exagérer le uotnbre. Cooiine ils 
^étaient un danger pour ta sécurité publique, l'État appela le peuple 
V«uuer â s'emparer d'euxj. — M. Dccbebl. Maxïmilien I**', grand élec- 
teur de Oavière, a la iuuiière des travaux récents. — lu. Le fjuuverDe- 
^aient de l'enlinand-Mtine (polémique avec G. «F. PrrusH qui, daos son 
^Uivre WiUttlm iti xan K-ngland und dis Haut WitU\3bach, avait adressé 
île nombreuses criliquea à celui de Ikrberl, Bay«rn und h'rankreich). ^ 
Ileri i. Mas rxsTi.iNr.EH. Chitenux carolingiens dans lu Ilaute-Daviére 
(ils ont été consiniits peur la plupart sous Louia le Ciermaniquo, sur 
[Ice domaines déjà connut) au temps des Ai^lultingieas. Le premier chA> 

fltean de Ratiebonae est du temps de Uharlomagae). 
47. — Frelburger Diœzesau-ArchiT. N. P., Bd. V. — Konrad 
Bbysale. Histoire du chapitre de Saint-Jean k Canstaace; suite. — 
J. S&LSR. L'église abbatiale de Scliwazach (cette église peu coaoae, 
mats déjà célébrée cependant par Mabilloa, Grandidier, Gerbert, 
Garampi. est un des plus intéressants èdiSces de l'époque romane en 
Allemagne). — Karl Hibdbr. Publications sur l'iiistoire ecclésiastique 
en Bade parues en 1903. 

4B. — Jabrbuch des Gettchîchtsverelns fUr das Herzogtum 
Braonschwaig. Jalirg. Hl. — Ludwig H.£.i!ït:LM.iiaN. I^> duc Hiidolphe 
de Hrunswiol<-\Vijl[eubùt.tel et la ville de Oruniiwick (pour servir à 
t'hi&iojre de la ^upprecïfiinn des liberiés comoiiinales après la guerre de 
Trente ans). — Paul Zihmbhuaws. Le duc Ferdinand-Albert I"* de 
DraDsv.'ick-LuDebourg et les repréâeotailons tbé&trales qu'il donna 
dan» le chiïteaude Uevern (ces reprisse a tatîous intérefiseat l'hiainire de 
la civilisation, de k liilôrature et du théâtre en Allemagne à la Go du 
xvit" siècle). ~ Hcinricb Mack. Le droit ottouico de la ville de Bruas- 
wicb (critique le mémoire de Walter ^cbottelius Dm otU>nischt Stadt- 
recM, etc. GœtlinKue, 1904). 

40. — Brauniohwelglschea Ma.gAaln. 1904, n" 8. — Priedrich 
CuRU. L'Ilum;a^i^tc Euricius CorJut^ à Brunswick (1486-1536. Curdus 
fui uo médecin distingué, un \nià\a dflir.3t, un luthérien zélé. Parmi 
•es poésies, aa épigrammes ont de la valeur). 

B 60. — HitteilaDgen ans dem Stadtarchlv toq Kœln. HefI 32. 
— Hermann KEuasEM. Catalogue det • Schreioskarten » et dee 
• Scbreiosbûcber • (les premiers a Bcbreinshûcher m, autrement dit 
registres fonciers do Cologne, ont été rédigés entre 1130 et 1140 daos 
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le r«Qboui^ de Stiot-MAriin et dans ta paroisse de Sunt-Laureot. U 
f SchœnfleaschreiQi.quiexi(laildèj&.enU50, n'esi pas 1p plus endeo, 
mais un fias plaît importanu. Vers 13ôU, on rédigea pour les Jatft na 
registre foncier spécial en allpniand; dans les autres registres de cett? 
nnturp, l'a) lemand ne parnil ipu'en 1395f. 

61. — UlttellanKen dea Terelns fSr Geacblcbte der Stadt 
NOrnberg. Hefl 16. — Th. Hampe. I^es amis des arts à Nuremberg pi 
leurs oollectioQS, avec des contributions à l'histoire Hu comtoerte à 

Nuremberg (les premiers début» des cuUecttoas remontent au xrv*».; 
nu xv", oD cite ceile de Willibald Pirkheimer et BUrtoui celle do Sebald 
dcbreyer; les plus importants colleciionneurs du xvt* furent V/illibald 
Iiobofl et Paul de Prauo. Quelquec: délails sur les colleclioas plus 
réceolea. Ko appendice, des renseignements tinw de documenta iné- 
dits; i]UGli|ues-uns ^ rapportent aux rrlatiooK commerciales avec 
Anvers). — Rrnst ML'uuKNHorF. Durer et ta part qu'il prit aux pein* 
tures de t'tiâtel d« ville de Nuremberg. 

B>. — Pommerache J&hrbftcber. Dd. VI. — Albert WaauixoBorr. 
Importance des > druodkarten » pour les recherches historiques (cotli* 
importance est réelle, mais it tip faut pas l'exagérer). — Karl DrouiK' 
nen. Les ■ Grundkarteo ■ et les limites des territoires (explicatioas 

techniques sur les ■ cartej< du terrain *), 

53 — Zeliscbrirtder AltertutnsgeseilsebaR iDsterbnrg UeftD 

|cc fascicule ei«t une FesUchrifl pour le 'ib' anniversaire de la Société' 
— M. Llcbbll. La perforation de la pierre à l'Âge de pierre (des essiti 
ot des hypothèses ont amené l'auteur à retrouver tes diverses méthedM 
employées par ce travail}. 

&4. — Zeltscbrlft des bistorlaoben Vereios ffir Niedersachsta 
Jahi^. 1904, Ueft 3. — Friedrich \Vicnmaxk. necherches sur l'htUoi» 
ancieooe de révêchà de Verden (loa sources pour l'hiBiolre de cet hi- 
ché présentent des lacunes; c'est pourquoi l'histoire, jusqu'en S?9, pd 
e«t obscure et incomplète. Huivent les biographies des évéque» jutqu'f^ 
120I>, dans Heft I et ï de iyo&). — F. FnENSDoar. Siûvo cl DeimaU 
(leur corrospondanca, publiée par Guslav Slùve et Georg KaufraanD, i 
paru on ItK>3. San importance historique consiste dans leti relations tl 
loa jugemonts sur la politique, les choses et lec personnes. £lti 
embrasse l'époque du parlement allemand, de l'orgaatsatiun inipériil' 
et l'année 1850). =: Ueft 4. Joh. KaETzscauAtt. Plan d'nn atlu hifio* 
rique de la province do Hanovre (('indication des limitée, dans le w 
oii l'entend Thudichum, ne peut être prise pour base^. 

66. — Zeitschrift ffir die Geschicbte des OberrhelDS. N. F., 
Bd. XX, Hefl 1. — Gustave Bosseht. Contributious à l'histoire lir h 
Reforme en Bade et dans le Palalinal; tin. — Va» Vbkn. Six leltrssi* 
Gerlacb d'ËiBs (intéressant pour l'histoire des mtrnrs à Slra^DiR'" 
xTi» sièclel. — Atfred OvBnuAmt. La. cession de l'Alsace à la Praûcem 
traité de Westpbahe; suite (lotte pour le traité prcliminaira jasqu'u 
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projei du 11 novembre 1647; les articles de la paix. Jjl légeDde de la 
lêgiiimite de» réunions cBt inaouienahle). =Hefl 2. Peter-P. Albert. 
La cbroaiquo hiibsbourgeoUedc l'évéque de Constance, Uemi de KLÎn- 
genbcrg (on ne peut ineitmen douie qu'UeurI de Klîngenberg ail écrit, 
sous forme de poème, une petite chronique de la famille de Habs- 
bourg). — Adolf Hasbhclevkh Nouveaui dociimonlH rclaliTs aux négo- 
ciations de paix eulre la Pranco et l'Angleterre en I.'ïW (ces docunieuls 
jettent une vivo lumière sur la «ituatîou des Êlat« protestante, en (utr- 
iticulicr da la cour de la Saxe électorale). 

66 — K. PreuBsIsche Akademle derDOIssensehftften (Berlin). 
Sittungiberidiie. lltuô, n" I. — Walurr Kuluk. RapporL sur uu voyagn 
l'en Messênie (dèlEïriniiiiR av(>c pr^ision reinplaceiiif*nt du temple d'Ar- 
Jtemis Limnatis an Tayg^tp). — l^. FarBOHicti. flapporl sur «m vojago 
(aux ileA de la mer de Thrace et de» Sporad'&K fiepleutrionales (à Lem- 
D09, ou a découvert uue tiécropole tyrrhénienne avec une céramique 
irèt singulière', & Ttiasos. 77 inscriptionir nouvelles; à Peparethoa, un 
décret â\i peuple, etc.). ^ N> 1. Waldeyek. Discoure pour la fête du 
C7 janvier ^Frédéric le Grand et les Ëiats-Llnis. Parallèle entre l'AIIe- 
magoe mudnrne et rAmeriqui* sur En domaine de la science). — Rap- 
port» sur les entrepriaifs FicientiliqueH de l'Académie (inscriplioQs: 
proaopograpiiin de l'Empire nimain; currespundance pnlicique de Pré- 
itëric U ; monnaies grecques; Acta harussica). ^ N* 7. O. Pdarkk. 
Y l-t-il eu un paytt appelé Kharoulrai^ (riiypoltièse de SylvaJQ Lèvî 
■ur un paya dc> ce nom Mt inadmissible). ^ N*- 13. Ileinrich DnEasEL. 
La ftatue (l'Atbéna Polias sur les monnaies de Priène {le type moné- 
taire le plus important de Priène est l'image d'Atbéna. C'est elle qui 
Ffoamit les points d'appui pour l'histoire de ta célèbre sialuo du tcmplo 
Priène). := N» 25. R. PiscuRt. Origine du symbole chrétien du 
Ml (le poissDu comnii* Hymbolo du Chrïsi, du Sauveur, vient do 
Le puissoD qui ftauve Mauuu. père t\o la race liumoiac, ost 
Drabmaou plutùt Vjcliauu. Le symbitltt l'ut atlupté par les boudObisLes, 
cher, qui les cliréticns apprirent it Ik counaitii* danti le Turkeeian. 
Comme porLo-bonheur (mRngala), le poisson se rencontre daiis Tlntle 
depuis le v« siècle avant J.-C.). — Theodor Wiegand. Quatrième rap- 
port préparatoire sur les résultats des fouilles de .Milet exécutées par les 
musée? royaux. ^ N" 37. Uletrich Sch.sper. La bataille livrée aux 
.Hongrois en 955 (ie lieu de cette bataille doit être placé avecWyneken 
ins la région située au nord-nord-ooest d'Augsbourg et non dans le 
Bchfeld]. — Id. Les ■ agrarii milites » de Widukind ice «ont de» 
ministerialee », doq point deê geos obligés au sorncc militaire). — 
[■>. Le privilège douanier de Strasbourg en 831 (dans ce document, le 
lot • sdusas u désigne le mont Cenis, non l'Éciuse}. ^ N"'.".*. Alexan- 
3er CoKZi>. Rapport anuuel sur les travaux de l'Institut arcbéolugique 
Je l'empin-). ^ N" 31. Edouard Mkïkb. Les légendes sur Moïse et les 
Lévilei; (le Sinaî est un volcau en Midian; Jahvé est undipu du feu; le 
luisson ardent élait près de Kadesh. Motse est origmaire de Kadesb ; il 
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ostlasoucbedu corps des prêtres de ta tribu de LévieUblieenoeteadroit. 
Cas pr^trosoxoTCCDi la JQSlice et ionien posscseioa d^ancieas priœpM 
juridiriueii qui sont la base df » futurs livrer à« droit). ^ K* 3*2. Vablei. 
LeibaiiE (ses rapports avec la reini Sophie-Cbartoite ei avec Friedrich de 
i'!fee).:=AbKandlungen. 1904. Edouard Mbyeb. Chronologie ^gyptiense 
(mémoire de ii2 p., ave« 7 pi.; il cootteat : calendrier et période 
Eoihiaques ; le nouvel et te muyeo empire ; les listes des rois ; suite d« 
rois et cbronolegie d« l'ancien empire; la chronique lapidaire de 
Palerme. En appendice, les on/.p dernières dynasties d'après MaoeUiOD. 
Los plancheK contiennent les tables royales d'Ahydos ei de Saqqira. te 
papyrus de Turin, col. 1-&, ta fucp antérieure et la lace postérieure de 
la pierre de Palerme). — II. Diei-s. Latercnli atexandrinj provenant 
d'un papyrns de l'epoquc ptolémaîque [ces fraf;meDts permettront 
d'éclaircir la question des canoas d'Alexandrie). — 0. Fkanke. ReoMi- 
gnements fournit par les sources cbiaoiseï sur les Turcf et sur les 
Scythes de l'Asie centrale (l'auteur commence par des remarques et 
des additions qu'il apporte sur plusieurs questions traitées par d'autres 
érudits; puis II expose Les combats et les conquêtes des Salca et de< 
Indo-Scythes dans l'tude septentrional a, uJRligês à l'urdioaire par In 
sinologuesi utilise pourcela les récite fournis par les anciens hislurient 
chinois). — I^-W-'K. MClleb. MannscriUs en écriture estrangelo pro* 
venant de Turfan, dans le Turtteslan chinois; i' partie taddilîonB sur 
l'alphabei; rraRoienut du livre de M&ni Sluipiirakân: débris de la coi- 
mologie, de l'hymnologie, de la chronologie maatchèennes, dons qd 
dialecte pehlvi encore Inconnu). — Paul niircn. Uappori sur une mis- 
sion à la recherche des œavrefi de Leibnitz (les papiers de Leibnitz «e 
trouvent à la Bibliothèque royale de Uanuvre; avec une subvention <i? 
l'Académie de Berlin, l'auteura rouillé, en outre, les archive» et biblii)* 
Ihèque» de Bainbei^, Erlangen, Nuremberg, Wurzbourg, Prancfon. 
Darmstailt, Giessen et surtout Golha, où se trouvent les plu» rictft 
trésors. Tout cela doit tHre utilisé pour la future édilioa inter-acailé- 
mique des œuvree de Leibuitz). 



67. — MUthellunsea des Instltots niF œsterreicblsche Ot- 
■chlchuforBchung. Bd. XXVI, Uefi 1, l^Oô. — Eriist Mavbi. Ori- 
gine de la I^x l'iioeneis (ce code est d'origine italienne; il constitiie 
un important ducument pour le droit itatipn du ix* siècle et apporte ui^ 
ftirt argumiMil âceuxqui croient à la persistance des instiluliont niunt- 
cipalca do l'ôpoquii romaine). — Jos. susta. Ignace de Loyola et W 
autobiographie (récits recueillis de la bouche même de Loyola eo \y^ 
et 1554 par le P. Luyg GunrAlves ; histoire de cet iniéressaul doco- 
ment jusqu'à redition réoenie, faite conformément au mann^crii i<ns'* 
nal, qui a paru dans les Mon. hiitor. Soc. Jetw\. — llans .Schuttii. 
l^roposittoQ de mariage faite par les Guises à l'arcbiduc Emesteotudl 
14â5 (publie trois documents relatifs à une négociation ayaal poorliBl 



\ûe faire ôpouGcr Marie SiuarL n Tarchiduc vi de faire trioropber la 
Contre- Réforme & la fotB en Ang!eU*rre et en ÉcossdI. — W. Ebbsk. 
Papyrus ot |iârcbeiULii datie U chancellertH iii(^rovitigi(>iine (le placite 
du 5 mai 69.^ n'a pas été transcrit sur papyrus, comme tout le monde 
le répète, mais sur parchemia. Le plus ancien document sur papyrus 

^qai nous soit re»té de la cbaacellerie méroviagienoe appartient donc, 
□on i l'aaaée (îQ'i, mais au régoe de Clotaire 111; le plus ancien diplôme 
sur parchomiu est un acte de Thierry III du 13 septembre 679. C'est 
duDc dans le truit:iènie quart Hu vii« sii^cle qu'il faut placer le change- 
ment inlervcnu rlans l'emploi do parcheinia ati lieu du papyrusj. — 
P. PuTiTscHAHT. Le chien considéré comme remplavanl du loup dans 

' Taocien droit pénal «Itemand. — Fr. Stsaoss. (^k)mnient s'est établie la 
domination de» évéques de Pssaau sur cctle villo ; falsification de docu* 
ment au x« siècle. = nihliôgrai»hie : J.-E. Sctierer. Die Rechtever- 
beltnisse der Juden in den tleui^ch-iesterreichiscben I^ndern [impor- 
tant; beaucoup d:> faits, qui ne Font pas toujours bien ordonnés}. 

— Àuçusta Steinberg. âtudien zur ûeschichie der Juden in der Schweiz 
wehreod des Mitlelalters ibon). — il.-â. Labl. OBaterrûch und Preus- 

.ten, 17fi5-1T68 (trc5 confus; roaii> beaucoup de choses intâreiaaam). — 
[publications de la Commission d'histoire de la Biyrie, tasc. i-19, 1896- 
1903. — Ariicles de revuti concernant l'histoire du Tyrol. du Vorarl- 
bergetiie Balzbourg, 1901-190'i. — Le cinquantenaire de Mnsticut pour 
l'étude de l'histoire d'Autriclie. = Otlocar Lorenz [art. nécrologique 
par Auguste Foumier). =: Hefl 'î. Ileinricb Fikke. Le earactèrf^ de Pbî< 
[lippe le Bel [caractirre fort en ig ma tique, assurément, mois auquel, du 
H, on ne i^auraic »an& injustice roprocber l'indolence, surtout en 
tière ecclésiastique). — Ed. Fueteb. Ayala et la cbronique de Pierre 
le Cruel (bien qu'une étu<le critique de cette chronique soit difQcile tant 
(|d'ou n'en possédera pas une bonne éditioa, cependant il faut se défier 
d'un auteur trop ofGcieux, qui ce craint pa»dc l'&usser parfois les faits. 
En appendice» note sur la prétendue correspondance échangée entre le 
l'rince-Noir et Henri de 'l'ranslamare avant la liaUiille de Nàjera. L'au- 
teur la croit falsillée, sans pouvoir en donner la preuve). — W. B*t.'KB. 
Registres et minutes dans la cliau^jclleria impériale de Maximilien I"' 
jusqu'en 1503. — Adolf Haskrcli!V£h. Jean de Naves, de Luxembourg, 

I vice-chancelier de l'empire suus CharleS'Quînl. — A. Dopscu. Com- 
nent tes êvéques de Passau établirent l'Bur domination sur cette ville 
[apporte des correction» de détail au mémoire précité de Pr. Strauss). 
— Jos. HecKEK. Procureurs ou gouverneurB royaux de l'Alsace avant 
1273. = Bibliographie ; H. Brunner. Grundzûge der deotschen Rechts- 
geschicbte; 3' Aiill. — G. SeeUger. Die soziale und politischs Dedeu- 
tung der Grandherrschaft im frûheren Miitelalter (l'auteur réagit utile- 
ment cmire la tendance de Lumprecht et autres d'attribuer à la 
souveraineté de la terre un r61e capital dans l'organisation politique et 
wciale du pré-moyen 4ge; mais va troj» loin danscetie voie nécessaire). 

— mtan twn èufflay. Die ûalmalische Privât orkunde. — J.-C.JirtMc. 
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nie mitlelalterlichR Kanxlei dor Ragusaner. — S. Gerland. Drr vîcrU 
Kreuxiuf; und Beiiic Hroblemo (rii>n de nouveau, malgn^ des redterctm 
étentlues}. — Id. Neue Quolteii sur fieecliiuhlâ des tateinischen RtiIme- 
InmB PatraN jimporlaut). =: Hffl 3. Ignaz Zibbruayr. \je. plu» andKO 
carlulairp, ou « Traditiotifibuch >, du chapitre de Paist^au (coinmenN 
vers la fin du xii* siècle, il a été continué jusque vers le milieu du i\\*. 
Étude sur la composition de ce manuscrit, sur lequel ont été transcritt 
des actes qui remoDteat au viit* itiècle}. — Max Perlracb. L'Ordre tea- 
tonique en Transylvanie (pour servir à la critique des pluB récenles 
puhlicalioDs polousise?). — Mux DoBUNim. Uieronymus Megi^r; #a 
'vîeetse«œuvres(.VI<>gi>;er Tut un des humani»t<*s les plus notable» A^r.^ 
In régions de Graz, Klogenfurt et Liai. U naquit en 1554 on 1555 « 
HtQUgart; & douze ans, il écrivit un rëcU du si6ge do Malte en 1557^ 
fut nommé professeur au g^'mnase de Klafccofurt en t593, mais en fol 
chassé pour cause de roligiou en 1601. Appelé en 161.^ & Lina, où il cui 
J. Kepler pour c<dir-^ue, il songea à publier les sources de l'histoire 
d'Aotririie. It y muurut (>n 1619. D a beaucoup écrit sur l'histoire 
d'Autriche]. — Hans HiasRu. Etudes critiques sur lee plus anciennes 
chartes du mouafitére de Mûri (un diptônm impérial de 1114 est faail. 
— R. IIoLTzjs^Nfl. Le pape Bonifaca VIII fut-il un hérétique McombiL 
l'opinion de Wfock qui signale des propositions hérétiques dans la 
bulte Onam Sanctam ot qui en retrouve l'origine dans les doctna» 
d'Averroès. (icnoEi Caetani, le futur Booiface VIU, aurait été initia î 
l'averruUnie à Pari» par Siger de Drabaot). = Bibliugraphie : ff. JLi/itn- 
fein. Die Ausohauuugon von Siaat und KJrohe iiu Reich der Karolio- 
ger (iotéreusanl; Iraitc surtout des idêos politiques d'Hincmari. — 
//. rem Srbik. Dih Reniehunijen von Staat und Kircbe in Œsterrctcb 
Viiphretid dpK MiUfiIalt^rs (excellent). — 8. Girlter. tkônii; Bigistnaoïls 
Kirchenpulilik, IUIM413 [bon. J. Loserth rend compte en mène 
temps de plusieurs ouvrages de J. Uus récemment publiés). — Fr. tfyidif. 
Das Verbrechen der Zauberei lexcellent). — Ed. Bahl. Beitr^^ nir 
Geïchichte der Itieformaiion in Uilsterreich (tra%-ail très complet). 

S8. — Mittetlongeo dor Oesellscbaft fOr Salsbnrfer Laade»- 
knnde. 4i, lleft 1. — H.-K. Wjloker. Le Dùrrnberg û liallein (cootri- 
bution à l'histoire des mines de SaUbourg depuis les temp» anciens). = 
ileft 2. tticliard Mbll. Mémoires sur l'histoire des Rtats proviDciaai 
dans rèvfché de Sattbourg; suite (travail très détaillé sur l't Iget- 
bund ■, ligue qui se furnia au début du xv* siècle pour réfiister tui 
oppressions de l'archovéque Pilgrim H. Nombreux doctimeute inodiu 
publiés pn appendice, r29t-li29). 

69. — SUtteilungen des Vereiaes fftr die Geschlcbte der 
Dentschen In Bcebmen. Jatirti. XLII, n* 1. — Fritz (;B,«aKi:a. La 
poUtiqiie de Id Bobi^me de la mort d'Ottocar II jusqu'à l'cxtiuctioQ tirs 
Prorayslides; suite; fiu dans n» ?. = N» 2. Aloti Berht. Un cootunif 
municipal on allemaaâ de LeiUneritz,du xnr* siècle (publie, d'apiit u» 
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manuscrit malheureuse ment tnutité, co lexte qui moDtra une ëlroiLe 
parenté i>ulre ce droit municipal bohémion et celui de Magdebourg). — 
Karl SrEot.. Pour servir à l'hisioirc des diètes teoues par Gaor^M cIb 
PodiebraJ à Ëger en 14ô'J, 1461 et U67 (extraits de comptes munici- 
paux et d'autre:i pièces d'archivas). — IticUard IUtka. Ëtudes sur l'bis- 
loiro do la musique on ilotiéme. L'époque dos derniers Premyslidcg ; 
Hn au a" \. ^ N" 3. Karl Bikiïl. Deux reLaiions Françaises sur la mort 
de WalicDati^iD (publiées à Parii; danii la maison < au Uratu]-Or| >; 
elles sont du llj el du '2'.^ mars MtM et sont cuneacrées : i"* à la Mort du 
Walstein; 1" à ta Vie du Walitein]. ^ N» 4, Paul GAtmsn. L'invasion 
et ta campagne de Torslenson en Botiéme en 1645 jusqu'à la batailles 
de Jankau [critique des Kources; il exié^le de nombreuses pièces d'ar- 
chives encore Inéditofi; très importantes sont la correspondance du feld- 
maréchal comie de Ilatzft^ld avec les électeurs de Bavière ot dt* Saxe et 
i,OTK l'empereur et celle de l'empereur avec l'électeur Maximilien.dans 
^■jofi archives de Munich et de Dresde). — Georg ScBiuûr. De la sttoa- 
Hlioa ecclésiastique de la Bohème occidentale à l'époque antérieure & 
Hjean Ilus (le patronat et les fondations rcligieusesi. 

eo. — SteleriBche Zeltschrift fQr Oeachlchte. Jabrg. I, Ueli 2-^. 
— Kranx kwoy. Karl Weiahold; notes biographiques, souvenir», 
lettrea. — Franx baruti os Mkksi. Les registres des censîvcs eo Styrie 
(histoire de l'inipût. Le but du • Guttbcch ■ titait de répartir équîta- 
blemeni l'impdl foncier. Avec tes • GullenschietKUngen > de 154tj, il 
constitua le cadastrej. ^ Hoft i, Hans von XwfHDisEciv. Pour servir à 
i'iiieloirede la première invasion rrançaisoeo 1791 (relation du D' Veit 
Tûser Stahel à tirazsursa prcroiêi'c enlrevuoavec Napoléon. Hciniprcs- 
^sion d'après VlsJi d'Oxen on 1818). =Jalirg. H, Ilefl 1-2. Franit Ilwoi'. 
ja France sons Ixmi» XIV et le maréchal Vauban (étude d'histoire 
>aomique]. — K. baron db Gccdel-Laknoy. La situation ecclésias- 
jqne de Corrou au temps de bi doniinaiiou vénitienne (au concile de 
Horeoce, \'i'.i9, fut acxtimplje l'uiniin des E^li«<is grecque et romaine à 
jrfuu ; mais cetle union fut purement extérieure. Le» cérémonies 
Staient accomplies alLernalivement par dcâ prêtres grecs et latins. Les 
ipes traitéreul avec itoe grande tolérance les fidèles de croyance 
jrecque, muis non pae le clergé latin de Corfou qui se rendît coupable 
â^attsques et d'opprcsïtuu?. Les suulTrances des catliuliques grecs ne 
cessèrent (ju'avec l'occupuliun rrani;ai«J en 1797). — Aluis L.*n«. L'ar- 
gent de Styrie à Avignon (fourni par des corporations religieuses à la 
papautél. := Uort 3-4. Anton Mell. La justice crimîoeile en Siyrie |lo 
commencement et la fin de l'inBiitutlun des juges criminels d'empiro 
doivent être cherchés dan? lesefTorcs tentés par les princes du pays pour 
mettre la main û. leur profit sur la justice criminelle. La Styrie liait 
pv être divisée eu trois ressorts judiciairesi. — Ambros Schollicb. La 
^^aisoQ d'un grand seigneur au xvui* siècle id'aprè» le& livres du comte 
^Beaa-Guillaumo de Wurmbraad-Hiuppacb, lfiTO-1'50, qui melteat on 
^^oaoo lumière les ressources et l'urganl&aiion domestique de la haute 
noblesse autrichiounc â iiatte époque). 
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61. — K. A,kademie der 'WisseDschafleD In ^Vleo. PhiloM- 
phiach-hisloriftche Klasse. Sittunçsberiehte. Bd. 148, i»° ?- — Anton-K. 
HcBrEKBACH. Nuto;: lireos de maniiscrtLs en vieux allemand; 8* art. : 
Fragment da jenne TiLnml (fragmeat pruvenaot du chapitre de Sei- 
toostettcn; it e-sl de la première moilié do xit" sièctei. ^ N' .1. Aoloa 
ZiNOEBi-B. BemarqunB critiquée eut le XLIV' livre de Tite-tive. = 
N* 4. Johaaa Kellb. Remarques sur l'Offr/ulieulum dHonorias; urt 
rapports avec VKucharistion et VHlucidariut, attribaée tous deux i no 
Honoria8,«tavec tes poèmes allemands Gehugd» ei PfaffenUben {VOffei^ 
diculum, VKucharistion, VEiucidarius eonl l'œavre de trois auteurs dir< 
féreois. Il se p«ut que l'auteur de VOfftndiculum au cuddu \'E\xit\da- 
ritis; l'auteur des poimee allemands u'a pas utilisé VOffendieuïum. 
l'ulilie ce dernier texte d'après le ms. \Ki de la bibliotht'qup dp rUui- 
verslté de Liège et le ms. 3A do coll&ge Gorpus-Christi à CHoilmd^i. 
^ N» 6. J. WiBssEs. Une nouvelle cootributiou à Tbietoirp <io papier 
(âtodte trois maunscriu du Turkestau orti^Dtat et uu manuscrit d'ori- 
gine IbibÂtaioc du vin* siècle. La rabricatiou du papier en Chine, qui 
prpcêtla celle due Araltes. commenta par la préparation de fibres de 
plantes dicotyledoiie». Au vtu* siècle déjà, les Ctiinuis employaient 
l'anitdoii pour donner l'apprM ait papier, pratique qui leur avait été 
inconnue auparavant. Pour rendre le papier propre à l'écriture, on 
employa le pl&tre, puis la gélatine). = N« 7. Anton-E. Soboenkjicb. 
Commentaire de poésies en vieux allemand; 3' partie : les Diude trèn 
Wernher; !»• moitié (clève de Waltber von der Vojîelweide; il fil de» 
allusions aux événements politiques et aux personnages de son temps, 
tels que le roi Henri Vli, le pape Grégoire IX, l'empereur Frédé- 
ric 11, etc.). 

6S. — Zettschrlft des MsBhriscbeo Landesmoseams. Bd. V, 
Heft 1. — A. nxKOAK. Objets prebi»toriques trouvés A Eisgrab et dam 
les environs. — Wilbelm Schsjui. Vingt tesumeDU morKves ds 
xvni* siècle (pour servir à l'histoire de la noblesse et de la dvtlisatioo 
en Moravie). 

63. — KlttoilDogeo des Hosealvereios nir Kraia. Jahrg. X Vil. 
Haft t-2. — P. vOK Radius. Chroniques de famiiips nobles de Camiole 
au XVI* et au xvu* siècle; jiaile du texte. — Fr. Komatar. loventairei 
d'archives iraotenr commence ici l'inventaire, projeté parlui^de toutes 
tes petites arcbivcs de la Camiole). = Ileft 3-i. Le P. Walter Âiiui, 
O. S. R. I<a Rible de Dalmatin; origine et publication (intèresaiot 
pour l'histoire des traductions de la Dîbte et dn protestantisme 
l'Autriche inlérieure}. 
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CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIK. 



France. — M. ilules Oppkrt, memlire Ac lIpRtitnt [Acadêmin des 
inscripiioDE et lielliïs-leUren), esl mort le VI août dernier, Agé de (juatre- 
vingtB ans. 11 était né à Uamtourg le 3 juillet 18^5 ei il fit ses études 
universitaires à Heidelberg (où il étucliu 1(> dfoit|, puis à Uoaa (où il 
apprit l'arabe et le sanscrit); mai?, comme il était juif, U carrière du 
hant enseignement lui était fermée et il vint en France où il enseigna 
l'alleouiQd aux lycées de Laval, puis de licJms. En mAoïo temps, 
il publiait sur la luugue persane et l'écriture cunêirorine dt^a mémoires 
qui le recommauderent au cliuix du niîtiistère quand fut fumiée la 
mission en Mesopntamit!, siius la direction de Fulgence Fresnet. Natu- 
ralisa après Sun retour, il fut chargé li'tm cours de sanscrit à ta Biblio- 
thèque nationale (1850) et plus tard fut nommé à la chaire de pbilolo- 
^_ gie et d'archéutogie assyriennes au collège de France (1874). 11 fut élu 
^Émembre «le riostitul en 1881. Il a écrit de nombreux mémoires sur 
les ioscriplions cuuélforme.<i, la chronologie blbliqae et chaldéenne, 
les mesures as:?yriennes, etc., car c'était un philoloRue double duo 
nutliéuiuiicien. Un trouvera une liste asseï cuuiplèto de trea travaux 
dans le PaiifbibUun (^ept. IQOô, p. Ti'S-'i'h). Esprit urigiual et puissuut 
par certains cùlés, il niancjuait de inudestie (juand il s'agissait de sa 
personne et d'aménité quand il se trouvait en rivaltieavecdeHculIégiies, 
des rivaux, tl'aticien$ élèves émancipes el devenus maîtres à leur luur, 
mais il avait V^me très droite et c'était un ami sur. Ses travaux ttil 

kiMureot une place èmiuente parmi les maîtres de t'assyriologie. 
— M. Godcfrold GATAiG:tA« est mort le 2h Kptembre dernier à l'&ge de 
cinquante-trois ans. On lui duit un ouvrage estimé sur la Formation de 
la PruNe contemporaine (2 vol., 1891-18&8). 

H — M. l'abbé Pàris-Jall,obe«t, dôcédê au mois de février dernier à 
^Balaaé, pré» Vitré, où il était curé, avait entrepris et poursuivait 
réguUèremenl, depuis plu9 de quinze an?, la publJcaLion des anciens 
registres paroissiaux des diocèses de Hennés. Saint-Malo et Dol. Il est 
à souhaiter que les matériaux qu'il avait réunis pour la continuation 
de ce grand travail puissent trouver un éditeur. E. L. 

— Le Congrès do l'Association fran»;ai8e poor l'avancement des 
sciences, qui s'est tenu à Cherbourg du '.i au ICI aortl, cumpnMiaii cette 
année une sous-^ectioii d'hisidim ol d'arclif'ulogÎR igui a rut;», dans le 
domaine des études historiques, les commuuicatiims suivantes : 
N. SAUVAoe. L'ancientis capitale des Viducastes [produit des arguments 
noQToaux en faveur do Vieux). — L. Coura. T-es fJneiU et les Ambiva- 



428 



CnKOHIQDE: KT Ki*uocaipajE. 



rai. — DiitoTOx. ëtatian d(^ la 8" légion à la Noue, pr^ Dijon. — 
J.-U. Dsu)RT. Note Rur le Castrum Meroliacum do Grégoire de Tour*. 

— Cil. Jonrr. Los nums de lieu d'origine Scandinave en Normandie. 

— I/alibé AiiAu. Les uoms de personne ei les doœs de lieu de l'ar- 
roDdissemen l de Valognes. — G. DunuiT-Fenaien. Le prix d«E dm- 
r6ps OD Colentin au inîlîpu du xv* aiècle. — J- Tardif, l.'archîpcl àt* 
Rcrelioii, d'après \es archives aii({laisi>s. — Fr. Euanoblu. Les sourcM 
de l'hisLoire de Clierhourg. — P. I.e CACiieux. Les travaux du port de 
Cherbourg au xvti* siècle (d'aprài les archives du miaistère de la 
Marioet. — P. Lëdâvuk. Cherboarg ancien et moderne. — Cb. de u 
RoNciÈftE. Recherche des documents menuacriu de l'histoire de U 
marine française (indication des principales séries d? docnmeois et 
renseignements sur les lacunes à coml^leri. — lo. Biographie de Pran- 
çois Le Clerc, dit Jambe de bois, corsaire cherhourgeois du xvi*s. — 
E. LELONf}. I<e rOle des sociétés savantes dans IVlalnraiiou d'anc biogra- 
phie nationale Trançaiso. — J. lieîiairr. Le* origioe* du drap<?au rouge. 
-^ B. BaïuHBv. La représentation des professions dans les as»embleei 
graduelles du liors état de CotenUn en 1789. — Kr. Dalcac. L'indai- 
Lrie du cliOGotat à bras dans le sud-ouest de la France. 

— A l'occasion ilu in^me Congrès, le Comité Incal de Cherboors» 
fait paraître sur Cherbourg et le Cotentin un vidumo de C9',; pages in-S» 
rCherluiiirK, l^mile f^e Maout, t'Jliâ), qui, h càM de travaux pure, 
âci^ntifi'iues sur la géologie, la l'aune, la flore, etc., de U presqu'ile 
Coteutin, renferme im certain nombre d'études historiques sur l'hisuârr 
de Cherbourg par M. L. Salls, le Uague-Diclce (simple réimpression 
des études de Gerville et de J. Lucas), la bataille de la Ilouguc, pif 
M. Uauy, l'IiLstoire littéraire et artistique de Cherbourg au iix* tiidP. 
par MM. B. Orpaii. D' HunEBi et G. Fébok, Les origines du port le 
(Ihorbuurg, par M. C, (^ttoniam, l'hiatoire de la biblioth{;<|ue et <I^^ 
établissements scientitiiitmeet Hlléraires de Cherbourg par MM. Fr.Eiu; 
aoBLLi, A. Lb Oiiin, L. CobbiArb et A. Dirror, enfin sur l'histoin^ 
Valognes par M. l'abbé Arau. 

— L'attoniion des historiens des origines chrétiennes ii i*té attire» en 
ces derniers lomps sur les Actes de Tbècle par la dôcouverto et la publi- 
cation de fragmenta as^ez considérables, conservés eu copie, des Actn 
de Paul, dont on coDstato que l'apocryphe connu ioai le nom d'Actr* 
de Thcclo a fait primitivement partie. M. C. Holzhey discuta fort 
judicieusement l'ori^j'ine de cetextrait. et il expose avec beaucoup d'éni' 
diiioQ la fortune do la légende au cours des siècles chrétiens : DU Tht- 
kUt-Aklen. Ihre Verhreitting ttrtd Bturlfilung in tUr Kirehe {iAotàih^ 
l^niner, 1905, Jn-8», !16 pagçsl. On sait pur Teriullien qœ l'auiw 
de ces Sctions, un praire d'Asie, avait été d'abord convaincu de fnudf 
et condamné par l'Église. Le roman do Tbôcie, séparé des Acte* ^ 
Paul, n'en a pas moins fait «on clmmin. Deuil curieux, U légende (i» 
sainte Thècle n'est entréo au bréviaire romain qu'an 1568, au mari)'' 
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Tologe romaio (jQ'en \b9i, ei cciio o (ircmiiTo martyre t, qui d'ailleurs 
n'a pas BxÎKt^, n'est pas encore ailmiâe aux litanies des gainta. — A. h. 

— Oa 09 peut que louer Tentreprise de MM. Hgumer et Lejat, qui 
« proposent d'éditer une série de Textes ci docunitnti pour l'itude hitlo- 
riqut du christianismf.. Ues icxlcs scroot publiés avec des inlroduclioDS 
fit une tradactton Trançaisc, t^os discussion critique ni potômiquo reti- 
giouBO, Lp promier vulumiî a paru : Jaslin. Àpologits, lexlo grec, 
traduction françaîse, iiitroducliou et index par L. Pauthinv (Paris, 
Picard, Ittû-t, in-12, xxxvi-lâ8 p.). L'inlruduction osttiubmiicnt rcrilo, 
Iiieo ducuoienlée. I^ traduction n'est peut-Mro pas assfx littérale. La 
Kupn'^mc élégince en pareill» inittière iwt d'ôlrc oxact ol correct; fi l'on 
traduit im écrivain médiocre, il Mt au moiriK nuperllu de lui prf^ler des 
(;ruces. Et l'on doit avouer que les Apoto^i^s de Justin sont beaucoup 
pluA remarquables par la aincéritt!' du ecuilmcntqui les inspire que par 
la Torce de la dialectique et la beauté du style. — Les petits livres de cette 
collection, où il n'y aura pat) de polémiqae, feroui plus pour la saine 
appréciatÈun des orîginejt cbrrlieiuies dans le clergé français que de 
gros volumes de discussions ihéolugîques. A. L>. 

— L'ouvrage de Mgr. P. UatilTot sur l'EutharistU, la présence rMle 
tt îa trarustiiistandation \^ttides d'histoire et de théologie positive, 2» série. 
Paris, LecofTre, 1905, lo-l?, 3iJS p j se lit racLIcruent, L'autour est trè« 
énidil, trèn au courant dea travaux qui m publient en Allemagne et 
en Angleterre sur li!S sujntii qu'il traite. Sa façon d'analyser la notion 
de l'eucharistie dans lo Nouveau Testament laÎRoe quelque [tcii à déli- 
rer. Il admet presque sans discussion que le récit de saint Paul (T Car., 
XI, 33-35) représente une Lraditlon purement liiiitoriqae el apostolique, 
ce qui supprime la plus f;ro«se difticulié du problème. Kn mfime temps, 
Il suppose, après d'autres, qu'il a existé an r^it fort ancien, antérieui- 
auz Synoptiques, qui contenait les paroles d'adien : < Je ne mangerai 
plus... Je ne boirai pins avec vous de ce vin >, etc. {Luc-, xxii, 15-18|. 
£t il ne noua dit pas dans quel rapport ce discours, qui parait incom- 
patible avec les paroles solcnoelli?» qui sont éaoaoée» dans l^aul, peut 
ae trouver avec ci-lles-ci. Le tun est aHspz souvent d'un controversisle 
plus qup d'un lioinme de science. On ne i|uali[ÎB|iasde € Taux critiques* 
,deB savanta let.t qu» MM. Percy Gardoer et Heitmiiller, parce qu'ils 
ont avancé sur les origines de la cénu certaines explications que l'on 
juge mal fondées. A. L. 

— Sous ce litre : la Pensée chréUenne {l'aris, .Mcan, 1005, in-8«, 
649 p.), M. Josepli Fibue traite successive mont de l'éclectisme juif, de 
réclecUsme alexandrin, du cbristianisme primitif, du dogmaLisme 

H catholique, des scolastiques, des mystiques. Large synthèse qui s'étend 

^du Nouveau TcsUiueuL à l'Iuaitatîan de Jésus-Ghrisi. L'inrorniaitooest 

ftullisanie, l'expoHiiion mcchodiquc et claire. Il serait inopportua de 

chicaner l'auteur sor les détaiU. Mais il passe trop vite sur le point 

initial du chriatianisme; it n'analysa paa réellement la prcdicatlon de 
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Jèsut et il ûe donne pas une idée uetic île ce qu'a Hh t'I^vangite da 
ChrUt. OpcDdant, ta notioD du règne de Dieo n'eei pas une quautilé 
négligeable dans t'histoirA de la pea«ée cbréiipime, car c'est sur l'i^pé- 
nnce du royaume céleste, non sur Pbilon et Ptotin, que »'eeL éàiùé lo 
christianisme. A l'hiitoira M. F&bra a mêlé une critique, qui est nr- 
tonl la critique du ciihoUcisme. Son point de vue a de grandes aoftliv 
gtes avec celui du protestantisme libéral. Alfred Lour. 

— M. [gnazio GciDtadontté dann le Corpus tcriptorum chriiUanomm 
orientatium, Srriptorts aethiopici le teitc et la traduction française dei 
Annales reguin iyasû t et Ilâkdffd {Puussîelgtic. Texte et trnd. : SS fr. ?5; 
trad. BKule : 9 Tr. 50). Ces Annales, dues a de» historiographes oIticieU. 
décrivent et datent |p.<i événements avec minntie et exactitude, Duu 
1p« Campagnes des rais, les étajiea sont notées jour par jour, aussi les 
AnnalRK sunl-ctlt>s une source précieuse de reDseifpiements chronol»- 
piquée et géographiques. L'histoire religieuse y tient une grande plus 
au milieu de l'histoire profane. — Dans la même série ont para Ut 
VitM sanctorum indigtnarum \S. Peré-Mikatl et S. Zara Àbrêiiém), Vtvt 
et traduction en latin par B. TouaAisr (texte et trad. : 3 fr. 75; trail. 
seule : I fr. 25). — Dans la série des Scriptora arabict a paru le Jynant- 
rtum Alexandrinum, livre liturgique de» ('glisea orteotales, qui cor- 
respond » peu prés» notre martyrologe; chaque saint yest t'otijet d'tina 
notice dèvolop|ié«v M. I. Porobt n'a encore donné que la pretiiière pv- 
tie du texte arabe (prix : H fr. 50) ; la traduction latine paraîtra plu 
tard. 

— La Prise de Cam par Edouard ///, i3i6. ^Xudc critique par Hmi 
PanrrouT, professeur à l'Université de Caen (Caeo, Deltwjues, \%i, 
72 p. Extrait des Mfntcires de rAcadttmie de CaonJ. — Cette brocIispB 
est intéressante à un double point de vue : d'abord, elle conlieat as 
récit vraiment critique de la prise de C&en pat les Anglais. Eu MCOOit 
lieu, l'auteur, après avoir heureusement utilisé les documents aoglt^ 
et français sur cet épisode, a soumis cbacun des chrouiqueurs dont 
il s'est servi à un examen critique; il a montré combien les cbnni* 
quours anglais de cette époque sont supérieurs aux cbrooi^orart 
français; il a fait ressortir Timportance de la Chronique anonyme publi<f 
par l'abbé Moisant dans sa tlièse sur le Princ* Ifoir; il a prouvé cuis- 
bien Jean Se Del et Proissart sont inexacts; il a étudié les rapporu d** 
différentes chroniques normandes et flamandes. Il a reconnu que I* 
Chronique nanruindf est un récit original, qu'eUp a été copiée pir 11 
Chronique de Flandre et traduite par la Chronayraphia rt^/um fttm'- 
mm. M. Prentoul se range ainsi i l'opinion exprimée par MM. Pireno' 
et Aag. Molinier. Ces disseruUons donnent â la brochure de M. Prvo- 
lout une valeur qui dépasse de beaucoup celte d'une simple éie^ 
d'bifitoiro locale. Pourquoi M. Preniout donne-t-il partout an chnsi- 
queur Le Baker de Svynebroke le nom de Gaffndif Corriger, f- ^^ 
Coxburght'Club en Rnxburghe; p. 31, AndeUy on A\^Uy; p. ^ >" 
frustra ctdderunt en in /Huld. B- 
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— Antoine de Moiîtcubestiek, ia iteme d'Escosse, tragédie. Texte critique 
établi d'après le& quatre âilitiona de 1601, iGÙ\. 160r>, IG'37 par lei élèves 
de seconde auDée de l'Ëcole uurmalu 8ou8 la directioD de G. Michaut 
(FoQtemoiuK, 1^05. In-lî, iti-135 p. Prix : 2 fr. 50). — C'en l'édition pure 
et bimplc du texte de cette irugédie, la ptu» ancienae qu'un FrançatH 
ail écrite sur Marie Btuart. Aucune iDJicatioo n'cat fournie sur l'au- 
teur ni sur te sujet; rien sur 1rs Rourccs auxquelles Montchrestieu a 
pu)»é. Du reste, édition correcte et parraiiem?nt appropriée au cod- 
cours pour l'agrégatiun dea lettres en vue duquel clin a été faitd. 

— Le titre du trarail de M. Arthur Aqats, /ter Hansische Baienhan- 
(Ut, qui forme le 5" fascicule de» fhidelberger Alihandlungrn sur vUttle' 
ren unJ neueren Gtuchiehte que publient MM. Hampi^ Murcks cl Scha*- 
fer iHeidelberg, C. WiuLer, 1901, in-S", x-120 p., avec 3 cartes. Prix : 
3 m. C0|, demande quelques lignes d'explication. Par les mots de « Daien- 
fatirer»,* nâienfli^tt** lelo DaieuoalK », qui se rencoutrent fréquemment 
dan.1 les documpntfi de la Hanse au xivet au xv* siècle, ou a cru long- 
temps que \bf. HanséateA entemlaieui. parlf«r d'un commerce de sel qui 
s'exerçait dans la baie de Biscaye. En réalité, il s'agit de la petite baie 
de Bourgoeuf, située au fiud de Tembouctiure de la Loire, en facn de 
l'île de Noirmoutier. C'est dans les marais salants de la cdte mi-bre- 
tonne, mi- poitevine, qui s'éicndent des Mouliers à Beauvoir, daas ceux 
aussi de l'ile à^ Bouin, aujourd'hui réunie au continent, <{ue tes naviros 
dos Uanséates venaient chercher le sel qu'île transportaient sur les 
cAtes de la mer du N'onl et de la Baltique, dViii il 5e répandait pu 
Flandre, en Frise, en Allemagne, en Prusse et, par Ranlxig, Riga et 
Revel, en Pologne, en Lilhaanie,en Livoiiie et en Russie. Le sel FaiBail 
l'objet principal rlu commerce de > la baie >, mais il s'y joignait les vin^ 
du Poitou, une sorte de toile à voiles nommée i canevas », quelques pois- 
sonit, divers produits locaux et aussi des marchandises apportées des 
cAles d'Espaguo el de Ltsliuuue aux navires eu chargemeuL daus la 
baie de Bourgncuf. Lorsque l'envasement progressif de cette baie 
diminua la production de ses marais ulauts, c'est k Brouage, dans 
les îles de Hé et d'Oléron, dans les marais du Croisic et de Guérande 
que \ci navires du Nord vinrent surtout s'approvisionner de sel qui, 
quelle que file sa provenance, continua d'être di^^igné dans les docu- 

Hments sous le nom de « sel do la baie ■. 

^ C'est à l'histoire de ce corn (tierce des Hanséates, et plus tard des Hol- 
landais, sur le littoral occidïiutal Je ta France, de he» débuts an xiii* s. 
à l'année 1723, où son dernier déhouclié, la Pnisse, lui fut fermé, que 
M. AgatR a consacré sou étude. Il y pasite successivement en revue la 
topographie de la n'>gion, qu'il est venu étudier sur place^ le mode d'ex- 
ploitation des marais salants, l'organisation du commerce, pour lequel 
la Hanse entretenait k Bourgneuf des agents permanents appelés « Lic- 
der >, les prix du se! et du vin aux lieux de cbarj^meut et aux ports 
d« débarquemeiii. Il suit, aunée par aunéa, autant que les documents 

t mettent, les vicissitudes de ce commerce qui, en dépit des guerres 
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i|ut venaient si souvent l'euiraver. aueignil son apogoe au xv* ri£cl«. 
Ce livre a été composé surtout & l'aide des gnadce publicaiiot» de 
documenta relatifs à t'IiiiitDire de ta liante. Quelques documenis inè- 
dils, eu très polit nombre, ont été Fuurnls par les arcbiTca depariemeo- 
tates de la Loirc-Inférîpurc. Il est à croire que des rechcrcbos plus pro- 
longées dans les nrcliivcs de noR départements de l'OueHj dans celte» 
auftfi den villes msnlime.^ do ta mor du Nurd et de la Baltique, pontiel- 
traient do compléter sur certaine points l'étudo intéressant» de 
M. Agatx, que celui-ci nous donne d'ailleurs modesiemeut comme on 
eMiai qui n'a pan la prêienlion d'épuîper la question. Tel qu'il M pr4- 
nente, ce petit volume n'en constitue pas moins un chapitre noutean 
<>t très digne d'uttention de l'histoire des relations cummercjalfs de li 
France avec tes pays du Nord. E. L. 

— En 1599, des ingénieurs hollaudais appelas par Henri IV calr»* 
prirent, sur les cMm du Poitou, dans les marais de la âèvre-NiortaïK 
PI du Lay, de grands travaux do deasccliomeot qui m contiuuèreal su 
cours du XVII* al du xviu* siècle. IjO souvenir de celte entreprise est 
demeuré populaire dans te reriitc polder qui s'étend cuire Niort et li 
baie de l'Aiguillon; un des principaux canaux du marais denédié 
l>ort6 encure aujourd'hui le nom de ■ Ceinture des Hollandais ■. Li 
reconnaissance |Mjpulairo est légitime en tant qu'il s'agit de-$ marais Ihs 
plus «^toiguBH du littoral, ceux de Vtx et de Taugun, dont le desséche- 
ment ne date, en effet, que «les derniers siècles; mais, pour la majeure 
partie de^ marais, celte reconnaissauce devrait remonter plus haut, jus- 
([u'aux moines et aux paysan» du Kin* siècle qui, sur leit deux rives de 
la âèvre cl sur celles du Ldy, exécutèrent d'immenses travaux que tes 
dessinateurs modernes n'ont f^uère fait que restaurer : c'est ainsi. 
uutAuimeat, que la * Ceinture des Ilollaadais » u'est autre que 
r a Achenal-le-Roi •, creusé aux frais de douxe paroisses en 1293. 
C'est l'histoire de ces dosspchemeois du moyen ftge que M. ËtieoDe 
Ct^uzoT a retracée dans un travail aussi remarquable par la richesM 
do la documentation que par le talent de la mise en œuvre {les Marait 
de la Sitre-Siortaise fi du lay. du X* à la fin du IV/» lièele. Pan». 
H. Champion; Niort, L. Clouzot, 1904. In-8», i83 p. et 6 cartes). 

La baie man^cagousc, parsemée de quelques itols, qu'avait créée, en 
face de l'île de Ré, le retrait de ta mar, n'était rrêquontcp que par 
quelques pauvres colliberts adonnés à la pèche lorsque se prodoiiÙROi. 
an xt* siècle, quelques essais isolés de deuéchement. Au siècle eai- 
vanL, les reti^eux des abbayes avuisinantes se lireni concéder parle* 
seigneurs fonciers de vaste* étendues de marais donl ils entreprùmi 
le dessèchement méthodique. Ce dessèchement, qui devait aboutir i 
une transformation complète de ta région, fut surtout l'œuvre di 
xtii* siècle. M. Clouzol décrit en détail les travaux accomplis et expov 
les procédés techniques de dessècheaieot. Il se meut avec autant li'ti- 
sance au milieu des « achenaux •, dos t bots ■ et des * conirebot» • 
qui divisent te marais en nne sorte de damier qu'au tniU»! des texl» 
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nombreux et variés dont sa parfoiLc cannaiss&noc du pays lui permet de 
liire sur le terrain I« rigoureusp application. Il n'est pas moin!> familier 
avec \m productions tlu marui», avec lo» poissons «jui le peuplent, leo 
oiseaux qui L'uniment, Ii?r engins qu'emploiont péclieurg ei chasseurs, 
les (Irotlfl qui y sont perçus, les voies de communications, routes d'eau 
ou routes de terre qu'on y rcncoatrc et les itinéraires que suivaioot 
pour le traverser 1^6 voyageurs du moyen &ge,noUDiment ceux ciui,dâ 
Nantes ou do Niort, voulaient se rendre à la Rochelle. 

Malheureufemeot les grands travaux exécutes an xiil* siècle qui, au 
début du XIV*, avaient amené to marais à un haut degré de pro«p6rité, 
cessèrent presque partout d'Ctrc entretenus pendant la guerre de Cent 
ans. Lie» tentatives de restauration provoquées par la royauté au xv'et au 
xvi'BÎ^le n'abonlirenlqun fort incom pi élément. En dernier lieu, enfin, 
les gnorm de religîorL, qui donnèrent .souvent lieu, comme cent ans 
plus tard en Hullamiu, à la rupture valonUire des digues, employée 
ccimme moyen de défense par l'un oit l'autre de^ partis en présence, 
amenèrent la ruine presque complète de l'umvre du xin* »lècte. C'est 
atoni qu'après un dernier appel infructueux fait anx inti>re.<«és en 1597, 
Henri IV appela les Hollandais qui, ■ avec le secours de leur expé- 
rience et de leurs capitaux, allaient donner au de-ssécht^ment un essor 
déûnitif *. 

Tel est le tableau aunsi attachant qu'iDslmciif que nous donne 
M. CluuKOi don des eiïurts collectifs les plus cuQsidérahles qui aient été 
TaiLs dans l'ancienne France pour la conquête du sol. — E. LamNa. 

— M. l'abbé G. DuavtLLE a décrit avec un f^oin minutieux les vln^t- 
siz manuscrits qui font partie des riches collections léguées au dépar- 
tement de la Luire-IuFerieure par M. Thomas Dobrée [tes Manuseriti du 
musée Oohrée. Nantes, Joubin, 1905. In-S», xvi-&93 p., i fac-similés). 
Il convient de citer parmi ceux de ces manuscrits qui se rapportent iV 
riiistoire : uu Ijcctionnairedu xi* siècle, provenant de 88int-L>aud d'An- 
gers, qui renferme un aasez grand nombre de Vies de saints que l'au- 
teor du catalogue a idcnliliées [p. 1-54); le Carlulaire de Saint-Serge 
d'.4ngers,dusu*8.{p. &8-2UU; cf. fle». hùt.. 19(li, t. LXXXVl, p. 139); 
les ■ Vies des fcniuics cidilibreri * (150^1), dédiées k Ann» de llretagno 
par Aatuine Du Pour, plu« tard évâque de Marseille, niatiuscrit orné 
de soixante- seize miniatures, parmi lesquelles figure la pluH ancienne 
repréeentation connue de Jeanne d'Arc (p. 12']-4lj-i); enfin, un manus* 
cril, richement enluminé, de la partie des llimoins de Comraynos 
antérieure i la mort de Louis XI (p. 45S-ô8;t). Ce manuscrit, exécuté 
au commencement du xvi' siècle, peut-être même à ta fin du xv, pour 
Jean d'Albret, «eigneur d'Orval, et<jui est sorti, à 1a Révolution, de la 
bibliothèque de Saiut-Uennaia-des-Prés, présente, surtout pour la 
langue, un grand nomhre de variantes qu'il y aurait intérêt à relever, 
même après raxcellente édition i[u'a donnée M. B. de Mandrol du 
texte du manuscrit Pulignac. E. L. 

Rav. IlibTOR. LXXXIX. 2* f*sc. S8 
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~- Le petii volume sur la Colonisation df fa LouUfane à l'fpoqru it 
Law (octobre i7i7'janvter iTil), par Henri Gravibb (Paris, Hawaa, 
1W4. Iu-8*, 11-18 p. el ? carlesl, «t, avec uoo élude sur les a Prév^yu 
au moyen &ge *, Uiut ce qu'une murt prématurée aura permis de pro- 
duira à un jeune liomme de vIol;! ans, bien doué pour tes éludes bis- 
loriquos. M. Prou, en rendant compte, devant le jury de l'Ëcole d« 
ctaartas, de la thèse nur le» PrévAts qae «oo auteur n'éutt plut U pour 
BOQleair, «t M. Marcel Dubois, proCetseur à la Sorbonne, dans Im 
qnelqoes U^n i U mémoire de Henri Gravier qn1l a mises en léie da 
votame fur la Louisiane, ont exprime en termes émus les regrets de 
ses maîtres et dit quelles espérances ils Tondaient sur son îou>tligeal« 
itrdeur au travail. 

La courte étude sur les débuts do la oolonlsation i la Louisiant* 
û'ét&it, dans la pensée d'Henri lîr&vior, que le premier ctiapitre d'ua 
grand travail sur l'histoire Je ce pays. Cet essai a le mérite d'avoir été 
tout entier composé d'après des docaments nouveaux et înédita cotiser 
vés dans les archives, encore si peu explorées, du ralmstére des Colonies. 

C'esi en l&82quo Cavelier de La Salle, descendant le cours du Miin* 
sissipi, prit possession du pay» auquel il donna le nom de « Nouvellp 
bJi&caye ■. Après l'abandon do dix années qui suivît la mon de Cave- 
lier, ta France s'occupa de oou.vr'au do la Louisiane : Lemoyne d'Uwr- 
villo, nommé f^uverneur général, commença, en 1699, à l'emboucbure 
du Mississipi, un esaai eérieux de onlonis&lion que sa mort vint inter- 
rompre en 1707. Eu 171?, le financier Crtizat se Qt concéder le mono- 
pole du commerce do la Louisiane, mais les médiocres résultats obte- 
nus par lui le décidèrent h en (aire l'ahanduo en 1717. Law, qui voulait 
Taire de la politique coloniale le pivot de sa politique financière, fil 
attribuer ce monopole et les droits de souveraineté sur le pays à 11 
Compagnie d'Occident, qui devint en mai 1719 la Compagnie des Indes. 
M. CrcLvier décrit l'or^auisaiioa financière et administrative de cette 
fk>nipagi]ie et etpose en détail les efforts Faits par elle pour colooiivf 
le cours iarèrieur do Misnissipi, la fondation de la Nonvellc^Orléans. 
l'envoi d'un certain nombre d'ouvriers et de colons et l'établissemeet 
des premières plantaLioas sur les terres concédées par la Compagnie. 
Il donne do nomlireox extraits de la correspondance et des ÎDStnictioos 
de Law dont la chute el la catastrophe formidable qui la suivit, coro- 
promirout presque irréniédiabiemoul le sort d'une colonie dont le Dua 
ne rappelait plus guère au public Crançais que d'amers souvenirs d'agio* 
tage et de ruines. 

M. Gravier apprécie beaucoup plus favorable ment qu'on ne l'tvut 
Tait jusqu'ici l'œuvre coloniale de Law. En trois ans, la Louisiane avait 
vu SA pupnlatton s'accroi'tre, d'un millier d'habitants à peine, A plus de 
4,000 personnes. De nombreux établissements y avaient été créée, et a 
\m*n n'a pu fonder la grande colonie qu'il avait rêvée, c'est que le«cir- 
coostances ne lui ont laissé que trois ans pour mènera bien une entre* 
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'prise qui, pour réussir, aurait exigé plus de dix années d'efforls suivis 
et persévérants. 13. L. 

I— Nous avonf reçu qq oouveaa volume de la GoUtetion des dûcuments 
rtlaUfs à l*hiitoire de Paris; i\ esi relatif aux travaux de l'ÂssembléA 
élKlorate de Paris du 2 sepiombre 1793 au 17 frimaire de l'an II 
(Paris, Cerf, QuanliD, NoMet, ISuO, civ-*GO papes in-S"). C'est Je 
lurae liJ 4le cette série 8j>écitile, éditée par M. E. Charavay, et c'est 
aussi te dernier travnil du roi^rettè savant. Il renferme les procés-ver- 

Ibaux de la longue série des scnilias auxijuels se livrèrent les électeurs 
parisienit de septembre 17'Ji' & décembre 1793 pour congliiuer 8uccessl> 
vemoiit leurs députés & la Convention, les administrateurs du départe- 
ment, les clivent fonctioRnaires judiciaires, civils, etc. Ci*s scrutins 
quapi'quoiidiens, auxquds on procédait avec une lenteur presque 
forcée par suite du mode de votaiiua, devaieut lasser lieu vite tous 
^ceux qui n'étaient pas de fougueux sectaires ou des badauds incorri- 
■cibles; elles faisaient passer des individualités presque toutes obscures 
H& des minorités souvent ridicules, tandis que, parfois, les candidats 
^P rivaux s'eotre-dècb iraient à la plus grande éditicatiou de la galerie. Il y 
a là pour un lecteur patient de bien curieux détails à noter sur la 
manipulation du sufTragc universel [lendaDt lu Hcvolution. M. Mautou- 
chet, le biographe de Philippeaux, a mis au poiat le travail d'annota- 
tion interrompu par la mort de M. Charavay; il y a joint une préfaça 
délaillée qiù permettrait au besoin de s'absleisir de la lecture, souvent 
bien fastidieuse, des procès- ver baux eux-mémeâ, et la liste des élec- 
teurs des qudrante-Uuit sections parisiennes et des seize cantons extra- 
muros, ressuscites de la sorte un instant d'un complet et, pour la plu- 
^ part d'entre eux, d'un durable oubli. It. 

B — M. J. GirrLLAnwB eontinue, avec le soin accontuméf la publication 
■ des Proeés'ftrbaux du Ccmité d'instniciion publique de la ConiMntion 
W nationale. Le tome V commence au 1 ï fructidor de l'an II et s'arn^ie au 
34) vent6se de l'an Ut; Il embru.'ïe les procès-verbaux de cent deux 
séances. I>our(k\i raisons d'ordre administratif, c'est-à-dire pécuniaires, 
les notée explicatives jointes aux textes par l'éditeur oui été notable- 
ment diminuée^ dan» le présent volume, et, ainsi que l'avoue M. Guil- 
laume lui-ui('-iiie, certaiues qut>iiliu[is particulières i?i jjursimijelles res- 
lerunt aiimi, i piuir une part, à l'étal d'énigmes * (p. t.viii). Ou ne peut 
s'einpéclier de regretter que des motifs budgétaires reodetil aiuei iucom- 
plète une œuvre que nul ne refera jamais. Peut-dtie pourrait-on gagner 
la place Décessaire pour ces notes en supprimant bon nombre des faits 
g^nâraux de l'histoire de la Convention relatés Ici et qui n'ont qu'un 
rapport bien faible avec l'activité du Comité de l'instruction publique. 
iA lecture des procès-verbaux eux-mêmes n'est pas précisément faite 
' puurappuycr les témoignages d'admiration que certains hisitoneas pro- 
'diguetit à ce Comité. On est frappé plutôt do la teuteuravoc laquelle se 
dégagenl de ses déUbèratioas le système général d'éducation, la grada- 
tion de l'enseignement public, tes programmes do renseignement prl- 
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maire, etc., et il est dirSctlo do cunscrver une bien baule uptoïon, siooD 
fies ■□ tel lige aces, du moios do» voIcmUfs qui dirigent l'>.<i travaux àe 
<!ette émanation spéciale de la grande assemblée. — P. 398. Stober d'i 
iiulleaient « abjuré dan& te temptn de la Raison ■. Ln livre de U. R. 
Uorth, qui est rempli d'erraars, a amené M. Guillaume à commettre 
celle-ci. R. 

— M. Emile Pst-Tisn, profes&eur d'btsioire au lycée de Charleville, a 
publié dans la fievut hiitorique ardênnaist, puis en tirage & part (Pari*, 
A. Picard, iy04, 30 p. iu-8-j une iniércâsanie notice biographique sur 
VlawU-Jostph Ferry, proftsttur à l'iicolt rf» génit de Mvsitrtt tt ààpvU 
iU$ Ardenruê à la Convention. Vosgicn d'origine, uû aux enviroos de 
Kemiremont en 1751, Ferry a\-ait succédé en 1784 à Monge comme 
prufeeseur à l'École de Mézières; il y représente, en hce des officiers 
noble», les tendances de la boui^oisio novatrice, figure dans les con- 
seils locaux, puie m voit envoyé à la Convenljun, où il ne parle guôrv^ 
mais siège avec la gauche, iravaitle au Comité de l'iuslructioD 
publique ot remplit des missions militaires en Alsace, en Kraocbe- 
Comté, dans le Cher, de sorte qu'il ne revient à Paris qu'en octobre 
1794. Nommé professeur à l'École polyteclinique en 1796, eiamioaleor 
en 1798, tl est mis i la retraite en iSM; mais, en 1809, on le retrouve 
prolesMur à l'École d'artillerie de Meu, où il mte jusqu'en 1815. 
Per&écuté quelque peu par la police de la Ilesiauration, il s'éteiat. 
presque nonagénaire, en 1S45, chez un neveu, curé i Liancoarl, doxa 
l'Oise. Déuùl curieux I A un demi-siècle de distance, H. Pellier n'a pu 
retrouver aucune trace, ni aucun souvenir de sa nombreuse famille 
dans les régions d'où elle est sortie ni dans leii lieux où il a vécu lui- 
même. B- 

— Dans la troisième série de ses Andeçaviana, M. l'abbé P. Uzutbo, 
directeur do \'At\jou historique (Parit, Picard ; Angers, Siraudean, ISO,*), 
511 p. in-S"), mélange, comme dans les volumes précédents, les faiia 
hisioriques les plus divers relatifs à sa province natale, au hasard de 
ses découvertes à travers les dossiers d'archives ou les imprimés ram 
depois les commencements du moyen flge jusqu'à IVpoque contempo- 
raine; cependacii, la grande majorité de ces études et de ces glanée ee 
rappurtent, ici encore, au iviii* siècle et à. la Hévoluiion. Signalons 
celle sur le professeur de droit J. (ïastineau, guillotiné en mars 1791; 
sur le commiiisaira militaire Kêlix, qui, dans les truîs premiers mois 
<le cette même année, aurait fait fusiller deux mille personoes; sur la 
muaicipatité d'Angers pendant la Révolution ; sur le procès des terro- 
ristes angevins, etc. Tous ces morceaux sont écrits dans l'osprit foucié- 
remeat hostile aux idées révolutionnaires qu'on connait à l'auieurei 
l'on perd forcément un pou de la confiance qu'où désirerait volonti^ri 
accorder à un chercheur assidu en le voyant atTicher si naïvement par- 
tout ses antipathies et ses sympathies religieuses et politiques. — On doit 
eacore & l'abbé Uzcrr&d un article publié, d'abord dans l'An/w hitU- 
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riqtu, puis tiré à part {SimoTi Grufet, llittoirc de ta eomlitulion dvilt du 
clergé en Anjou. Paris, Picard; Angers, Siraudeau, 1905, 233 p. in-B»l, 
un rragment (Im Mémoire du curé de la THnJlé d'Angnrs, Bimoa Grti- 
jet, rédigées pendaql la Terreur, fragmenl aui[Di>l il a douné uu lllro 
iafînimPiit trop gén^^ral, puisque les cahiers retrouvés de w pieux Pt 
&Mâ£ indigefllo factuin i^ii rapporlmil >tEulf>m<^nl ù une parti» de l'aii- 
Bàe 1791. r.a lecturo c'a fait que m^ coaûrmer dons 1& conviclioa qun 
j'énonçais, Il y a IrAnle ans dt«jà, que la constitution civile du ctergÂ 
fat la raut« la plus lourde cl la plus Kracuile de la Ci>n!it:iaante. Ahu- 
rément, ri[ninf<D!M3 maji>ritê du haut cEergè n'aurait pas moins fait 
d'obstructiOQ coutre-révolutioanaire ^i on ne l'avait peis impoece, maïs 
sQi pariitiaus auraient été simplenieut îles rebelles royalivies el u'au- 
raieril pu « poser on martyr» de la foi. Le JouniaL de l'abbé G^rujel put 
rédigé avec une baine intense, mais inielleufe,oontr« les cuLlègaes qui 
val juré; & IVntondrc, tous sont ou dos imbéciles, ou des chenapans, 
on des Llches, ou des quémandeurs onrontés; il y a quelques anecdotes, 
comme celle des servanlcs du cura ri-fraclaiçe crachant sur la procos- 

, gion (lu cura as^rnienln |p. nS| qui suul ty^piques; d'autres, comme 
celtâ du raiiiontnir aniieviii qui auniil juiit<, six moitt durant, le r6le do 
prêtre jureur à Paris, ciiraclérisent ]p niveau inlellecluel de IVcrivain. 

iQuui dVtoniiatit à ce qut- le» autoriti'ti, énervées par l'insulence do 
pareiMeB attitudes, aient fini par rudoyer de plus en plus de parciU die- 
•identi? Il est regrettable que M. Uzureau continue à employer un 
le des plus louables et àe» connaiiFances variées il la l&ctie peu scien- 

'clfique de faire détester les idées mAdernes et les principes de la Révo- 
latioD en les travAstissant, ou du moins eo no montrant à ses lecteurs 
que les côtés mesquins ou douloureux de cette grande époque. — H. 
-~ Tirage â part des Annalet de t'Eit, où l'avaient remarquée les 

I amateure d'Itistoirn râvolutionuaîre, la monographie da M. Henri Pou- 

•LKT fur Thiaucûurt {Une petite ville i»rra(ne à Sa fin du XVill' liède et 

ijjeneiant la Hévaluliun. Paris, Berger-Levrault, 1904. viii-196 p. in-S") 
mérite d'atlirt-r l'attention de ceux qui s'occupent de l'histoire provin- 
ciale à cette époque. L'auteur, esprit sobre, impartial, cbcrchcur heu- 
reux autant qu'assidu, a compris l'importance de» faits de détail, non 
pour cux-m(^ines, maii) pour (lucument4>r par eux rbîstoiro générale, 

[alÎD de fournir, pnur ainsi dire, la preuve de la réalité des grande cou- 
rants hietorit^u»»;. C'est pour cela que le paseé àp. c.c petit liourg harrciis 
(le deux ci*nl« feux, raconté par un enfant du payx, après qu'il a fouillé 
non seulement le« archives municipalat, mais les cartons des justices 
de paix et deit études de notaireit, nous intéresse et nous attire. L'au- 
tear a pris plaidr à nous présenter le ubieau minutieux de son état 
social, politique, économique et les transformations, moins radicales 
qu'on ne pourrait le croire, subies par la population de Thiaucourt de 
1787 à 1799. On n'y trouvera ni luttes de parti bien violentes, ui haines 
féroces comme ailleurs, ni surtout des persécutions véritables; à oété 
'enthousiasme primordial, qui s'éteint plus tard, on y constate ua 
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pBtriotferae durable et une résignation plos ou moins s«reiDC i la déca* 
deace que les grands boule vereetnenU économiques d'alors imeDèreiit 
pflu à peu pour la modfste cité, si (ière pncore, en 1780, de boo mur 
dVnceinif- délabré et de sa tociélf aristocratique. Ces.t bien certainement 
aioBi que la Rt'-volution ^'e^t déroulée dauii! In {iluparldpti locslitéa pro- 
vÎDcialpR de cinquième ou d(* dixième ordre, et U's monn^aphira prè- 
cisea comme celle de M. INiulei ont le grand mériie de nous la montrer 
pluA rrsie que les réciu dramatiques de ce qni se passa dans les grandi 
centres du paye. R. 

— Le volume XXXIV des Archiva* historiques Je ta Saintonge et de 
t'Aunis {Paris, A. Picard; Saintee, Fr&goaud, I^Oii, 361 p. ia-8^ reo- 
forme, en dehors de la liste des membres de la Société, les proe^ 
verbaux des délibérations de la Société des Amis de la liberté et de 
rêgalicê d'Ar^-en-Rc, créée par le futur conventionnel Décbézeani, 
démissionnaire après la chute de la Gironde et gailloline en janvier 
l"9-l. Ces procès-verbaux, qui vont du 3 juin 1792 au 27 septembre 
1794, et que M. M. de Ricukhokd a tiré de* archjvos de la Obarenlet 
présentent surtout do l'intérêt à L'Uifiloricu par la curieuse répercussion 
que le« faits majeurs do In Révolution sur le continent produisent en 
ce coin de terre perdu dans L'Océan, t.f. viilumn renfcnne encore 
quelques ^pisotles de t'hùUni'e fie la Réforme à Maraïu. par M. Panl 
Fleuhy, qui sont tous relatifs it ta révocation de l'Ëdit de Nantes, et ane 
première série do documenta, réunis par M. J..-G- Saudbau, bibliothé- 
caire à Baint-Jean-d'Angély, sur lea Corporations, mattrisea et /urundei 
de la Saintonçe et de l'Attnit. 4e 1S(^ à il8i. R. 

— M. rrau(,^uiii Dkscostes a douuê tlane le Correspoiulant, et publié 
en tiriige à part, une élude sur Josejik de itaistre inconnu, d'après d» 
documents inédits (Paris, Champion, 1904, 64 p. in-8*). (.'auteur nou» 
conriuit A ta Kuiie du célèbre homine d'I^iat unie â Venise, i Csgliari. 
a Rome, de 1797 à 1803, sons qu'on puisse dire qu'il noua apprenne 
rien de bien nouveau sur l'homme politique ni sur le philosophe. 
Quelques pifrces tirées, soit des Archives de l'État h Cagliari, soit des 
archives de raiiiîllede l'auteur, y sont commentées a l'aide de la propre 
correspondance de J. de Maîstro, bien connue, et de l'élude spéciale de 
M. 6. Giacomelli. Elles nous permettent d'apprécier l'Illustre écHraiD 
comme liun jièro de famills al de le suivre daus quelques-uns des 
voyngesqui occupèrent l'existence tourmentée de l'adminifitratearrtda 
diplomate. Elles permettent auïsi de mieux apprécier à leur valeur Im 
tristes perfioanages qu'il était dans sa destinée de servir au dedans oo 
de représenter au dehors, sans qu'il ptlt les élever jusqu'à la bauieurdo 
ges vues ou même leur inspirer quelque estime pour son dévouemeal- 

R. 

— Lors du voyage {|u'it Gt [tour présider, en 180i, au coaronoemeai 
de Napoléon, te pape Pie VU traversa le département de la Mièire, 
entouré des ovations ofâciellee et populaires les plus Qatteuses. Il retn- 
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rcrea ces mêmes régtonB en 1812, quand ou le couduisail prisonnier de 
BavoDQ à FoDUioehleaQ. Ce sont ces Passaga du pape Pie Vil dans la 
Xihre (Nevers. Valliêres, 1904, 109 p. ia-S»! que M. l'abbé J.-M. Mec- 
xiBfc, professeur i l'institutioa 8aiot-Cyr & Nevers, a retracés d'après 
lea pièces officielles et de» traditions de fairiille. M. Meunier est» en 
cITct. le desccndaDl du forgeron prés de la chaumière duquel le souve- 
rain ponlirp s'arrtîta pour se rafraîchir, sou» un cerisier, à Barlinloup, 
liaoïeau situé k quelques bilomètrce do Nevers. L'aulcar a fait de ces 
quelques épisodes locaux tout un volume» en y fai&anl entrer le récll 
de tout ce qui se j>asBa à Rome et dans les autres journées de ce long 
voyage, empruntant parfois ci-b d^taiLs à dos travaux antérieurs asscK 
connus. R. 

— M. it. DB tàkzr. examine, à propos de Ca volumineuse publication 
de M. le lieulenant-colonel Titeux sur Dupont, dont la Revue historique 
anuonce depuis des mois le compte-rettdti, la Capitulation de Ratjlen et 
ia politique de Napoléon. Hou étude, extraite de l'Vnitenité catholique 
(Lyon, Ëmm. Vitte, 19(11, 116 p. ia-8'). (loniie ud résumé bien fait do 
l'imporCanl ouvrai^e ilo M. Titeux et, dans eoq eusemble, accepte les 
conclusions si bien motivées du consciencieux écrivain. On ne s'arrê- 
tera pas ici à relever quelques dissideoces entre ce dernier et le pro- 
fesseur honoraire à t'insiitui catliulique de Pari», puisque nus lectears 
pourront, Irè5 pritclmiiicmeril je l'etpère, lira ici un exposé plus détaillé 
de cette intéreasnnle queetiou. R. 

f — Sous le titre le Tournoi de Chauwnctj en i^SH {Berger<Levratilt], 
MM. E. DuvBHKOY et lï. Habmasd ont consacré une tr^s inKressanlo 
dissertation au curieux poème de Jacques lîretes.dont nous avons deux 
éditions de 183^ et do 18lt8, toutes deux imparfaites. Ils ont réussi, en 

• partie grftce aux armoirieit décntes par Uretex, à idcoliScr un grand 
nombre dos porsoiuiages cîlés dans le poème, ei ils en ont tiré une 
peinture très exacte des mœurs chevaleresques et de la courtoisie 
galante de la Un du xtu* siècle. Bretex foiiniii. indépendamment des 
détails sur les tournois mêmes, des renseignements précieux sur Iw 
danses, la musique, le< costumes, etc. 

^P — H. A. IMatriez a publié une excellente conférence qu'il a faite à 
Caen sur la Qutstion -locialt prndant la Hfvolulion française (Cornèly). 
On y trouvera une observation très flno sur l'attitude des paysans 
K'viS'à'Vis de la Hêvoluiion. Tant qu'ils ne furent pas débarrassés entià- 
'^ remcnt des droits féodaux, ils furent révolutionnaires. Une fols déli- 
vrés, ils se rclrouvèrenlruyalt-ites et catholiques, prêta à faire la chouan* 
tnerie. 
— Dans la 4* série des belles Étudej et Ufons sur la Révolution fran- 
çaise (Alcan) de M. Al'labd. on notera surtout celles qui se rapportent 
à Danton et qui forment le corps de l'ouvraite [rEofance et la jeunesse 
de Danton ; Dauiun au district des Cordeliers et à la Commune de Paris ; 
Daatou au club des Curdeliers et au département de I^ris; Danton en 
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1791 et 1792: Danton ei la révolution do 10 août; Danton à la Conven- 
tioD). Outre deux petita articles sur le Centenaire de la Uçion d'honneur 
ei sur Aapo/t'on et t'athét Lalandt. qui terminent te volume, on y trouvera 
eoeore deux chapitres instructirs sur l'Éduaition scolaire des hommtt d$ 
la Révolution et sur les Origims historiques du tocialisme français. 

— M. E. Tbkqcku a, soas le tiin Généraux de dibâcle et dt coup d" Êtai, 
Tait une étnde très documenta sur ao certain nombre des généraui 
de 1870 (Coffintères He Nordeck, 8oIeille, Stoffel. etc.) et sur les tores 
morales qui afTectaient alors. — et ont anssi affecté depuis, — une par- 
tic da baut commaDdement. C'est «urtoiit dans les débats du procès 
Baiaine que M. Terquem a puisé les éléments de cette étude qui ooQ- 
tient plus d'un enseignement. 

— I^a Rcfur de mHaphysique et de morale iColinj a consacn> en mai 
1905 un numéro exce[jtioniiel ii Cournoi, un des plus puissants esprits 
pfaitosupLiques et scientifiques du xix* s., dont les œuvres sont malheu- 
reuaement aujourd'hui presque introuvables en librairie. Dans ce 
numéro, les historiens liront avec un profit particulier les êtade* de 
M. Tarde «ur VAeddenl et ie rationnel en hittoire d'après Coumol el de 
M. Bouclé sur lej Rapports dt l'hiitoire et de la science soeiaU). L'article 
de M. DuLU Kiir Cournot et lapolUitiue est aussi Tort intéressant. Coor> 
nol est peot-ëtre le penseur qui a dèLerminé avec le plus de sagacité b 
nèceesité et la pof«ibilitè de distinguer en biittoire les éléments perma- 
nents et r^liers qui rentrent dans un système de causes et d'effets et 
ceux qui renteot pour notre esprit & l'état d'accidents. 

^ La librairie Charles -La vauzel le publie une traduction rran(;aise, 
par le capitaine F.. Cazalas, d'une publication entreprise par le ComJlA^ 
scientiGquc du prand état-major russe sur ta Guerre nationale de i8t2A 
correspondance des personnages ofSclela et des services de l'Ëiat. Deux 
volumes ont déjà paru (le L I en 2 parties); ils se rapportent à U pré- 
[laration de la guerre (t. I, 1810; t. It, janvier-mat I8lt. Prix : 4, Il 
et 12 fr.). 

— La 14* Bibliographie giographiqu« annuelle, publiée aoas les sus- 
picos des Annales de géographie par M. Louis Ravesbau, compreod 
1,(M>5 numéros et 336 pages. Elle est divisée en deux parties : l* Partie 
générale (hititoire de la géographie; géographie mathématique et phy- 
sique terrestre; géographie naturelle ot humaine]; i" Partie rêgioni 
(Fupope, Asie, Océanie, Afrique, Amérique, régions polaires). Un' 
Index, sur trois colonnes, des auteurs ou voyageurs analy^ ou citée 
dans 1p volume, termine cet important répertoire (A. Culin; fonne le 
n" 77, 14" année, 15 sept. l',*05 ries Annales). 

— Il est ficheux qu'avant de rédiger son Lexigue lommain 
de la langue de Saint-Simon (Pîrmin-Didot, 1905, tn-8«« v-I48 p.), 
M. K. PiLAST&i: n'aii pas lu les piquauies révélations de M. Emile 
Uourgeois sur ia Collaboration ie Saint-Simon et de Torcy, U eût évité 
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de prêter à SaiDt-SfmoD dec « Socques > qui appartiennent à Torcy, 
11DB « v[gne a et des * Foudres • qui viennent en droiiuro des iBttres 
ÎDlerccipcées d'Albi^ronl. 8'il uvait pris cette prècaulion, il nous aurait 
fait guûLcr arec plus île sâcurité < Lu ricbessR, la variélc, ]'ori)<inalité, 
Tabondani^u du langage dr Saiiil-Sicnan s. H. H. 

— M. H. (JuioNOî*, professeur au lycée de BcaiivaiR, vient de Taire 
paraître une brochure d'an grand intérêt sur VAMé îVotlst et son vcyagr 
«n Piémont et en ttalif en f749 (AmienB. Ynert et Tellier; Paris, CUam- 
pion). On y trouvera des renseignements et des obsorvatioas qui 
jettent une vive lumière sur lo mouvemaut des idées sdentiliques au 

— PmoaBAUMSs et EïAMgiis. — Le nouTcau programme des écoles 
normales d'instituteurs et d'iastttutrices^ contient des choses exccl- 
lenteti. Dans la troisième auuéc, réservée à l'éducation proteseiounclle 
et à la cullure géxiéraie, une large part e«l faîte u l'Iiisloire', notam- 
ment à l'histoire noutemporaine, et les leçons qui y seitinL donoi^es 
formenl une histoire truivie d<> la civilisation. Une série do conCf^rencM 
&era consacrée ii La formatioa dei; nationalités, ii la quet^tion d'Orient, à 
l'expansion coloniale, à l'ettsor de La Russie et des Etats-Unis et à une 
étude comparàe des iostitutions politiques et sociales de» peuples civi- 
lisés. Ces conférences devront donner aux élèves < lo sens de la vie des 
sociétés et des peuples et do la complexité de cette vie *, enlio • éveiller 
l'esprit ><cicniiQ({ue <|ui cotisisie, dans l'étude do l'histoire, à observer 
et à rapprocher k» faits, à se. dt^fier deu impressions personnelles comme 
des déduction» logiques, i éviter l'esprit de système et les hypothèses 
hasardeoses i. On ne saurait mieux dire, et, n'en déplaise à quelque» 
esprits chagrins, ce n'eet pas trop de cette forte éducation pour prépa- 
rer les maîtres chargés de donner à des gaminîi de dix ou douze ans 
quelque» ïAé&s ^impies et justes sur l'histoire du monde. 

I^s programmes de première et de seconde année auraient pu être 
revus avec plus de soin. Il s'y trouve dca événements placés hors de 
leor vraie date, La guerre d'indépendance des États-Unis aurait 
dû être placée en deuxième aonèe avec les prélitniaaires de la Révolu- 
tion fran<;.aise. 

Tous les professeurs d'histoire de nos lycées, — et, je crois, tous les 
jurys d'examens, — avaient exprimé le regret que les programmes de 
190% n'eussent pa» fait, dans les deux classes terminales du fie(^ond 
cycle, une place k la géograpliie politique. Une circulaire du 38 juillet 
1905 tour donne ^tisfaction et promulgue pour nos ■ ptiilosophes i> et 
nos « mathématiciens > un programme qui reproduit à peu près l'exoel- 



1. Buttetin administratif de t'Imlnietlon publique. ? et 23 lepl. 1903. 
?. Sept roafércnccïsont ix>nsacrén à l'tilstoire sonlemporaine, doDie A celle 
de raaiiquilé. 
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lent progrimm« «le U cUsae de pmniires letbcs de Imaàen (!| enm- 
gneoeoi moderne, véritable complément, i U foU, <lu oovrs dlûsuiira 
et (la coar» d« géographie. Henri Bjlcbba. 

Uvku xocTEAOx. — DocoMUTTS. — Pûmt le CocAmx. U Urtc de ùtnafW 
A* Ttenu na XaretU. («r« 4e Sitat-îfieabft de CosUoeae. ISTT-IUl Romb, 
UaUii^mt, U-Ï69 p. (Soc UiX. de ïtotneadie.} — PaiiJ Caénu- Sfl«istns 
dn drlib^nlÙMU da bumw de U «îUe de Pem. T llll: l6O3-f60&.ClMai|)iaa. 
to-4'. ]lxiv-!.T3 p. — p. Manu. Le dergé el le cuire caiboOqac en BreU|pM 
l^ndiot la K^TDluUun. DocnncilU loédiU. î" ptrlle : OonBloiie de Do), ftiuei, 
Plibaa et Hotamàj, 317 p. Prix : b tr. -~ C. /Ury. Bjpperts lu»torii|ves te 
rtctncati de l'irtnée dîlalle pt'ndul la ompeipie de 179&-17?7. Obapefat, 
&96 p. Prit . It fr. — C. dt LtMmtt. DocobkbM inédiu ut lialerditdt 1634. 
Abbeville, inpr. Ufoue. lit-4% 37 p. — JM/ CkriUM. Ponillê de l'andai dio- 
cMe de ïlojoti. Uoaldldier, Impr. Bcllh. IM*, 107 p. (Comité ■irhMlojtiqiie, 
hiftlorique «l Kiealiliqae de Nojun.) — JV.-Z. iinant. Cooiples Aa r«c««ear de 
U ricunU de Veieran. UOl-llOB. Digne, iiapr. Cluspoul. 9&-L11 p. -~ LeUic» 
do IkaleDanl-colond P. Ledtmi i m fenlDe pendant let aanympies de Cri- 
mée rt dn Mexiiiae. Inpr. de U CIupei)e-3lonUiK«Mi (Oroe). Petit b-fl*, 
ZXUX-IC7 p. el 1 carte. — Mort Sache. Les Itrres de raiions de Jean V et 
de Jean V] da Ilelljij. abbèi de Salnl-Floreot if Ssnniar. A.nger«, Cenoain et 
GrMsin, i3 p. (Ke*ue de l'Anjou.) — Abté CaUQn el B. Meynto/. CarteUire* 
des abtwjtM d'Anlane et de Cellooa. Monlpellier, iinpr. ceotrale du Midi liht' 
A ï foL, 91 p.. Uble«. (Sorlét* arrhéoloKlqve de Hanlpellier.) — Ul. CkaoUar. 
Ordinaire et coulumier de l'élise aUiédrale de Bayeai, xiir «i^e. Picard il 
fils, L-479 p. et » pi. Prit : VI fr. (Bibliulb^Uf! lilnrgitioe, t. VllI.} — Docii- 
menU tx»t la Itrvnlutlon franraise (dép. de ITnnnp). Prorè*-TPrbaui de l'adiif- 
nûlratioa départe tn«u laie de 1790 a ISUO; tome Vt, wuteoaol le rMORit d« 
Kéaoces du flirccloire du driurlenetit.du II Juillet 1791 an 6 norfai u II, ptt 
Ch. Poré«. Auxerre. impr. de l'Indépendant auxerroii, 190S, 403 p — !.. JI19»- 
n>n. Let Co««quet es Cbampa];ne et en Brie; récita de l'invaiion de li<tt 
racMilès d'après tes cunteutpuraii», les auteurs modernes, Aes ducnmenls Ofi- 
Itinaux et dei note* Enfdltea de témoin» Molaires. GailUrd, 340 p., deltas. — 
Aibert Mtynitr. Cahiers des neos da tiers état des pays et dudié d'Anjou en 
|t>ti. AnKers, Geniiain el GraMin, IIM p. — Correspondance de Françuit- Varie 
d'iltateforl ^X de Marie- Françoise de Pon|)«doar, marqnU el marqnite de 
Pumpadour, aiec Messieurs maîtres Pierre et Frant^ois de DiKorie, leurs ageels 
d'affaires en Limousin, 16£1-16U3, 1716-1717; avec dos noies par / JH 
Teilhet de Lamothf el noe carie ftodalc |>«r Chompevat. Champian, SI2 f. 
Prix ; n fr. 

HisioiitK localb. — V.-A- Berferot. Les intlîlatioo» monicipaiei de Hemi- 
remonl au mojreo Ige et sous l'ancien régime. Remiremont, impr. I£tik.lrch- 
Serrier. ln-16, 230 p. — Le unal de Vauclnse; bislorique et docuincflts. 
Tome I : 'i7fi-lâS'J. Avignon, Séguin, vii-3r>9 p. — E. Due^rt!. Rayonne ww 
l'anden r^imc Le mariage de Louis XIV. Bayonne, impr. Lamaicnière. In-t*- 
1^9 p. Prix : ^0 fr. — n. de Maltera^. BouTioes; champ de bataille el toat* 
nir. Arras, Sucur-Charniry, il p. iBevuc <lc Lille] — Bcné Kwviler. Repet- 
loire iténénil de bin-bibliograpUe bretonne. Tome XV, livre 1 : les Brclooi; 
t3* fascicnle : Gan-Otr. Rennes, Plibon el Bomuay. — B. Pettt Uisloin 
des duc» (Je Uuurg'jjjiie du J.i mce capetiennrr. Turac IX. Dijon, IMrMltJm 
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■•{ot p< {Soriétc bnart^iiif;iKinnr< de i;ê(»Kn|»liic et rilûfiloire.) — CtimU de 
Roimordiàe. La noblciM de Brcla^nc JeTanI la Chambre de la rèformation, 
1<>8K-IG71. Arrêts île maioleoue de itoblcsM. Tonifi IV. SaiDt-Brieuc. Impr. 
Pnidbomtne. In- 1*, 6^18 p. — E. Rotehaeh. Histoire graphi(|iji> de l'anrientie 
province de Luafcueduc. Cartes gtogr«)>hi4]ue* et Dotice» ci|>licAUve!t xht Aug. 
Motinitr. Touiouae, Privât. Io-4*, 735 p. Prix : 50 fr. — R. D«taporle. U 
■énéchauasée du f'bAteaOTieur-ilu-Pauu, Huelgoat el Laadelean. Pedooe, '^40 p. 

— £. Gailléard- Monographie de U commune de Bessons-le-Lon)!. Soiuona. 
Nougaride, v6r2 p. — E. Ttxter. Élude sur la cour dociile el les origine» du 
t'ark-mcnt da HrcLa^ne. Rcimiw, flilmn cl Hominaf, I9:t p. — Gattan 
VMhtsite. Iliiilnire de l'alibay^^ mjale de Lomtchamp. CliirlM, ii-??5 p Prii : 
3 fr. (Bollelin <1« la Soci6(e liistoH'que d'Auteuil ot de Pati^jr.] — L. Gaude- 
frotf, HoiiugrApliie de UayunvilierK. Picard et lils, ji-119 p. — Èmilt Malherbe. 
L'abbaye de LJvry au (cmps de M"' de Sévigné. Itouen, impr. Gy, 77 p. 

— A. Hvgutnin. La a>iir pléniire «t li.>« êdiltt de 178S. Le* nvocalfl de Dijon à 
VcnaillM. Correspoodunce înûlile. Dijon, inipr. UaraiiEière,'JO p. (Hêmoirea do 
l'Académie des sciences de Dijon ) — Victor font, fïludi? &ur le& mines Rallo- 
romaiucfl de TinIJgnac, commune de Natcs [CorrÈze). Toile, impr. Crauffon, 
136 p.. avec gravurn et plans. Pris : S fr. 

HiBTOiai: uâKKii\i.u;. — Georges drot. Éludes sur l'biitoriaerapbie espagnole. 
Les bUtoires g,éa6n\es d'Iiïpatpie, de 1281 à ibbG. t'oDtentoiug, \A-\i\ p. Prix ; 
10 fr. — Vicomtr Itivérend. Tilrefi, anobli ssemenls el |tairles de la Re«Uun- 
tion, ISIi-1830. Tome V, Cbampion, vii-111 p. Prix : ih fr. — CopUaine 
U. Chopptn. Le» oripiines de la cavakrîe fm.ni:ai»e : orgtnuaUoa rêHimenlalre 
de Ricbelieu; la cavalerie weimarienne; le régimeni de Gaauon. Berger- 
L«vrault, 338 p. Prix : ô fr. ~ CapUatae A. frmol. Cumbal de Siili-ltrabim, 
23-26 teplenibre I84S. Saint-Di^ Weick, lOt p. ~ J. PatifUitr. L'ini]><'>t des 
ftabciles tn France aux xvi* et xviii* siùdcs. Laruse et Tanin. — Joun 
lie Broçlir, Louis XV et l'allianre. Huéilnise. Rloi^, impr. Migaiill, 10.^ p. — 
S. LocaUlU. Voyage de Franc*. Mteurs cl oonlumes françaises, l(>Gt-l&C5. Rela- 
tion Iraduile, avec des aoles, par Ad. Voutitr. Picard el fila, LXiV>349 p. 

Allemagne. — Le U' KunstantiQ Bulle est inarl le 31 juitlut i 
Blumeotbal, prùs do Brâoii?. Né 1<> 30 mars IHU à MindpEi (Wetttpha- 
lieli il sa consacra au liaul enseignemenl et pablia divers livres d'his- 
toire estimes, oartoul Kur te xix* siècle; DOtoaiî en particulier une 
Geschichu dar ncutsim /.eit. ÎStS'Wi, parue en 2 vol. It87l)); la 
(lr*uxième editioa de cel ouvrage, qui embrasse les aonees lâ1Ô-188â, 
a paru &d quatre parties (I88&-I887) ; pour l'histoire géoprale d'Oocken, 
il écrivit une Ge$chichte des tweitên Kamrrachj und des KOniçreiefu 
Italien |i890|. 

— Le D'' Friedrich Steih est mort h Schwolofurt & l'Age de qoBtre- 
vingt-ïix ans; êVf. prtDcipalcs œiivr^ historiques so rapportent k son 
pays; il lui cousacra de nombreux tnéinoiret: punis <lan.s l'i^rc/iir d. 
hittor. Vereins f. Uiiterfranken ei dans le» Forseliungen tur (teufae/wri 
Gtichiehle. Le plus cuitsidérable de sps ouvrages est uqq fiewAteftlo 
Frankens. en ? vol. |lSdû-l8Sti); nieiitionnons enEuile : Getdiichtc dts 
Kôniys Eonrad i iu Franken und seines Hanses (Iâ72); Manumenta 
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Suinfurttntia Mslorica (1875), où sont les pîècec jusUficaLive» de a 
GacliUhte der Het'chssladl Schtoeinfurt, publiée en 190O-19OI. Il s'occupa. 
aussi du problème dec origines des peuples germaniques, ei il se pro- 
posa de le résoudre, uon par la uiythulogie et l'étymologie. nais par 
un retour aux «uteurs (le l'anticiuité : Dit VOlkerstxmme dcr Gfrmaiwn 
nocft rômischer OarsUitung (1896); Die VrgeschichU dtr Frankcn und dit 
Grûndung de^ yrankenreiclit durch Chloduiig (18971; ftie Stammxa^ der 
Gtrmanen und dis alltste GeschichU lUr germanischsn Stxmme (1899); 
Gtrmanitehâ Votks-und Spraehtweig* (1900); euGo, Taoilu» und mm 
Vorgxnger aber germaniuke Stxmme (1901}. 

— Le 11 août est mort à Uiciisea te U'' Wilbelm 0-t(:K.B.i, professear 
ordinaire d'histoire oioderoe, ftg^ do soixante-sept ans. Né le 19 décembre 
1838 à Heidelberg, il y commença ses études qu'il alla coniînaer i 
Gœtlingue et k Ilcrli» île i8fj6 à 186?. Tl prit son grado de doctour i 
lleirletherg; proreAseur extraordinaire (1866), il fut nommé (1870) pro- 
fesseur ordinaires d'histoire ancienne et moderne & Giesseo, qu'il ue 
quitta plus; en 187:j, Il refu.ia une invitation qui l'appelait â Kcenigs- 
berg. Avec lui, l'Allemagne perd un de ses historiens les plus dïitia- 
gafa. Ses wavres ont été lues et appréciées bien au delà des Trunti^s 
de sa patrie; elles se distinguent par une vast« éradîlion, une grande 
clarté, une langue mer\-<>iMeusemenl facile. De ses ouvrages cunsacrw 
à l'anUquitê. nous nientionntTonB seulement Athrn und Hellas (i par- 
ties, {8tiô-l80ti) et Ùû StaatsUhre des AristoteUs in historisch-polUÙchai 
Umritsen |2 parties, 1870-1875); mais le talent d'Oncken devait •• 
déployer mieux encore sur un autre domaine; à son ponchaol pour las 
études d'bisloire politique, l'hisluire contemporaine offrait un champ 
plus varié et plus vaste, âl l'on néglige ses travaux de détail, u pre- 
mière Rrande <euvre dans cette direction est OEttermich und Preuutn 
im BefreiungikrîFife [i vol., 1876-1879). Le premier des érudiu alle- 
mands, il obtint de faire des recherches dans les archive* de l'État d 
Berlin el A Vienne pour rhi!ii.uirR militaire et diplomatique de 1813. 
CCS recherches furcul conduites avec tant d'hahîleté qu'elles lui vaittrent 
une renommée iiniver^eMe dans le miinde eiivanl. Rn 1878, il commeui'a 
la grande collection d'hisUjire iiéiiéraituAUgemeine GeschichU in Kimii- 
tiarstellunçen\^ pour laquelle il ^'assura la col Lal)ora Lion des premiers 
bistoriens de r.\l)emaKne. Lui-méoie, il y donna trois études, cbacoce 
en ? vol., qui contiennent une histoire générale de l'Europe depuis U 
mort de Louis XIV : Das Zeitalter Fritd'ichi det Grosten (1881-188?), 
Dos Zeitatler der Rfvdution. des Kaitcireichs und dtr Befrtiunçikritgt 
(1881-1886), et enfin Ùas Zeitalter Kaiser Withelms {1889-18901. Oa lui 
doit encore un grand nombre dp- travaux sur l'histoire de la Réforme 
[il a publié l'Hiet«)ire de la Hefunne dt> l<udwig Hieusser) et des temp* 
modernes, qui ont paru dans diverses revues. Ce qui donne bbi 
ouvrages d'Oncken leur haute valeur scientiSquc. c'»6L 1')- i ' 
BOOrces impriméet^ et manuscrites, des documents qu'il citL' 
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douce et partie copîpiii extraits. 11 peint ies parBonnagM Uisloriqupe 
aa vrai, et, par te tniRiit avii; l(>(|Ti(>t il Pt\ marque les traits c&ractéris- 
i)i]ueiï, il nuu» p^nncL du péuiiti^r jusquifl ctaua leur âme; U est parti- 
culièrement heureux iluns lo? déflniiions qu'il imprime dans l'osprit des 
lecteurs. Oo ne peut mécoonaitre les ePtorts qu'il a faits pour demea- 
rer objectif, pour juger équitable m eut les bummes et ise choses. Cepea- 
dant, il a soulevé de aumbreuses coDlradiction». parce qu'il eiprimatl 
ces convictions avec uoe force iraQcbaDle et qu'il prenait parti pour 
le« héros de ses livre». En i.eJa, sa méllioilc .*e rapproche de celle de 
Treiucbke; elle Lrahit le politique qui combat pour sa cauae d'ua crcur 
l'utbousiastc. Col enthousiasme, qui l'anima toute sa vie, était commu- 
nicalir. il écrivait jivcc clarté, ù&ns une langue riche en image.') d'un 
ton dramatique qui douosil niJuBioii de la réalité; un des meilleurs 
l'xemplei; qu'il ail dounéa à cet égard est son récit de l'iovaston de la 
}laute lUihe pur HimaparU! en mars et avril 17% {Zeitalter der ffemlU' 
Non. I, IIA). Ce qu'il était dans see livres, Onckeu l'était aucsj dans 
ses coure; c'était un des maîtres de la parole. Nul de ceux qui ont CQ 
le privilège de l'écouter n'oubliera jamais la profonde impression pro- 
duite sur r&me de nés auditeurs par son éloquenco. Ce don de l'élo- 
quence, il l'a manifesté dans toute l'AIlemagnâ par les conférences et 
le* discours qu'il prononr^ chaque fois que roocaston s'en présentait. 

— Le 24 aoat est mort le D' Arthur Schkeidbm, professeur oxlraonii- 
naire d'hietoire de Part et d'archéologie â l'Uoiveniitù de Leipzig; il 
avait quarante-cinq ans. Parmi ses ouvrages, dous mpoUonnornns : 
frolegomena lu eintr neuen Gâterie herotschtr Dildwerke ; Dat alte nom, 
Entwiefulunç seint-s Grundrijses und GesehichU seiner Bauten (1896); 
Zur Topot/raphie Siidtiroler Ourgen (i'èO'i). On lui doit en outre un 
grand nombre d'articles de revues. Il était membre correspondant de 
l'Institut archéologique allemand. 

— La numismatique a fait une grande porto en la personne de Her- 
maun nANMKKSRHO, dont l'ouvrage . Grandiûge der Mlinzkundo ('2* éd., 
1899), a elà propagé au loin. 

— M. Georges de Delow, prufesseor ordinaire d'histoire à Tubingue, 
a élé nommé i\ t'ribourg, en Bade, en remplacement du professear voH 
Siiuoi, qui prend sa relruitiv — Le 0' .\lbert Diackkanh a été nommé 
proFesaenr extraordinaire d'histoire à l'Université de Marbourg; le 
U' E. Mabx, iinifesBiMir extraordinaire d'Iiigtoire à S'ÉcoIe technique 
supérieure de Stuttgart; M. Bans Libtziiakn, professeur exlraordi- 
naire d'histoire ecclésiastique à Jéna; le D* WBuiDfonorr, professeur 
titulaire à Greifswald. — Le profefit>eur Plchbtbin a été nommé secré- 
taire général de l'Institut archéologique allemand, en remplacement 
de CuMZE. — Le professeur Studxiczka mi^mbre do la direction cen- 
trale de l'Institut. — Le professeur O. UoLosu-Eaûsn a été uommù 
membre correspondant de l'Académie des sciences de VieaiiQ. 
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Autriche-Hongrla. — M. Alois Rikql, profasseiir d'histoire de l'nrt. 
rsl mon ù Vienne; il était né le M janvier 1858. Parmi aes ouvragN, 
nous mPutioDDcruas : Stilfragen (1893), Hie xgj/piisehen Textitfundt in 
k. k. mterreiehiscHên Mutgum |18S9) 6t Allorientalitehe Teppiehe |1891|, 

— M. I.udwig pASTt>B a été nommé membre de l'Institot archêoln- 
giquR rrAutriche, 

— L'Académie de« ecieac» de Vienne 2 voté le» cubveoUons sui- 
Tant«e -- au prores^eiir de philologie clusique & Grax D' HciDrioIi 
ScBMKL, pour au voyage pd Angleterre et ea Krtnco à l'effol de 
rechercher les élémeols d'ana éditloD des discours de Tfaemiftlios et 
Uimehuit, dWi couroones; aa D' Ludwig-M. Uammaiix, de Vienne, pour 
UDP 6dUIoa de b dernière partie do Mn TaMarium S. Manae in pia 
tata, 400 couronne»; an professeur Joh. Ixiserth, pour de* rodierchns 
dans lo» archives en Croatie et ea Hongrie, en vue d'une édilicm de la 
seconde partie de ses Akten und Karrespondênzei sur GesehiciUe dtv 
Gêgtnrtfonaation in InnerasUrreîcli unler Ferdinand //, 700 couruaiie», 
au O' Friedrich Hrozky, pour un voyage k Cuniiantinopte. û l'effet de 
collationner W teite« cunéiformes de Ta'annek et prendre des phoio- 
graphios, S85 couronne»: à la Commission préhistorique, 1,000 cou- 
ronnes, comme chaque année. 

Belgique. — Le '.' juillet 1903 ejit mort k riruxelles M. Jean-Tbéo- 
dure UK IlAAnr, auteur de nombreux travaux d'bi.sU>ircei d'arcbëolugie. 
Nou» citeront parmi ses principaux écrite une série de monographies 
sur les seii^neurics du pays do Malînc:! : Brachem, Bertar, Putit, 
Schfieek. Groolios, Mel, Ùu/fet, /fontsrwi/ek, Itegem (Druxelles oi Anvers, 
1889-1894); Its Sceaux armorilx d4s Pays-Bas el des pays avoititumti 
(I)ruzoUes, 1897-1903, 4 vol. in-S"); Us Sobriquets dts tommurut Mgw 
llbid., 190^. Le défunt avait également publié dane> diverses revues un 
f^rand nombre d'articles concernant des questions d'histoire e.t d'hiral- 
dique. On trouvera sa bibliographie compléta dans II Hevut frifrd'o- 
graphique betse (t- XVII, p. Lx-i.xit|. M. de Riutdl était ue&Elberfeld le 
eo février 1855. 

— M. l'abbé L.KNRN, archiviste adjoint de l'urcbevôché de MaUnes, 
s'est fait connaître avatitngeuseinent par plusieurs travaux, puisés aux 
BourcBR, concernant l'histoire de« Pays-Basau xvnr» siècle (cf. ftev. hitt., 
LXXX, HR8|. il vient de publier une ^tude sur la suppression dut roti- 
venlt ]\ar Vempertur Jûstph H dam tes Pays-Bas autrichiens et plut ipi- 
cialemeni dam U Brabant. i7S.7-f 794 (Anvers, Van Hille, io-8», liîî) p.; 
tiré à part des Annales de l'Académie rojfaU d'archiologie de Belgiçut. 
i. LVU), Se fondant sur les documents des archives de rorcbeveché d* 
Malinesi, de IT'Ui i\ Bruxelles et du Vatican, il a retracé l'hisioin 
pleine d'intérêt, et as&ez peu connue en somme, de la lutte ontreprlae 
par le fils de Marie-Thérèse contre les ordres religieux. L'aotnur u 
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prononce en faveur de ces derniers d'une nuinière Lris noltc, mais il 
garde le ton qui convient k l'histoire et ue tombe jamaiB dans la décla- 
mation, défaut commun à la plu].>art àm ecclésiaitiqncs qui ont écrit 
sur le règne de Jo!<epti IL M. LKnen suit les documents do très près et 
ne leur fait jnmais dm> plus iju'ils no disent en rêalîtt^. Il conclut m 
ces termes : i Ce qui ressort surtout de cette étude, c'e&l d'abord la 
tenace volouté, ou, pour mieux dire, l'uljsti nation avec laquelle l'iim^ie- 
penr réalise fies vues cimtre Ip vœu des populaiiinis et malgré les repro 
sentations des évôi|ues, des Etats et môme de ses propres conseillers ; 
c'e»t encore la modération avec laquelle ceux qui Turent chargés do 
diriger les opérations de la suppression s'ac4|uittèrenl de leur lÂclie, 
ainsi que ta scrupuleuse honnêteté qu'iU mirent dans leur gestion 
Unaocière et la bienveillance sympathique qu'à de rare* exceptions 
pria Us ne cessèrent de témoigner aux victimes du despotisme impérial; 
c'est enlin, encore à cett» épmjuo. la force du principe immarchique, 
qui tit accepter par l'auloruy PC(-li?si astique, sinon sans larmes, du 
rooiDS sans opposition, ce^ mesures antireligieuses dont le prfstige de 
raulorité souvcrainesemblaitdevoir couvrir l'injustice et l'illégitimité. * 

— J«s AnnaUt d" ia Soriité d'émulatinn pour l'élufU: de Vhistoire et des 
antiquitéd de ta Flatuire, qui fxisttiiit depuis cinquante-cmq ans, 
lieanent de subir une noiahle et, — ajoutons-le, — une heureuse trans- 
formation. Depuis le i" février ViOb, celte revue est devenue trimes- 
trielle, et, tout eu demeurant une publication de sources et de travaux 
historiques, elle a pris le caractère d'un organe périodique d'informa- 
tion. On s'y occupe de toutes les branches de la science historique, 
dans la mciïurc où elles concernent l'histoire ecclésiastiques et pruiane 
du comté de Flandre. Une clironique réunit les renseignements, les 
faits, les détails d'bisloire locale, etc. Enfin, ooe bibliographie très soi- 
gnée complète chaque livraison. 

Paya-Baa. — Le ministère de l'Intérieur des Pays-Bas a pris, 
depuis longues années déjà, l'excellente habitude de publier en volume 
l'ensemble des rapports annuels de l'archiviste général et des archivistes 
de l'État dans les provinces. Le tome XXV[ des Verslagen omirent s' 
r^Aï otide Arehirefn (La Haye, 1004. in-S', 804 p.) no donne pas seulc- 
tnent un tableau complet du service et des accroissements des archives 
néerlandaises pendant l'anoi^e 1903; il renferme, en outre, dans ses 
annexes, des notices sur nombre de documouts intéri>&sants, nolam- 
ijnenl sur àes cartulaires el des inventaires détaillés de certains fonds, 
purticnliêroment d'archives de wateringues. Un compte-rendu de la 
)4* réunion des archivistes^ hollandais termine le volume. E. L. 

Qrande-Bretagno. — La librairie Loogmaos commence ta publi- 
cation, annoncée (le|>uie longtemps, d'une Political hittory of England, 
qui sera complète en 12 vol. publiés gouh la direction de MM. William 
>Ho9rr el Reginald Lane Poolb. Voici comment sera divisée cette publi- 
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caiton dont on est nn drvli d'attendre beaucoup : t. 1, jusqu'en 1M6, 
par Thumas KuiTaKin; t. U, 1066-l?16, par George BurtOD Adaw; 
t. m, lVM6-inT7, par T. P. ToDTi t. IV, )377-1485, par C. Oii*s; l. V. 
ItSâ-tân, par ïl. \. L. Fibbbii: t. VI, lâ47-l6<J:t, p«r A. F. PoLUtn, 
t. VU, ICÛJ-IOtiO, par F.C. MûSTAflUK; l. VIU, 16G0-17O2, i<ar HichanI 
Lodok; t. IX, 17O2-17G0, par I. S. Leadam; i. X, 1760-1801, par Wil- 
liam Hutrr; t. XI, 180t-1837, parC. BnoimiCK et 3. K. Fotukbihohul^ 
l. Xn, 1837-1901^ par M.Sldoey J. Lciw. Chaque volume sera mis eo 
vente au prix de 7 sh. ti d.; inaiK ou peut souscrire pour la «îrie cooi' 
ptèle BU prix da 4 I. st. Le t. X vient de parutre, ci il va être suivi 
de près par les t II, III et I. 

— Ixi volume do M. (",. Liiloii Falkineb, tltuilntions afirith hiitary 
and loimçjrayhy, mainly in Ibe sevcnteenth eentury (Loagmans, 1904, 
xK-433 p. Prix : 18 ah.), est uu recueil de ménioires aussi iotêre«sBnts 
qu'ériidils sur l'Iiisloire de l'Irlande ot en particulier de Dublin. En 
vuici l'itidicatiun : i" le Oiiàteau rcyal de Dublin, ses transTormatious 
depuis M l'unrlation vers H70 jusqu'à la KcBlauralion (avec une noie 
.sur les archives do VËUtt,qui y sont conecrvéos, ot une liste des conoé- 
lables du cbiteau de l'.''JC à I767t; 2' le Phteais Park, depuis M créa- 
tion par le comte d'Ormond entre l&GÛ et IGG8 jusqu'à la fin do 
xviiio siècle (avec une lie^ie des conservateurs du parc de t64Jl à 1840); 
2" le Kègimeoc des garde? du roi en Irlande, 1661-1798; 1* les Comlis 
irlandais; leur origine^ leur urbanisation, leur délimitation graduelle 
lavec une carie, *(uî reproduit, sauf cf-rlaine» corrections, celle de 
V Atlas of modem Europe), et une nomenclature des comtés ; la dèlimils- 
tion actucrile de ces comtés n'a été accomplie que sous Jacques f*; 
li" les Forais on Irlande {la do&truciion des forêts devint, à partir itea 
Tudors, uu dea moyens employés rêgutièromenl pour réduire les Irlaa- 
dais; on ne commença f^uêre à les jinjurgor avacl Guillaume IIIi; 
(iorËgiisQparoijifiiabdu iiarlemeul irkndiiis (celle de Saint-André, dont 
la fondation remonte à l'époque danoise; histoire de l'église el de la 
paroisse jusqu'à nos joun;, avec uno carte) ; 7« Notes sur l'histoire civile 
pt commerciale de Dublin au xvir et au xvni* siècle. — La seconde 
moitié du volume se compose de descriptions de l'Irlande au XTiPsiicie: 
i" l'Itinéraire de Fyoes Morison; 2» la Visite de Sir Josiaa Dodley i 
Lecale |t&l)2); 3° le Discours sur rirlaodo de Luke Gernon {WÎO^•, 
4* les Voyages en Irlande; de 8ir William Brercion (1636); b" l'Irlande 
sous la Restauration, par Alberl Jouvin, de Rocbefort jauteur d'un 
Voyageur en Europe, publié en i\yi-2\ Jouvin parait avoirvisilé rirlaode 
en 1668; on ne donne ici qu'une traductiou). 

— Nous avons anooDcé précédemment (t. LXXXVI, p. 114) le 
Henry W// do M. A. -F. Pûi-labd, admirable volume illustré qu'a publié 
Id maison Mauzi, Joyanl et C. La Librairie Longmaos Aient de le 
rééditer en un volume à bon marclié {in-8«, xii-470 p. Prix : â sfa. 6 d.). 
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cniolirQrR et fifiii,ioi;it«rHiB. 

Le tcxio primitif a été reproduit avec f[uelqaeii retoacUcs; les érudits 
apprécieront par tien tièremcnt tes renvois aux docamonts origiiuiax 
et (|tiel(]iies renseigoetneata bibliogmpbiques que l'éditioD de grand 
luxe ne compurtait pas. L'illuBtratiou a disparu; c'est dommage, mais 
c'était ioëviiable. 

Italie. — M, CoittaDZo Rih*udo, directeur do la Rivislo storica ito- 
liana, a [lutiliâ ea deux tomes la table (/nrlice) de la revue, do 1881 à 
1901, avec la lt«le alpbalit^liquc do» aulcunt (Turio, & la Uirection, via 
Urotîerio, 3, 1 W4, ixxvi-803 p. Prix : 2\ lire»). La Rivisia slorica itaiiana 
éluit devenue, comme oa le sait, une sorte do « Hcvue critique ■ d'bis- 
loirc ilalienne, la table devioni un précieux iusirumeut de travail 
qui pcrtiiol de suivre le dévclopitcmcut bistorique de la péuioeute peo- 
daat |>rè8 do vin;;t aas. Les uiivrag«?ti sont cliinKés par épiX|UO, syNlème 
qui comporte cerlaios avanLugssel do gra[iila incuuviMiienla; les iricun- 
veaienta Riiit atlénués en graade partie par la tal)le alphabétique des 
DOms d'auteurs. 

— On annonce la publication d'une Hivislo storica BenediUina, dirigée 
par le P. Luuako, d'Otivcto. I^ premiîire livraison paraîtra en janvier 
procbaiu. 



Errahm. 

P»ge 107, l'ijitu! 25. L'auteur de l'ouvrage sur At" Atliint et la prison du 
Temple, H. Fri^4«ric Birbej, nnua écrit iiu'ïl n'apparlicnt iiullutneiiL g k In 4:liii- 
pHIe lies NsundorlT ». Il retitorl, en effet, de son livre qu'en supiKHaDt toi^nie 
que l« duupbîn eut élv entête du Temple, ri«a ne prouve qu« le» NiuodorlT 
soient Ms des«:i:udants. 

Page '21'2, li){nc 25. Au lien de BAnBOw-t, lire Buaitows. 
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